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BULLETIN 

ARCHÉOLOGIQUE 

DC 

COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 
ET  SCIENTIFIQUES. 

LISTE 

DBS  MEMBRES   DE   LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE, 

DES  MEMBRES  KUN  RESIDANTS,  l 

DBS  CORRESPONDANTS  ET  DES   CORRESPONDANTS  liONORAIRBS 
DU   COMITÉ   DES   TRAVAL\  HISTORIQUES 
ET  SCIENTIFIQUES. 

MEMBRES  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 

Pré$ideiU  : 

M.  Hérok  de  Villefossk  (Antoine),  membre  de  rinslilut,  conser- 
vateur au  Musée  du  I/}uvre,  directeur  d'ëtudns  n  rKeoie  pratique 
des  Hautes  Etudes,  rue  Washington,  i6,  tiii*. 

Vice-I^résident  : 

M.  K*BELO!«,  membre  de  l'Institut,  conservateur  à  la  Biblioth*-(]ue 
nationale,  professeur  au  Coliè{;e  de  France,  rue  de  Verneuil, 
3o,  TU*. 

Secrétaire  : 

M.  LiSTKYaiR  (Itobert  db),  membre  de  l'Institut ,  professeur  honoraire 
à  l'Kcole  nationale  des  Chartes,  rue  du  Prë-aux-Clercs,  lofrM.vii*. 

AicaioLOflii.  —  N*  t.  A  ' 


/rii":iTi  Ml 


Secrétaire  adjoint  .•<,..    .  ,     . 

ri    w  \  f  ■'        M    ',  f  I  / 

M.  Prou  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'École 
nationale  des  Chartes,  rue  Madame,  76,  vi'. 

Membrei  :  ■  i  •         ,   <   .  i  M  )  J 

MM. 
Blanghet  (Adrien),  bibliothécaire  honoraire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, boulevard  Émile-Augier,  10,  xiv'. 

Gagmat  (René),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  boulevard  du  Montparnasse,  96,  xiv". 

Capitan  (Le  docteur  L.),  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
professeur  au  Collège  de  France  et  à  l'École  d'anthropologie, 
rue  des  Ursulines,  5,  v^ 

DuRBiEu  (Paul),  membre  de  l'Institut,  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  avenue  de  MalakofT,  76,  xvi*. 

Grandjban  (Charles),  contrôleur  des  Monuments  historiques, 
boulevard  Saint-Germain,  119,  vi'. 

GuiFFP.Eï,  membre  de  l'Institut,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  34,  x'. 

HoMOLLE  (J.-Th.),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École 
d'Athènes. 

JuLLi an  (Camille),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  du  Luxembourg,  3o,  vi". 

LBrKVBB-PoMTALis  (Eugèue),  membre  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaiies  de  France,  directeur  de  la  Société'  française  d'ar- 
chéologie, rue  de  Phalsbourg,  i3,  xvn'. 

Maspero  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
,,,, France,  avenue  de  l'Observatoire,  a4,  xiV. 

MtCHoN  (Etienne),  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  rue 
Barbet-de-Jouy,  26,  vii°. 

Perrot  (Georges),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  directeur  honoraire  de  l'Jîcole  normale 
supérieure,  quai  Gonti,  aB,  vi*. 


III 


MM. 

Reimach  (Salomon),  membre  de  l'Imlilut,  conservateur  du  Musëe 
des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  rue  de 
Traktir,  4 ,  xti', 

ScHLUHBnGBB  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  avenue  Montaigne, 

99,  TIII*. 

Stun  (Henri),  conservateur  adjoint  aux  Archives  nationales,  rue 
Gay-Lussac,  38,  v*. 

Théobnat  (L'abbé  Henry),  membre  de  Tliistitut,  rue  Campagne- 
Première,  7,  XIT*. 

ToiTtin  (Jules),  directeur  adjoint  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Etudes,  rue  du  Four,  %b,  n*. 


COMMISSION  DE  PUBLICATION 
DBS  DOCl'MKNTS  ARCHïEoLOCIQimS  DK  L'AFRIQUE   DU  HORD. 

Prétidfnt  honoraire  : 

M.  PnaoT  (Georges) ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belle»-Lettres ,  directeur  honoraire  de  l'École  nor- 
male supérieure,  quai  Conti,  ib .  >i'. 

PrMdent: 

M.  Hbron  de  ViLLBrofWB,  membre  de  l'in-stilul,  con««>rvaleur  au 
Musée  du  Louvre,  directeur  d'études  à  l'École  pratique  de» 
Hautes  Études,  rue  Washington,  16,  vu^*. 

Stcrkairt  : 

M.  Cag?(*t  (Rpnc),  memhrn  do  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  boulevard  du  Montparnasse,  96,  xii*. 

Membre»  : 
MM. 
Babelon,   membre   de    l'Institut,  conservateur   à  la    Bibliothèque 
nationale,  professeur  au   Collège  de  France,  rue  de  Yerneuil, 
3o,  vil'. 

Ballu  (Albert),  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques  de 
l'Algérie,  rue  Blanche,  80,  ix*. 
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MM. 

Bourgeois  (Le  colonel),  directeur  du  Service  géographique  de  l'ais 
mée,  rue  de  Grenelle,  i4o,  vu*. 

BoeswiLWALD  (Paul  ) ,  inspecteur  général  des  Monuments  historiques , 
boulevard  Saint-Michel ,  6 ,  vi'.  dinsfn 

ûiEHL,  membre  de  l'Institut ,  professeur  à  la  Faculté'  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris,  square  du  Roule,  U,  viii'. 

Grandjean  (Charles),  contrôleur  des  Monuments  historiques,  bou- 
levard Saint-Germain,  119,  vi'. 

GsELL  (Stéphane),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  au  Col- 
lège de  France. 

HouDAS  (Octave),  inspecteur  général  des  Médersas,  professeur  à 
l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  avenue  de  Ver- 
sailles ,11,  xvi'. 

Lasteïhib  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire 
à  l'Ecole  nationale  des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs ,  to  bis, 
vu*. 

Maspeho  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  avenue  de  l'Observatoire,  ai,  xiv°. 

Merlin  (A.),  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts  de  la 
Régence,  à  Tunis. 

Monceaux  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France,  rue  de  Tour- 
non  ,12,  vi°. 

Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  antiquités  nationales  de  Saint-Gerraain-en-Laye,  rue  de 
Traktir,  4,  xvi'. 

Saladin,  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  boulevard  de  Cour- 
celles,  69  bis,  viu". 

TouTAiN  (Jules),  directeur  adjoint  à  l'École  pratique  des  Hautes 
Études,  rue  du  Four,  26,  vi^ 


COMMISSION 
Des  MIISKKS  SCIENTIFIQUES  KT  ARCIIKOLORIQUES. 

Préndaa  : 


Vice-Prétidenl  : 

M.  LiSTKTBiK  (Rotx'rtDR),  membre  do  i'Institut,  professeur  houoraii-c 
à  rEcole  nationale  des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  io  bis, 
»ii*. 

oêctéUurt .' 

M.  B*Bti.ox.  membre  de  l'Institut,  conservateur  k  la  Bibliolht'que 
nationale,  professeur  au  (A)llège  de  France,  rue  de  Verneuil, 
3o,  VII*. 

Membre*  : 
MM. 
C*GX4T  (René),   membre  de  l'Institot,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  Stanislas,  lo^  ti*. 

Gdimrt,  directeur  du  Must'e  Guimet,  place  d'Iéna,  i. 

HiROM  DR  ViLLirosai  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  directeur  d'ëtodes  i  l'École  pratique  des 
Hautes  Études,  rue  Washington,  16,  viii'. 

NtspRRO  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  avenue  de  l'Observatoire,  q4,  xiï*. 

Perrot  (Georges),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  directeur  honoraire  de  l'KroIe  normale  supé- 
rieure, quai  Conti,  95,  ti*. 

Reimach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musëe 
dos  antiquités  nationales  de  $jiiiil-(ierniain-cn-l.«ye,  rue  de 
Traktir,  4,  xvi*. 


VI 


M. 

Trutat  (E.),  docteur  es  sciences,  ancien  conservateur  du  Musée 
d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  rue  du  Lycée,  à  Foix. 


COMMISSION 
DB  PUBLICATION  DES  INVENTAIRES. 

Présidera  : 

M.  Héron  m  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  président 
de  la  Section  d'archéologie  du  Comité,  rue  Washington,  »6, 

Vlll*.  ,;' 

Membres  : 
MM. 
BiBELON,  membre  de  l'Institut,  membre  du  Comité,  rue  de  Ver- 
neuil,  3o,  vu'. 

GuiFFREY,  membre  de  l'Institut,  membre  du  Comité,  boulevard 
Bonne-Nouvelle,  34,  x'. 

Lastkvrie  (Robert  de),  membre  de  l'Institut,  membre  du  Comité, 
rue  du  Pré-aux-Clercs,  io  bis,  vu*. 

Omont  (Henry),  membre  de  l'Institut,  membre  du  Comité,  rue 
Raynouard,  17,  xvi'. 

Prou  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  membre  du  Comité,  rue 
Madame,  76,  vi'. 

Servois  (Gustave),  membre  du  Comité,  boulevard  Malesherbes, 
101,  VIII% 


TU    

VU 

MEMBRES  NON  RKSIDA?iTS  DU  COMITÉ. 
MM. 
Abdaillor  (Edouard),  recteur  de  TAcadémie  d'Alger. 

AuBOLLRirr,  proièaBeiir  i  la  Facnltë  des  lettres  de  rUniversit^  de 
ClermoDt. 

BiBBiD  (Albert),  membre  de  rinslitut,  àTroyes. 

Basset  (René),  correspoodant  de  l'iostitul,  directeur  de  TEcole  su- 
périeure des  lettres  d'Alger. 

Bâti  (Josepb  dk),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  à  Baye,  par  Montmort  (Marne). 

Beadp>é  (Jules),  archéologue,  rue  de  Serre,  18,  à  Nancy. 

Beniacai,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  ai  Bor- 
deaux. 

nKRTHKtÉ  (Josepb),  archiviste  du  département  de  l'Hérault. 

BiioT,  conservateur  du  Musée  de  Vienne  (Isère). 

BoissoKNADE,  Correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Poitiers,  rue  de  l'Uuest,  90,  ^ 
Poitiers. 

Bori  (Pierre),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 

BiucHET  (Max),  archiviste  du  département  du  Nord. 

Brutails,  correspondant  de  l'Institut,  arcbiviiite  du  département  de 
la  Gironde. 

BoaBAD  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Nantes. 

Gailleher,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  l'Université  de  Lyon. 

Cabtailhac,  correspondant  de  l'Institut,  rue  de  la  Chaîne,  5,  à  Tou- 
louse. 

CitTOM  (I^e  docteur),  cotTe<ïpondant  de  l'Institut,  villa  Stella,  à 
Khéreddine  (Tunisie). 

Caealu  de  Fotidouce,  secrétaire  général  de  l'Académie  des  sciences 
et  lettres  de  Montpellier. 


Vlll      — 


MM. 

Chantre  (Ernest),  sous-directeur  du  Muséum  des  sciences  natu- 
relles de  Lyon. 

Charlkty,  directeur  de  l'Enseignement  en  Tunisie. 

Chàtbluer  (Paul  du),  archéologue,  au  château  de  Kernuz,  par 
Pont-l'Abbé  (Finistère). 

Chauvet,  archéologue,  à  Ruffec  (Charente). 

Ghauvigné  (Auguste),  président  honoraire  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Tours ,  rue  George-Sand ,  û ,  à  Toui-s. 

Chevalier  (Le  chanoine  Ulysse),  correspondant  de  Tlnstitut,  à 
Romans  (Drôme). 

Claudon,  archiviste  du  déparlement  de  la  Côte-d'Or. 

Clément-Simon,  ancien  magistrat,  au  château  de  Bach,  près 
Tulle. 

Clerc  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
d'Aix-Marseiile ,  conservateur  du  Musée  Borély,  à  Marseille. 

GoLLiGNON  (Le  docteur),  médecin-major  au  9  5"  régiment  d'infan- 
terie, rue  de  la  Marine,  à  Cherbourg  (Manche). 

Coquelle  (Pierre),  membre  de  la  Société  des  études  historiques  de 
Paris,  à  Meulan  (Seine-et-Oise). 

Goûard,  archiviste  départemental  honoraire,  à  Versailles. 

Déchelette  (Joseph),  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  du 
Musée  archéologique  de  Roanne  (Loire). 

Delattre  (Le  P.),  correspondant  de  l'Institut,  à  Carthage. 

Dehaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims  (Marne). 

Dezeiheris  (Reinhold),  correspondant  de  l'Institut,  rue  Yital- 
Carles,  ii,  à  Bordeaux. 

Dumas  (F.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Tou- 
louse. 

Durand  (Georges),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Somme. 

DuvAL   (Louis),   archiviste   départemental    honoraire,    à   Alenoon 

(Orne). 


IX    

MM. 

UiiTunoT,  archiviste  du  département,  à  Nancy  (Meurthe-et-Mo- 
selle). 

EspÉaiNDiEU  (Le  commandant  Emile),  correspondant  de  l'Instilut, 
Twe  des  Tricots,  à  Ctamart  (Seine). 

Fir.E  (Rent'),  avocat,  à  Verneuil-sur-Vienne  (Hauto-Vienne)  et  rue 
Lauriston,  80,  Pari.s,  xvi'. 

Fatoixi  (Di),  conservateur  du  MuiU'e  scientifique  et  archéologique 
de  Périgueux,  au  chiteau  de  Fayolle,  par  Tocane-Saiut-Apre 
(Dordogne). 

Flabiult  (Charles),  correspondant  de  l'Institut,  profosseurà  la  Fa- 
culté des  sciences  de  l'Université  de  Montpellier. 

Fo«»AO  (Femand),  gouverneur  des  Comores. 

FoniiiEi  (Joseph),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Barba- 
roux,  i3,  à  Marseille  (Bouches-du-Khône). 

FouRMU  (Paul),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  TUniversité  de  Grenoble. 

Gautibk  (Emile),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  d'Alger. 

Ghmaik  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'archéolofjic 
lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain,  i  Nancy. 

GossKLET,  correspondant  de  l'Instilut,  doyen  honoraire  de  la  Faculté 
des  sciences  de  l'UAiversitd  de  Lille. 

GsBLL,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  an  Collège  de 
France. 

GciecB  (Georges),  archiviste  du  département,  à  Lyon  (Rhdnc). 

GnroT,  directeur  de  l'École  nationale  des  eaux  et  forêts  de  Nanoy, 
président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  histo- 
rique lorrain,  rue  de  Lorraine,  i3,  Nancy. 

Hautrrix.  ancien  directeur  des  Mouvements  du  port,  à  Bor- 
deaux. 

Hérelle,  professeur  honoraire  au  lycée  do  Bavonne,  rue  Vieille- 
Boucherie,  a3,  k  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 


MM.  ■'■''. 

Jadart,    secrétaire   général    de   l'Académie    nationale   de   Reims 

(Marne). 

JoLY  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Guelma  (Constantine). 

KiLiAN,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Gre- 
noble. tnmiM/ 

KûNSTLER  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Bordeaux. 

Labande,  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  des  Archives  et 
de  la  Bibliothèque  du  Palais,  rue  du  Tribunal,  lo,  à  Monaco. 

La  Grasserie  (Raoul  de),  juge  honoraire,  rne  des  Fossés,  lo,  à 
Rennes. 

Laurent  (P.),  archiviste  du  département,  à  Méiières  (Ardennes). 

Le  Glert  (Louis),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Troyea. 

Leroux,  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Dulong,  la,  à 
Bordeaux. 

Lesort  (André),  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise,  à 
Versailles. 

Lex,  archiviste  du  département,  à  Mâcon  (Saône-et-Loire). 

LoisNE  (Menche  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France,  au  château  de  Beaulieu,  par  Sainl-Venani 
(Pas-de-Calais),  et  rue  de  Varennes,  &i,. à  Paris. 

Ldmière  (Auguste),  rue  Saint-Victor-Monplaisir,  ai,  à  Lyon. 

Lumière  (Louis),  rue  Saint-Victor-Monplaisir,  ai,  à  Lyon. 

Maguelonne  ,  président  de  la  Société  archéologique  de  Constantine. 

Maître  (Léon),  archiviste  départemental  honoraire,  à  Nantes. 

Marçais  (William),  directeur  de  l'Enseignement  indigène,  à  Alger. 

Marchand,  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi  (Hautes- 
Pyrénées). 

Merlin  (A.),  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts  de  la 
Régence ,  à  Tunis. 

MiREUR  (F.),  archiviste  du  département  du  Var. 


—  n  — 

MM. 

M011015  (Db),  délégaé  général  à  la  Direction  des  fouilles  airbéo- 
logiques  en  Perse. 

Œhlbit,  correspondant  de  l'Institut ,  k  Laval. 

Plais  (Pierre),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Facullc? 
des  lettres  de  l'Universit*'  de  Bordeaux. 

Pasquibb  (Félix),  arehiTiste  du  département  de  la  Haute-Garonne. 

PtLiSvSiBR,  doyen  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Mont- 
pellier. 

PtriT  (Ernest),  ancien  président  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne,  k  Vausae,  près  Châtel-Gérard 
(Yonne). 

•H  r 

PiLLOT  (Jules),  ancien  agent  voyer  d'arrondissement,  à  Saint- 
Quentin  (Aisne). 

PoBTAL  (Charles),  archiviste  du  département,  k  AIbi  (Tarn). 

Pomu  (Le  chanoine),  préaident  de  la  Société  archéologique  de 
Tam-et-Garonne,  à  Montauban. 

Pouri  (Edmond),  professeur  au  collège  de  Draguignan. 

PauDBOiiiiB,  archiviste  du  département  de  l'Isère,  secn*tain>  perpé- 
tue! de  l'Académie  deiphinale. 

Rbynord  (Marcel),  k  Grenoble  (Isère). 

RicBABD  (Alfred),  archiviste  du  département  de  la  Vienne. 

Romani  (Joseph),  au  château  de  Picomtal,  par  Embrun  (Hautes- 
Alpes). 

RosTABD  (Eugène),  membre  de  l'Innlitut,  rue  Munlaux,  i&,  k  Mar- 
Éeiile. 

RoticHOH  (Gilbert),  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme. 

RooviBR  (1^  docteur),  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  et  de  phar- 
macie d'Alger. 

Rot,  ministre  plénipotentiaire,  secrétaire  général  du  Gouverne- 
ment tunisien. 

SABitrais  (L'abbé  A.),  k  Leucate  (Aude). 
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Sabatier  (Paul) ,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 

des  sciences  de  l'Université  de  Toulouse. 
Saint-Venant  (De),  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Nevers  (Nièvre). 

Salkfbanque  (Léon),  directeur  de  rEnregistrement,  des  Domaines 
et  du  Timbre  du  département  de  la  Haute-Garonne,  rue  Ronii- 
guières,  7,  à  Toulouse. 

Sauvage  (Le  docteur),  conservateur  du  Musée  et  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société  académique  de  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de- 
Calais). 

Sée  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Rennes. 

Thiebs  (Paul),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Narbonne 

(Aude). 

Tiiiollier,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Forez,  la  Diana,  à  Saint-Etienne. 

Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Nancy. 

Trutat  (E.),  ancien  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle 
de  Toulouse,  rue  du  Lycée,  à  Foix. 

Vernie»,  archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Vesly  (De),  directeur  du  Musée  des  antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure et  du  Musée  céramique  de  Rouen,  rue  des  Âi-sins,  t,  à 
Rouen. 

Villepelkt  (Ferdinand),  archiviste  départemental  honoraire,  bou- 
levard Lakanal,  21,  à  Périgueux. 

Viliey-Desmeserets,  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit  de  l'Université  de  Caen. 
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k^»Mi  (Edouard),  arrhirisle  honoraire,  me  Aucour,  1 5,  2  Ville- 
franche  (RhAne). 

AiBiUMoiiT  (JuIps  d'),  président  de  ia  Commission  des  antiquités 
de  ia  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

Adiépir,  archiviste  d>''partemenlai  honoraire,  à  Auriiiac. 

AutuT  (L'abbé),  cure  de  Balleroy  (Calrados). 

AvToiDi,  archiviste  du  département  de  la  Creuse. 

BiicKHicsKN,  correspondant  de  l'Iostitut,  professeur  honoraire  à  la 
Faculté  de  droit  de  TUniversité  de  Bordeaux. 

Baidet  (Alfred),  à  la  Lambertière,  par  Saint-Geoire  (Isère). 

ExaiT  (Georges),  inspecteur  des  Fouilles  de  Timgad  (Constantinc). 

BiiDcarr,   professeur  à  la   Faculté    de  droit  de   l'Université  de 
Nancy. 

BiAUTois  (Eugène),  à  Corberon  (Côle-d'Or). 

Bn  Ama  (César),  avocat,  à  Tunis. 

Bki^ard  (Femand),  archéologue,  à  Saïgon  (Indo-Chine). 

BiBTHOLOii  (Le  docteur),  à  Tunis. 

BMAaNB  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Ik-aune, 
à  Chorey  (CAle-d'Or). 

Blu  (L'abbé),  pr&ident  de  la  Société  des  antiquaires   de  la  Mo- 
rinie,  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

BoRDiER  (Le  commandant),  contrôleur  civil  en  retraite,  à  Ilamma- 
met  (Tunisie). 

BoucHH  (L'abbé  H.),  à  Tokio  (Ja|K)n). 

BouLiRD  (Gustave),  directeur  des  contributions  directes  en  retraite, 
rue  de  la  Bienfaisance,  U,  à  Paris,  nti*. 

BaïuiL  (L'abbé),  professeur  à  l'Institut  de  paléontologie  humaine, 
rue  Demours.  t  lo,  à  Paris. 
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Brocard  (Le  lieutenant-colonei  H.),  du  Génie  territorial,  rue  des 
Ducs,  75,  à  Bar-le-Duc. 

Brouilhet,  professeur   à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Lyon. 

Brune  (L'abbé),  curé  de  Mont-sous-Vaudrey  (Jura). 

Brt  (Georges),  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille,  à  Aix. 

Cardaillac  (De),  juge  au  tribunal  de   première  instance  de  la 
Seine. 

Charrier  ,  membre  de  la  Société  archéologique  du  de'partement  de 
Constantine ,  rue  Lavigerie,  à  Saint-Eugène  (Alger). 

Chatanon,  archiviste  départemental  honoraire,  rue  du  Bac,  ^ti,à 
Paris,  vu*. 

Ghénon,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris. 

Chevreux,  inspecteur  général  des  Bibliothèques  et  Archives,  quai 
de  Béthune,  ao,  à  Paris,  iv°. 

Clerval  (Le  chanoine),  docteur  es  lettres,  à  Chartres. 

Closhadeuc  (Le  docteur  de),  ancien  président  de  la  Société  poly- 
mathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Colin  (Le  docteur  Gabriel),  professeur  au  lycée  d'Alger. 

Comearieu  ,  ancien  archiviste  départemental ,  à  Cahors. 

Courant  (Maurice),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Lyon. 

Deglatigny,  vice-consul  de  Russie ,  à  Rouen. 

Deloume,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Toulouse. 

Denis  (Charles),  rue  du  Commerce,  36,  Paris. 

Desdevisbs  du  Dézert,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Clermont-Feirand. 

Desplanque,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Lille. 

Dissard,  conservateur  des  Musées  de  la  ville  de  Lyon. 
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DoiERGus,  k  Saint-Geniez-8ur-Lot  (Aveyron). 

DoiTiL  (Alcide-ÉUenne),  avocat,  conseiller  général  de  ia  Loiro 
loférieure,  à  Nantes. 

DoHAiBL,  archiviste  du  département  de  Vaucluse. 

FiBRs,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Tou- 
louse. 

Faisis  (Le  commandant),  ancien  chef  de  service  aux  affaires  ia4it- 
gènes,  à  Amplepuy  (Rhône).  ,, 

Fatim,  conservateur  de  la  Uibliotbùque  de  la  ville  de  Nancy.  ,:.i,| 

Fi.'<0T  (Louis),    directeur  adjoint   à  l'École  pratique   des   Hantes 
Études,  rue  Poussin,  1 1,  à  Paris,  xvi*. 

Fliuit  (Paul  de),  ancien  archiviste  départemental,  à  i'Iitle-Jour- 
dain  (Vienne). 

Poucnn  (Le  colonel),  commandant  supérieur  du  territoire  mili- 
taire du  Sud  tunisien,  à  Médenine  (Tunisie). 

FouQiR  (Le  docteur),  archéologue,  au  Caire. 

FRimxviLLK  (Joseph  db),  archiviste  du  département  de  la  T»ire. 

(ÎAiiiooo  (Le  docteur),  pr^idcnt  de  l'Association  pyrénéenne.  & 
Toulouse. 

GiDB,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  do  Paris. 

GiiAULT  (Arthur),  professeur  k  ia  Faculté  de  droit  de  l'Université 
de  Poitiers.  ,  > 

GoDABD  (Ch.),  professeur  au  lycée  de  Vcjioul. 

GoRNAiD,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  k  Lyon. 

GtAM  (Roger),  ancien  archiviste  départ<*mental,  à  kerverho-eu- 
Arradon  (Morbihan). 

GunoT,  secrétaire  général  delà  Société  de  géographie  de  Toulouse. 

GuKSNo.i,  professeur  honoraire  de  l'Université,  rue  du  Bac,  gS,  k 
Paris,  vil'.  .  ' 

HiBASQVK,  président  honoraire  de  la  Cour  d'appel,  rue  du  Jardin- 
Public,  o,  k  Bordeaux. 
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Hubert  (Eugène),  archiviste  du  déparlement  de  l'Indre. 

Hugues,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Marne. 

Julien,  contrôleur  civil  suppléant,  en  disponibilité,  aux  Mées 
(Basses- Alpes). 

Laigue  (De),  ministre  plénipotentiaire  honoraire ,  rue  de  la  Pompe, 
76,  à  Paris,  xvi'. 

Laugardière  (De),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre, 
à  Bourges. 

Leblanc,  ancien  conservateur  du  Musée  de  Vienne,  à  Saint-Laurent- 
de-Chamousset  (Rhône). 

Le  Bœuf  (Le  chef  de  bataillon),  commandant  du  3*  bataillon  de 
zouaves,  à  Constantine. 

Le  Breton  (Gaston),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  général 
honoraire  des  Musées  de  la  Seine-Inférieure  et  de  la  ville  de 
Rouen. 

Ledieu  (Alcius),  conservateur  honoraire  de  la  Bibliothèque  et  des 
Musées  d'Abbeville,  rue  Saint-Gilles,  182,  à  Abbeviile  (Somme). 

Lemire  (Charles),  résident  de  France  honoraire,  rue  de  Condé,  i5, 
à  Amiens. 

L'Espinasse-Langeac  (De),  rue  Fabert,  5o,  à  Paris,  vu'. 

Lbtteron  (L'abbé),  professeur  au  lycée  de  Bastia  (Corse). 

LiBois,  archiviste  du  département  du  Jura. 

L18LE  DU  Dreneuc  (Pitre  de),  conservateur-directeur  du  Musée  ar- 
chéologique de  Nantes. 

LoTH,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
à  Paris. 

LuRET,  adjoint  au  délégué  des  porteurs  de  titres  de  la  Dette  maro- 
caine, à  Tanger. 

Maignien,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 

Malavialle,  député,  secrétaire  général  de  la  Société  langue- 
docienne de  géographie,  à  Montpellier. 
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Mabtoniii  (Emmanuel  dk),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lellrcs 
de  i'Lniversitfi  de  Paris. 

MiuBT  (Lucien),  secrëlaire  de  la  rédaclion  de  la  Hevue  Bleue,  à  Paris. 

lfn.T(Di),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  au  château  du  Mesnil- Germain,  par  Fcrvacques 
(Calvados). 

MoiiLUUN,  colonel  en  retraite,  rue  de  Vaugirard,  io9,  à  Paris,  vt*. 

MoRTésDT  (Dt),  ancien  magistrat,  à  I^  Rochefoucauld  (Charente). 

Moau,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes. 

NovtK  (Dominique),  archéologue,  à  Shx. 

OoiBiAO  (François),  censeur  du  lycée  Charlemagne,  à  Paris. 

Orrivi,  consul  de  France,  à  Zanzibar. 

Pagabt  D'HiaiiA.<«s*aT,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  k  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Patit,  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris. 

Paul,  profesw'ur  au  lycée  d'Alais  (Gard). 

Pawlowski  (Auguste),  membre  de  la  Société  de  géographie,  d'agri- 
culture, lettres,  sciences  et  arts  de  Rochefort,  rue  François- 
Millet,  10,  à  Paris,  XVI*. 

PiLLioT  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France,  k  Paris. 

PaivAT  (Le  générai),  k  Hyères  (Var). 

lUpriAT,  consul  général  de  France  en  retraite,  Piaua  Madama,  6, 
k  Rome. 

lliBiLLET,  lieutenant-colonel  en  retraite,  k  Mateur  (Tunisie). 

Reqi'i:*  (L'abbé),  correspondant  de  l'Institut,  à  Avignon. 

Revoh  (Michel),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  der  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

Ricooait,  président  de  la  Commission  des  antiquités  départemen- 
tales du  Pas-de-Calais,  à  Arras. 

RocRBi,  consul  général  de  France  en  retraite,  rue  Pasteur,  i,  à 
Montpellier. 

AmiotMii.  —  M*  1.  ■ 
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RosEROT  (  Alphonse) ,  ancien  archiviste  départemental ,  rue  du  Rendez- 
Vous  ,  6 ,  à  Paris ,  xii". 

Sabatieb  (Camille),  inspecteur  général  des  Services  administratifs 
au  Ministère  de  l'intérieur,  en  retraite,  port  Saint-Sauveur,  u, 
à  Toulouse. 

Saleilles,  professeur  à  la  Faculté, de  droit  de  l'Universitë  de  Paris. 

ScHiRMER,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

ScHMiDT  (Charles),  archiviste  aux  Archives  nationales,  rue  de  l'E»- 
trapade,  7,  à  Paris,  v". 

SoucAiLLE  (Antonin),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Béziers  (Hérault). 

SouLicB,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Pau. 

Teulet,  archiviste  du  département  des  Landes. 

Tholin,  archiviste  départemental  honoraire,  villa  Kerlia,  à  Concar- 
neau  (Finistère). 

Thomas  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Paris ,  avenue  Victor-Hugo ,  3  3 ,  à 
Bourg-la-Reine  (Seine). 

Trihidez  (Le  chanoine),  ancien  aumônier  du  lycée,  à  Reims 
(Marne). 

Vallée  (Georges),  député  du  Pas-de-Calais. 

Vaschaldk  (Henry),àVals-le3-Bains  (Ardèche). 

Vidal  ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Perpignan. 

ViGNAT  (Gaston),  ancien  président  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

ViLBERT,  secrétaire  général  des  Phares  de  l'Empire  ottoman,  à 
Constantinople  (Turquie  d'Europe). 

Villeneuve  (L'abbé  Léonce  de),  archéologue,  au  palais  de  Monaco. 

VissiÈHE,  professeur  à  l'École  spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes, rue  du  Ranelagh,  44,  à  Paris,  xvf. 
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CORRESPONDANTS  DU  MINISTERE. 

AKCHn,  archiviste  du  département,  à  Érreux  (Eure). 

AiTTHiiuiiB  (L'abbë),  aumônier  du  lycée  du  Havre  (Seine-Inférieure). 

AmBois  DK  JvBAiiiTiLi.1  (D'),  archiviste  du  département,  à  Bar-le-' 
Duc  (Meuse). 

AtHADD  d'Agnil  (L'abbé  G.),  archéologue,  rue  Montaux,  lo,  à  Mar- 
seille. 

AciBBAca  (Bertrand),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  TUni- 
versité  de  Nancy. 

Âtbkbau  db  la  Gbancièbb,  président  de  la  Société  polymathique  du 
Morbihan,  à  Vannes. 

AzAH  (Joseph),  membre  de  la  Société  d'études  de  Draguignan  (Var). 

Balbncib,  archiviste  du  département,  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

Babdbt  (Pierre),  nt^gociant,  à  Aden  (Arabie). 

Babdt,  président  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  k  Saint-Dié 
(Vosges). 

Babû,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Marseille. 

Babbbt,  archiviste  de  la  ville  du  Havre. 

Babbièrb-Flavt,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France,  à  Puydaniel  (Haute-Garonne). 

Biinis  (Le  docteur),   inspecteur  honoraire  de  l'Assistance  pu- 
blique dans  les  Pyrénéen-Orientales,  à  Saint-Gaudens. 

Bataillo.i,   doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  rtniversilé  de 
Dijon. 

Baodrt  (Pol),  archéologue,  à  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

Baidoiin  (I.^  docteur),  secrétaire  général  de  la  Société  préhisto- 
rique, à  La  Roche-sur- Yon  (Vendée). 

Bazbilu,  instituteur  public,  à  Bures  (Orne). 

Bealrepaibe  (Georges  de),  président  de  l'Académie  de  Kouen. 
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Bbauvais  (Joseph),  consul  de  France,  à  Canton  (Chine). 

Bel  (Alfred),  directeur  de  la  Médersa,  à  Tlemcen  (Oran). 
Benoît,   professeur   à  la   Faculté'   des    lettres  de  l'Université   de 

Lille. 
Berland,  archiviste  du  département  de  la  Marne. 

Bernard,   capitaine   au    3'  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  au 

Maroc. 
Bertaux,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 

Lyon. 

Bertrand  (Louis),  conservateur  du  Musée  de  Philippeville  (Con- 
stantine). 

Bertrand,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Lille. 

Besnier  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Caen. 

Besnier  (Georges),  archiviste  du  département  du  Calvados. 

BéziERs,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Rennes. 

Bigot,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Caen. 

Binet,  capitaine  au  70°  régiment  d'infanterie,  à  Vitré. 

Blanquart  (L'abbé),  à  La  Saussaye  (Eure). 

Blossier,  professeur  au  lycée  de  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Bobeau,  à  Cormery  (Indre-et-Loire). 

Bondurand  (Bligny-),  archiviste  du  département  du  Gard. 

BoNHouRE,  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale,  professeur 
au  lycée  de  Vendôme. 

BoNNAT,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne. 

BoNNEFOY,  conseiller  de  préfecture,  rue  du  Docteur-Guisard,  5,  à 
Guéret  (Creuse). 

Bonnet,  archéologue,  rue  du  Faubourg-Saint-Jaumes,  ii,  à  Mont- 
pellier. 
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BoRiio  (L'abbé),  chanoine,  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Bosco  (Joseph),  membre  de  ia  Société  archéologique  de  Constan- 
tine. 

BoDLi!«GEt  (C),  cooservateur  honoraire  du  Musée   de   Péronne 
(Somme). 

BouTiLLiER  Di'  BÉTAIL,  archiviste  du  département,  à  Troyes  (.\ube). 

BooTiER,  professeur  k  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Lyon. 

BiocHE,  archiviste  du  département  de  l'Aisne. 

BauNiL,  archiviste  du  département,  à  Mende  (Ix>zère). 

BRUNHEs(Jean),  professeur  de  géographie  à  l'Université  deFrihourg 
(Suisse). 

BuppADLT,  inspecteur  des  eau\  et  forêts,  à  Périgueux. 

Blsqlbt,   archiviste  du   déparlement,   à    Marseille  (Bouches-du- 
RhAne). 

Cabauès,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  du  Gard,  h 
Nîmes. 

Caliiettb  (J.),  professeur  i  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 

Toulouse. 

■ .,  î 

CiHÉiiA  d'Almeida  (P.),  professeur  k  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Bordeaux. 

Canal,  archiviste  du  département,  k  Niort  (Deux-Sèvres). 

Carahan,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux. 

Cairièri  (Gabriel),  président  de  la  Société  d'étude  des  sciences 
naturelles  de  Nîmes. 

CsAiLLAn  (L'abbé),  curé  de  Septèmes  (Bouches-du-Rh6ne). 

Cbarbl,  professeur  au  lycée  Lalande,  à  Bourg. 

Chidssbpibd,  architecte  du  Gouvernement,  à  Quimper  (Finistère). 

Chbtlud  (Emile),  pharmacien,  k  la  Roche-Chaiais  (Dordogne). 

Clignt,  directeur  de  la  station  aquicole  de  Boulogne-sur- Mer  (Pas- 
de-Calais). 
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CoLLAHD  (G.),  archéologue,  rue  de  Metz,  46,  à  Auch. 

GoMMONT,  directeur  de  l'École  annexe  de  l'École  normale  d'institu- 
teurs, à  Saint-Acheul  (Somme). 

CoKBiNEAu,  directeur  d'école,  à  Liboume  (Gironde). 

Cotte  (Charles),  notaire,  à  Pertuis  (Vaucluse). 

CoDRMONTAGNE ,  inspecteur  des  fouilles  de  Timgad  (Constantine). 

CouRTEAULT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 

ConiiL  (Léon),  ancien  président  de  la  Société  normande  d'études 
préhistoriques,  aux  Andelys  (Eure). 

CozETTE  (Paul),  membre  du  Comité  historique  et  archéologique  de 
Noyon  (Oise). 

CuÉNOT,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Nancy. 

Dangibeaud  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  peinture  et  du 
Cabinet  d'antiquités  de  Saintes  (Charente-Inférieure). 

DANNREnTHER  (Heuri),   pasteur  de  l'Église  réformée,   à  Bar-le- 
Duc. 

Darbohx,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille. 

Debray,  archiviste  de  la  ville,  à  Grenoble. 

Debruge  (A.),  commis  principal  des  Postes  et  Télégraphes,  à  Con- 
stantine. 

Delmas,  archiviste  du  département,  à  Aurillac  (Cantal). 

Delpegh  (J.),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon. 

Delvincourt,  archéologue,  à  Crécy-sur-Serre  (Aisne). 

Denisart  (Raoul),  vice-président  de  la  Société  archéologique  d'Eure- 
et-Loir,  cloître  Notre-Dame,  à  Chartres. 

Depbhet,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Lyon. 

Déprez,  archiviste  du  département  du  Pas-de-Calais. 
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Désaoes,  archiviste  du  département,   à   Saiat-Brieuc   (C6tes-du> 
Nord). 

Dk8li?ides  (Le  chanoine),  à  Bayeux. 

Destirdad,  pasteur  de  l'Église  réformée,  à  Mouriès  ( Bouches-du- 
Rhône). 

Dbstrav,  archiviste  du  département,  â  Nevers  (Nièvre). 

Dbtdier,  notaire,  àCucuron  (Vaueluse). 

DoHic  (Le  commandant),  au  i48*  régiment  d'infanterie,  à  Givet 
(Ardennes). 

Doublet  (G.),  professeur  au  lycée  de  Nice. 

DoL'TTÉ  (Edmond),  chargé  de  cours  à  l'École  supérieure  des  lettres 
d'Alger. 

Dbappier  (Louis),  secrétaire  de  la  Direction  des  antiquités  et  des 
arts  de  la  Régence,  à  Tunis. 

Dbiocx  ,  avocat  général  près  la  Cour  d'Orléans. 

Dbouault  (Roger),  receveur  de  l'enregistrement,  k  Nontron  (Dor- 
dogne). 

DuBAKAT  (L'abbé),  curé  de  Saint-Martin,  à  Pau. 

Droiu,  contrôleur  des  domaines,  &  Kairouan  (Tunisie). 

DuBosc,   professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Montpellier. 

Ddjabric-Descoiibbs  (A.),  vice-président  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux. 

Duprat  (Eugène),  professeur  au  lycée  de  Marseille. 

Dopbat,  professeur  au  lycée  d'Aix  (Bouches-du-Rhône). 

DuBviLLE  (Le  chanoine),  rue  Saint-Clément,  76,  â  Nantes. 

EcK    (Théophile),    conservateur    du     Musée   de    Saint-Quentin 

(Aisne). 

EctBi,,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Saône. 
Epbry  (Le  docteur),  à  Alise-Sainte-Reine  (Côte-d'Or). 
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Fabre  (J.-H.),  correspondant  de  l'Instilut,  à  Sérignan  (Vaucluse). 

Fabre  (L.-A.),  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  rue  Berbisey,  17,  à 
Dijon. 

Faure  (Claude),  archiviste  du  Gouvernement  de  l'Afrique  occiden- 
tale, à  Dakar. 

Fazy,  archiviste  du  département,  à  Alençon  (Orne). 

Féaux,  conservateur  adjoint  du  Musée  de  Périgueux. 

Ferrand  (Gabriel),  consul  de  France,  à  Stuttgart  (Allemagne). 

Ferrand  (Henri),  président  de  la  Société  de  statistique  et  de  l'Aca- 
démie delphinale,  à  Grenoble. 

FiLLiozAT,  percepteur,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Flamand,    chargé    de    cours  à  l'École   supérieure    des   sciences 
d'Alger. 

FiiAMENT,  archiviste  du  département  de  l'Allier. 

Fleury  (Gabriel),  membre   de   la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  à  Mamers  (Sarthe). 

Floquet  (Gaston),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Nancy. 

FoROT  (Victor),  président  du  Comité  départemental  des  documents 
économiques  de  la  Révolution,  à  Tulle. 

FoRTiER,  contrôleur  civil,  à  Triaga  (Tunisie). 

Froc  (L'abbé),   directeur  de  l'Observatoire  de  Zi-ka-wei,  près 
Shan-gaï  (Chine). 

Gabory,  archiviste  du  département,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Gachon  ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Mont- 
pellier. 

Gadeau  de  Kerville,  rue  du  Pont,  7,  à  Rouen. 

Gàlabert,  archiviste  de  la  ville,  à  Toulouse. 

Gandilhon,  archiviste  du  département,  à  Bourges  (Cher). 

Gassies    (Georges),    professeur   au    collège    de  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 
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Gaichrrt,  architecte,   membre  de  la  Société   des  Antiquaires  du 
Centre,  à  Vierzon  (Cher). 

GiUTiEB  (Pierre),  archiviste  du  de'partement,  à  Chaumont  (Haute- 
Marne). 

GiZiEB  (Georges),  consenrateur  de  la   Bibliothèque  municipale,  à 
Besançon. 

George  (Auguste),  président  de  la  Société  des  professeurs  français 
aux  États-Unis,  à  New-York. 

Gkrardin,  membre  de  la  Société  mathématique  de  France,  à  Nancy. 

GÉRn-RiC4RD  (Henry  oe),  président  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  rue  NVulfran-Puget,  33. 

Gerxao-Martm,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  rUnivcrsilé  de 
Dijon. 

Girard,  conservateur  du  Musée  Cal vet,  à  Avignon  (Vaucluse). 

GiRARDiN,    professeur  de  géographie  à   l'Université  de  Friboui-g 
(Suisse). 

Guiigeaud,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Clermont. 

GoDiii  (Le  docteur  Paul),  médecin-major  des  hôpitaux  en  retraite, 
à  Saint-Raphaël  (Var). 

GoDTir   (E.),   conservateur  du  Musée  archéologique    de  Sousse 
(Tunisie). 

Grandhaison  (Louis  Loizrau  de),  ancien  archiviste  du  département 
d'Indre-et-Loire,  rue  Kmile-Zola,  i3,  à  Tours. 

Gross  (Le  docteur  Frédéric),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine 
de  l'Université  de  Nancy. 

Gi°É:<i!i,  professeur  au  lycée  de  Brest. 

Gl'Énih   (Le  commandant),    commandant  supérieur  du  cercle  de 
Lalla-Marnia  (Oran). 

Guillaume   (  L'abbé  ) ,   archiviste    du    département    des    Hautes- 
Alpes. 

Gi  iTEL,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Rennes. 
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Raillant,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges, 

place  de  l'Atre,  ai,  à  Épinal. 
Hannezo  (Le  chef  de  bataillon),  à  Saint-Clément-Mâcon  (Saône-eU 

Loire). 
Heckel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Aix- 

Marseille. 
Hbnault,  soufr-bibliothécaire  de  la  ville  de  Valenciennes  (Nord). 
Heubé,  bibliothe'caire  de  la  ville  de  Sens  (Yonne). 

HiLAiRE  (Jean),  chef  de  bataillon  au   5'  bataillon  sénégalais,   à 

Abécher. 
HiNGLAis,  conservateur  du  Musée  de  Constantine. 

HouLBERT,  directeur  de  la  Station  enlomologique  près  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Rennes. 

Hdgdenot  (Le  R.  P.),  de  la  Société  des  missionnaires  d'Afrique,  & 

Ouargla  (Alger). 
Imbert,  archiviste  du  département,  à  Angoulême  (Charente). 
IsNARD,  archiviste  du  département,  à  Digne  (Basses-Alpes). 
Jacotin,  archiviste  du  département,  au  Puy  (Haute-Loire). 

Jacqubtton,  administrateur  de   la  commune   mixte  de  Michelet 

(Alger). 
JoLY   (Alexandre),  professeur   à  la  chaire  publique  d'arabe  de 

Constantine. 

JovY  (Ernest),  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François  (Marne). 

JussELiN,  archiviste  du  département,  à  Chartres  (Eure-et-Loir). 

Kleinclausz,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Lyon. 

KoEHLEB,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Lyon. 

Labat  (Gustave),  ancien  président  de  la  Société  des  archives  his- 
toriques de  la  Gironde,  à  Bordeaux. 

Lahondès  (De),  président  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France,  à  Toulouse. 
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La?ico  (Pascal),  archiviste  du  département,  à  La  Roche-sur-Yon 
(Vendée). 

La  Rogebib  (Rouroe  de),  archiviste  du  département  du  Finistère. 

Latouche,  archiviste  du  département,  à  Montauban  (Taru-et-Ga- 
ronne). 

LiUBT  (Ant.),  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Clermont. 

Lalbaln,  archiviste  du  département,  à  Laval  (Mayenne). 

Lalzls  (Philippe),  président  de  la  Société  archéologique  du  Gers, 
à  Valence-sur-Raïse  (Gers). 

Lavbbg^e,  archiviste  du  département,  à  Përiguenx  (Dordogne). 

Leblokd,  docteur  en  médecine,  à  Beau  vais. 

Lebbuf,  directeur  de  l'Observatoire  astronomique,  météorologique 
et  chronométrique  de  Besançon. 

Lb  Cachbijx,  archiviste  du  département,  à  Saint-Lô  (Manche). 

Lecbetalibb  (A.),  instituteur  public ,  à  Cuverville-en-Caux  (Seine- 
Inférieure). 

LicLBic  (René),  délégué  général  du  Comité  du  Maroc,  à  Tanger. 

Léger,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Gre- 
noble. 

Legbis  (Jules),  professeur  k  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Dijon. 

Lbmperecr,  archiviste  du  département,  à  Rodez  (Aveyron). 

Lescbcb  (Le  docteur),  vice-président  de  la  Société  des  sciences  et 
lettres  de  Loir-et-Cher,  à  Vendôme. 

Lbtaintubier  (Gabriel),  sous-préfet  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Le  To:<i!<elier,  archiviste  du  département,  à  Annecy  (Haute-Savoie). 

Lbtb,  président  de  la  Commission  historique  du  Nord,  à  Lille. 

Letral'd  (Le  chanoine),  k  Sousse  (Tunisie). 

Lighier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Caen. 
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LoRBER,  archiviste  du  département,  à  Pau  (Passes-Pyrénées). 

LoRiHT,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Châtillon-sur- 

Seine  (Gôte-d'Or). 
LoRiN,  avoué,  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

LoRiN  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 

Bordeaux. 
Macon,  conservateur  adjoint  du  Musée  Condé,  à  Chantilly  (Oise). 

Mairet  (Le  docteur  Albert),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
l'Université  de  Montpellier. 

Maître  (Claudius-E.),  professeur  à  l'École  française  d'Extrême- 
Orient,  à  Hanoï. 

Mallard,  archéologue,  à  Saint-Amand-Montrond  (Cher). 

Mansuy  (Abel),  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Varsovie,  rue 
Koszykowa,  n°  i5-7,  à  Varsovie,  Pologne  (Russie). 

Marsan  (L'abbé),  à  Guchen  (Hautes-Pyrénées). 

Martinière  (De  la),  archiviste  du  département,  à  Vannes  (Mor- 
bihan). 

Masson  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  d'Aix- 
Marseille,  cours  Puget,  3,  à  Marseille. 

Mathias,  directeur  de  l'Observatoire  du  Puy-de-Dôme. 

Mathieu,  archiviste  du  département,  à  Tulle  (Corrèze). 

Mazauric  ,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Nîmes. 

Mercier  (Gustave) ,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du  dépar- 
tement de  Constantine. 

Merlet  (René),  ancien  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir. 

Métais  (L'abbé),  rue  de  la  Tuilerie,  92,  à  Chartres. 

Mettrier  (H.),  à  Langres  (Haute-Marne). 

Mingaud  (Galien),  conservateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Nîmes. 

MiNOUFLET,  instituteur  public,  à  Celles-sur-Aisne  (Aisne). 

Monchicourt,  contrôleur  civil,  à  Kairouan  (Tunisie). 


XXIX    

MM.  :■'< 

MomiÉJA.  conservaleur  du  Musée  d'Agen  (Lot-et-CJaroniie). 

MoBKAi-,  doven  de  ia  Faculté  des  sciences  do  rUniversité  de  Rennes. 

MoRiN  (l^)uis),  employé  à  la  Kibliolhèque   municipale,  rive  droite 
du  Canal,  7&,  àTroyes. 

Moulin,  conservateur  adjoint  aux  Archives  départementales,  à  Ali! 
(Bouches-du-Rhônc). 

Moublot( Félix),  inspecteur  d'Académie,  à  Beauvais. 

MouniAL.  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Rouen. 

MrosR  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle. 

Nicouï  (Alexandre),    avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Beaubadat, 
à  Bordeaux. 

NoDR  (Victor),  docteur  en  médecine,  à  Bourg  (Ain). 

Okdiohi  (Le  chef  de  bataillon),  à  Auxerre. 

Oi'RsiL.  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

Pagbteri  (Dk),  professeur  au  lycée  d'Oran. 

PiLLABT  (Paul),  instituteur  public,  à  Eckniûhl,  près  Uran. 

Pahdin  de  Lussacdière,  archiviste  du  département,  à  La  Rochelle 
^Charente-Inférieure). 

Parât  (L'abbé),  à  Avallon  (Yonne). 

Parisot,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  do 
Nancy. 

PiiisoT  (Le  docteur  Pierre),  professeur  k  la  Faculté  de  médecine 
de  l'Université  de  Nancy. 

Parrès,  conservateur  du  Musée  d'Aumale  (Algérie). 

Pélissier,  archiviste  du  département,  à  Foix  (Ariège). 

Perdrizet,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Nancy. 

PéHousK,  archiviste  du  département,  à  Chambéry  (Savoie). 

Perreau-Pradier,  secrétaire  général  de  la  préfecture,  à  Auch  (Gers). 

Petit,  architecte  du  département,  à  Limoges  (Haute-Vienne). 
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Petrony,  instituteur  public,  aux  Eyzies-de-Tayac  (Dordogne). 

Pkzikrks  (Angély),  instituteur  public,  à  Ferrières-de-Claret  (Hé- 
rault). 
Philippe  (André),  archiviste  du  département,  à  Épinal  (Vosges). 
Picard  (Luc),  directeur  de  l'Observatoire  de  Bordeaux. 
P18ALLET,  archiviste  du  département,  à  Besançon  (Doubs). 

Plancouard,  membre  de  la  Commission  départementale  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et-Oise ,  à  Gléry-en-Vexin,  par 
Magny  (Seine-et-Oise). 

Plessier  ,  ancien  président  de  la  Société  historique ,  à  Gompiègne 

(Oise). 
PoiNssoT  (Louis),  inspecteur  du  Service  des  antiquités  et  des  arta 

de  la  Régence,  à  Tunis. 

Poirier,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Gler- 
mont. 

PoiROT  (Jean),  lecteur  de  français  à  l'Université  de  Helsingfors, 
Finlande  (Russie). 

Poitevin  de  Maurcilleau,  conservateur  des  Musées  d'Hyères. 

Pombriand  (Le  lieutenant  de),  chef  du  bureau  des  afifaires  indi- 
gènes, à  Zarzis  (Tunisie). 

PoRÉE  (Charles),  archiviste  du  département,  à  Auxerre  (Yonne). 

PoRÉE  (Le  chanoine),  desservant  de  Bournainville  (Eure). 

PouLAiNE  (L'abbé  Fr.),  desservant  de  Voutenay  (Yonne). 

PoDx  (Joseph),  archiviste  du  département,  à  Carcassonne  (Aude). 

Pradèhe  (Bertrand),  conservateur  du  Musée  du  Bardo,  à  Tunis. 

Prentout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Caen. 

PuTON,  procureur  de  la  République,  à  Remiremont  (Vosges). 

QuENEDEY  (Le  capitaine),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  mo- 
numents rouennais ,  à  Rouen. 

Quignon  (G.-Hector),  professeur  au  lycée  de  Beau  vais. 
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Rachoo  (Henri),  conserrateur  da  Musée  archéologique  de  Toulouse. 

Raspail  (Xavier),  à  Gouvieux  (Oise). 

RicHÉ,  architecte  du  département,  à  Privas  (Ardècfae). 

RÉsniER  (J.),  sous-préfet  de  Beaune  (Côte-d'Or). 

RéoRi»  (Louis),  archéologue,  rue  du  Meilet,  9,  à  Evreux. 

Rekidlt  (Henri -Eugène),  officier  d'administration  du  Génie,   à 
Tunis. 

RniiDLT  (Jules),  architecte  k  la  Direction  des  travaux  publics, 
à  Tunis. 

Richard,  directeur  du  Musée  de  l'Institut  océanographique,  à  Mo- 
naco. 

RicanoHD  (Mescbinr  di),  archiviste  départemental,  rue  Ciémot, 
1  »,  à  Rochpfort. 

RoBiiT,  administrateur  de  la  commune  mixte  des  Maâdid,  à  Rordj- 
Rou-Arréridj  (Constantine). 

RoBix,  archiviste  du  département,  à  Perpignan  (Pyrénées-Orien- 
tales). 

Roo»  (Robert),  professeur  au  lycée  de  Foix. 

RoNUu,  colonel  en  retraite,  à  Libos  (Lot-et-Garonne). 

Roi'CHO!<  (Ulysse),   secrétaire  général   de   la  Société   agricole  et 
scientifique  de  la  Haute-Loire,  au  Puy. 

RouQUETTB,  médecin-major,  place  delà  Liberté,  U,  à  Nice. 

RoissEL,  archiviste  du  département,  à  Beauvais  (Oise). 

RouxiL,  membre  de  la  Société  des  sciences  naturelles,  à  Cherbourg. 

RortAUB,  percepteur,  à  Narbonne  (Aude). 

SACHi(Marc),  archivistedu  département,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

Sairson  (Camille),    vice-consul    de   France  en   disponibilité,  rue 
Kléber,  19,  à  Châteauroux. 

Saiht-Lécbr  (Dk),  professeur  adjoint  <i  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Lille. 
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Saint-Saud  (De),  au  château  de  la  Vaiouze,  par  la  Roche-Chalais 
(Dordogne). 

Sabran  d'Allard  (Louis  de),  membre  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  tria  Haute-Auvergne t),  rue  Groùmaby,  2,  à  Au- 
rillac. 

Sauvage  (René),  archiviste  adjoint  du  département,  à  Caen  (Cal- 
vados). 

ScHEURER  (Ferdinand),  archéologue,  à  Belfort. 

Signoral,  juge  au  tribunal  de  Toulouse. 

Smet  (L'abbé  de),  curé  de  Mahdia  (Tunisie). 

SoYER  (Jacques),  archiviste  du  département,  à  Orléans  (Loiret). 

TouzE,  conservateur  du  Musée  de  Lambèse  (Algérie). 

Tribalet  (Le  capitaine),  détaché  au  Service  des  affaires  indigènes, 
à  Tunis  (Tunisie). 

Triger  (Robert),  président  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  au  Mans. 

Trouillard  (Guy),  archiviste  du  département,  à  Blois  (Loir-et- 
Cher). 

Urseau  ,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  d'Angers. 

Vacher,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Lille. 

Valerian  (Isidore),  archéologue,  à  Salon  (Bouches-du-Rhône). 

Valin  (Lucien),  avoué,  à  Rouen. 

Valkan  (Gaston),  professeur  au  lycée  d'Aix. 

Vassel,  à  Rades  (Tunisie). 

Vasseur,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Aix- 
Marseilie. 

Véran  (Auguste),  architecte  des  Monuments  historiques,  à  Arles 
(  Bouches-du-Rhône  ). 

Vidal  (Auguste),  chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  Tarn. 

ViGiÉ,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Montpellier. 
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MM. 

^' de'c^ni'  ^^"'  ''*"''"""'-~'""'^'  ")'  conscrv.leur  des  Musées 

WEtsçH.  professeur  à  la   Faculté  des  sciences  de   l'Université  de 
I  oitiers. 


AiniéoLot^iK.        >■  I. 
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DE   LA   SECTION  D'ARCHÉOLOGIE 
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DE  LA  COMMISSION  DE  LAPRIQUE  DU  NORD 
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PROCÈS-VERBAUX 

DES   SÉANCES 

DE  LA  SECTION   D'ARCHÉOLOGIE 

« 

BT 

DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


15  JANVIER  1912. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIOEilCB    DB    H.    HÉIION    DB    TILLBrOSSB. 

La  séance  esl  ouverte  à  U  heure». 

L«  procès-verbal  de  la  dernière  s^anre  est  lu  et  adoplô. 

M.  ViiiTAisT,  chef  du  3*  bureau  de  la  Direction  de  l'Enseigne- 
nient  supi'rieur,  donne  lecture  d'un  nrrété  ministériel  en  date  du 
5  janvier  dernier  portant  nomination  de  M.  Babelon  comme  vice- 
président  de  la  Section  d'archéologie. 

M.  LE  PaisiDRM  adresse  k  M.  Babelon  les  félicitiilions  du  Co- 
mité. 

M.  Babelo<i  remercie  M.  le  Président  et  dit  combien  il  est  touché 
du  très  grand  honneur  qui  lui  est  fnil. 
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M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

MM.  Fabia  et  Germain  de  Montauzan  demandent  une  subven- 
tion afin  de  poursuivre  les  fouilles  archéologiques  de  Fourvières. 
—  Renvoi  à  M.  Jul^i^yy  Jf  M  3  7  -  <».  H  !  )  (  )  îl  '( 

M.  Gabillaud,  instituteur  jau^d^,  ^.,Moulins  (Deux-Sèvres),  de- 
mande une  nouvelle  subvention  pour  continuer  les  fouilles  qu'il  a 

M.  Comment,  correspondant  du  Ministère,  à  Amiens,  demande 
une  nouvelle  subvention  qui  lui  permette  de  poursuivre  ses  re- 

Somme. 
Capil 


cherches  d'archéologie  préhistoriaue  dans  la  vallée  de  la  Suii 
-RenVôIâMiieD'Capitk'  ^^  '^^^"^M^^^^  '^  '^'^ 


M.  Géry,  instituteur  public,  à  Monlgeroult  (Seine-et-Oise),  de- 
mande une  subvention  pour  faire  des  fouilles  dans  un  tuniulus.  — 
Renvoi  à  M.  le  D"^  Capitan. 

'  '  '■  I  H3iy/f Al  r.  f 

M.  de  La  Martinière,  correspondant  du  Ministère,  archiviste  du 
département  du  Morbihan,  écrit  au  Comité  pour  demander  l'opi- 
nion de  la  Section  d'archéologie,  sur,  l'ut^ljté  dp  la  publication  des 
comptes  de  construclion  de  la  cathédrale  de  Vannes  et  quelques 
indications  sur  le  pian  qu'il  conviendrait  d'adopter.  —  Renvoi  à 
M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Labande,  correspondant  du  Ministère,  envoie  un  mémoire 
sur  les  parties  romanes  de  l'église  cathédrale  Saint-Sauveur  d'Aix 
(Bouches-du-Rhône).  —  Renvoi  à  M.  Eugètte  Lefèvre-Pôillalife. 

T     o    i-iwi'S  '"'  l'I  '"■'  "far-iA  '»"!'ii(rt<i|i  ri  '4'  '''.dTfv-f'oirifl  •».!  „ 
La  aociete  des  sciences  de  oemur  demande  une  subvennon  afin 

de  poursfiivre  les  fouilles  d'Alise.  --^Renvpj  à. M.  JuiUaa.^ 

M.  Uestandau,  correspondant  du  Ministère,  envoie  dne  étude 
sur  deux  inscriptions  conservées  à  Saint-Gabriel  de  Tarascon  et 
présumées  du  x'  siècle.  —  Renvoi  à  M.  Prou.  "  "'' 

.   1  :.■      ■    ,  .■  ■     ,.  ■      '  ■/ 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Comilc 
par  leurs  auteurs  : 

Mémoires  du  Cercle  historique  [k  àrchéohffique  de  Cowîrm:       "    , 


\IX\X    

Jm  fiotie  à  Almion  avant  et  après  la  Rfvolution,  par  M.  Louis  Duval, 
membre  non  résidant  du  Comilé. 

Ces  livres  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  adressés  à  M.  Louis  Duval. 

M.  Adrien  Bliiichet  Ut  un  rapport  sur  les  découvertes  de  sub- 
slructions  de  monuments  romains  faites  par  M.  Emile  Chanel, 
correspondant  du  \finistëre,  an  cours  des  fouilles  qu'il  poursuit  à 
Ixernore  : 

frDsns  un  premier  rapport,  M.  Emile  Chanel  rend  compte  de» 
travaux  exécutés  dan.s  le  temple  d'hcmore  (Ain).  Ce  monument, 
rfont  trois  colonnes  d'angle  sont  encore  debout,  a  été  entièrement 
déblavé.  Les  travaux  de  dégagement  de  la  cella  ont  fait  reconnaître 
que  cette  partie  avait  été  remaniée  et  agrandie;  on  a  retrouvé,  en 
effet,  des  enduits  peints  sur  la  face  externe  d'un  mur  qui  a  été 
doublé  extérieurement,  à  o  m.  ao  de  distance,  d'une  antre 
Ynnraille.  Divers  fragments  de  sculpture  et  de  marbre,  et  de  menus 
objets,  ainsi  que  quelques  monnaies  de  diverses  époques,  ont  été 
recueillis  au  cours  des  travaux,  destinés  surtout  i  consolider  les 
restes  du  monument. 

«Dans  un  s<;cond  rapport.  M.  Chanel  rend  compte  des  fouilles 
exécutées  à  l'aide  de  la  subvention  qui  lui  avait  été  accordée,  aa 
mois  d'aoïtt,  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique.  Ne  pou- 
vant fouiller  sur  l'emplacement  présumé  d'un  temple  de  Mercure, 
qu'il  avait  désigné  d'abord,  M.  Chanel  a  repris  des  fouilles  com- 
mencées, en  i863,  par  M.  Etienne-Joseph  Carrier,  agent  voyer. 
H  s'agit  d'un  établissement  désigné  provisoirement  sous  le  nom  de 
thpimes;  il  est  composé  d'une  douzaine  de  pièces  reconnues  actuelle- 
ment; mais  il  est  probable  qu'il  s'étendait  Ters  l'Est.  Les  fouilles 
ont  fait  découvrir  une  intaille  en  onyx  représentant  un  bœuf,  divers 
l'ragments  de  terre  cuite,  dont  un  provient  d'une  tlguriue  blanche 
(main  posée  sur  une  roue),  et  de  menus  objets,  ainsi  que  des  mon- 
naies de  plusieurs  empereurs  depuis  Tibère  ju8(|u'à  Commode. 

«•Bien  que  le  rnpporl  de  M.  Chanel  puisse  être  publié  dans  le 
Bidlftin  archéologique,  il  paraît  préférable  à  votre  rapporteur  de  ren- 
voyer ce  rapport  à  notre  correspondant,  afin  du  lui  permettre  de  le 
compléter  à  l'aide  des  ri'sultals  de  fouilles  .subséquentes.  M.  (îhanel 
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demande  une  nouvelle  subvention,  que  le  Comité  peut  lui  accorder, 
car  les  subsiructions  explorées  en  partie  présentent  un  intérêt 
véritable,  n  —  Adopté. 

M.  Adrien  BLA^CHET  lit  un  second  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Emile  Chanel  relatif  à  une  sépulture  franque  trouvée  à  Izenave  : 

(fM.  Emile  Chanel  envoie  une  description  intéressante  d'un 
mobilier  franc,  trouvé  dans  une  sépulture  double  d'homme  et  de 
femme,  à  Izenave  (Ain).  Les  armes,  les  bijoux  d'or  et  d'argent  et 
une  intaille,  représentant  un  petit  personnage  préparant  le  produit 
de  sa  chasse,  étaient  accompagnés  de  deux  pièces  d'argent  de  Ma- 
jorien,  d'un  sou  d'or  de  Théodose  II,  de  deux  tiers  de  sou  de  Majo- 
rien.  La  date  de  cette  sépulture  paraît  devoir  être  placée  dans  le 
troisième  quart  du  v"  siècle  de  notre  ère.  Les  pièces  d'argent  de  Ma- 
jorien'^',  dont  l'une,  entière,  pèse  o  gr.  70,  sont  particulièrement 
intéressantes,  car  elles  se  rattachent  aux  séries  de  monnaies  légères 
émises  en  Gaule  parles  peuples  de  race  germanique  et  imitant 
les  monnaies  impériales'^).  Nous  proposons  au  Comité  l'impression 
du  mémoire  de  M.  Chanel  dans  le  Bulletin  archéologique.  »  —  Adopté. 

M.  Ddbuieu  présente  un  rapport  sur  le  texte  d'un  inventaire  de 
la  cathédrale  de  Digne  dressé  en  i3Zio,  annoté  par  M.  l'abbé 
Arnaud  d'Agnel,  correspondant  du  Ministère  : 

«Cet  inventaire,  copié  textuellement,  annoté  et  commenté  en 
quelques  pages  de  préface  par  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel ,  se  recom- 
manderait déjà  par  la  date  relativement  ancienne  de  i34o.  Mais 
il  renferme,  en  outre,  nombre  de  détails  intéressants,  énumérant 
par  exemple  deux  diptyques  dorés  (fde  travail  grecs,  c'esl-à-dire 
byzantins,  plusieurs  peintures  sur  panneaux  ou  sur  toile,  des  objets 
d'émail  de  travail  limousin,  des  tapisseries,  toute  une  série  de 
manuscrits,  etc. n 

Le  rapporteur  propose  l'insertion  du  travail  de  M.  l'abbé  Arnaud 
d'Agnel  dans  le  Bulletin  archéologique.  —  Adopté. 

'"'  Elles  doivent  être  rapprochées  de  deux  pièces  analogues  signalées  dans  le 
recueil  do  Colien,  Monnaies  impériale»,  a"  éd.,  t.  VIII,  p.  aa'»,  n°'  8  et  9. 

W  Voir  sur  celle  queslion  Maurice  Prou,  Catalogue  det  monnaiet  mérovin- 
gienne» de  la  Rihliothèque  nationale  (i8()a),  p.  xcvi  et  suiv. 
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M.  Jules  GriKKKKY  lit  le  rapport  suivant  sur  un  uiémoire  de 
M.  le  chanoine  Charfraire  relatif  à  la  Vierge  du  xiv'  siècle,  de  la 
ralhédrale  de  Sens  : 

ifM.  l'abbe'  Charlraire  étudie  une  statue  assise  de  la  Vierge, 
donnée  à  la  cathédrale  de  Sens  en  t33'4  par  le  chanoine  Manuel 
de  Jaulnes,  et  qui,  depuis  cette  époque,  n'a  cessé  de  décorer 
l'autel,  ou  du  moins  la  chapelle  de  la  Vierge.  Primitivement  placée 
sur  l'autel,  cette  figure  fut  reléguée,  en  i5(j8,  contre  un  pilier,  à 
l'entrée  de  la  chapelle;  elle  a  été  remise  à  sa  place  ancienne  en 
Kjoi.  Malheureusement,  des  restaurations  ont  été  jugées  néces- 
saires et,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  comparaison  de  Tétat 
antérieur  à  In  restauration  et  de  l'état  actuel,  les  ntodifications 
apportées  à  la  figure  principale  et  aux  accessoires  n'ont  pas  toujours 
été  heureuses  et  ont  altéré  notablement  le  caractère  de  ce  petit 
monument. 

irDes  photographies  très  nettes  accompagnent  l'excellente  notice 
de  M.  l'abbé  Cbartraire,  et  il  serait  désirable  que  six  ou  sept  de  ces 
photographies  fussent  repro<luites,  surtout  celle  dont  le  cliché  a  été 
détruit,  représentant  la  statue  appli<|uée  contre  le  pilier.  Il  convien- 
drait de  donner  également  la  statue  restaurée  et  aussi  les  (|uatre 
bas-reliefs,  Annonciation,  Visitation,  Nativité,  David  jouant  de  la 
harpe,  décorant  le  soubasw;menl  du  groupe,  avec  la  charmante  tête 
de  l'Ange  de  l'Annonciation.  L'autcnr  de  la  communication,  dont  on 
connaît  la  compétence  archéologique,  a  décrit  et  commenté  tous 
le.4  détails  du  pre'cieux  monument  conservé  à  Sens.  Il  a  relevé  dans 
les  registres  capitulaires  toutes  les  délibérations  ou  décisions  rela- 
tives à  l'histoire  de  la  statue.  U  a  ainsi  écrit  une  monographie  très 
complète  d'une  belle  œuvre  du  xiv*  siècle,  malgré  certaines  im- 
perfections que  l'auteur  ne  cherche  pas  d'ailleurs  à  dissimuler. 

I- Je  propose  donc  l'impression  du  mémoire  de  M.  l'abbé  Chartraire 
avec  la  reproduction  de  cinq  ou  six  au  moins  des  photographies 
jointes  au  manuscrit.-    —  Adopté. 

M.  Jules  GiirrREv  lit  un  autre  rapport  sur  une  statue  de  la 
Vierge  conservée  dans  l'église  de  Pouilly  (Haute-Marne)  et  dont 
M.  l'abbé  Tacliy,  curé  de  Pouilly,  a  envoyé  la  notice  : 

•rM.  l'abbé  Tarhy,  cure  de  Pouilly,  envoie  au  Comité  une  noie  sur 
une  statue  de  la  Vierge  conservtîe  dans  l'église  de  Pouilly,  avec  deux 
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photographies  représentant  la  statue  et  l'autel  sur  lequel  elle  est 
placée.  La  note,  très  succincte,  examine  successivement  les  dépla- 
cements successifs  de  cette  Vierge,  donne  ensuite  la  description,  la 
date  approximative  de  son  exécution  et  Tauteur  de  celte  œuvre 
d'art.  La  photographie  jointe  ne  laisse  pas  d'inspirer  des  doutes 
sérieux  sur  les  conclusions  de  M.  l'ahbé  Tachy.  Il  nous  paraît 
impossible,  sur  la  vue  de  cette  image,  d'en  faire  remonter  l'exécu- 
tion à  l'époque  romane  ou  même  à  la  première  moitié  du  xiii"  siècle. 
Des  restaurations  maladroites  et  un  badigeonnage  grossier  ont 
peut-être  altéré  le  caractère  de  cette  Vierge,  où  nous  ne  décou- 
vrons guère  les  qualités  signalées  par  l'auteur  de  la  communication. 
Peut-être  un  examen  direct  de  la  figure  même  modifierait-il  nos 
impressions.  Toutefois  il  nous  paraît  inutile  de  donner  une  repro- 
duction de  cette  image  dans  le  Bulletin  archéohffique.v 

Le  Comité,  tout  en  adoptant  la  conclusion  du  rapporteur," Jiè 

joint  à  lui  pour  remercier  M.  l'abbé  Tachy  d'avoir  pris  le  sorn  de 

lui  signaler  un  monument  ancien  de  l'art  français.  ' 

,uho*i<i-*i-lii'i. 

Il- 

H'M.  JuLLiAN  fait  un  rapport  sur  le  compte  rendu  de  la  cinquième 
campagne  des  fouilles  exécutées  sur  le  Mont  Auxois  par  la  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur,  du  4  aviil  au 
17  novembre  1910,  rédigé  par  M.  Jules  Toutain,  membre  de  la 
Commission  des  fouilles  d'i/e«a,  et  adressé  par  lui  au  Comité,  au 
nom  et  de  la  part  de  M.  le  D'  A.  Simon,  président  de  la  Société 
des  sciences  de  Semur  : 

ifM.  Toutain  nous  communique  le  rapport  détaillé  des  fouilles 
faites  à  Alesia  en  1910  ,  par  la  Société  des  sciences  de  Semur.  Ce 
rapport,  très  minutieux,  est  accompagné  de  vues  et  de  plans  à 
différentes  échelles.  Le  Comité  remerciera  M.  Toutain  de  ce  rapport , 
d'une  précision,  d'une  clarté,  d'une  conscience  telles  qu'on  pouvait 
les  attendre  de  lui.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  l'imprimer,  puisqu'il  eà. 
destiné  aux  publications  de  la  Société  de  Semur.  S'il  en  était  autre- 
ment, malgré  sa  longueur,,  il  ne  pourrait  que  figurer  dignement  au 
Bulletin.  Je  ne  reviens  pas  sur  les  découvertes  faites  au  cours  dé 
cette  campagne  :  huttes  dites  gauloises,  détail  sur  le  monument  dit 
aux  trois  absides.  Je  lee  ai  notées  dans  le  Bulletin  archéologique,  lors 
de  l'envoi  du  rapport  sommaire,  il  y  a  un  an.n  —  Adopté, 
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M.  Jlxlmn  lit  un  autre  rapport  sur  ies  fouilles  que  M.  Tabb^ 
Sautel  a  faite8  ea  septembre  1911  dans  le  théâtre  roniaia  de  Vaisoa, 
à  l'aide  d'une  subvention  ministérielie  :  ||'i,p  ^\\^^ 

"W.  l'abbé  Siiutel  nous  envoie  boq  rapport  sur  les  fouilles 
qu'il  a  faites,  avec  l'appui  du  Comité,  au  théâtre  de  Vaison.  J'ai 
eu  une  certaine  désillusion,  ce  qui  montre  bien  qu'en  matière  de 
fouilles  le  hasard  est  maître.  M.  Sautel   n'a  trouvé  aucun  objet 

<rEn  revancli<>,  il  a  fait  du  tort  utiles  constatations  sur  l'amé- 
nagement intérieur  du  théâtre.  Il  s'est  trouvé  en  présence  de  cou- 
loirs profonds,  du  dessous  véritablement  machinés,  qui  lui  ont 
paru  se  rapporter  à  la  manceuvre  du  rideau.  Tout  ce  qu'il  a  dé- 
couvert rendra  de  réels  services  à  la  connaissance  de  la  technique 
architecturale  des  théâtres  anciens.  Et,  somme  toute,  le  moment 
de  désillusion  passé,  celte  campagne  de  fouilles  ne  parait  pas 
inutile. 

(»0n  pourrait  supprimer  du  rapport  les  comparaisons  avec  les 
autres  théâtres.  Mais  il  faut  imprimer  tout  ce  qui  est  constatation 
faite  k  Vaison.  1  —  Adopté. 


••1 


'-iAti«  Mrt4Ui(\ 
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Objet  li'on  (  );ard<!  de  rootoiu  ) 
trouv(>  »  La  Pan-lière  (I)eui-S<'-tTe«). 


M.  Salomon  nai^iAcn  lit  le  rapport  suivant  sur  tes  fouille»  de 
M.  Gabiliaud  aux  environs  de  Moulins  (Deux-Sèvres)  : 

itM.  GabiUaud,  instituteur  à  Moulins  (Deux-Sèvres),  a  décou- 
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verl  au  lieu-dit  La  Parelièrc  (commune  de  Sainl-Aubin-de-Baubigné) 
une  nouvelle  station  romaine,  distante  de  U  kilomètres  environ  de 
celle  qu'il  a  explorée  avec  succès  à  La  Barbinière. 

«Il  adresse  en  même  temps  au  Comité  la  photographie  d'un 
objet  d'os  sculpté  trouvé  à  La  Barbinière,  dont  il  fait  ressortir  avec 
raison  l'aspect  singulier.  «C'est,  écrit-il,  une  sorte  de  pied-de- 
tf  biche  dont  l'une  des  extrémités  est  percée  d'une  mortaise  de 
(f  19  millimètres  sur  10  et  dont  la  partie  inféiioure  porte  une  rai- 
trnure  profonde  de  8  millimètres,  partant  de  la  mortaise  et  allant 
If  en  se  rétrécissant  vers  l'autre  extrémité."  Un  moulage  de  ce 
curieux  objet  a  été  exéciil.'  au  Musée  de  Saint-Germain,  qui  ne 
possède  rien  d'analogue.  Peut-être  la  publication  de  la  photo- 
graphie envoyée  par  M.  Cabillaud  fera-t-elle  signaler  des  objets  si- 
milaires dans  d'autres  musées." 

M.  Salomon  Reinach  présente  ensuite  un  rapport  sur  les  fouilles 
de  M.  le  commandant  Espérandieu,  membre  non  résidant  du  Co- 
mité, au  lieu-dit  La  Croix  Saint-Charles,  sur  le  Mont  Auxois,  pen- 
dant l'année  191 1.  M.  le  commandant  Espérandieu  a  adressé  à 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  un  compte  rendu  dont  le 
rapporteur  demande  la  publication  dans  le  Bulletin  archéologique.  — 
Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  d'un  rapport  de  M.  Mau- 
rice Hénault  sur  le  Musée  de  Bavay. 

Grâce  au  zèle  du  conservateur  et  à  la  vigilance  des  membres  du 
Comité  du  Musée,  les  collections  archéologiques  de  Bavay  (Nord) 
prennent  une  importance  nouvelle.  La  population  s'y  intéresse  : 
le  nombre  des  dons  augmente  et  les  acquisitions  se  multiplient. 
Certaines  améliorations  ont  été  apportées  dans  l'installation  des 
objets,  notamment  dans  le  classement  des  fragments  de  céramique 
portant  des  marques  de  potiers. 

M.  Hénault  demande  l'envoi  du  BulleUn  archéologique  à  la  biblio- 
thèque du  Musée.  Cette  demande  légitime  ne  peut  être  qu'approu- 
vée par  le  Comité  des  Travaux  historiques. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  présentation  des  candidats  aux  deux 
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places  de  membre  résidant  du  Comité  vacantes   par  la  mort  de 
MM.  Longnoa  et  Sa(;lio. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Lt  Stcrétmrt  at^oinl  de  la  SfttioH  d'arekMni'it , 

M.  Pneu, 

Membre  du  Coiuilé. 


XLÏI    

I  iion^noJ  .UM 
12  FEVRIER  1912. 


"'^'^' "séance  de  la  section  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLBFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LK  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Déchelette,  membre  non  résidant  du  Comilé,  envoie  une 
note  sur  les  vases  peints  de  Cavaillon.  —  Renvoi    à  M.  HomoUe. 

M.  Bout  de  Charlemout  demande  une  subvention  pour  des 
Touilles  archéologiques  dans  les  environs  de  Marseille.  —  Renvoi 
à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Cotte  adresse  au  Comité  une  note  sur  trois  haches  de  bronze 
trouvées  dans  le  canton  de  Pertuis  (Vaucluse).  —  Renvoi  à  M.  le 
D'  Capitan. 

M.  Roustan  envoie  un  rapport  sur  les  vestiges  de  monuments 
antiques  dans  la  région  de  Fréjus.  —  Renvoi  à  M.  l'abbé  Thé- 
denat. 

M.  Audollent,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  conservateur 
du  Musée  de  Glermont,  envoie  une  note  sur  une  sépulture  à  inci- 
nération de  Martres-de-Veyre  (Puy-de-Dôme).  —  Renvoi  à  M.  Hé- 
ron de  Villefosse. 

M.  Desforges,  instituteur  public  à  Fiéty  (Nièvre),  adresse  au 
Comité  une  note  sur  la  découverte  d'un  gisement  tardenoisien.  — 
Renvoi  a  M.  le  D"  Capitan. 
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M.  Jules  Momniéja,  conservateur  du  Musée  d'.Vgeu,  au  nom  de 
l«  Société  dagricuilure,  sciences  et  arts  d'Agen,  demande  une 
subvention  pour  faire  des  fouilles  à  Sos.  —  Renvoi  à  M.  Jullian. 

M.  fabbé  Poulaine,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une 
notice  relative  au  tumulus  dit  '■de.  la  Dame-Rouge-^  dans  la  forêt 
4e  Girollo-i  (Yonne).  —  Renvoi  à  M.  le  D'  Capitan.  ^ 

M.  le  commandant  Esp«'randieu,  membre  non  résidant,  demandé 
nne  subvention  alin  «le  poursuivre  ses  fouilles  sur  le  Mont-Auxois. 
—  Renvoi  h  M.  Salomon  Reinach. 

M.  l'abbé  Saute! ,  eu  réponse  à  une  lelln;  de  M.  Jullian ,  demandant 
si  quelques  objets  antiques  n'avaient  pas  été  découverts  dans  les 
fouilles  du  théâtre  de  Vaison,  écrit  qu'il  n'a  trouvé  que  vdes  frag- 
ueuts  de  la  draperie  d'uue  statue  de  marbre»  et  que  les  morceaux 
se  présentaient  de  plus  en  plus  importants  au  fur  et  k  mesure  de 
l'avancement  des  fouilles  quand  il  a  fallu  interrompre  les  travaux 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
GMÙté  )Mr  leurs  auteurs  : 

La  $épullure  néolithique  de  Belleville ,  par  M.  le  D'  Baudouin; 

Mémoiret  delà  Société  de*  antiquaire*  de  Normandie,  4*  série,  h'  vo- 
lume. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciemenis  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Durrieu  est  chargé  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  |M)ur  lequel 
une  demande  de  souscription  a  été  adressée  à  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  propositions  de  distinc- 
tions honorifiques  à  l'occasion  du  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

M.  le  D'  Capitan,  chargé  d'un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vealion  de  M.  K.  Céry,  instituteur  public  à  Montgeroult  (Seine-et- 
Oiso),  pour  l'exploration  d'un  tumulus,  n'ayant  pu  réunir  tous  les 
renseignements  néce^ssaires  à  l'examen  de  la  question,  en  de- 
mande le  renvoi  à  la  prochaine  séance  de  la  Section.  —  Adopté. 


M.  le  D'  (iAPiTAN  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
adressée  par  M.  Commont,  directeur  à  l'école  annexe  de  l'Ecole 
normale  d'instituteurs  de  Saint-Acheul,  près  d'Amiens  (Somme), 
correspondant  du  Minisière  : 

(t  Depuis  un  certain  nombre  d'années,  M.  Commont  s'est  attaché 
à  l'étude  particulièrement  complexe  des  dépôts  quaternaires  et 
postquaternaires  de  la  vallée  de  la  Somme.  Ces  dépôts,  d'une  ri- 
chesse archéologique  incroyable,  renferment  des  traces  extrême- 
ment nombreuses  d'armes,  d'instruments  et  d'ustensiles  des  pre- 
miers hommes,  depuis  les  époques  les  plus  reculées  jusqu'à  la 
période  gallo-romaine.  Le  tout  se  trouve  en  position  stratigraphique 
rigoureuse,  accompagné  de  la  faune  concomitante. 

(f  Ce  sont  là  des  conditions  d'études  idéales  et  uniipies.  Mais  le 
déchiffrement  de  cette  stratigraphie  est  particulièrement  difficile  et 
présentait  d'énormes  lacunes  lorsque  M.  Commont  en  a  entrepris 
l'étude.  Grâce  à  d'innombrables  observations  qu'il  a  pu  faire  faci- 
lement, étant  sur  place,  et  d'autre  part,  ayant  acquis  auprès  des 
spécialistes  de  Paris  les  connaissances  techniques  nécessaires. 
M.  Commont  a  débrouillé  de  façon  à  peu  près  complète  cet  en- 
semble si  compliqué. 

(f  Ces  observations  ont  été  d'ailleurs  vérifiées  sur  place  par-  la 
plupart  d'entre  nous.  Grâce  à  lui ,  nous  savons  exactement  à  quelle 
couche  géologique  correspond  l'évolution  de  telle  civilisation  archéo- 
logique depuis  le  préchelléen  jusqu'au  gallo-romain. 

(f  Ces  résultats  sont  donc  de  premier  ordre  et  font  le  plus 
grand  honneur  à  la  science  française.  Mais  il  existe  encore  de 
très  nombreux  points  de  détail  à  élucider,  et  bien  des  particu- 
larités stratigraphiques  et  archéologiques  à  vérifier  avec  plus  de 
détails. 

«D'autre  part,  il  parait  très  important  d'étendre  l'aire  de  ces 
recherches  et  d'étudier,  par  exemple,  la  façon  dont  se  comportent 
dans  une  région  voisine  de  la  vallée  de  la  Somme,  telle  que  la 
Belgique,  ces  mêmes  couches  archéologiques. 

«  C'est  à  ces  travaux  de  vérifications  et  d'observations  nouvelles 
que  M.  Commont  consacre  actuellement  tous  les  loisirs  que  Ini 
laissent  ses  occupations  prol'essionnelK's. 

tf  11  y  a  donc  un  réel  et  très  grand  intérêt  à  aider  M.  Commont 
dans  l'exécution  du  ses  recherches  si   importantes  et  dont  il  fait 
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connaître  const.tnimenl  les  rësuitats  dans  dilTérentes  publications 
scientifiques,  en  n'servant  souvent  la  primeur  au  Oomité.  Je  pro- 
pose donc  d'accorder  à  M.  Commont  une  nouvelle  subvention  pour 
la  continuation  des  recberches  susindiquces.  v  —  Adopté. 

M.  JcLUAS  présente  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
formée  par  la  Société  des  sciences  de  Semur  en  vue  de  poursuivre 
les  fouilles  qu'elle  a  entreprises  sur  l'emplacement  d'Aktia. 

Le  Comité  décide,  aprt'S  discussion,  qu'il  n'y  aura  lieu  d'ac- 
corder à  la  Société  de  Semur  la  subvention  qu  elle  sollicite  que  si 
elle  ne  reçoit  aucune  aide  de  rAdminislration  des  Beaux-Arts. 

M.  JuLLiin  lit  un  autre  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
présentée  par  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon  afin  de  poursuivre  les 
fouilles  archéologiques  de  Fourvières  : 

ir  J'aurais  désiré  que  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  en  nii^mc 
temps  que  sa  demande,  nous  envoyât  quelques  pièces  justificatives, 
rapport  sur  les  fouilles  déjà  faites,  plan,  exposé  des  ressources 
actuelles,  indication  des  lieux  à  explorer.  Il  m'a  fallu  me  procurer 
moi-même  ces  renseignements  par  correspondance.  L'œuvre  est  en 
effet  intéressante.  Elle  est  une  nouvelle  preuve  de  la  vitalité  scienti- 
fique de  nos  Facultés  de  province.  Après  Bordeaux,  Lyon;  après 
Sainl-vSeurin,  Fourvières,  Les  fouilles  sont  faites  sous  la  responsa- 
bilité et  la  direction  de  l'Université.  La  Commission  qui  lesn  in- 
stituées comprend  trois  professeurs  :  M.  Fabia,  dont  vous  connaissez 
les  travaux  sur  la  civilisation  romaine;  M.  Homo,  qui  a  déjà  su 
explorer  à  Rome  et  en  Afrique;  M.  Germain  de  Montauzan,  dont 
les  mérites  de  technicien  peuvent  rendre  de  grands  services.  L'em- 
placement choisi  est  le  plateau  de  Fourvières,  c'est-à-dire  le  voisi- 
nage du  forum  de  la  colonie  romaine.  M.  Homo  a  bien  voulu 
m'indiquer  sur  un  plan  la  place  même  des  tranchées  possibles. 
Selon  toute  vraisemblance,  on  se  heurtera  (dans  la  bonne  acception 
du  mot)  à  des  murs  d'édifices  contigus  au  forum.  Les  premiers  ré- 
sultats, de  fait,  ont  amené  d'assez  jolies  dérouvertes  :  une  grande 
mosaïque  représentant  le  triomphe  de  Bacchus,  une  salle  basse  qui 
parait  être  un  réservoir  d'eau,  des  débris  épigraphiques  (je  crois). 
Il  y  a  donc  lieu  d'encourager  ces  fouilles.  y> 
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Le  rapporteur  propose  d'accorder  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon 
une  subvention  à  laquelle  des  concours  locaux  ne  sauraient  man- 
quer de  s'ajouter,  puisque  «la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  opérant 
dans  une  ville  riche  et  instruite,  y  trouvera  des  appuis  financiers 
qui  manquent  trop  souvent  aux  fouilles  rurales  ou  aux  explorations 
de  bourgades  n.  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lefèvbe-Pontalis  lit  le  rapport  suivant  en  réponse  à 
un  avis  demandé  par  M.  de  La  Martinière  sur  un  projet  de  publi- 
cation des  comptes  de  la  fabrique  de  la  cathédrale  de  Quimper  : 

«Notre  correspondant,  M.  de  La  Martinière,  archiviste  du  Fi- 
nistère, qui  se  propose  de  publier  les  comptes  de  la  cathédrale  de 
Quimper,  demande  au  Comité  des  instructions  sur  la  manière 
de  les  présenter.  Jules  Quicberat  a  donaé  un  excellent  modèle  de  la 
méthode  à  suivre  dans  sa  Notice  sur  plusieurs  registres  de  l'Œuvre  de 
la  cathédrale  de  Troyes  imprimée  dans  le  tome  XIX  des  Mémoire* 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  II  a  d'abord  consacré  un  chapitre 
de  l'introduction  aux  recettes  et  aux  dépenses  de  l'Œuvre,  puis  il  a 
énuméré  dans  l'ordre  chronologique  tous  les  travaux  exécutés  dans 
l'édifice  au  xiv"  siècle ,  en  ayant  soin  de  bien  indiquer  à  quelle 
partie  de  l'église  travaillaient  les  maçons  et  les  autres  ouvriers  et 
de  discuter  le  sens  de  certains  mots  techniques. 

(fil  a  cité  en  note  beaucoup  d'articles  de  comptes,  mais,  à  mon 
avis,  la  publication  intégrale  des  registres  est  bien  préférable  au 
système  des  mentions  découpées  dans  tel  ou  tel  folio  ou  intercalées 
dans  le  texte  avec  un  commentaire.  En  effet,  il  est  facile  à  l'auteur 
de  renvoyer  à  telle  ou  telle  page  des  documents  originaux  qui 
forment  les  pièces  justificatives  de  son  ouvrage.  Les  extraits  laissent 
forcément  de  côté  bien  des  mentions  utiles  pour  l'histoire  de  l'édi- 
fice et  pour  le  vocabulaire. 

«Il  faut  souhaiter  également  que  M.  de  La  Martinière  fasse  suivre 
sa  publication  des  registres  de  l'Œuvre  de  la  cathédrale  de  Quimper 
de  plusieurs  tables,  l'une  renfermant  les  noms  de  tous  les  archi- 
tectes et  ouvriers  qui  ont  collaboré  à  l'entreprise;  l'autre,  imaginée 
par  M.  Deschamps  de  Pas  dans  son  mémoire  sur  les  comptes  de 
Notre-Dame  de  Saint-Omer  qui  a  paru  dans  le  tome  XXU  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  C'est  une  table  topo- 
graphique qui  renvoie  à  tel  ou  tel  article  de  compte  concernant  la 
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npf,  les  bas  cAtës,  le  transept,  le  chœur,  la  charpente,  la  toi- 
ture, etc.,  avec  les  dates  eu  regard,  ce  (jui  facilite  beaucoup  les 
recherches  du  lecteur. 

((Enfin,  un  glos.saire  s'impose  pour  l'éclaircissement  du  texte, 
comme  l'a  fort  bien  compris  M.  Magne  dans  son  ëtude  sur  le  palais 
des  Comtes,  à  Poitiers,  qui  fut  bjiti  par  le  duc  de  Berry  et  dont  il 
a  publié  les  comptes  m  extenso.  Un  plan  de  la  cathédrale,  soigneu- 
sement teinté  en  couleur  pour  distinguer  les  périodes  de  construc- 
tion qui  concordent  avec  les  comptes,  compléterait  utilement  cette 
intéressante  publication,  n 

M.  LB  Président  remercie  M.  Lefèvre-Pontalis  du  soin  qu'il  a  pris 
de  rédiger  ces  instructions  sur  la  méthode  à  suivre  dans  la  publi- 
cation des  documents  archéologiques  et  spécialement  des  comptes 
de  construction.  D'autres  que  le  futur  éditeur  des  documents  de  la 
cathédrale  de  Quimper  y  pourront  trouver  une  utile  direction. 

M.  Eugène  LKrÈTiis-Po<iTALis  lit  ensuite  un  rapport  sur  un 
mémoire  de  M.  Libande  relatif  à  la  date  de  la  cathédrale  d'Aix  : 

(L'étude  de  notre  correspondant  M.  Labande  sur  les  parties  ro- 
manes de  la  cathédrale  d'Aix  se  recommande  par  de  sérieuses 
qualités  de  criti(|ue  archéologique  comme  les  précédents  mémoires 
du  même  auteur  sur  Notre-Dame-des-Doms  à  Avignon,  sur  Saint- 
Trophimc  d'Arles  et  sur  la  cathédrale  de  Vaison  qui  ont  paru  dans 
le  Bulletin  archénlofjique  du  Comité  et  dans  le  Bulletin  monumental. 
M.  Révoil  n'a  pas  su  dissécjuer  les  principales  églises  de  la  Pro- 
vence, mais  M.  Labande  ne  se  contente  pas  d'accepter  des  opinions 
reçues  et  il  analyse  avec  une  logique  remarquable  les  édifices  aux- 
quels on  a  assigné  une  date  trop  ancienne.  Tel  est  le  cas  du  bas 
côté  méridional  de  Saint-Sauveur  d'Aix,  qu'on  identifie  généralement 
avec  la  nef  du  Corpu*  Domini  consacrée  en  iio3.  M.  Labande  re- 
porte cette  partie  de  l'église  à  la  seconde  moitié  du  xii'  siècle  après 
une  discussion  très  serrée  sur  son  style  et  sur  l'épigrapbie  des 
vers  gravés  sur  les  attributs  des  quatre  Evangélistes. 

ff  Je  ne  puis  suivre  l'aulcur  dans  sa  discussion  sur  l'aulhenticité 
du  récit  et  des  aflinnations  de  l'arehevéque  Rostan  de  Fos  et  de 
ses  chanoines  qui  tendent  à  détruire  des  légendes  rivales.  Les  no- 
tices qui  relatent  les  consécrations  de  t  io3  et  de  i  iio  se  pré- 
sentent sous  une  forme  insolite.  ^otre-Dame  d'Aix  doit  être  iden- 
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tifîée  avec  Notre-Dame  de  la  Sed  située  dans  la  partie  occidentale 
de  ia  ville  gallo-romaine ,  et  le  baptistère  de'vasté  par  les  Sarrasins 
ne  se  trouvait  pas  contre  l'ëglise  du  Saint-Sauveur.  Dans  la  seconde 
moitié  du  xi'' siècle,  on  éleva  sur  l'emplacement  de  la  nel'  actuelle 
une  cathédrale  dont  il  ne  reste  plus  aucun  débris,  mais  le  bas  côté 
méridional  doit  être  désormais  considéré  comme  ayant  fait  partie 
de  l'église  Saint-Maximin,  consacrée  en  ii'jb.  Ce  sont  là  des 
conclusions  du  plus  haut  intérêt  qui  jettent  un  nouveau  jour  sur 
l'histoire  de  la  cathédrale  d'Aix. 

<f  Je  propose  de  féliciter  notre  correspondant  de  ses  patientes  re- 
cherches historiques  et  archéologiques  et  d'imprimer  son  mémoire 
dans  le  Bulletin  du  Comité,  en  y  joignant  la  reproduction  du  plan 
qui  pourrait  être  mieux  teinté,  des  travées  de  la  nef,  de  la  coupole 
nervée  et  du  portail,  v  —  Adopté. 

M.  Prou  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Destandau, 
correspondant  du  Ministère,  à  Mouriès  (Bouches-du-Rhône).  rela- 
tive à  deux  inscriptions  de  l'enceinte  fortiGée  de  Saint-Gabriel, 
commune  de  Tarascon  : 

«L'une  est  gravée  dans  le  roc,  au-dessous  d'une  tour  du  moyen 
âge.  Elle  se  compose  de  quatre  signes.  Si  ce  sont  là  des  lettres,  il 
nous  semble  qu'elles  appartiennent  à  un  alphabet  oriental.  Nous  ne 
pouvons,  en  tout  cas,  adhérer  à  l'opinion  de  notre  correspondant  qui 
y  voit  la  déformation  des  lettres  numérales  MLIII  ou  MLV. 

«Quant  à  l'autre  inscriplion  gravée  à  la  façon  d'un  grafEte,  oa 
n'en  voit  plus  que  six  lettres  réparties  entre  trois  lignes:  A  C;  L  E 
I  (?)  N.  M.  Destandau  estime  que  c'est  là  une  inscription  de  l'époque 
carolingienne;  les  caractères  ne  sont  pas  assez  distinctifs  pour 
permettre  d'en  déterminer  la  date,  -n 

Le  rapporteur  propose  de  soumettre  à  l'examen  de  M.  Philippe 
Berger  la  photographie  de  la  première  de  ces  inscriptions. 

M.  Salomon  Reinach  lit  un  rapport  sur  la  découverte  d'un  silex 
chelléén  près  de  Moulins  (Nièvre)  signalée  par  M.  Cabillaud ,  insti- 
tuteur public  à  Moulins  : 

«M.  Cabillaud,  instituteur  à  Moulins  (Deux-Sèvres),  adresse  une 
notice  sur  la  découverte  d'un  silex  chelléén  amygdaloïde,  long  de 
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o  m.  1 15,  et  d'une  pointe  à  main  moustérienne,  faite  à  Nérette, 
près  du  bourg  de  Moulins.  Il  rapproche  ces  trouvailles  de  celles 
qui  ont  eu  lieu  au  Fuilet  (Maine-et-Loire)  et  à  Pa  y  ré-sur- Vendée 
(Vendée)  ;  l'existence  de  l'homme  chelléen  dans  l'Ouest  de  la  France 
parait  ainsi  définitivement  étai)lie.n 

M.  Cabillaud  demande,  en  outre,  une  subvention  :  i°  pour  faire 
des  recherches  à  La  Pàtelière  de  Saint-Auhin-de-Beaubigné  (Deux- 
Sèvres),  où  il  a  découvert  des  débris  gallo-romains;  9°  pour  re- 
chercher un  souterrain-refuge  qui  existerait  au  Bois-Fichet,  com- 
mune de  Saint-Jouin-sous-Ciiàtillun. 

M.  Salomon  Rkinacii  présente  sur  cette  demande  un  rapport 
favorable. —  Adopté. 

M.  llÉRUM  DE  ViLLKrossE  fait  connaître  au  ConiiU*  que.  dans  le 
courant  du  mois  de  janvier,  notre  collègue  M.  Lcfi'vre-Ponlalis  lui 
a  communi({ué  ane  lettre  de  M"'  H.  Rousset,  propriétaire  k 
Die,  département  de  la  Drôme,  annonçant  la  découverte  d'une 
mosaïque  dans  celte  localité.  M.  Lefèvre-Pontalis  tenait  lui-même 
celte  lettre  de  M.  Defert,  président  du  Comité  des  sites  et  monu- 
ments du  Touring  Club  et  membre  de  la  Société  française  d'archéo- 
loGrie. 

ifM"*  Rousset,  qui  habite  Menton,  écrit  à  M.  Defert  qu'elle 
possède  à  Die  une  vieille  maison.  Cette  année  elle  a  fait  quelques 
fouilles  dans  sa  cave  et  elle  a  mis  au  jour  une  mosaïque  romaine 
représentant  rdes  rinceaux  aux  vives  couleurs  et  ayant  au  milieu 
«des  vases  étrusques  {»icj,  des  tleurs,  des  poissons,  des  enfant.s.  11 
«est  certain  que  ces  rinceaux  forment  l'encadrement  de  la  mosaïque, 
*qui  doit  avoir  des  personnages  comme  motif  central.  J'en  ai  fait 
«déblayer,  poursuit  M"*  Rousset,  à  peu  près  1  m.  5o  de  chaque 
KCÔU;,  car  le  reste  est  enfoui  sous  des  galeries  très  basses  et  sous  des 
«murs  qui  soutiennent  ma  maison.  Je  ne  voudrais  me  livrer  i  un 
«travail  plus  important  que  si  je  trouvais  un  amateur  désireux  de 
If  rachetern. 

«Il  est  peu  probable  que  M""  Rousset  trouve  un  acquéreur 
pour  sa  mosaïque  avant  ({u'elle  soit  complètement  déblayée. 
D'ailleurs  les  mosaïques  romaines,  même  déblayées,  ne  sont  pas 
des  monuments  d'une  vente  facile.  Il  m'a  semblé  nécessaire  de  si- 
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gnaler  i'existence  de  celle-ci,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  donner 
des  détails  plus  exacts  sur  les  sujets  qu'elle  représente. 

«ÏSInventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule^^^  signale  à  Die  la  décou- 
verte de  sept  mosaïques ,  dont  cinq  sur  la  décoration  desquelles  on 
ne  peut  fournir  aucun  renseignement  utile.  Nous  ne  sommes  pas 
beaucoup  plus  avancés  à  propos  de  la  huitième;  il  est  permis  ce- 
pendant de  conserver  l'espoir  qu'elle  ne  sera  pas  détruite. 

«J'ai  vu,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  à  Die,  chez  M.  de  Fontgai- 
land,  un  exemplaire  de  l'ouvrage  du  D'Long'^*  qui  contenait, 
collé  à  la  page  1 1  a ,  le  calque  en  couleur  d'un  fragment  de  mosaïque 
représentant  un  Amour  ailé,  à  califourchon  sur  un  dauphin  dont 
ia  tête  manquait.  On  lisait  sur  ce  calque  :  trouvé  le  3o  mai  i833 , 
près  de  la  fontaine  de  l'Emieu. 

r La  fontaine  de  l'Emieu,  ou  Font-Emiett,  d'après  un  renseigne- 
ment que  me  fournit  mon  confrère  M.  Joseph  Roman,  existe  à  Die 
(Drôme).  La  source  se  trouve  à  3oo  mètres  de  la  ville. 

«D'autre  part,  M.  Reynaud,  notaire  honoraire  à  Die,  m'écrit 
que  la  fontaine  Saint-Emieu  a  été  détruite  vers  iS^S  ou  iS'jU;  elle 
était  surmontée  d'un  bas-relief  qui  comportait  trois  ou  quatre  per- 
sonnages. Au  moment  de  la  démolition  de  cette  fontaine ,  M.  Rey- 
naud avait  entendu  parler  d'une  mosaïque  romaine  existant  encore 
sur  la  même  place,  mais  aucune  fouille  sérieuse  n'avait  été  entre- 
prise pour  la  dégager.  Une  autre  mosaïque  lui  a  été  signalée  dmis 
une  cave  voisine. 

«Il  n'y  a  pas  contradiction  entre  ces  deux  témoignages.  La  source 
doit  toujours  exister,  mais  le  petit  édifice  élevé  à  l'endroit  oh  l'eau 
arrivait  pour  les  besoins  des  habitants  a  été  démoli.  Le  nom  d'un 
saint  donné  à  cette  fontaine  peut  être  une  altération  populaire  du 
nom  véritable ,  Fontaine  de  l'Emieu  ou  Font-Emieu,  » 

M.  Hébon  de  Villefosse  communique ,  au  nom  de  M.  Rouzaud , 
correspondant  du  Comité,  à  Narbonne,  le  texte  d'une  inscription 
romaine  provenant  de  cette  ville  : 

«Dans  un  lot  de  vieux  matériaux  extraits  du  rempart  romain  en 
1908,  en  même  temps  que  le  monument  du  meunier  Careieus''', 

(')  Georges  Lafaye,  Narbonnai$e  et  Aquitaine ,  p.  3l,  n"  i3i  è  t35. 
W  Recherchet  tur  les  antiquités  romaines  du  pays  des  Vocontiens. 
W  Cf.  Bulletin  archéologique ,  1908,  p.  CMi. 
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M.  Kouzaud  a  trouvé  une  stèle  fuDeraire,  recouverte  de  mortier  et 
sur  laquelle  il  lui  fut  tout  d'abord  impossible  de  distinguer  quoi 
que  ce  soit.  Mais,  le  monument  étant  resté  pendant  un  certain 
temps  exposé  à  la  pluie,  l'inscription  est  devenue  lisible,  et  notre 
dévoué  correspondant  n'a  pas  eu  de  peine  à  y  déchiffrer  les  lignes 
qui  suivent  : 

V 

QjFLAVIVS-QjL 

PRIMVS 

LARDARIVS 


V(ieit).  Q{inHlut)  Flaviut,  Q{ttinli}  l(ibertui),  Prinuu,  lardariu*. . . 

«Le  texte,  paratt-il,  se  composait  primitivement  de  six  lignes 
dont  les  deux  demièros,  m'écrit  M.  Rouzaud,  ont  été  effacées  dans 
l'antiquité,  soit  avant  l'utilisation  du  bloc  dans  le  rempart,  soit  au 
moment  oh  il  y  fut  employé.  Toutefois  il  est  remarquable  que  ce 
charcutier  avait  fait  construire  son  tombeau  de  son  vivant  [o(itn()], 
de  sorte  qu'il  est  aussi  fort  possible  que  les  lignes  en  question, 
réservées  pour  recevoir  plus  tard  l'âge  du  défunt ,  n'aient  jamais 
été  gravées.  C'est  un  fait  constant  dans  l'épigraphie  funéraire  de 
Narbonne,  où  l'on  rencontre  rarement  l'indication  des  années 
vécues. 

itCe  monument  funéraire  est  en  pierre  tendre  du  pays;  la  partie 
supérieure  est  arrondie.  Il  mesure  i  m.  o5  de  haut;  sa  largeur  est 
égale  à  son  épaisseur. 

trLe  Musée  de  Narbonne  possède  déjà  l'épitaphe  d'un  lardariut, 
découverte  au  bastion  Saint-Félix  et  concernant  un  certain  L(ucitu) 
Nerjinitu,  Potiti  Hjibertuâ),  PnmiM'",  affranchi  comme  son  confrère. 
Il  n'est  pas  étonnant  de  rencontrer  ces  deux  spécialistes  dans  un 
port  de  commerce  et  dans  un  pays  connu  pour  sa  production  du 
porc  salé.  Il  faut  espérer  que  le  nouveau  document  ira  rejoindre 
bientôt  au  Musée  de  Narbonne  celui  qui  s'y  trouve  déjà.  Le  Comité 
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Corp.  inter.  lat.,  i.  XII,  n'  &683. 
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peut  compter  sur  le  /.Me  et  l'activité  de  M.  Rouzaud  pour  s'en 

occuper.  11 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

M.  Prou, 
Membre  da  Comité. 
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11    MARS  1912. 


SÉA?iCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDEIfCB  DE  M.   HÉRON   DB    TILLEPOSSB. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procës-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopt(^. 

M.  Verh  ARST  donne  lecture  des  arrêtés  ministériels  nommant 
MM.  Henri  Stein  et  Jules  Toutain  membres  de  la  Section  d'archéo- 
logie du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques. 

M.  LK  Président  adresse  des  compliments  de  bienvenue  à 
MM.  Henri  Stein  et  Jules  Toutain. 

M.  LE  Srcbktairk  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  archéologique  de  Montbard  adresse  au  Comité  un 
rapport  sur  les  fouilles  de  Grand-Jailly  et  demande  une  nouvelle 
subvention.  —  Renvoi  à  M.  l'abbé  Thédenat. 

M.  Mullard,  correspondant  du  Ministère,  envoie  un  rapport  sur 
les  fouilles  de  Drevant  (Cher).  —  Renvoi  à  M.  l'abbé  Thédenat. 

M.  Cartnilhac,  membre  non  résidant  du  Comité,  répondant  à 
une  deuiande  de  renseignements  qui  lui  avait  été  adressée,  fait 
connaître  au  Comité  l'état  de  la  publication  du  Dictionnaire  d'ar- 
chéohfrip  celtique  dont  l'achèvement  lui  a  été  confié. 


—  Lvm  — 

Après  un  échange  de  vues  entre  les  membres  de  la  Section ,  l'on 
décide  d'inscrire  cette  question  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance. 

M.  Piancouard  offre  au  Comité  un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur, 
intitulé  L'église  de  Marines. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  M.  Piancouard. 

M.  Philippe  Berger  présente  un  rapport  sur  l'une  des  deux  in- 
scriptions de  l'enceinte  fortifiée  de  Saint-Gabriel,  près  de  Tarascon, 
communiquée  par  M.  Destandau,  et  dont  il  a  été  question  dans  la 
dernière  séance. 

Le  rapporteur  pense  que  cette  inscription  représente  la  date  de 
1 196  écrite  en  lettres  hébraïques  du  moyen  âge. 

Le  rapport  de  M.  Berger  sera  inséré  dans  le  Bulletin  archéolo- 
gique. 

M.  le  D'  Capitan  rend  compte  d'une  note  de  M.  Ch.  Cotte,  cor- 
respondant du  Ministère,  à  Pertuis  (Vaucluse),  donnant  la  descrip- 
tion, avec  la  photographie,  de  trois  haches  plates  de  cuivre,  à  bords 
légèrement  relevés,  du  type  II  de  l'âge  du  bronze.  Il  propose  le 
dépôt  de  cette  note  dans  les  archives  du  Comité.  —  Adopté. 

M.  le  D'  Capitan  lit  un  rapport  sur  une  notice  de  M.  l'abbé  Pou- 
laine,  correspondant  du  Ministère,  à  Voutenay  (Yonne),  sur  un 
tumulus,  dit  de  la  Dame  Bouge,  situé  à  environ  5  kilomètres 
à  l'Est  de  Voutenay,  dans  les  bois  de  Girolles,  au  lieu  dit  «rLes 
Beplats».  Ce  tumulus  a  été  rasé  en  décembre  1911,  et  les  maté- 
riaux employés  à  l'empierrement  des  chemins  du  voisinage.  A  la 
base  se  trouvait  un  cercle  incomplet  de  gros  blocs  debout,  légère- 
ment inclinés.  Au-dessus  du  corps,  de  larges  pierres  plates,  mais 
n'atteignant  pas  les  dimensions  de  dalles,  posées  de  champ,  for- 
maient une  sorte  de  voûte  grossière.  Le  squelette,  couché  sur  le  dos, 
les  bras  le  long  du  corps,  posé  sur  le  sol  naturel,  avait  une  pierre 
sous  la  tête;  le  col  était  entouré  d'un  torques  de  bronze,  simple 
anneau  fermé,  de  o  m.  i45  de  diamètre;  à  l'avanf-bras  droit,  un 
bracelet,  anneau  assez  épais,  de  o  m.  o65  de  diamètre  et  d'une 
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épaisseur  de  o  m.  oaB,  que  notre  correspondant  dit  être  de  bois 
noir,  et  qui  est  probablement  un  bracelet  de  jayet. 

Le  Comité  remercie  M.  Tabbé  Poulaine  de  lui  avoir  envoyé  la 
description  de  ce  monument  aujourd'hui  détruit,  mais  dont,  grâce 
à  lui ,  il  restera  un  souvenir  précis. 

M.  le  D'  CiPiTi!!  lit  un  autre  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention de  M.  Géry,  instituteur  public  à  Montgeroult  (Seine-et- 
Oise)  : 

irM.  Gëry  a  adressé  une  demande  de  subvention  à  TefTet  de  con- 
tinuer les  fouilles  qu'il  a  entreprises  dans  un  tumulus  gallo-romain  (?) 
situé  dans  les  propriétés  de  M.  le  baron  de  Bray,  maire  de  Montge- 
roult. Ce  tumulus  a  un  diamètre  de  q8  mètres  et  comporte  le  dépla- 
cement de  2,000  mètres  cubes  de  terre. 

vVu  l'insutTisance  de  ces  renseignements,  j'ai  demandé  quelques 
détails  à  M.  Géry.  11  m'a  adressé  un  croquis  montrant  une  sorte 
de  terrassement  circulaire  d(>  3t  mètres  de  diamètre,  haut  de 
3  m.  5o  environ,  terminé  à  sa  partie  supérieure  par  une  dépres- 
sion de  i8  mètres  environ  de  diamètre,  entourée  d'une  sorte  de 
glacis  couronné  par  une  plate-furme  régulièrement  circulaire  de  5 
à  6  mètres  de  large.  Extérieurement,  il  se  termine  par  un  talus 
presque  à  pic  au  pied  duquel  se  voit  un  fossé.  La  masse  est  formée 
de  sable,  de  pierrailles,  de  quelques  amas  de  blocs  de  grès.  Le 
tout  repose  sur  une  couche  d'argile  au-dessous  de  laquelle  existt;  le 
roc.  Tout  le  tumulus  aurait  été  fouillé  sauf  la  couche  d'argile  de 
base.  Avant  de  l'attaquer,  M.  Géry  devra  déplacer  toute  la  terre  du 
tumulus  déjà  examinée.  Il  pense  trouver  dans  l'argile  des  docu- 
ments très  intéressants. 

(tD  ne  nous  est  malheureusement  pas  |)ossibie  de  suivre  l'auteur 
dans  cette  voie  d'hypothè.se.  D'autant  plus  que  ce  tumulus  semble 
bien  n'être  qu'un  petit  retranchement,  sorte  de  poste  militaire 
avancé.  En  ce  cas,  la  fouille,  bien  entendu,  ne  donnera  rien  ou 
fort  peu  de  chose,  d 

M.  LE  Président  fait  n;marquer  que  le  tertre  exploré  par  M.  Géry 
parait  être  une  motte  du  moyen  âge.  Le  rapporteur  incline  aussi 
vers  cette  opinion. 
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Le  Comité  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  à  M.  Géry  la 
subvention  qu'il  sollicite. 

M.  HoMOLLE  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Joseph  Déchelette 
relative  à  des  vases  peints  trouvés  dans  une  sépulture  gauloise,  à 
Cavaillon  (Vaucluse)  : 

«M.  Mazauric  avait  adressé  sur  deux  vases  en  forme  de  gobelets 
à  décor  polychrome,  provenant  d'une  sépulture  gauloise  de  Cavail- 
lon, une  note  qui  a  été  publiée  dans  le  BuUelin  archéologique  ^^\ 
après  rapport  de  M.  Blanchet.  Tout  en  reconnaissant  dans  le  décor 
de  ces  vases  l'influence  de  l'art  classique,  il  les  croit  de  fabrication 
indigène.  Les  sépultures  de  la  région  surmontées  d'inscriptions 
gauloises  à  caractères  grecs  (et  telle  semble  être  celle  d'où  pro- 
viennent les  gobelets),  les  statuettes  gauloises  imitées  de  l'art  grec 
sont  d'autres  témoins  authentiques  et  certains  de  ce  mélange, 
dans  la  Gaule  et  en  particulier  dans  la  région  méditerranéenne, 
des  traditions  indigènes  et  des  inspirations  gréco-italiotes. 

tfM.  Déchelette,  qui  a  vu  les  vases  au  Musée  de  Nîmes,  les  déclare 
catégoriquement  étrangers  à  l'art  des  potiers  indigènes,  et  les  attri- 
bue aux  ateliers  d'oiî  proviennent  les  vases  dits  de  Canosa,  ou  à 
d'autres  fabriques  d'Italie  qui  avaient  les  mêmes  traditions. 

(tII  donne  pour  preuves:  i°  les  motifs  de  la  décoration,  oves, 
postes,  dents  de  scie,  couronnes  de  feuilles  et  de  baies  de  laurier; 
2°  les  couleurs  de  la  polychromie,  blanc  de  l'engobe  qui  forme  le 
fond,  rose,  violet,  noir  —  qui  est  peut-être  du  bleu  foncé  —  et 
jaune;  3°  l'imperfection  des  peintures  et  la  fragilité  des  tons, 
toutes  particularités  qui  rappellent,  en  teintes  plates,  les  reliefs 
peints  des  vases  de  Canosa,  ou  d'autres  vases  italiotes  dérivés  du 
style  hellénistique. 

ttll  ajoute  qu'on  ne  peut  objecter  à  son  opinion  la  date  récente 
attribuée  par  M.  Mazauric  aux  sépultures  gauloises  qu'il  a  explorées 
et  aux  vases  qu'il  en  a  tirés;  la  fabrication  des  vases  peints,  que 
l'on  arrêtait  autrefois  au  iv"  siècle  avant  notre  ère,  s'étant  en  réalité 
prolongée  bien  davantage  et  jusqu'à  l'Empire  même. 

«M.  Pottier,  dans  une  communication  faite  à  l'Académie  des 
Inscriptions,  le  lo  mars  dernier,  étudie  précisément  des  vases  à 
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fond  blanc  et  à  décor  polychrome  trouvés  dans  des  sépultures  puni- 
ques, qui  rentrent  dans  la  même  catégorie  que  les  vases  do  Cavailloo. 
Les  exemplaires  en  sont  dispersés  en  Grèce,  en  Grime'e  et  en  Gaule, 
et  des  vases  de  même  technique  se  rencontrent  dans  les  tombes 
d'Antinoé  jusqu'au  ri*  siècle  de  notre  ère. 

(tGes  vases,  que  la  ressemblance  du  décor  et  de  la  technique  avait 
d'abord  fait  attribuer  à  Ganosa,  semblent  davantage,  à  mesure  qu'ils 
se  multiplient,  devoir  être  répartis  entre  plusieurs  ateliers,  sans 
doute  éloignés  les  uns  des  autres,  et  Gxës  dans  les  pays  mêmes  où 
les  divers  spécimens  sont  recueillis. 

irM.  Pottier.  qui  ne  reconnaît  pas  dans  les  gobelets  de  Gavaillou 
une  forme  usuelle  de  la  céramique  apulienne,  y  verrait  volontiers 
l'œuvre  d'artistes  établis  en  Gaule,  soit  de  Gaulois  s'inspirant 
de  modèles  grecs,  soit  d'Italiens  immigrés  et  travaillant  la  terre  du 
pays.  Il  faudrait,  pour  décider,  une  étude  très  minutieuse  de  la 
nature  de  la  terre  et  des  qualités  de  l'exécution  i|ui  n'a  peut-être 
pas  été  suflisammeut  poussée. 

ffJe  croirais  volontiers,  comme  M.  Pottier,  au  caractère  mixte  des 
produits  céramiques  de  Gavaillon. 

(t  J'estime,  en  tout  cas,  qu'il  y  aurait  grand  intérêt  à  reproduire 
dans  le  Bulletin  la  note  de  M.  Déchelelte,  dont  l'autorité  est  si 
grande  en  matière  d'antiquités  nationales  et  de  céramique  gauloise. 
Dans  une  question  aussi  complexe  et  délicate,  il  n'y  a  aucun  incon- 
vénient à  reproduire  l'une  à  cùté  de  l'autre  deux  opinions  dilTéreales, 
et  qui  d'ailleurs  ne  se  contredisent  pas  absolument.  M.  Mazauric 
n'est  pas  moins  frappé  que  M.  Déchelette  des  éléments  classiques 
du  décor  des  vases  de  Gavaillon  :  il  considère  seulement  comme  une 
imitation  locale  ce  (|ue  son  confrère  tient  pour  une  importation  des 
fabri(iues  apuliennes.  Il  est  bon  de  présenter  les  deux  thèses,  n 

M.  JuLLiAK  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  par  M.  Jules 
Momméja,  au  nom  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Agen,  afin  de  faire  des  fouilles  à  Sos  (fjOt-et-Garonne)  : 

•rJe  vous  pro|)ose  de  faire  le  plus  large  accueil  à  la  demande  do 
M.  Jules  Momméja,  conservateur  du  Musée  d'Agen,  correspondant 
du  Comité,  que  ses  fouilles  à  l'Ermitage  d'Agen  nous  ont  montré 
fort  capable  d'une  exploration  d'envergure;  je  crois  qu'à  Sos  on  se 
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trouve  dans  d'excellentes  conditions  pour  de  belles  découvertes. 
Depuis  longtemps  on  se  doutait  que  Sos  en  Albret  était  cet  oppidum 
fameux  des  Sotiates  qui  arrêta  si  vaillamment,  en  56,  les  légion- 
naires de  César.  Le  nom  l'indique;  de  plus,  Sos  est  une  position 
militaire  importante  où  la  féodalité  a  eu  un  château  qui  est  men- 
tionné dans  les  Râles  Gascons,  position  qui  s'explique  par  la  pré- 
sence d'une  grande  route  stratégique  entre  la  Garonne  et  l'Adour, 
diagonale  à  la  Gascogne,  par  la  situation  du  lieu,  exactement  au 
contact  des  terrains  sablonneux  des  Landes  et  des  riches  collines 
de  l'Armagnac,  enfin  par  la  valeur  même  du  site,  haut  promon- 
toire de  rocher  isolé  presque  entièrement,  campé  sur  des  bas- 
fonds  marécageux,  relié  à  la  terre  ferme  par  un  seuil  étroit.  De 
tout  temps ,  et  depuis  le  xvi°  siècle ,  les  érudits  qui  se  sont  occupés 
de  Sos  (  surtout  feu  M.  l'abbé  Breuils)  ont  prévu  ou  prédit  que  l'en- 
droit pourrait  livrer  de  nombreuses  ruines.  Il  y  a  un  an,  des  tra- 
vaux de  grande  voirie  ont  justifié  ces  prévisions;  ils  ont  mis  en 
présence  une  assise  de  pierres  qui  ne  paraissent  pas  (je  dis  :  les 
pierres)  postérieures  à  César,  et  que  M.  Momméja  rapproche  avec 
raison  des  assises  ibériques  de  Sagonteou  de  Tarragone(Sos  n'était 
pas,  César  le  dit,  une  cité  gauloise,  mais  aquitanique,  c'est-à- 
dire  apparentée  aux  Ibères).  On  a  trouvé  également,  à  quelques 
milles  de  là,  dans  la  localité  voisine  de  Meylan,  des  vestiges  de 
ferrières  antiques  (et  César  nous  dit  que  les  gens  de  ce  pays  étaient 
d'habiles  mineurs).  En  contre-bas  de  Yoppidum,  on  s'est  vu  en  pré- 
sence de  restes  étrangers,  de  madriers  ou  de  pilotis,  à  demi 
enfoncés  dans  les  marais,  qui  feraient  croire  à  une  station  des 
temps  néolithiques  ou  du  bronze.  Du  reste,  un  instituteur  de 
Meylan,  M.Lagarrigue,  vient  de  reconnaître  sur  le  plateau  des  ves- 
tiges de  dolmens  ou  de  menhirs  que  M.  Momméja  n'hésite  pas  à 
accepter  comme  authentiques.  Enfin  sur  le  seuil  qui  réunit  Sos  aux 
terres  voisines,  sur  le  plateau  de  Saint-Martin  et  ailleurs,  les  ves- 
tiges romains  abondent  :  tuiles  à  rebords,  poteries  sigillées,  frag- 
ments de  mosaïques,  une  inscription  complète  à  la  déesse  Tutelle, 
élevée  par  des  maçons  de  l'endroit,  structores;  et  ce  dernier  détail 
est  d'autant  plus  important  que  tout  près  de  là  est  un  vieux  lieu-dit 
qui  s'appelle  los  Tnlehs. 

«cOn  voit  donc  qu'il  y  a  là  la  possibilité  de  fouilles  nombreuses, 
variées,  d'autant  plus  intéressantes  que  jusqu'ici  aucun  oppidum  de 
la  Gascogne  n'a  été  l'objet  d'une  exploration  sérieuse.  C'est  tout  un 
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côté  de  la  civilisation  romaine  qui  pourrait  nous  être  révélé.  Le 
terrain,  ici,  est  riche,  nouveau  et  original.  Je  propose  donc  d'ac- 
cueillir favorablement  la  demande  de  M.  Momméja  et  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen.''  —  Adopté. 

M.  Salomon  Rehach  présente  un  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  formée  par  M.  Bout  de  Chariemont,  membre  de  la 
Société  préhistorique  de  France  et  de  la  Société  archéologique  de 
Provence,  en  vue  de  poursuivre  des  fouilles  dans  une  grotte  voisine 
de  Marseille,  oi^  il  a  découvert  des  poteries  grecques  de  style  attique 
et  datant  des  v  et  >i*  siècles  avant  notre  ère. 

Le  rapporteur  propose  d'accorder  une  subvention  à  M.  Bout 
de  Chariemont.  —  Adopté. 

M.  Salomon  Rkinach  propose  ensuite  de  voter  une  nouvelle  sub- 
vention à  M.  le  commandant  Espérandieu  pour  lui  permettre  de 
continuer  ses  fouilles  au  lieu  dit  irla  Croix-Saint-Chariesi  sur  le 
Mont-Auxois.  —  Adopté. 

M.  l'abbé  Thédenat  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Rous- 
tan,  architecte  des  Monuments  historiques,  relatif  à  l'aqueduc 
romain  de  Fréjus  : 

rM.  Roustan,  architecte  ordinaire  des  Monuments  historiques 
du  Var,  nous  a  envoyé  un  mémoire  très  étendu  et  très  étudié  sur 
ru(|ueduc  romain  de  Fréjus.  O  sujet  a  été  déjà  traité  par  un  cer- 
tain nombre  d'auteurs.  Nous  citerons,  pour  ne  nommer  que  les 
plu»  connus,  l'abbé  Girardin''',  Victor  Petit'*'  et  l'historien  de 
Fréjus,  M.  Aubenasf'',  ancien  membre  résidant  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France.  Soit  qu'il  les  ait  ignorés,  soit  qu'il  n'ait 
pas  voulu  s'en  servir,  l'auteur  ne  se  réfère  à  aucun  de  ces  travaux. 
Nous  y  gagnons  d'avoir  reçu  une  étude  toute  personnelle,  origi- 
nale, rédigée   uniquement  d'après  les   observations  de   l'auteur. 

")  Hitloire  <U  U  ville  *t  de  l'tgli$e  de  Fréjut  (Pari*,  1799),  Hr.  I,  11,  t.  I, 
p.  83  et  suiv. 

(')  Bulletin  tnonumenlal,  t864,  p.  b'ji  et  saiv.,  695-,  Qmgriê  archéologique  de 
France  de  1866  (Paris,  1867),  p.  367  et  suiv. 

C  Uittnire  de  Fréjui,  Fiirum  Julii  (Fréjus,  1861),  «*  partie,  VII,  p.  7»» 
ei  stti*. 
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Mais  aussi ,  toute  une  partie  du  travail ,  accompagnée  de  magni- 
fiques photographies,  n'ajoute  guère  aux  descriptions  et  aux  re- 
marquabies  dessins  publiés  par  Victor  Petit,  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années.  Nous  pouvons  toutefois,  grâce  à  M.  Houstan,  constater 
que,  heureusement,  pendant  celte  longue  période  funeste  à  beau- 
coup de  monuments  antiques,  les  restes  si  considérables  et  si  ma- 
jestueux de  l'aqueduc  de  Fréjus  ont  été  respectés. 

tf  Mais  il  est  une  partie  de  l'aqueduc,  la  plus  éloignée  de  Fréjus, 
située  à  une  trentaine  de  kilomètres  au  Nord,  que  les  prédécesseurs 
de  M.  Roustan  n'ont  fait  qu'indiquer.  Elle  offre  un  intérêt  tout  par- 
ticulier :  là  commence  l'aqueduc;  là  sont  les  sources  captées  par 
les  Romains  pour  l'alimenter.  M.  Roustan  a  visité  cette  partie  de 
l'aqueduc  et  la  décrit  avec  sa  conscience  et  sa  fidélité  habituelles. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  le  citer  : 

(fPour  alimenter  Fréjus,  les  Romains  ont  capté  la  source  de 
(fia  Siagnole,  située  dans  une  gorge  profonde,  au  pied  et  au  Sud 
«de  Mons,  village  à  l'extrémité  Nord-Est  du  département  du  Var, 
(f perché  à  826  mètres  d'altitude,  à  peu  de  distance  de  la  ligne 
«frontière  des  Alpes-Maritimes,  à  3o  kilomètres  environ  au  Nord 
(fde  Fréjus. 

ttLa  source  de  la  Siagnole,  dite  source  Neisson,  est  très  impor- 
«  tante  :  à  la  sortie  du  rocher  les  eaux  descendent  en  cascades  et 
«sont  arrêtées  par  un  barrage  qui  les  nivelle  en  un  grand  bassin 
«  d'où  elles  étaient  véhiculées  par  le  canal  romain  à  Fréjus. 

«Ce  canal,  en  béton  de  chaux  très  résistant,  est  établi  sur  le 
«flanc  de  la  falaise  à  pic,  à  des  hauteurs  prodigieuses  au-dessus 
«du  fond  des  vallées  et  assis  sur  le  rocher  par  un  travail  des  plus 
«périlleux;  il  suit  aussi  les  sinuosités  des  montagnes  à  flanc  de 
«coteaux jusqu'à  10  kilomètres  au  Nord  de  Fréjus,  où  commencent 
«les  œuvres  d'art. 

«Les  Romains  ont  évité,  le  plus  possible,  de  percer  des  canaux 
«souterrains;  ils  ont  dû  néanmoins  en  ouvrir  un  à  Saint-Peyre, 
«à  5  kilomètres  de  la  source,  et  quelques  autres  de  moindre  im- 
«portance. 

«A4  kilomètres  en  aval  de  ladite  source,  les  Romains  ont  tranché 
«la  colline  au  lieu  dit  cr Roche-Taillée tî  ,  sur  5o  mètres  de  longueur, 
«95  mètres  de  profondeur  et  3  nièlres  de  largeur;  les  parois  sont 
«taillées  au  pic  et  à  l'aiguille. 

«Un  syndicat  formé  par  les  communes  de  Fréjus,  Saint-Raphaël 
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<ret  toutes  les  communes  en  aval  de  la  Siagnole  est  allé  reprendre 
irles  eaux  de  cette  source,  dispersées  depuis  la  (in  de  l'occupation 
«romaine,  et  les  a  dirigées  dans  ces  diverses  communes  en  utili- 
Rsant  le  canal  romain  qu'il  a  restauré  sur  7  kilomètres  de  lon- 
«rgaeur.  A  cette  distance,  le  canal  romain  a  été  abandonné  et  le 
<t  canal  moderne  a  pris  des  directions  diverses  suivant  les  nécessités 
«d'altitudes.-) 

«Entre  ce  point  et  les  lieux  plus  voisins  de  Fréjus  où  commen- 
çaient les  aqueducs  qui  reliaient  les  vallées  et  dont  les  débris  ont 
été  étudiés  par  tous  b>s  auteurs,  reste  un  tronçon  considérable  de 
Taqueduc.  Il  ne  ligure  pa.n  au  cadastre  de  Fréjus  et  personne  ne  l'a 
exploré.  «L'accès  des  lieux,  nous  dit  M.  Kousian,  est  très  difficile  et 
«souvent  impraticable,  les  ouvrages  ayant  été  envahis  par  la  végé- 
«tation  ou  détériorés  par  les  éboulements  survenus  dans  le  cours 
«de  onze  à  quinze  siècles. 

«D'ailleurs,  il  résulte  des  renseignements  pris  chez  les  habitants 
«des  communes  que  le  canal  traverse,  notamment  par  le  conduc- 
«teur  des  ponts  et  chaussées  de  Fayence,  qu'il  n'existe  aucune 
«œuvre  d'art  depuis  le  village  de  (lallian  jusqu'au  douzième  kilo- 
«mètre  avant  Fréjus,  là  où  le  canal,  interrompu  parles  vallées,  est 
«relié  par  des  arches.') 

«Parmi  les  photographies  qui  illustrent  le  rapport  de  M.  Rous- 
tan,  celles  de  l'endroit  où  les  Romains  ont  capté  les  eaux  de  la 
source  Neis.son  offrent  un  grand  intérêt  et  montrent  bien  l'abon- 
dance des  eaux  qui  alimentaient  l'aqueduc  de  Fréjus.  Malheureuse- 
ment les  travaux  du  syndicat  (|ui  les  a  captées  de  nouveau  ont  dû 
reprendre  l'œuvre  des  Romains,  et  les  barrages  saisis  par  la  photo- 
graphie ont  l'apparence  de  constructions  modernes,  n 

M.  I1kro!i  de  ViLLKFossR  rend  compte  d'une  note  sur  une  sépul- 
ture à  incinération  de  Martres-de-Veyre  (Puy-de-Dùme),  adressée 
au  (lomité  par  M.  Auguste  Audolleut,  conservateur  du  Musée  de 
(llermont-Ferrand.  Il  est  d'avis  de  publier  cette  note,  qui  ruuipicle 
une  étude  précédemment  insérée  dans  lu  BuUetin  arcliéolupque.  — 
Adopté. 

M.  Ddiriid  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel  une 
souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

AlCBÉoLOklE.  —  N*  2.  ( 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  des  présidents  de  séances 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes  et  la  répartition  des  mémoires 
entre  les  diverses  séances. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

M.  Prou, 
Membre  du  Comilé. 
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RÉUMON   ANNUELLE 


DBS 


DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

À  LA  SORBONNE. 


SÉANCE  GÉNÉHALE  D'OUVEHTUHE. 


La  5o*  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  de  la  France 
s'est  ouvt^rte  h  Paris,  le  mardi  9  avril  1913,  à  -i  heures,  dans 
ramphilhéàlre  Itichelieu,  à  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de 
M.  Gaston  Darboux,  secréUiire  perpétuel  di-  l'Académie  des  sciences, 
président  de  la  Section  des  sciences  du  (lomité  des  travaux  histo- 
riques et  scientiri(|ue8,  assisté  de  MM.  Bayel,  directeur  de  l'Ensei- 
guement  suptfrieur,  et  Verwaest,  secrétaire  du  Comité. 

Klaieul  présents  :  MM.  de  Eoville.  Héron  de  Villefosse,  Omont, 
(îazier,  Maurice  Prou,  C.  Harmaiid,  Joubin,  Cordier,  Elie  Berger, 
Blanchet,  Paul  Boyer,  Itagucnault  de  Puchesse,  Bruel,  LeR'vre- 
Pontalis,  Lyon-Caen,  de  Margerie,  Michon ,  Neymarck,  de  la  Ron- 
cière,  de  Saint-Germain,  le  général  Sebert,  Sauvage,  membres  du 
(>omité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  Foucher,  s(;crélaire 
de  la  Commission  archéologique  de  IFndo-Chine;  E.  Beiloc,  (>hau- 
vigné,  VVorms,  J.  Depoin,  J.-B.  Lavialle,  P.  Didier,  le  comman- 
dant Espérandieu,  le  D'  Epery,  Mourrai,  L.  Niçois,  H.  Renouard, 
Feuilloley,  J.  Durieux,  Eugène  Lefèvre,  P.-L.  Courtot,  L.  de  la 
Roche,  Guesnon,  Etienne  Héron  de  Villefosse,  le  D'  Lapeyre, 
Bédrède,  Rovel,  A.  Magnan,  Cazalis  de  Fondouce,  Haillant,  Tabbé 
Parât,  G.  Musset,  L.  de  Grandmaison,  P.  de  Goy,  Mareuse,  Vàbhé 
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Corbierre,  Monnier,  J.  Viatte,  Etienne  DeviHe,A.  de  ViUemereuil, 
M"'  Valet,  MM.  Valet,  Mossé,  Louis  Sudry,  H.  de  Gérin-Ricard, 
R.  Cirilli,  P.  Caraman,  Octave  Vauvillé,  Léon  Piancouard ,  Maurice 
Souleil,  l'abbé  David,  etc. 

M.  G.  Darboux  souhaite  la  bienvenue  aux  délégués  des  Sociétés 
savantes.  Au  nom  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  il  déclare  le  Congrès  ouvert  et  donne  lecture  de  l'arrêté 
constituant  les  bureaux  des  Sections. 

Le  bureau  de  la  Section  d'archéologie  est  ainsi  constitué  : 

Président  de  la  Section  :  M.  Héron  de  Villefossb; 

Secrétaire  :  M.  de  Lasteyrie  ; 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Maurice  Prou  ; 

Présidents  des  séances  :  MM.  Héron  de  Villefosse,  Adrien  Blanchet, 
Jules  TouTAiN,  Henri  Stein,  D'  Capitan,  René  Gagnât. 
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SÉANCE  DU  MARDI  9  AVHIL  1912. 


80IB. 


PRÉSIDRNCK  DR  M.   HÉRON   DC  TILLBP0S8B. 

Sont  désignés  comme  assesseurs  :  M.  Tabbé  Pa«at,  correspon- 
dant du  Ministère  a  Avalloa ,  et  M.  René  Fagk,  membre  non  réai- 
dant du  Comité. 

M.  le  D'  Epery,  correspondant  du  Ministère,  communique  au 
nom  de  M.  le  commandant  Espkrà.ndiku  et  au  sien,  les  résultats  des 
fouilie»  d' Aletia  (Croix-Sain(-Cbarles),  pendant  l'année  191 1.  Après 
avoir  acbevé,  dans  la  mesure  où  ils  le  pouvaient,  le  déblaicnieat 
du  temple  de  Muritatffiu ,  MM.  Espérandieu  et  Ëpery  ont  préparé, 
par  des  sondages,  leur  campagne  de  1919.  Ils  ont  mis  au  jour  une 
fontaine  où  l'eau  sortait  par  la  bouche  d'une  tête  imberbe  et 
cornue,  une  voie  pavée,  une  cave,  un  puits  et  de  nombreuses 
nbstructioDs  d'édilices  dont  les  maçonneries  avaient  plus  d'un 
mètre  d'épaisseur.  Parmi  les  objets  retirés  des  fouilles,  on  peut 
citer  :  une  fort  jolie  tête  de  Mercure,  un  groupe  de  pierre  Ggurant 
un  dieu  et  une  déesse  assis,  deux  moules  à  rouelles  dites  gauloises, 
des  fragments  de  moules  d'objets  de  bronze,  quelques  restes  d'in- 
scriptions, des  débris  de  stèles  funéraires,  des  libuies  émaillées, 
une  jamlte  drapée  posée  sur  une  urne  d'où  l'eau  s'écoule,  d'autres 
ex-voto  de  pierre  ou  de  bronze,  plus  particulièrement  des  yeux,  etc. 

Mais  la  découverte  la  plus  importante  a  été  celle  d'un  rempart 
gaulois  de  type  biturige,  c'est-à-dire  avec  des  poutres  et  des  tra- 
verse» assemblées  dans  œuvre  au  moyen  de  clous  sans  tête, 
de  o  ni.  -ib  à  o  m.  3o  de  long.  M.  le  D'  Epery  expose  que  cette 
découverte  permet  de  corriger  l'erreur  commise  en  i8ti3,  lorsqu'on 
admit,  à  la  suite  de  recherches  insuilîsantes,  que  Voppidum  d'Alesia 
n'avait  pour  toute  défense  <|u'un  simple  mur.  H  cite  l'opinion 
du  M.  le  commandant  Espérandieu  sur  certaines  particularités  de 
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construction  de  ce  rempart  et  d'une  voie  gauloise  qui  le  traversait, 
et  montre  que  l'influence  des  Grecs  s'exerçait  puissamment  en  Gaule 
quand  César  commença  son  œuvre  de  conquête. 

M.  le  commandant  Espérandieu  et  M.  le  D'  Epery  se  demandent 
si  le  rempart  mis  au  jour  ne  serait  pas  la  maceria  de  6  pieds  de 
haut  dont  il  est  question  dans  les  Commentaires?  Ils  se  pronon- 
ceraient volontiers  pour  l'affirmative  et  placeraient  le  camp  gaulois, 
non  point,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici,  à  la  base  même  des  pentes, 
mais  entre  les  abrupts  que  forment,  vers  l'Est  et  le  Sud,  à  une 
assez  grande  distance  l'une  de  l'autre,  les  deux  couches  géolo- 
giques qui  constituent  le  Mont  Auxois.  Quant  au  véritable  mur 
d'enceinte,  MM.  Espérandieu  et  Epery  estiment  qu'on  doit  le  re- 
cherclier  à  la  partie  supérieure  du  plus  élevé  de  ces  abrupts.  Leur 
campagne  de  fouilles  de  1912,  déjà  commencée,  aura  surtout  jiour 
objet  d'éclairer  ce  problème. 

M.  LK  Président  félicite  M.  le  D'  Epery  et  M.  le  commandant 
Espérandieu  des  recherches  qu'ils  poursuivent  sur  l'emplacement 
d'un  des  quartiers  de  l'antique  /l/e«îa  avec  tant  de  compétence,  de 
zèle  et  de  désintéressement,  et  des  résultats  si  intéressants  (ju'ils 
ont  obtenus  tant  pour  l'archéologie  gauloise  que  pour  l'archéologie 
gallo-romaine.  Il  l'ait  ressortir  la  valeur  des  morceaux  les  plus  im- 
portants qui  ont  été  trouvés.  Il  insiste  sur  l'importance  des 
inscriptions  en  l'honneur  du  dieu  Moritasgus,  lesquelles  mettent 
hors  de  doute  l'authenticité  d'une  dédicace  au  même  dieu  décou- 
verte au  xvii"  siècle,  en  même  temps  qu'elles  permettent  d'inscrire 
définitivement  un  nouveau  nom  dans  le  panthéon  gaulois. 

L'assemblée  témoigne  par  ses  applaudissements  de  l'intérêt 
particulier  qu'elle  porte  aux  fouilles  du  Mont  Auxois. 

M.  Doublet,  correspondant  du  Ministère,  professeur  au  lycée  de 
Nice,  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  le  D'  Rouquette,  corres- 
pondant du  Ministère  à  Nice,  sur  les  ex-voto  de  grossesse  dans 
l'antiquité  romaine. 

Les  diverses  pièces  votives  qu'il  décrit  et  dont  il  donne  les  re- 
productions photographiques  proviennent  toutes  de  collections 
italiennes  (Musées  de  Florence,  Vatican,  collection  Campana  au 
Louvre).  Elles  ont  été  exhumées  au  cours  des  fouilles  de  temples 
consacrés  à  des  divinités  médicales,  spécialisées  en  quelque  sorte 
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au  poinl  de  vue  des  actes  de  la  génération,  comme  Minerva  Medica, 
Diana  Liicina,  etc.  Ces  objets  représentent  l'utérus  féminin  tel  que 
le  concevaient  les  auteurs  médicaux  anciens,  c'est-à-dire  ayant  la 
forme  de  la  tr  ventouse  médicinale n,  mais  ils  présentent  entre  eux 
des  caractères  dillérentiels  nettement  tranchés.  Ainsi,  les  uns  ont 
les  deux  faces  absolument  lisses,  d'autres  sont  striés  de  nombreux 
bourrelets  en  relief  disposés  concentriquement  ou  transversalement; 
un  grand  nombre  d'autres  présentent  un  appendice  latéral,  en 
forme  de  petite  bouteille  renversée,  le  goulot  en  bas,  cet  appen- 
dice étant  situé  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche. 

Si  on  cberche  à  interpréter  ces  caractères  différentiels  des 
utérus,  d'après  les  donmées  phy.siologiques  en  cours  dans  l'antiquité, 
on  ne  peut  sempéchor  de  reconnaître  qu'on  a  voulu  représenter 
dans  les  utérus  à  bourrelets  le  [y\te  de  l'utérus  gravide,  dont  la 
musculature  s'hypertrophie,  on  le  sait,  considérablement  pendant 
la  grossesse. 

Quant  aux  utérus  flanqués  d'un  appendice,  il  est  plausible  d'en 
expliquer  la  forme  par  ces  mêmes  données  de  la  physiologie. 

Les  auteurs  médirnux  anciens  admettent  comme  vérité  scienti- 
fique la  génération  des  êtres,  mâle  ou  femelle,  suivant  que  la  cavité 
droite  ou  la  cavité  gauche  de  l'utérus  avait  été  fécondée.  Il  est 
probable  que  les  utérus  à  appendice  latéral  signifiaient,  suivant  la 
position  de  cet  appendice,  à  droite  ou  à  gauche,  la  procréation 
d'un  garçon  ou  d'une  (ille;  l'ex-voto  pouvant  d'ailleurs  être  offert 
avant  la  naiss^mce  (ex-voto  de  demande),  ou  seulement  après  (ex- 
voto  de  remerciement). 

Les  textes  des  auteurs  médicaux  comme  ceux  des  philosophes, 
grecs  et  latins,  semblent  justifier  celte  interprétation  avec  la  plus 
grande  vraisemblance  et  faire  écarter  l'hypothèse  d'ex-voto  de  ma- 
ladies des  organes  utéro-<jvariens. 

Quelque  théorie  que  l'on  adopte,  l'étude  de  ces  terres  cuites 
présente  un  réel  intérêt  pour  Ihistoire  de  la  médecine,  puisque  ce 
sont  les  plus  anciennes  représentations  d'organes  anatomiques  qui 
soient  parvenues  jusqu'à  nous. 

M.  CiRiLLi  présente  quelques  observations  sur  le  mémoire  de 
M.  le  D'  Ilouquette.  Il  ne  s'agit  pas,  selon  lui,  d'ex-voto  repré- 
sentant les  organes  internes  de  la  femme,  car  les  connaissances 
anatomiques    des   anciens    ne    permettent    pas    d'admettre  cette 
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hypothèse.  Ces  ex-voto  représentent,  comme  l'ont  dit  plusieurs 
savants  italiens,  les  organes  extérieurs  de  la  ge'nération  cheï  la 
femme.  Ils  se  rattachent  à  la  symbolique  religieuse  non  seulement 
romaine,  mais  italiote.  Et,  comme  ces  ex-voto  appartiennent  à  des 
époques  différentes  depuis  le  ix"  siècle  avant  Jésus-Christ  jusqu'à 
l'époque  impériale,  les  théories  médicales  de  l'époque  classique 
grecque  et  romaine  ne  sauraient  convenir  à  l'explication  de  tous 
ces  ex-voto. 

M.  VuTTE,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  lit  un 
mémoire  sur  les  charpentes  apparentes  combinées  avec  l'arc-dia- 
phragme  dans  les  églises  romanes  en  Normandie,  et,  en  parti- 
culier, à  l'abbaye  de  Jumièges. 

Il  étudie  d'abord  un  certain  nombre  d'églises  normandes  où  ce 
système  fut  appliqué  au  xi'  siècle,  en  faisant  ressortir  les  éléments 
caractéristiques  de  ce  mode  particulier  de  construction  consistant 
dans  l'alternance  d'arcs  en  maçonnerie  et  de  fermes  de  bois  rece- 
vant la  toiture  de  l'édifice.  Dans  la  deuxième  partie  de  son  travail, 
M.  Viatte  étudie  en  détail  la  nef  de  Jumièges  et  démontre  que  ce 
système  y  fut  appliqué  pour  la  première  fois  en  Normandie,  en 
réfutant  l'opinion  contraire  récemment  émise.  11  s'appuie  sur  l'étude 
approfondie  des  ruines  et  établit  une  discussion  technique  accom- 
pagnée de  figures  et  de  graphiques. 

On  eut  d'abord  l'intention  de  voûter  tout  l'édifice;  on  hésita  au 
moment  de  couvrir  la  nef  par  une  voûte  de  9  mètres  et  on  con- 
struisit des  arcs-diaphragmes  qui  ne  sont  autres  que  les  doubleaux 
des  voûtes  primitivement  projetées.  Cette  étude  offre  le  plus  grand 
intérêt,  car  elle  se  rattache  à  une  intéressante  étape,  jusqu'à  ce 
jour  peu  connue,  de  l'architecture  romane  en  Normandie. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  félicite  M.  Viatte  de  son  étude  si 
consciencieuse  et  de  ses  relevés  si  intéressants,  mais  il  ne  croit  pas 
pouvoir  adopter  toutes  ses  conclusions;  au  moins  réserve-t-il  son 
opinion  jusqu'au  jour  oiî  il  sera  possible  d'examiner  la  partie  supé- 
rieure des  piles  fortes  de  la  nef  à  l'aide  d'un  échafaudage.  Toutes 
les  églises  normandes  n'étaient  pas  munies  d'arcs-diaphragmes 
correspondant  aux  hautes  colonnes.  Ainsi,  à  Montivilliers,  les  cha- 
piteaux qui  couronnent  les  hautes  colonnes  se  trouvent  au  niveau 
de  la  corniche;  donc  ils  ne  pouvaient  supporter  des  arcs  trans- 
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versaux.  En  outre,  comment  supposer  que  les  architectes  des 
églises  normandes  aient  projeté  des  voûtes  d'arêtes  sur  ienr  nef 
pour  y  renoncer  au  cours  de  la  construction,  en  augmentant  la 
largeur  du  trumeau  qui  sépare  les  fenêtres  hautes,  au  lieu  de  le 
diminuer,  car  il  fallait  éviter  de  masquer  les  baies  par  la  retombée 
des  voûtes?  Avant  de  conclure  à  l'existence  des  arcs-diaphragmes  à 
Jumièges,  il  faudrait  retrouver  la  trace  ou  un  témoin  des  cha- 
piteaux primitifs  qui  ont  été  bûches  au  xtii*  siMe.  Leur  niveau 
plus  ou  moins  élevé  permettrait  d'aboutir  k  une  certitude. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Antoine 
Yro^dellb.  principal  du  collège  de  Manosque,  sur  des  pierres  tom- 
bales et  inscriptions  diverses  de  la  ville  d'Orange.  H  rapporte 
d'abord  l'épitaphe  de  l'évéque  Eutrope  mort  en  /fj^ .  aujourd'hui 
conservée  au  Musée  Calvel;  puis  celle  de  l'évéque  Bérenger  qui 
siégea  à  Orange  de  1 107  à  1 137,  et,  en  troisième  lieu  ,  celle  de 
révé({ue  Arnoul,  qui  occupa  le  même  siège  de  1 183  k  i*Joo.  Ces 
deux  dernières  pierres  tombales  furent  trouvées  dans  une  cave  en 
i68-i;  l'évéque  J. -J.  d'Obeilh  les  acheta  et  les  fit  sceller  dans 
un  mur  de  la  chapelle  de  l'évêché;  puis  elles  en  furent  retirées  et 
placées  au-dessus  de  la  porte  de  la  trésorerie  de  la  maison  claustrale 
des  chanoines  conliguë  à  la  cathédrale,  et,  plus  tard,  proba- 
blement à  rép04|ue  de  la  Itévohitiun  ,  transportées  dans  les  greniers 
de  l'Hôtel  de  ville,  d'où  M.  Duhaiiiei,  archiviste  départemental,  les 
a  retirées  en  i883  ou  188/1  pour  les  faire  sceller  dans  la  salie 
des  archives  à  l'Hôtel  de  ville  d'Or.inge. 

M.  Antoine  Vrondelle  commente  ensuite  l'inscription  de  la  pierre 
tombale  du  burgrave  et  baron  Christophe  de  Dohna,  gouverneur  de 
la  principauté  de  iti3o  à  16^7.  Primitivement  celte  dall»'  fer- 
mail  le  mausolée  érigé  au  baron  de  Dohna  dans  le  grand  Temple 
d'Orange  que  Louis  XIV  fit  raser  en  1686.  Elle  est  maintenant 
maçonnée  dans  le  sol  de  la  cave  d'un  immeuble  acquis  par  la  ville 
il  y  a  deux  ans.  Elle  est  de  marbre  noir  des  Alpes  et  mesure  1  m.  .H9 
de  long  sur  o  m.  86  de  large.  Sauf  un  mot  érodé  «Lrpachn  à  la 
cinquième  ligne,  elle  est  très  bien  conservée.  En  voici  le  texte  : 

CHR.1STOPHORVS 

BVR.GRAV1VS  AC  BARO  A  DHONA 

PROPRINCEPS  AVRAICVS 


LXXIV     

ILLVSTRIS.   GENTIS  CAR.OLO  M.  CASARE 

CVM  ALOYSIO  DE  fVRPACH]  OCCITANO  HEROE 

IMPERTERRITO  IN  BORVSSIAM  TRANSLATit 

DECVS  SEMPITERNVM  VERA  NOBILITATIS 

SPECIMEN  ORNATIS.  REIP.  LITERARIvt 

ET  LITERATORVM  FAVTOR  AC  CENSOR 

HVMANISSIMVS  IDEM  ATQVE  ACERRIMVS 

PVRyÇ.  RELIGIONIS  VINDEX  ET  PROPAGATOR 

INDEFESSVS  POST  MVLTAS  AD  FOEDERATOS 

ORDINES  DVCES  ET  REGES  PERPETIM  OBITAS 

LEGATIONES    VARIA  DISCRIMINA  ET  IMPERIA 

QVAM  PAGE  QVAM  BELLO,  NECNON  SEPTENNIl 

PROPE  LABORES   IN    STATV   MINANDO    EXORNANDO 

BEANDOQ^HOC  PRINCIPATV  EXANTLATOS 

TAMDEM  REBVS  BENE  ET  FELICITER  GESTIS 

VNDENIS  LVSTRIS  ANNVM  CITRA  PERACTIS 

PARI  CVM  FAMILIA  POPVLI   PROCERVM  ET 

ECCLESI/E  CONSTERNATIONE  DETRIMENTO 

LVCTV  ATQ_^LESSO    FEBRE  SEPTENDIALl 

GLORIOSVM  VIT/E,  STADIVM    SANCTISSIMO 

EXITV  ABSOLVITC.IVL.ARA  CHR.   I  1  CXXXVII 

SVPERSTES  ETIAM  IN  PRTtFECTVRA 

VRSVLA 

COMITISSA  SOLMENSIS  PRINCISSIPA  SOROR 

MOESTISSIMA   CVM  NOVEM  LIBERIS 

MARITO  PIENTISS./£DIS  HVIVS  CONDITORI 

M-P 

IN  HONORIS  lAMDVDVM  ET  IN  COELI  TEMPLO 

INQ^VlTi^  LIBRO  DEI  DIGITO  INSCRIPTVM 

NOMEN 

HVIC  DEMORTVI  TVMVLO  INSCVLPI 

IVSSERVNT 

L.M.H. 
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Enfin,  il  donne  le  texte  d'une  inscription  romaine  portant  les 
noms  de  PitUadius  et  di;  Gaudenliiu .  aujourd'hui  perdue,  et  qui  se 
trouvait  au  fronton  de  l'église  Saint-Eutrope. 

M.  Li  Piibsidk:<t  regrette  vivement  l'absence  de  M.  Yrondeiie  fet 
le  remercie  de  son  intéressant  envoi.  Il  rappelle  que  l'inscription 
de  l'<îV(V[ut'  Entrope  a  été  déjà  l'objet  de  travaux  importants  de  la 
part  de  MM.  Le  Blant,  Deloye  et  Coarfet;  celle  de  Palhidiu*  et  Aé 
Gaiidentius  a  été  reproduite  par  M.  Châtelain  sous  le  n*  86  de  son 
livre  sur  les  monument'.  d'Orange.  M.  \  rondelle  a  eu  le  mérite  de 
découvrir,  de  publier  et  de  commenter  dans  la  liewe  du  Midi,  en 
mai  igto.  l'importante  pierre  tombale  du  burgrave  et  baron 
Christophe  de  Dohna. 

.1.  „;i  ,..■ 

M.  LK  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  D"^  Lkblonv,^ 
président  de  la  Société  académique  de  l'Oise,  en  date  du  'i5  mars, 
relatant  la  découverte  d'une  pouve^e  portion  de  la  muraille  d'en- 
ceinte romaine  de  Bcauvais  : 

•il  y  a  quelques  jours,  écrit  M.  le  D'  Ix'btond,  en  fouillant  au 
pied  d'une  maison  sise  place  Gérard  (autrefois  Saint-Michel)  et 
donnant  rue  du  Théâtre,  n°  a8,  au  coin  de  la  rue  Vaillant,  on 
découvrit,  sur  une  longueur  de  5  mètres,  une  portion  de  la  mu- 
raille d'enceinte  gallo-romaine. 

irCe  fut  d'abord  un  mur  de  pien-es  tendres,  rappelant  le  |)etit 
appareil  gallo-romain,  mais  disposé  peu  régulièrement,  puis  au- 
dessous,  le  petit  appareil  allongé,  formé  d'assises  régulières,  oi^ 
rli;i(|ue  pierre,  en  forme  de  |)yramide  tronquée,  entre  comme  un 
coin  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  :  chacune  de  ces  pierres  me- 
sure o  m.  I  9  sur  o  m.  1 9  sur  le  parement  extérieur  et  s'enfonce 
de  o  ni.  UQ  dans  le  mur.  fiintre  cet  appareil  ancien  elle  précédeat, 
plus  moderne  et  qui  était  le  mur  méridional  de  l'église  Saint- 
Michel,  règne  un  cordon  de  dalles  de  terre  cuite  mesurant  o  m.  Go 
sur  o  m.  6o  et  o  m.  o8  d'épaisseur. 

If  (ie  n'est  plus  ici  la  chaîne  habituelle  formée  d'un  double  rang 
de  briques,  que  j'ai  signalée  en  janvier  «907  k  l'angle  Sud-Ouest 
de  la  même  muraille  sous  la  place  Saint-Louis  et  qui  se  retrouve 
encore  à  Beauvais  dans  les  caves  de  quelques  maisons,  rue  de 
l'Abbé-Gelée,  par  exemple.  De  plus,  ces  dalles  de  terre  cuite  pré- 
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sentent  encore  sur  une  de  leurs  faces  des  traces  très  nettes  de  suie 
ou  de  fumée  :  elles  proviennent  donc  du  balnéaire,  trouvé  en  1906 
au-dessous  et  autour  de  l'église  Saint-Etienne;  de  même  que  nous 
avions  reconnu  dans  l'épaisseur  de  la  même  muraille,  sous  la  place 
Saint-Louis,  des  fragments  de  conduits  de  chaleur  et  de  fumée 
provenant  de  ce  balnéaire.  ,1 

ffM.  Acher,  architecte,  qui  avait  dirigé  nos  fouilles  de  Saintt, 
Etienne  et  de  la  place  Saint-Louis,  a  bien  fait  cette  remarque. 

!t  Enfin,  à  la  partie  extérieure  de  cette  muraille,  une  autre  exca- 
vation faite  au  bord  de  la  rue  du  Théâtre,  à  1  m.  80  de  profon- 
deur, pour  creuser  une  fosse  d'aisances,  fit  découvrir  de  gros  blocs, 
posés  à  sec,  sans  mortier,  mais  de  coupe  très  régulière  :  ils  ser- 
vaient d'assise  au  mur  de  petit  appareil  en  le  débordant  de  o  m.  1 5 
environ.  Comme  ce  mur  en  petit  appareil  a  a  m.  60  d'épaisseur, 
la  muraille  à  sa  base  pouvait  mesurer  9  m.  90  d'épaisseur.  Deux 
de  ces  blocs  furent  enlevés  pour  établir  un  tuyau  de  chute;  ils  ne 
portaient  aucun  fragment  d'inscription,  ni  moulures,  ni  traces  de 
sculptures;  chacun  d'eux  mesui'aît  1  mètre  en  tous  sens. 

(f  Cette  même  excavation,  élargie  vers  la  rue,  mit  à  jour  un  pan 
de  muraille  circulaire,  dont  la  concavité  regardait  le  mur  pré- 
cédent :  c'étaient  des  blocs  jointoyés  et  taillés,  mais  n'offrant  ni  le 
volume  ni  la  régularité  des  blocs  d'assise  précédents.  Malheureu- 
sement on  ne  pouvait  dégager  tout  le  périmètre  de  cette  tour,  sans 
nuire  à  la  solidité  de  la  maison,  ni  creuser  sous  le  trottoir  de  la 
rue.  Dans  ces  fouilles,  on  n'a  rencontré  ni  monnaie  ni  objet 
quelconque. 

(fEn  résumé,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  fragment  de 
la  muraille  d'enceinte  romaine  de  Beauvais,  sur  lequel  fut  bâti  le 
nmr  méridional  de  l'église  Saint-Michel  (petit  mur  de  pierre  tendre 
signalé  plus  haut).  Cette  muraille  renferme  dans  sa  structure,  non 
plus  un  double  cordon  de  briques,  mais  de  larges  dalles  de  terre 
cuite,  épaisses  et  portant  encore  des  traces  de  suie  de  l'hypocauste 
de  Saint-Etienne.  Enfin  une  tour  existait  là,  située  à  39  mètres  de 
celle  dont  on  voit  encore  des  vestiges,  dans  la  même  rue  du  Théâtre, 
au  n°  90,  et  à  160  mètres  de  celle  que  nous  avons  trouvée  à 
l'angle  Sud-Ouest  de  la  même  enceinte  sous  la  place  Saint-Louis. 
U  faut  rappeler  (d'après  le  D"  Daniel,  Notice  sur  l'ancienne  cité  de 
Beauvais,  i855)  qu'une  autre  tour  existait,  même  rue.  dans  l'an- 
cienne boulangerie  militaire  «vis-à-vis  le  côté  du  théâtre»  et  qu'une 
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voie  ancienne  fui  découverte  à   i  m.  ao  au-dessous  du  sol  actuel 
de  la  rue  du  Théâtre. 

ir  J'ajoute  enfin  qu'il  fut  impossible  de  prendre  des  clichés  photo- 
graphiques à  cause  de  la  profondeur  des  fouilles  et  du  peu  de  recul 
dont  on  disposait;  mais  le  propriétaire  de  cette  maison,  M.  Dupret, 
a  hien  voulu  conserver  au  jour  un  fragment  de  ce  mur  dans  le 
jardin. n 

M.  Pierre  de  Got,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  du 
Centre,  signale  la  découverte  récenle  au  cours  de  fouilles  eiécutées 
par  le  Service  des  Monuments  historiques,  au  chevet  de  la  cathé- 
drale de  Bourges,  d'un  pan  du  mur  de  l'enceinte  romaine  sur  une 
longueur  de  4  à  5  mètres. 

Li  Stcrttairt  aJjomt  dt  Ut  Stelion  d'arcMologit, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  MERCREDI  10  AVRIL  1912. 


MATIN. 


PRESIDENCE  DE  M.   ADRIEN    BLAKCHET. 

Sont  désignés  comme  assesseurs  :  M.  le  chanoine  Dirville,  de  la 
Société  archéologique  de  Nantes,  et  M.  Vauvillé,  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Soissons. 

M.  Pasquier  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Robert  Roger, 
correspondant  du  Ministère,  professeur  au  lycée  de  Foix,  sur  le  clo- 
cher de  l'église  Saint-Michel  de  Tarascon  (Ariège). 

L'auteur  examine  d'abord  les  divers  types  de  clochers  bâtis ,  pen- 
dant la  période  gothique,  dans  le  pays  de  Foix  et  le  Couserans  :  au 
xiv'  siècle,  clochers  polygonaux  de  briques,  élevés  sous  l'influence 
de  Toulouse,  et  clochers- arcades  ou  tren  peignes^  surmontant  des 
façades  fortifiées;  au  xy"  siècle,  clochers  sur  plan  polygonal,  mais 
avec  fenêtres  en  arc  brisé,  et  grands  clochers  de  pierre,  à  base 
carrée  avec  contreforts  sur  la  diagonale,  étages  octogones  et  haute 
flèche  avec  crochets  sur  les  arêtes.  Puis  il  montre  comment,  dans 
la  région  montagneuse,  pour  les  quelques  très  rares  tours  qui  furent 
construites,  on  resta  attaché  aux  formes  romanes;  c'est  ainsi  que  le 
clocher  de  Saint-Michel,  hormis  la  voûte  sur  croisée  d'ogives  au 
rez-de-chaussée  et  ses  fenêtres  en  arc  brisé  aux  étages,  reproduit 
très  exactement  les  clochers  carrés  de  la  haute  vallée  de  TAriège  et 
du  Vicdessos,  élevés  eux-mêmes  à  l'imitation  de  ceux  de  la  Cata- 
logne, du  Roussillon  et  de  l'Andorre.  Le  clocher  faisait  saillie  sur  la 
muraille  de  la  ville  et  contribuait  ainsi  à  la  défense;  la  partie  infé- 
rieure servait  de  chœur  à  l'église,  qui  a  été  démolie  au  milieu  du 
xix"  siècle.  Il  avait  été  construit  dans  le  dernier  quart  du  xiv*  siècle, 
comme  le  prouve  une  quittance  d'acompte  délivrée  parle  construc- 
teur Michel  Rertheu,  de  Tarascon,  le  17  janvier  i383. 
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M.  J.  Bi<R*>GER .  membre  de  la  Société  française  de  numismatique , 
lit  une  étude  Bor  les  méreaux  du  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Rouen. 
Grâce  aux  recheirhesqu  il  a  faites,  tant  dans  les  registres  capitiilaires 
que  dans  les  archives  de  la  Seine-Inférieure,  il  est  arrivé  à  recon- 
stituer les  émissions  successives  de  ce  jeton  de  présence. 

Primitivement,  les  méreaux  furent  des  pièces  de  plomh;en  i453, 
le  Chapitre  décida  qu'ils  seraient  frappés  sur  cuivre,  ce  qui  se 
réalisa  jus(|u'à  la  dernière  émission  datée  de  i63q. 

L'étude  des  méreaux  que  VI.  Béi-anger  a  réunis  dans  sa  collection 
et  de  ceux  qu'il  a  retrouvés  dans  les  collections  mises  à  sa  disposition 
lui  a  |)ermis  de  reconnaître  80  variétés  de  méreaux  de  l'église  Notre- 
Dame  se  réparlissant  entre  sept  types  différents,  sans  dates,  pins 
trois  émissions  datées  de  t563,  1695  et  i63!2. 

M.  le  chanoine  Dlrvillr  fait  remar(|uer  qu'il  semble  qu'on  nait 
pas  usé  de  méreaux  dans  toutes  les  cathédrales.  Ainsi,  il  n'a  jamais 
rencontré  de  ces  pièces  pour  la  cathédrale  de  Nantes.  Dans  cette 
dernière  église,  au  xv*  siècle,  les  noms  des  chanoines  présents  aux 
réanions  des  chapitres  étaient  inscrits  k  la  suite  des  délibérations; 
au  ivi*  siècle,  il  y  arait  des  livres  de  présence.  M.  le  chanoine 
Durville  ajoute  quelques  détails  sur  la  vie  en  commun  des  chanoines 
pendant  le  haut  moyen  âge.  latiuelle  suppose  que  l'usage  des  mé- 
reaux ne  doit  pas  être  plus  ancien  que  le  xiii*  siècle. 

M.  1,1!  Prksidk>t  fait  observer  que  cet  usage  a  été  assez  général; 
on  connaît  des  méreaux  pour  les  cathédrales  de  Paris,  de  Bouq^es, 
de  Nevers,  etc.  Kn  outre,  bien,  qu'on  ne  connai.sse  pas  de  méreaux 
d'alises  antérieurs  au  xiii*  siècle,  il  est  possilile  que  de  plus  anciens 
aient  existé,  lesquels  auraient  disparu  d'autant  plus  facilement 
qu'ils  étaient  d'éiain  ou  de  plomb. 

M.  le  Président  demande  ensuite  à  M.  Bérang»'r  s'il  a  rencontré 
dans  les  documents  d'arcliives  le  nom  du  gniveur  Antoine  Kegnault 
à  qui  l'on  doit  les  poiuçons  et  matrices  du  mércau  de  iBcjô. 

M.  Br.RAHOKR  répond  que  les  renseignements  relatifs  à  cet  artiste 
qu'il  a  pu  n-unir  sont  consignés  dans  une  partie  de  son  mémoin; 
qu'il  n'a  pas  lue  au  Congrès.  En  outre,  en  ce  qui  concerne  l'anti- 
quité des  méreaux,  il  rappelle  qu'un  document  en  constate  l'exis- 
tence à  Tours  en  1 9 1 6.  • 

M.  Etienne  Dbville,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  d'art  et 
d'archéologie,  membre  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  décrit  et  étudie 
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deux  pierres  tombales  provenant  de  l'abbaye  du  Bec.  Elles  recou- 
vraient, dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale ,  les  sépultures  de  Tboinas 
Frique , vingl-buitièine  abbé  (ii3o-i446),  et  de  Guillaume Guérin, 
trente-troisième  abbé  (ligi-iSiS). 

Ces  deux  monuments ,  dont  l'un  ne  nous  est  parvenu  qu'en  partie . 
sont  deux  remarquables  productions  des  lapicides  normands  du 
xv'  et  du  commencement  du  xvi'  siècle.  Donnés  à  la  fabrique  de 
Sainte-Croix  de  Bernay  en  1808,  avec  toute  la  décoration  du  chœur 
de  l'église  abbatiale  du  Bec ,  ils  furent  employés  à  des  travaux  de 
dallage  et  retrouvés  plus  tard,  en  1860,  par  M.  Métayer-Masselin , 
mais  sciés  en  bandes  et  mutilés,  dépouillés  des  incrustations  de 
marbre  et  de  bronze  dont  ils  étaient  ornés,  ainsi  qu'en  témoigne 
UQ  texte  de  Du  Buisson-Aubenay  qui  les  vit  en  i646  ou  1647. 

Les  photographies  qui  accompagnent  le  mémoire  de  M.  Deville 
permettent  d'apprécier  ces  remarquables  productions  de  la  gravure 
sur  pierre,  qui  mériteraient  une  place  honorable  dans  un  monu- 
ment public,  au  lieu  d'être  relégués  dans  une  des  caves  de  la  sa- 
cristie de  Sainte-Croix  où  ils  se  trouvent  actuellement. 

••iiionRii'»  fd  .'  '' 

M.  DE  GoY,  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre,  à 

Bourges,  présente,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  M.  le  colonel 

Thil,  un  mémoire  sur  la  découverte  à  Saint-Ambroix  (Cher)  de 

trente-deux  stèles  funéraires,  une  inscription  votive,  deux  statues 

municipales,  un  fragment  d'autel  sculpté,  un  couvercle  de  boîte 

funéraire  sculpté,  deux  pierres  également  sculptées  de  destination 

encore  indéterminée  et  quantité  de  stèles  anépigraphes  et  sans 

sculptures,  bases  de  stèles,  boîtes  funéraires,  etc. 

11  fait  l'historique  des  découvertes  dues  d'abord  au  hasard,  et  des 
fouilles  dont  les  premières  furent  l'œuvre  de  MM.  Bertrand  père  et 
fils,  propriétaires  agriculteurs  à  Saint-Ambroix,  et  dont  la  suite  fut 
faite  méthodiquement  par  la  Société  des  antiquaires  du  Centre, 
aidée  de  subventions  du  Ministère,  dans  un  terrain  loué  d'un  pro- 
priétaire voisin. 

Ces  divers  monuments  servaient  de  fondations  à  un  édifice  qui 
fut  très  probablement  une  basilique  chrétienne  du  v'  ou  du 
vi"  siècle.  , 

Une  description  de  toutes  les  pierres  sculptées ,  accompagnée  de 
photographies,  permet  de  se  rendre  compte  de  l'importance  de  la 
découverte,  tant  au  point  de  vue  archéologiqup  qu'au  point  de  vue 
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artistique.  Parmi  les  sculptures  il  convient  de  citer  la  stèle  de  l'agri- 
culteur, celles  de  l'armurier,  des  orfèvres,  du  marchand  de  liquides, 
les  deux  assises  d'un  autel,  le  torse  d'une  des  statues  municipales 
actuellement  déposées  au  Musée  de  Bourjjes.  Plusieurs  de  celles 
qui  sont  encore  à  Saint-Ainbroix  sont  aussi  fort  intéressantes.  L'in- 
scription votive  dédiée  à  Jupiter  par  Marais  Catius  Diochartu.  de  la 
tribu  Quirina,  a  une  importance  considérable  pour  l'histoire  locale. 

Saint-Ambroix  doit  être  identifié  avec  l'ancien  Emodunim  de 
l'Itinéraire  d'Ântonin,  situé  sur  la  grande  voie  romaine  d'Autun  à 
Bordeaux  et  à  Agen,  au  passage  de  l'Arnon.  Le  village  moderne 
a  pris,  au  cours  du  xii'  siècle,  son  nom  en  souvenir  de  saint  Am- 
broix,  évéque  de  (laliors,  qui,  en  770.  mourut  sur  son  territoire. 

Les  fouilles  actuelles  attestent  i\u  Hmodiirum  était  an  centre  im- 
portant, bien  plus  important  qu'on  ne  l'avait  soup(;onné  jusqu'ici. 
11  est  prcjbable  qu'il  fut  détruit  de  fond  en  comble  pendant  les  inva- 
sions barbares  du  commencement  du  v*  siècle. 

Les  ruines  de  ses  monuments  et  de  son  cimetière  servirent  plus 
lard  aux  fondations  d'un  édifice  religieux  autour  duquel  de  nom- 
breux chrétiens  se  firent  enterrer  dans  des  sarcophages;  l'un  de 
ces  sarcophages  fut  creusé  dans  une  pierre  provenant  de  la  frise 
d'un  édifice  romain. 

Cette  basilique  servit  probablement  à  la  sépulture  première  de 
aaint  Ambroix  et  subit  des  remaniements  qui  sont  indiqués  sur  un 
plan  à  grande  échelle  montrant  la  place  de  chacune  des  pierres 
décrites.  Elle  fut,  elle  aussi,  détruite,  selon  toute  vraisemblance,  à 
la  fin  du  IX*  ou  au  commencement  du  x*  siècle,  par  les  Normands. 

Cet  ensemble  de  stèles,  réunies  dans  un  même  musée,  pren- 
draient une  valeur  archéologique  considérable.  Aussi  la  Société  des 
anti(|uaires  du  (^ntre  va-t-elle  faire  tous  ses  efforts  pour  ac(|uérir 
celles  qui  lui  manquent.  Elllc  se  propose  de  faire  un  chaleureux 
appel  aux  pouvoirs  publics  et  aux  amis  de  la  science.  Malheureuse- 
ment, les  prétentions  du  propriétaire  semblent  encore  bien  exagérées. 

M.  MicBox  présente  quelques  observations  sur  la  gro.ssièreté  de 
la  sculpture  de  deux  des  stèles  de  Saint-Aiiibroix,  <|ui  les  distingue 
complètement  de  tous  les  autres  monuments  provenant  de  la  même 
nécropole. 

M.  LB  Prf,8idi!>t,  qui  a  étudié  avec  soin  les  premières  fouilles  de 
Saint-Ambroix  et  qui  a  fait  à  ce  sujet  une  communication  à  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  France,  rappelle  qu'il  a  émis  l'hypothèse 

AiCB^oLociK.  —  iN*  2.  r 
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que  les  stèles  retrouvées  à  Saint-Ambroix  ont  été  enlevées  d'un 
cimetière  sis  au  long  de  la  voie  romaine  pour  servir,  au  v''  siècle, 
à  la  construction  des  murs  d'un  édiûce;  les  fouilles  de  la  Société 
des  antiquaires  du  Centre  n'ont  fait  que  confirmer  celte  hypothèse 
et  on  doit  maintenant  abandonner  l'idée  d'un  mur  d'enceinte. 

M.  Blanchet  insiste  sur  la  différence  de  date  entre  les  divers 
tombeaux,  qui,  avec  la  diversité  des  positions  sociales  des  défunts, 
peut  expliquer  les  différences  de  style.  Il  demande  ensuite  à  M.  de 
Goy  si  quelques-unes  des  stèles  récemment  découvertes  ne  présentent 
pas  Vascia  sur  les  côtés  comme  quelques-unes  de  celles  qu'avaient 
trouvées  MM.  Bertrand. 

M.  DE  GoY  répond  négativement. 

Enfin  M.  le  Président  félicite, au  nom  du  Congrès,  la  Société  des 
antiquaires  du  Centre,  et  particulièrement  M.  de  Goy  et  le  colonel 
Thil,  des  fouilles  si  intéressantes  que  les  zélés  et  savants  archéo- 
logues de  Bourges  ont  su  exécuter  avec  tant  d'habileté  et  de  succès. 
Il  s'associe  au  vœu  émis  par  M.  de  Goy  que  les  monuments  de  Saint- 
Ambroix  puissent  être  acquis  par  la  Société  des  antiquaires  du 
Centre  afin  d'enrichir  le  Musée  de  Bourges,  où  ces  sculptures  très 
remarquables  formeraient  un  ensemble  exceptionnel  de  docu- 
ments précieux  pour  l'histoire  de  la  civilisation  gallo-romaine. 

M.  Ernest  Laurain,  archiviste  de  la  Mayenne,  présente  les  des- 
sins de  deux  plaques  de  cuivre,  conservées  l'une  dans  l'église  de 
Villers-Vicomte  (arrondissement  de  Clermont,  Oise),  l'autre  dans 
l'église  de  Moyvillers  (arrondissement  de  Compiègne). 

La  première  expose  la  fondation  faite  par  Antoine  de  Baillv, 
prêtre  originaire  de  Villers-Vicomte,  boursier  du  collège  des 
Chollets,  dans  l'église  de  sa  paroisse.  La  plaque  est  surmontée 
d'une  gravure  sur  pierre,  représentant  une  Pietà,  petite  scène 
très  sobrement  traitée  et  qui  n'est  pas  sans  valeur.  Elle  date  de 
i554. 

La  seconde  lame  de  cuivre  date  de  i6o4.  Elle  rappelle  la  fonda- 
tion de  Jean  le  Thellier  et  de  sa  femme,  fermiers  du  Transloy  à 
Moyvillers.  Divisée  en  deux  compartiments,  elle  montre  à  la  partie 
supérieure  une  scène  oii  est  figuré  le  Christ  sur  la  croix ,  entouré  de 
la  Vierge  et  de  saint  Jean  l'Evangéliste  et  flanqué  des  patrons  des 
deux  donateurs,  saint  Antoine  et  saint  Jean-Baptiste.  Elle  est  l'œuvre 
de  Jacques  de  Nainville ,  fondeur  installé  à  Beauvais. 
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M.  le  vicomie  de  LABNAeii,  conseiller  général  du  Loiret,  maire  de 
Mézières  (Loiret,  canton  de  Cléry),  membre  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  de  l'Orléanais,  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  la  découverte,  au  mois  de  janvier  tgi'ijd'un  trésor  militaire  à 
Mézières,  sur  l'emplacement  d'un  camp  romain. 

Ce  trésor  contient  environ  4,ooo  pièces  à  l'effigie  des  empereurs 
romains  s'échelonnanl  de  Marc-AurJ'le  à  Probus,soit  de  l'année  1 76 
à  l'année  983. 

Son  examen  a  fait  reconnaître  56  médailles  ne  figurant  pas  au 
catalogue  du  Cabinet  de  France  et  5  médailles  inédites  des  empe- 
reurs Valérien  jeune,  Victorin.  Tétricus  pi-re,  Tétricus  fils  et 
Claude  le  Gothique,  qui  viendront  accroître  les  collections  du 
Cabinet  de  France. 

M.  de  Larnage  déduit  de  la  dalf  des  dernières  médailles  figurant 
au  trésor,  celles  de  l'robus,  en  même  temps  que  de  l'absence  de  toute 
médaille  postérieure,  dans  les  autres  trésors  découreris  dans  le 
Loiret,  la  possibilité  d'appliquer  une  date  certaine  au  départ  des 
armées  de  pacification.  Ce  départ  aurait  eu  lieu  en  Q77  ou  378. 

M.  LE  Prksident  ne  pense  pas  que  ce  trésor  ait  un  caractère  mi- 
litaire bien  déterminé.  Il  pense  qu'il  s'agit  simplement  d'un  trésor 
enfoui  par  un  particulier.  C'est  là  ce  que  semble  indiquer  le  mé- 
lange de  pièces  d'époques  très  diverses. 

M.  M1CB0.1  rappelle  que  le  Musée  du  Louvre  doit  à  la  générosité 
de  M.  le  vicomte  de  Larnage  plusieurs  statuettes  de  bronze  antiques 
rapportées  d'Asie  Mineure. 

Ijê  S»crilairt  aJ/oint  it  la  Stctum  tFarekMogx» 

Maurice  Paou, 

Membre  du  Ouuiilé. 
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SEANCE  DU  MERCREDI  10  AVRIL  1912. 
sois. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  JDLES  TODTAIN. 


Sont  désignés  comme  assesseurs  :  M.  Cazalis  db  Fondocce,  secré- 
taire général  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier, 
et  M.  Demaison,  membre  de  l'Académie  de  Reims,  membres  non 
résidants  du  Comité. 

M.  l'abbé  CnAiLLAN,de  l'Académie  d'Aix,  correspondant  du  Mi- 
nistère, présente  une  étude  sur  i'histoire  et  l'archéologie  de  l'abbaye 
de  La  Celle,  près  de  Brignoles  (Var).  La  plus  ancienne  mention  de 
cette  localité  se  trouve  dans  un  diplôme  de  Childebert  II  portant 
donation  de  La  Celle  et  de  sa  basilique  à  saint  Germain,  évêque  de 
Paris ,  pour  permettre  à  l'église  de  Paris  d'avoir  des  oliviers  et  de 
l'huile  pour  son  luminaire.  Puis  M.  l'abbe'  Chaillan,  à  l'aide  de  do- 
cuments tirés  du  cartulaire,  passe  rapidement  en  revue  les  princi- 
paux événements  de  l'histoire  de  La  Celle,  ou  plutôt  des  deux  églises 
et  monastères  de  Sainte-Perpétue  et  de  Sainte-Marie.  Il  rappelle  le 
séjour  de  Garsende,  comtesse  de  Provence,  qui,  devenue  veuve 
du  fils  du  roi  d'Aragon,  prit  le  voile  dans  le  monastère  des  reli- 
gieuses de  La  Celle. 

M.  l'abbé  Chaillan  décrit  ensuite  les  ruines  de  l'ancien  monastère 
de  religieuses.  Le  cloître  a  de  gracieuses  colonnettes  du  genre  de 
celles  de  Silvacane.  La  salle  capitulaire  rappelle  celle  du  Thoronet. 
Un  tombeau  de  pierre  du  moyen  âge  mérite  de  retenir  l'attention 
des  archéologues;  il  est  imité  des  sarcophages  de  l'antiquité  chré- 
tienne, les  faces  couvertes  de  sculptures  représentant  l'Agneau  divin 
et  la  mort  de  la  Vierge.  L'auteur  insiste  sur  l'intérêt  d'un  crucifix 
de  bois;  la  tête  est  fort  belle,  le  modelé  du  torse  remarquable.  L'ar- 
tiste avait  sans  doute  sous  les  yeux  un  cadavre. 
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M.  LE  Prkside!«t  félicite  M.  l'abbé  Chaillan  d'avoir  signale  au 
Congrès  des  monuments  si  peu  connus  et  qui  cependant  méritaient 
d'être  étudiés  dans  le  détail. 

M.  l'abbé  Pibat,  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne,  présente  un  aperçu  de  l'archéologie  gallo-romaine 
dans  l'Avallonnais.  11  a  dressé  un  inventaire  des  traces  d'habitats 
de  l'époque  romaine  dans  la  région,  lequel  est  la  réalisation  d'un 
projet  de  cartes  archéologiques  communales  et  régionales  dont  l'au- 
teur a  entretenu  le  Congrès  il  y  a  deux  ans. 

Grâce  à  des  recherches  minutieuses,  le  nombre  des  villas  jusqu'ici 
reconnues  a  été  considérablement  augmenté,  et  plusieurs  voies  se- 
condaires ont  été  retrouvées.  Cet  inventaire,  qui  doit  s'étendre  à 
toutes  les  époques,  fournira  aux  archéologues  de  l'avenir  un  point 
de  départ  pour  leurs  recherches. 

M.  CiRiLLi  présente  quelques  observations. 

M.  Bu.>ciiET  appelle  l'attention  sur  la  nécessité  de  faire  des  ob- 
servations sur  la  situation  des  habitations  romaines,  par  rapport  k 
l'orientation  et  à  la  nature  des  terrains. 

M.  CàZALis  DE  FoHDoocB  rappelle  que  depuis  longtemps  les  con- 
grès préhistoriques  se  sont  préoccupés  de  dresser  des  cartes  ar- 
chéologiques et  ont  fait  choix  de  signes  déterminés  pour  désigner 
les  différentes  espèces  de  monuments. 

M.  l'ablié  Parit  répond  qu'il  a  fait  usage  des  signes  convenus. 

M.  LB  Pbésidekt  résume  la  communication  de  M.  l'abbé  Parât  et 
les  observations  qu'elle  a  provoquées.  11  félicite  M.  l'abbé  Parât  de 
son  initiative. 

M.  Georges  Poulai.^,  membre  de  la  Société  normande  d'études 
préhistoriques  à  Saint-Pierre-d'Autils(Eure),lit  un  rapport  détaillé 
de  l'exploration  d'un  petit  temple  ou  fanum  qu'il  a  découvert  à 
Sainl-Âubin-sur-Gaillon  (Eure).  De  ce  temple,  il  reste  deux  en- 
ceintes rectangulaires  concentriques.  C'était  une  construction  mesu- 
rant 17  mètres  de  long  sur  i5  mètres  de  large.  La  première  en- 
ceinte supportait  des  colonnes;  un  portique  régnait  donc  autour  de 
la  ceUa.  La  façade  était  tournée  vers  le  Nord-Est.  On  accédait  sous 
le  portique  par  un  escalier  de  six  marches. 

iM.  Poulain  donne  ensuite  quelques  détails  sur  le  mode  de  con- 
struction, consistant  en  un  blocage  avec  revêtement  de  petit  appa- 
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reil.  On  a  trouvé  des  restes  d'enduit  coloré,  des  fragments  de 
stuc  provenant  probablement  des  colonnes  du  portique,  des  frag- 
ments de  bases  de  colonnes,  des  modillons,  une  grande  quantité  de 
briques  à  rebords.  Parmi  !es  objets  de  bronze,  on  a  trouvé  une 
cuiller  à  parfum,  des  bracelets ,  des  clous,  un  crochet  de  statère ,  etc. 
Le  fer  est  représenté  par  des  crochets,  des  clous,  des  anneaux,  un 
ciseau  à  froid.  On  a  recueilli  de  nombreux  débris  de  fioles,  mais 
aussi  des  fragments  de  verre  à  vitre,  des  tessons  de  poterie 
rouge,  un  déversoir  de  vase  en  forme  de  masque  de  lion,  etc. 
Les  monnaies  trouvées  autour  du  temple  s'échelonnent  de  Claude  à 
Constance  IL 

L'auteur  cherche  à  déterminer  parmi  les  objets  que  les  fouilles 
ont  fournis  ceux  qui  peuvent  être  considérés  comme  des  ex-voto, 
tels  que  les  hachettes  de  silex  et  les  oursins  fossiles. 

M.  DE  Lasteyrie  et  M.  le  Président  présentent  quelques  observa- 
tions. Ce  dernier  insiste  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  renoncer  à 
l'épitbète  trsamiennen  appliquée  à  la  poterie  rouge  fabriquée  en 
Gaule  et  spécialement  à  Lezoux. 

A  propos  des  haches  de  pierre  considérées  comme  ex-voto, 
M.  Adrien  Blanchet  rappelle  que  M.  Chanel  a  trouvé  une  hachette 
de  pierre  polie  à  un  niveau  incontestablement  gallo-romain. 

M.  le  D"^  Epery  se  demande  si  l'on  ne  s'est  pas  parfois  trop  hâté 
de  qualifier  fanum  des  constructions  rectangulaires  dans  lesquelles 
on  n'a  pas  recueilli  d'objet  indiquant  avec  certitude  une  desti- 
nation religieuse. 

M.  LE  SECRÉTAIRE  douue  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Labandk, 
membre  non  résidant  du  Comité ,  et  de  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agrel  ,  cor- 
respondant du  Ministère,  consacré  à  l'histoire  et  à  la  description  de 
l'église  Notre-Dame  de  Salagon  (Basses- Alpes),  laquelle  dépendait 
de  l'église  bénédictine  de  Saint-André  d'Avignon.  Les  auteurs  se 
sont  appliqués  à  distinguer  les  diverses  étapes  de  la  construction 
de  ce  bel  édifice.  Les  parties  les  plus  anciennes  ont  été  édifiées  dans 
la  seconde  moitié  du  xii'  siècle.  La  troisième  travée  du  bas  côté  et 
peut-être  lu  travée  correspondante  de  la  nef  ont  été  rebâties  au 
xiv°  siècle;  d'autres  parties  ont  été  refaites  au  xvi'  siècle;  enfin, 
la  voûte  de  l'abside  et  tout  le  massif  de  maçonnerie  qui  l'englobe 
ont  été  réédifiés  dans  des  temps  encore  plus  modernes.  Les  auteurs 
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étudient  dans  le  détail  la  remarquable  ornementation  et  les  sculp- 
tures de  relise  de  Salagon ,  qui  présentent  des  particularités  assez 
rares. 

Lt  Seerétairt  adjoint  de  la  Section  d'archéologit , 

Maurice  Proo, 
Membre  du  Comité. 
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SEANCK  DU  JEUDI  11   AVRIL  1912. 


MATIN. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   HENRI   STEIN. 


Sont  désignés  comme  assesseurs  :  M.  l'abbé  Chaillan,  correspon- 
dant du  Ministère,  et  M.  Viatte,  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie. 

M.  P.  CoQUELLE,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  donne  communication  d'une  note  sur 
les  objets  mobiliers  classe's  en  Seine-et-Oise ,  pendant  les  années 

1909'  »9»o  et  1911. 

Les  plus  anciens  sont  à  Notre-Dame  d'Étampes  :  les  statues  de 
pierre  des  saints  Pierre  et  Paul,  longues,  aux  vêtements  plissés, 
assez  frustes;  puis  un  chapiteau  transformé  en  bénitier,  ces  trois 
monuments  du  xn"  siècle.  Une  Vierge  assise,  de  pierre,  à  Taverny, 
trois  cuves  baptismales  et  quatre  dalles  funéraires  appartiennent  au 
xin°  siècle. 

Onze  statues  de  Vierge ,  sculptées  d'après  la  formule  du  xit°  siècle , 
augmentent  la  nombreuse  série  de  Vierges  précédemment  signalées 
en  Seine-et-Oise;  il  y  faut  joindre  deux  curieuses  statues  funé- 
raires de  chevalier  à  Courances  et  à  Fontenay-le- Vicomte. 

Les  peintures  murales  du  palais  de  justice  à  Étampes  représentent 
la  remise  de  la  baronnie  d'Étampes  à  Philippe  le  Bel,  par  Louis 
d'Évreux,  en  1307.  Ajoutons  encore,  pour  le  xiv'  siècle,  six  dalles 
funéraires  fort  intéressantes. 

Les  plus  belles  productions  du  xv°  siècle  sont  :  une  statue  de  la 
Vierge, de  pierre, à  Milly,  qui  semble  appartenir  à  l'école  de  Dijon, 
et  un  groupe  de  pierre  à  Fontenay-le-Vicomte  :  la  Vierge,  Jésus  et 
un  ange,  d'une  grande  valeur  artistique. 

Le  xvi°  siècle  a  laissé  de  nombreux  témoins  :  treize  statues  du 
début  de  ce  siècle  appartenant  à  l'époque  dite  de  transition  entre 
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la  sculpture  gothique  et  celle  de  la  Renaissance;  les  superbes  vi- 
traux d'Épinay-sur-Orge  et  de  Marolles-en-Hurepoix;  deux  panneaux 
peints,  notamment  celui  d'Angerville  :  VAdoration  du  veau  d'or.  Les 
stalles  de  chteur  de  Milly,  les  vantaux  de  porte  de  risle-Âdam  et 
de  Montmorency,  les  peintures  murales  de  Notre-Dame  d'Etampes, 
le  tapis  persan  de  Manies,  ainsi  que  neuf  dalles  funéraires  sont 
dignes  d'être  mentionnés. 

Le  xvir  siècle  offre  quelques  souvenirs  assez  intéressants  : 
d'abord,  une  Mater  dolorosa,  de  pierre,  à  Varennes,  d'une  belle 
exécution;  puis  des  chaires  à  prêcher,  des  lutrins,  des  pieds  de 
cierge  et  des  boiseries,  les  quatre  Gobelins  de  l'hôtel  de  ville  de 
Saint-Germain-en-Laye,  la  chasuble  de  Monlfort-l'Amaury  et  six 
dalles  funéraires. 

On  a  encore  classé  des  objets  plus  modernes,  mais  ils  ne  pré- 
sentent qu'un  intérêt  relatif,  à  l'exception  de  deux  statues  de  bois 
d'ecclésiastiques ,  du  xvm°  siècle,  à  Monnerville,  de  trois  jolies  toiles 
à  Linas  et  Méréville,  et  du  monument  deCatinat,à  Saint-Gratien, 
par  le  comte  de  Nieuwerkerquc  (1860). 

En  somme,  cent  trente-six  objets  s'ajoutent  au  nombre  si  consi- 
dérable de  ceux  qui  avaient  été  précédemment  classés  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise;  et  il  y  en  a  encore  environ  deux  cents  qui 
méritent  le  classement.  * 

M.  LE  Président  présente  quelques  observations. 

M.  Eugène  Lkfèvbe,  associé  correspondant  de  ia  Société  des  an- 
tiquaires de  France,  lit  une  notice  sur  quelques  œuvres  d'art  de 
l'église  Notre-Dame  d'Étampes.  Certaines  d'entre  elles  ont  été  dé- 
truites, mais  il  en  a  rencontré  des  mentions  ou  des  descriptions  dans 
les  documents  d'archives.  Cest  ainsi  qu'il  a  retrouvé  l'indication  de 
six  verrières  et  des  sujets  qui  y  étaient  peints.  M.  Lefèvre  a  découvert 
la  date  exacte  d'un  grand  retable  provenant  de  l'abbaye  deVilliers, 
près  de  la  Perté-Alais,  et  aujourd'hui  dans  l'église  d'Étampes.  Un 
reliquaire  de  bois  représentant  un  ange  qui  portait  un  bras  dans 
lequel  était  enfermée  une  relique  de  saint  Jean  Chrysostome  date 
de  iSyo. 

M.  Léon  Plamcoiard.  correspondant  du  Ministère  à  Cléry-en- 
Vexin,lit  une  note  sur  une  pierre  tombale  anépigraphe , découverte 
lors  de  l'enlèvement  de  l'ancien  dallage  du  vestibule  de  l'hospice 
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de  Mantes,  le  q5  janvier  1912.  C'a  été  pour  lui  l'occasion  de  re- 
chercher les  dalles  tumulaires  anépigraphes  dans  diverses  régions 
de  la  France;  il  en  a  dressé  la  liste,  dont  il  donne  communication  au 
Congrès. 

M.  LE  Secrétaire  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  le  capitaine 
Raymond  Quenedey,  correspondant  du  Ministère  à  Rouen,  sur  un 
devis  de  charpenterie  de  iSgS  à  Rouen. 

M.  LE  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  notice  de  M.  Sauve, 
bibliothécaire  archiviste  de  la  ville  d'Apt,  sur  le  mobilier  des  églises 
de  la  haute  Provence  à  la  fin  du  moyen  âge. 

L'auteur  fait  ressortir  la  pauvreté  de  ce  mobilier,  qu'explique 
iissez  la  misère  du  temps  provoquée  par  la  continuité  des  guerres. 
Il  a  joint  à  son  travail  une  série  d'inventaires  du  xiv'  siècle  très 
intéressante. 

M.  Emile  Ginot,  conservateur  de  la  Ribliothèque  municipale  de 
Poitiers,  communique  une  notice  et  des  photographies  du  manuscrit 
n°  260  de  la  Bibliothèque  de  Poitiers,  contenant  entre  autres 
choses  la  Vie  de  sainte  Radegonde  par  Fortunat,  illustrée  de  vingt 
et  une  peintures.  M.  Ginot  étudie  ces  peintures  et  montre  qu'elles 
ne  sont  pas, comme  on  l'a  prétendu , plus  anciennes  que  l'écriture, 
mais  qu'elles  en  sont  contemporaines,  peintures  et  écriture  remon- 
tant à  la  fin  du  xi"  siècle  ou  au  xii°  siècle.  Mais  ces  peintures  pré- 
sentent un  caractère  archaïque  et  même  carolingien. 

MM.  Prou  et  Adrien  Blanchet  appuient  de  leurs  observations  la 
conclusion  de  M.  Ginot. 

Le  Secrétaire  tuijotrU  de  la  Section  cTareheologie, 
M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 


SEANCE  DU  JELDI  11  AVRIL  1912. 


SOIR. 


PRéSIDBNCE  DB  M.  LB  D'  C4PITAII. 

Sont  dési][nés  comme  assesseurs  :  M.  Jules  Pillot,  de  la  Société 
archéologique  de  Saint-Quentin,  membre  non  résidant  du  Comité, 
et  M.  I'lkssikr,  ancien  président  de  la  Société  historique  de  Com- 
piègne,  correspondant  du  Ministère. 

M.  DE  Gérin-Ricard,  correspondant  du  Ministère  k  Marseille, 
présente  une  hachette  de  cuivre,  de  forme  bombée,  des  bracelets 
et  une  épée  de  bronze  très  richement  ornée,  le  tout  découvert  dans 
le  département  des  Bouches-du-Rhône.  où  les  objets  de  lage  du 
bronze  sont  rares.  Il  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  ces  pièces,  dont 
deux  —  la  hache  et  l'épée  —  sont  de  forme  nouvelle.  On  se  trouve 
peut-être  là  en  présence  de  types  locaux.  Lauteur  émet  l'opinion 
que  la  basse  Provence  parait  avoir  subi,  à  répo({ue  du  bronze,  une 
diminution  dans  sa  population  par  suite  de  l'émigration  vers  les 
pâturages  des  Alpes  des  tribus  et  de  leurs  troupeaux.  Un  peuplement 
plus  intense  de  la  région  se  constate  dès  l'apparition  du  fer,  qui 
coïncide  avec  une  période  plus  agricole  que  pastorale,  celle  à  la- 
quelle se  rattachent  les  nombreux  rcasteilat  de  Provence. 

La  notice  est  accompagnée  d'une  analyse  du  métal  des  objets 
par  M.  A.  Berg,  chef  des  travaux  de  chimie  à  la  Faculté  et  profes- 
seur à  l'École  de  médecine  de  Marseille;  elle  fait  ressortir  un  fait 
assez  rare,  la  présence  d'une  notable  quantité  d'argent  dans  la  hache 
de  cuivre. 

M.  Plessier  présente  quelques  observations  sur  la  forme  de  la 
Ijelle  épée  signalée  par  M.  de  Gérin-Ricard.  Il  fait  des  rapproche- 
ments entre  la  bouterolle  de  cette  épée  et  une  bouterolle  trouvée 
dans  l'Oise  et  qui  fait  partie  de  sa  collection. 
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M.  Georges  RooxEL,  correspondant  du  Ministère,  à  Cherbourg, 
rend  comple  des  fouilles  qu'il  a  faites, en  septembre  191 1, dans  la 
baie  de  Nacqueville  (Manche),  sur  l'emplacement  d'une  station 
préhistorique,  dont  la  principale  industrie  était  la  fabrication 
d'anneaux  de  schiste. 

D'intéressantes  trouvailles  ont  été  faites. 

Le  dépôt  archéologique,  parfois  véritable  fumier,  a  livré  no- 
tamment : 

1°  Un  amas  de  cordages  de  différentes  grosseurs,  en  écorces 
d'arbres.  Ces  cordages ,  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres ,  autour 
de  petits  pieux  et  de  branchages,  formaient  une  sorte  de  clayon- 
nage  qui  avait  dû  servir,  soit  d'enclos,  soit  de  parois  à  une  habi- 
tation ; 

2°  Un  amoncellement  de  mousses,  de  fougères,  de  feuilles  de 
roseau  et  de  chêne,  restes  probables  de  litières.  Fortement  pres- 
sées, les  plantes  ont  conservé  à  peu  près  intacts  leurs  différents  ca- 
ractères; la  mousse  a  même  gardé  sa  chlorophylle.  Une  espèce  de 
mousse,  Neckera  crispa,  alors  très  abondante,  n'existe  plus  dans  ie 
département  de  la  Manche. 

'  Les  rejets  de  cuisine  étaient  très  variés  :  ossements  de  bœuf, 
de  cerf,  de  mouton,  de  sanglier,  de  porc  et  de  tous  petits  animaux, 
mêlés  à  des  coquilles  de  patelles,  cardium,  venus,  hélix;  à  des 
noisettes,  arêtes  et  écailles  de  poisson. 

Beaucoup  d'os  ont  reçu  un  commencement  d'utilisation. 

Quelques  fragments  de  poterie  sont  ornés  de  cordons  ou  de  lignes 
en  creux. 

En  ce  qui  concerne  l'atelier  d'anneaux  de  schiste,  on  y  a  re- 
cueilli une  belle  série  montrant  les  diverses  phases  du  travail, 
c'est-à-dire  allant  du  disque  non  percé  jusqu'au  bracelet  entièrement 
terminé,  poli  et  même  embelli  d'une  nervure. 

A  ces  derniers  objets  de  parure  il  faut  ajouter  des  coquilles  de 
venus  avec  trou  de  suspension  et  un  fragment  de  bracelet  de  verre 
bleu  foncé  portant  trois  filets  en  relief. 

A  la  suite  d'une  courte  discussion,  les  membres  du  Congrès  arri- 
vent à  cette  conclusion  que  les  bracelets  découverts  par  M.  Rouxel 
sont  de  l'époque  de  La  Tène. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Rouxel  de  sa  communication  et  le 
félicite  des  résultats  de  ses  recherches  effectuées  dans  des  conditions 
particulièrement  difficiles. 
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M.  Jules  Beaupré,  de  l'Académie  de  Stanislas,  membre  non  rési- 
dant du  Comité  à  Nancy,  lit  une  notice  sur  deux  fers  à  cheval 
trouvés  sur  des  gisements  halistattiens. 

M.  Jules  Beaupré  avait  constaté  en  190^  dans  un  grand  tumulus 
de  la  station  hailstattienne  du  bois  de  la  Voivre,  près  de  Ha  roué 
(Meurthe-et-Moselle),  la  présence  d'un  fer  à  cheval  à  clous,  forte- 
ment attaqué  par  la  rouille.  Etant  données  les  conditions  de  gise- 
ment de  cet  objet,  il  n'était  pas  possible  d'affirmer  sa  contempora- 
néité  certaine  avec  le  tumulus,  bien  que  ce  dernier  ne  présente  pas 
de  traces  de  remaniements.  Cette  découverte  était  à  noter,  tout  en 
ne  suffisant  pus  à  elle  seule  pour  ébranler  l'opinion  la  plus  généra- 
lement admise,  d'après  laquelle  l'origine  de  la  ferrure  ne  remon- 
terait pas  au  delà  de  notre  ère.  Mais  une  seconde  découverte  vient 
de  conGrmer  la  première  et  parait  lui  donner  une  véritable  valeur. 

En  1913,  en  explorant  des  fonds  de  huttes  dans  l'enceinte  dite 
If  le  Camp  d'Afîriquei,  au-dessus  de  Messein  (Meurthe-et-Moselle), 
ouvrage  bien  nettement  hallstattien .  M.  Jules  Beaupré  a  trouvé  un 
autre  fer  à  clous,  du  même  type  que  celui  de  la  Voivre.  Dans  ces 
huttes,  on  remarque  trois  couches  bien  nettes  :  la  première,  celle  du 
fond,  est  de  coloration  foncée;  elle  contient  des  matières  charbon- 
neuses mêlées  de  pierres,  de  débris  de  cuisine  parmi  lesquels  des 
dents  de  cheval,  des  fragments  de  poterie,  de  meules  et  quelques  ob- 
jets de  bronze  et  de  fer;  son  épaisseur  varie  entre  om.  39  et  0  m.  3o. 
La  seconde  couche,  épaisse  de  o  m.  70  à  o  m.  90,  se  compose  de 
pierrailles  et  de  terre;  la  troisième  consiste  en  une  couche  d'humus 
de  o  m.  i5  à  o  m.  ao.  La  seconde  provient  de  l'effondrement  des 
matériaux  pierreux  et  terreux  qui  recouvraient  les  toitures,  comme 
l'auteur  le  démontn».  Celle  couche  forme  saillie  au-dessus  du  sol, 
sur  les  emplacements  des  huttes,  quand  cflles-ci  n'ont  pas  été  éta- 
blies en  profondeur;  quant  à  la  Iroi.sième,  elle  s'est  formée  par  la 
décomposition  séculaire  des  feuilles  et  brindilles  de  bois,  auxquelles 
sont  venues  s'ajouter  les  poussières  apportées  par  le  vent .  et  qui  se 
sont  déposées  sur  les  emplacements.  Elle  correspond  à  l'exhausse- 
ment normal  du  sol  forestier  depuis  l'époque  de  Hallstatt  jusqu'à 
nos  jours,  comme  M.  Jules  Beaupré  en  a  fait  depuis  longtemps  la  re- 
marque. Le  remplissage  des  huttes  s'est  donc  fait  d'une  façon  natu- 
relle et  sans  remaniement. 

Le  fer  à  cheval  se  trouvait  à  la  partie  supérieure  de  la  couche 
noire,   et  était  recouvert  par   la   seconde   et  la   troisième,   soit 


1  m.  2  0  au  minimum  de  profondeur.  Les  conditions  de  gisement 
sont  excellentes.  La  date  de  la  hutte  est  donnée  par  les  objets  qui  y 
ont  été  découverts ,  fibule ,  bracelet ,  poteries ,  etc. ,  tous  objets  de 
l'époque  de  Hallstalt,  comme  tous  ceux  qui  ont  été  découverts  de- 
puis 1902  dans  celte  enceinte,  oiî  l'auteur  n'a  rencontré  aucnn 
mélange  avec  des  objets  d'époques  postérieures. 

Pour  le  moment,  M.  Jules  Beaupré  ne  prend  pas  parti  pour  ou 
contre  les  adversaires  de  la  ferrure  celtique;  il  croit  devoir  se  borner 
à  signaler  cette  singulière  coïncidence  :  découverte  de  deux  objets 
contemporains  sur  deux  gisements  différents,  mais  appartenant  t«us 
deux  à  l'époque  de  Hallstatt.  Il  termine  en  se  demandant  s'il  n'y  a 
pas  là  un  sérieux  avertissement  de  nature  à  attirer  de  nouveau  l'at- 
tention sur  l'origine  delà  ferrure  à  clous,  trop  hâtivement  niée,  et 
qui  serait  peut-être  attribuable  aux  Celto-Ligures  métallurgistes  de 
l'Est,  qui  ont  laissé,  plus  de  cinq  cents  ans  avant  notre  ère,  des 
témoignages  remarquables  de  leur  art. 

M.  Jules  Beaupré  ajoute  à  son  mémoire  les  observations  que  lui  a 
fournies  M.  le  D''  Chomet,  vétérinaire-major,  qui,  ayant  étudié  les 
fers  de  la  Voivre  et  du  Camp  d'Affrique  au  point  de  vue  technique, 
les  déclare  extrêmement  intéressants  pour  l'époque.  La  tournure  est 
remarquable.  Un  fer  paraît  plus  spécialement  confectionné  pour  pied 
de  devant,  l'autre  pour  sabot  postérieur,  mais  ils  peuvent  indiâtinc- 
temeut  être  employés  à  gauche  ou  à  droite.  La  couverture  diminue 
d'avant  en  arrière,  l'ajusture  ne  paraît  pas  exister.  Le  seul  défaut 
des  fers  est  la  largeur  des  étampures,  d'où  peut-être  la  fixité  mé- 
diocre des  clous.  Le  fer  de  devant  réalise  la  ferrure  préservatrice 
contre  le  resserrement  des  talons,  la  ferrure  hygiénique  moderne, 
et  rappelle  quelque  peu  le  fer  Poret. 

M.  Charles  Magne  présente  un  certain  nombre  de  fers  à  cheval 
recueillis  dans  diverses  fouilles  faites  à  Paris  et  dans  les  milieux 
gallo-romains. 

M.  CiRiLLi  conteste  qu'un  certain  nombre  de  fers  présentés  par 
M.  Magne  soient  des  fers  à  cheval;  ce  sont  des  fers  destinés  à  des 
pieds  de  bœuf. 

M.  PiLLOY  et  M.  Vauvillé  rappellent  que  jamais  dans  les  nom- 
breuses fouilles  qu'ils  ont  pratiquées  soit  dans  des  stations  romaines, 
soit  dans  des  stations  mérovingiennes,  ils  n'ont  renconiré  un  seul 
fer  à  cheval.  M.  Pilloy  renvoie  à  son  mémoire  sur  la  cavalerie  à 
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l'époque  mérovingienne.  M.  VauviUé  se  réftre  aux  diverses  commu- 
nications de  M.  le  commandant  LefeLvre  des  Noëttes  à  la  Société 
des  antiquaires  de  France  sur  le  harnachement  des  chevaux; 
d'après  ce  savant,  la  ferrure  des  chevaux  n'est  pas  antérieure  au 
xii*  siècle. 

M.  Jules  Beaupré  expose  à  nouveau  la  stratigraphie  des  gise- 
ments dans  lesquels  il  a  rencontré  les  fers  à  cheval  qu'il  tient 
pour  hallstattiens. 

En  tout  cas. cette  curieuse  découverte  de  deux  ohjets  semblables 
sur  deux  gisements  différents  appartenant  tous  deux,  sans  contesta- 
tion possible,  à  la  même  époque,  méritait  d'être  signalée.  Cette 
étrange  coïncidence  doit  appeler  à  nouveau  l'attention  des  ar- 
chéologues sur  la  question  ,  depuis  longtemps  débattue,  de  l'origine 
de  la  ferrure  des  chevaux. 

M.  LE  Présidbnt  résume  la  discussion.  Il  est  certain  qu'aucune 
sculpture  romaine  ne  montre  le  fer  à  cheval.  D'autre  part,  il  est 
non  moins  certain  qu'on  a  trouvé  des  fers  à  cheval  dans  des  mi- 
lieux qui  semblent  bien  gallo-romains  et  non  remaniés,  et  qu'on 
conserve  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  une 
tessère  dont  l'antiquité  n'est  pas  contestable ,  sur  laquelle  il  semble 
que  soient  représentés  deux  fers  à  cheval  encadrés  dans  un  torques. 
On  a  trouvé  des  fers  à  cheval  dans  des  stations  de  l'époque  de  La 
Tène. 

M.  LB  Pbéside>t  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  Henri  Ouiloars, 
membre  de  la  Société  polyniathique  du  Morbihan,  sur  les  époques 
préhistorique  et  gauloise  dans  le  pays  de  Guérande  (Loire-Infé- 
rieure). 

L'auteur  parle  des  rares  pièces  paléolithiques  trouvées  surtout 
à  In  base  des  tourbes  sous-marines.  Il  décrit  en  détail  un  certain 
nombre  des  soixante-quinze  dolmens  connus  de  la  région  et  des 
multiples  menhirs  et  allées  couvertes;  une  carte  de  ces  monuments 
accompagne  le  mémoire. 

n  décrit  ensuite  et  avec  grands  détails  les  divers  types  d'in- 
struments néolithiques  découverts  dans  le  pays  autour  de  Gué- 
rande, amsi  que  les  spécimens  de  céramique.  Il  signale  plusieurs 
stations  de  pécheurs  néolithiques  à  outillage  du  type  des  silex 
dits  if  géométriques fl  (tardenoisiens).  Puis  vient  l'étude  de  l'âge  du 
bronze  et  celle  des  origines  de  l'exploitation  du  sel  caractérisée  par 
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la  découverte  de  nombreux  petits  vases  à  parois  très  minces  de 
forme  rectangulaire ,  parfois  rencontrés  en  nombre ,  enfermés  dans 
des  sortes  de  cellules  de  terre  cuite ,  et  qui  devaient  servir  à  l'éva- 
poration  de  l'eau  de  mer  pour  en  retirer  le  sel  marin.  Enfin, 
il  ajoute  quelques  mots  sur  les  traces  d'exploitations  anciennes  de 
minerais  de  fer. 

M.  Henri  Quilgars  a  envoyé  au  Congrès  un  autre  mémoire  sur  les 
origines  anthropologiques  de  la  population  du  pays  de  Guérande. 
L'auteur,  étudiant  les  différents  types  anthropologiques  constituant 
la  population  des  environs  de  Guérande ,  y  reconnaît  deux  groupes 
principaux  :  l'un  formé  de  sujets  de  grande  taille,  brachycéphales 
bruns  :  ce  seraient  des  néolithiques  et  des  Gaulois;  l'autre  renfer- 
mant des  sujets  de  taille  moyenne,  brachycéphales  bruns  mélangés 
de  quelques  sujets  blonds  :  ce  seraient  les  descendants  des  Bretons 
émigrés  de  l'île  de  Bretagne  à  la  fin  du  vi*  siècle. 

M.  LE  Président  rend  compte  d'une  notice  de  M.  Desforgks,  insti- 
tuteur public  à  Fléty  (Nièvre) ,  sur  un  nouveau  gisement  tardenoisien 
découvert  dans  cette  localité.  Il  s'agit  d'une  station  du  même  type 
que  celles  qu'a  déjà  décrites  l'auteur.  Elle  renfermait  un  charmant 
petit  outillage  admirablement  retouché  oîi  dominent  de  petites 
pièces  triangulaires  dites  «flèches  à  tranchant  transversale,  de  pe- 
tites pointes  et  de  minuscules  grattoirs.  L'auteur  pense  qu'il  y  a 
là  deux  industries,  l'une  de  la  fin  du  quaternaire  procédant  de  la 
micro-industrie  magdalénienne  et  l'autre  franchement  néolithique. 

M.  PiLLOY  donne  quelques  détails  sur  les  fouilles  autrefois  faites 
à  Fère-en-Tardenois  et  qui  ont  donné  naissance  à  l'épithète  rr  tar- 
denoisienne«.  M.  Pilloy  signale  dans  le  déparlement  de  l'Aisne  des 
stations  préhistoriques  qui  n'ont  fourni  que  des  instruments  de 
petite  dimension  analogues  à  ceux  qu'a  retrouvés  M.  Desforges. 

M.  Pilloy  présente  un  nucleus  de  silex  trouvé  par  M.  Salomon, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Hermies  (Pas-de-Calais),  dans 
la  tranchée  du  canal  du  Nord,  et  qui  a  fourni  un  de  ces  grands 
éclats  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'éclats  Levallois  ou  de  Moutières, 
et  en  même  temps  le  disque  qui  n'était  autre  chose  que  le  nucleus 
préalablement  retouché  duquel  l'éclat  avait  été  détaché.  Ces  parti- 
cularités ont  été  également  mises  en  lumière  par  M.  Gommont, 
d'Amiens. 
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M.  l'abbé  Corbierrk  donne  des  renseignements  sur  le  dépouille- 
ment qu'il  a  entrepris  de  la  correspondance  de  Montfaucon  et  de 
celle  de  Mabillon.  il  a  relevé  un  certain  nombre  de  mentions  de 
découvertes  d'antiquités  dont  il  fait  part  au  Congrès.  Ces  découvertes 
sont  relatives  aux  régions  les  plus  diverses  de  la  France. 

M.  Plessibr,  ancien  président  de  la  Société  historique  de  Com- 
piègne,  présente  un  objet  de  bronze,  long  de  o  m.  o3.  pesant 
7  gr.  Où,  trouvé  par  lui  dans  le  sable  provenant  du  dragage  de 
l'Oise.  Ce  peut  être  une  pointe  de  flèche,  ou  plutôt  un  harpon 
pour  prendre  les  gros  poissons.  La  patine  est  celle  de  tous  les  autres 
objets  de  bronze  provenant  de  celte  rivière. 

M.  CiRiLLi  pense  que  l'objet  présenté  par  M.  Plessier  est  un 
amulette. 

Le  S*crétair»  adjoint  de  la  Stction  d'archéologie, 

M.   P«0t, 
Memlire  du  Comité. 
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SEANCE  DU  VENDREDI  12  AVRIL  1912. 


MATIN. 


PBÉSIDENCB  DE   M.    REXÉ   GAGNAT. 

ii>jlfl([    110   .■ 

Est  désigné  codime  assesseur  M.  Pilloy,  membre  non  résidant 
du  Comité. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Maurice 
Hénault,  membre  non  résidant  du  (Comité,  archiviste  de  Valen- 
ciennes,  sur  une  fibule  de  Tépoque  franque  trouvée  dans  un  tom- 
beau à  Anguilcourt-le-Sart  (Aisne).  Celte  fibule  d'or,  de  forme 
circulaire,  est  ornée  en  son  milieu  d'une  pierre  gravée  antique 
représentant  un  lézard.  Le  même  tombeau,  qui  est  celui  d'une 
femme,  contenait  divers  autres  objets  parmi  lesquels  il  faut  si- 
gnaler un  fermoir  de  bourse,  d'argeut  niellé. 

M.  Pilloy  craint  que  l'intaille  ornant  Yumbo  de  la  fibule  n'ait 
été  ajoutée  depuis  la  découverte.  En  ce  qui  concerne  le  fermoir,  il 
ne  doute  pas  que  la  boucle  ne  soit  une  addition  moderne. 

M.  TouTAm  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Merlin,  membre 
de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  directeur  du  Service  des 
antiquités  et  des  arls  de  la  Régence  à  Tunis ,  sur  six  statuetttes  votives 
de  terre  cuite  trouvées  à  Souk-el-Abiod ,  l'ancienne  Pupput  (Tunisie), 
par  MM.  le  capitaine  Vaubourdolle  et  le  lieutenant  Haack,  du  3'  ba- 
taillon d'Afrique.  Ce  sont  :  une  déesse  assise  sur  un  trône,  coiffée 
d'une  tiare  cylindrique;  une  femme  debout,  vêtue  d'une  double  tu- 
nique, sans  attributs;  un  Apollon  velu  de  la  double  tunique  et  portant 
de  la  main  gauche  une  cithare;  une  femme  debout,  tenant  un  gâteau 
en  forme  de  couronne;  deux  colombes.  Ces  terres  cuites  sont  des  ex- 
volo  provenant  d'un  sanctuaire.  On  a  exhumé  à  El-Djem  (Thysdnu) 
des  statuettes  analogues  à  celles  de  Pupput.  11  faut  aussi  en  rappro- 
cher des  statuettes  trouvées  à  Henchir-Biniana,  près  de  Sousse.  Ces 
statuettes  figurent  soit  la  divinité  à  laquelle  elles  ont  été  olTertes, 
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soit  ie  dédicant.  Apollon  a  été  assimilé  à  Baai.  Quant  à  la  déesse 
assise,  c«  doit  être  Tanit-Caelestis,  ce  que  confirme  la  présence  des 
colombes. 

Dans  le  même  édifice  ont  été  trouvés,  dans  une  grande  jarre  de 
terre,  des  objets  de  bronze  :  chaudron,  situle,  lagena,  candélabre», 
brûle-parfums,  etc.  Des  inscriptions  recueillies  au  cours  du  dé- 
blaiement permettent  de  dater  le  monument  de  la  fin  du  ii'  ou  du 
début  du  m"  siècle. 

Une  autre  construction  a  fourni  deux  mosaïques  portant  une 
dédicace  aux  Domituu.  c'est-à-dire,  probablement,  aux  Cereres,  Dé-' 
méler-Cérès  et  Tauit.  Au-dessus  ou  au-dessous  de  rinscriplion  est 
figurée  une  couronne  à  lemnisques,  armée  de  cinq  pointes  surmon- 
tées d'une  boule.  Ces  couronnes  ne  doivent  pas  être,  comme  on  le 
pense  généralement,  des  emblèmes  héraldiques,  blasuus  ou  armoi- 
ries. M.  Merlin  est  d'avis  qu'il  faut  y  voir  des  représentations  desti- 
nées à  combattre  le  mauvais  œil.  On  trouve  de  nombreux  exemples 
ae  cette  figure  dans  des  édilices  publics  et  privés  de  la  Tunisie. 

M.  J.  TouTAiff,  membre  du  Comité  et  de  la  Commission  des  fouilles 
d'AUita ,  après  avoir  rappelé  la  découverte  du  temple,  du  monu- 
ment aux  absides  ou  basilique,  et  du  forum,  découverte  due  aux 
fouilles  eatreprises  par  la  Société  des  sciences  de  Semur,  montre 
que  par  Torienlatiou ,  la  disposition  générale  et  même  certains 
détails,  ce  groupe  d'édifices  ressemble  aux  monuments  qui  ornaient 
à  Rome  te  forum  de  Trajan.  A  Aletia  comme  à  Home,  se  succédaient 
de  l'Ouest  à  l'Est  un  temple,  au  centre  d'un  péribole  entouré  de 
portiques;  une  basilique,  composée  d'un  vaisseau  rectangulaire 
prolongé  vers  le  Nord  et  le  Sud  par  deux  absides  demi-circulaires, 
et  flanquée  à  l'Ouest  d'annexés  disposées  tout  le  long  du  vaisseau 
rectangulaire,  et  dont  la  façade  orientale  s'ouvrait  sur  le  dehors  par 
plusieurs  baies;  enfin,  un  atrium  ou  cour,  qu'entouraient  sur  deux 
ou  trois  de  ses  faces  des  portiques  à  colonnades.  La  comparaison 
entre  les  monuments  de  Rome  et  ceux  d'Alesia  est  d'autant  plus 
justifiée  et  intéressante  qu'un  tel  groupe  d'édifices,  disposés  dans 
cet  ordre,  n'a  encore  été  retrouvé  dans  aucune  des  villes  romaines 
dont  le  plan  est  connu  avec  précision,  telles  que  Pompéi,  Timgad, 
Dougga. 

H  y  a  cependant  des  difliérences  entre  Rome  et  Alexia.  Sans  ia- 
sister  sur  le  contraste  bien  naturel  qui  devait  exister,  au  point  de 


vue  architectural  et  artistique,  entre  la  capitale  de  l*«iinpire  et  une 
modeste  ville  provinciale,  M.  J.  Tôutain  montre  que  les  monuments 
du  forum  de  Trajan  à  Rome  ont  été  édifiés  suivant  un  seul  et  métn% 
plan,  par  un  seul  et  même  architecte,  Apollodore  de  Damas,  et 
dans  un  délai  relativement  court,  une  vingtaine  d'années,  k  Alesia, 
au  contraire,  il  résulte  sans  aucun  doute  des  observations  faites 
pendant  les  fouilles,  que  le  groupe  d'édifices  étudié  a  été  construit 
à  plusieurs  reprises,  qu'il  a  été  composé,  à  une  date  qui  n'est  pas 
plus  ancienne  que  le  milieu  du  ii'  siècle,  d'éléments  à  l'origine 
indépendants  et  disparates;  que  par  conséquent  l'absence  d'har- 
monie et  d'unité  entre  les  diverses  parties  s'explique  par  les  cir- 
constances mêmes  dans  lesquelles  l'ensemble  s'est  formé. 

En  terminant,  M.  J.  Toutain  conclut  que  ces  dissemblances 
mêmes  entre  les  monuments  de  Rome  et  les  constructions  analogues 
d'Alesia  ne  doivent  pas  amoindrir  l'intérêt  de  la  comparaison  qu'il 
croit  avoir  établie;  elles  montrent  au  contraire  quel  était,  malgré 
les  obstacles  et  les  difficultés,  le  désir  des  cités  provinciales  de  se 
modeler  sur  la  capitale  de  l'empire. 

M.  CiRiLLi  félicite  M.  Toutain  d'avoir  mis  si  bien  en  lumière  les 
analogies  frappantes  qui  existent  entre  le  forum  de  Trajan  et  le 
forum  d'Alesia.  Mais  il  fait  des  réserves  sur  l'identification  du  mo- 
nument aux  trois  absides  avec  une  basilique,  précisément  à  cause 
du  plan  ;  on  ne  connaît  pas  à  Rome  de  basilique  à  trois  absides.     ' 

M.  MicHON  insiste  sur  l'analogie  entre  les  deux  forums.  11  présente 
quelques  observations  sur  le  monument  à  trois  absides;  il  propose 
de  voir  dans  les  absides  des  additions  faites  au  moment  où  l'on  a 
voulu  donner  au  forum  d'Alesia  l'agpect  de  celui  de  Trajan. 

M.  LE  Secrétaire  rend  compte  du  rapport  de  M.  Léon  de  Vesi,y, 
membre  non  résidant  du  Comité,  directeur  du  Musée  départemental 
des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  sur  les  fouilles  qu'il  a  faites 
en  1911  dans  les  ruines  du  théâtre  romain  de  Lillebonne. 

M.  de  Vesly  explique  comment  il  a  élé  amené  à  exécuter  des 
fouilles  autour  du  petit  édifice  désigné  ordinairement  sous  le  nom 
de  balnéaire.  Pour  donner  à  son  exploration  tout  le  développement 
qu'elle  pouvait  comporter,  il  a  fait  creuser  tout  à  l'entour  des  mu- 
railles de  l'édicule  une  large  tranchée,  ce  qui  lui  a  permis  de 
reconnaître  :  1°  les  différenteç  couches  de  terres  situées  au  pied  dés 
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fuadatiôiis;  a°  le!>  diverses  pierres  sculptées  ou  peintes  entrées  dans 
la  construclioD  des  mêmes  fondalioDs.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  re- 
tiouver  :  1°  un  grand  bas-reliel"  semblable  à  celui  qui  fut  découvert 
pu  1910  et  qui.  9  été  reproduit  dans  le  Bulletin  nrchéologique  ^^^  ; 
3*  trois  autres  bas-reliefs  représentant  des  chevaux,  des  griffons  et 
un  homme  à  queues  de  poissons  combattant.  Le  bas-relief  trouvé 
eo  1910. et  le  premier  de  ceux  qui  ont  été  découverts  en  1911  ont 
pu  être  expliqués  par  M.  de  Vesly,  grâce  à  une  terre  cuite  de  la 
collection  Campana  qui  représente  des  faunes  foulant  le  raisin  pen- 
dant qu'un  troisième  personnage  joue  de  la  double  flûte.  Ce  sont 
certainement  des  scènes  empruntées  au  cycle  dionysiaque.  Les 
autres  scènes  sont  plus  dilEciies  à  reconnaître.  Cependant  les  trois 
autres  bas-reliefs  semblent  provenir  de  la  frise  d'un  même  édifice 
et  il  ne  serait  pas  surprenant  qu'ils  eussent  appartenu  également 
à  un  temple  de  Bacchus.  Les  nombreux  débris  de  colonnes,  de 
stèles,  de  masques,  de  thyrses  et  autres  ornements  recueillis  à 
Lillebonne  autorisent  cette  hypothèse.  M.  Léon  de  Vesly  a  égale- 
ment découvert  dans  ses  fouilles  des  pierres  avec  moulures  et  canne- 
lures ainsi  que  des  monnaies  parmi  lesquelles  un  grand  bronze 
assez  rare  à  l'etligie  de  Marc-Âurèle  répondant  au  n°  616  de  la 
première  édition  de  Cohen. 

M.  LK  Secrétaire  donne  lecture  d'un  autre  mémoire  de  M.  Léon 
DE  Vesly  sur  le  manoir  de  Flainville  et  la  chapelle  Saint-Julien 
(Seine-Inférieure). 

Flainville  est  une  ancienne  paroisse  aujourd'hui  rattachée  à  la 
commune  de  Bourg-Dun.  Il  a  existé  jadis  dans  cette  localité  un 
manoir  seigneurial  dont  les  bâtiments  s'élevaient  autour  d'une  cour 
rectangulaire. 

Il  ne  subsiste  aujourd'hui  de  ces  constructions  qu'une  ferme,  un 
vieux  calvaire  du  xv*  siècle  et  une  chapelle  construite  en  i3q&  par 
Estout  de  Gruchet.  Ce  petit  édifice  est  remarquable;  il  comprend 
une  nef  rectangulaire  avec  double  accès  pour  les  villageois  et  le 
seigneur.  Un  grand  fenestrage  dans  le  style  du  xiv°  siècle  orne  le 
pignon  occidental,  et  un  autel  de  la  même  époque,  mais  fort  curieux 
par  l'ornementation  des  chapiteaux  soutenant  la  table  de  pierre,  y 
est  adossé. 

*')  BulUlin  arrhéologifut ,  igt  i ,  p.  3i ,  pi.  V. 
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Une  chapelle  du  xv"  siècle  servant  de  sacristie  est  aussi  à  signa- 
ler; des  peintures  murales  qui  représentent  des  scènes  de  la  vie 
de  la  Vierge  recouvrent  les  murs,  et  de  grands  anges  jouant  des 
instruments,  avec  un  diapré  de  fleurs  de  lis  et  de  quinlefeuilles,  en 
complètent  la  décoration. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'arcMologit , 

M.  Pboo, 
Membre  du  Comité. 
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CONFÉBENGE  DE  H.  A.   FOOGUBR. 

A  3  heures,  M.  A.  Foucher^  ancien  directeur  de  l'École  française 
d'Extrême-Orient,  secrétaire  de  la  Commission  archéologique  de 
rindo-Chine,  a  fait,  dans  l'amphilhéàlre  Richelieu,  um-  confé- 
rence sur  les  monuments  d'Angkor. 

Le  conférencier  expose  les  raisons,  d'ordre  à  la  fois  scientifique 
et  national,  pour  lesquelles,  d'accord  avec  M.  le  Directeur  de  l'En- 
seignement supérieur,  M.  le  Président  de  la  Commission  archéo- 
logique de  rindo-Chine  a  tenu  à  ce  que  le  Secrétaire  entretint  les 
membres  du  Congrès  des  grandioses  monuments  qui  font  le  juste 
orgueil  de  noire  colonie  d'Indo-Chine ,  des  problèmes  en  bonne 
partie  résolus  que  leur  interprétation  soulève,  de  la  tâche  consi- 
dérable et  à  peine  commencée  que  nous  impose  le  souci  de  leur 
conservation. 

Ne  pouvant  examiner  les  quelque  8oo  monuments  cambodgiens 
qui  ont  déjà  été  classés  comme  historiques,  il  se  borne  à  parler  de 
ceux  qui  constituent  le  groupe  d'Angkor,  de  tous  le  plus  célèbre, 
et  récemment  rétrocédé  au  Cambodge  par  le  Siam  (mars  1907). 

Dans  ce  groupe  même,  il  étndie  tout  d'abord,  en  faisant  défiler 
8OU8  les  yeux  des  auditeurs  une  série  de  très  beaux  clichés  auto- 
chromes dus  à  la  libéralité  du  regretté  général  de  Beylié,  l'archi- 
tecture et  l'ornemenlalion  de  l'édifice  le  plus  récent  et  aussi  le 
mieux  conservé,  à  savoir  Angkor-Vat,  le  fleraple  de  la  Citén. 
Chemin  faisant,  il  détermine  avec  une  approximation  suffisante  la 
date  des  monuments  d'Angkor,  dont  la  construction  s'échelonne  du 
II*  au  xii'  siècle,  et  apporte  quelques  éclaircissements  à  la  question 
des  origines  indiennes.  Puis  il  passe  aux  autres  édifices  de  pierre, 
temples  ou  palais,  qui  parsèment  encore  l'intérieur  ou  les  abords 
immédiats  de    la  vaste  enceinte  carrée,    longue  de  trois  lieues. 
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d'Angkor-Thom ,  Tancienne  capitale;  il  les  montre  dans  le  lamen- 
table état  où  les  a  mis  un  séculaire  abandon  aux  mortels  enlace- 
ments de  la  forêt  tropicale.  Le  Service  archéologique  de  l'Indo-Chine, 
dépendant  de  l'École  française  d'Extrême-Orient,  est  enfin  venu  à 
leur  secours;  mais  la  besogne  à  laquelle  viennent  de  s'atteler  nos 
vaillants  architectes  est  véritablement  formidable.  Le  tracé  projeté 
du  (fparc  d'Angkorn,  dont  les  avenues  assureraient  aux  visiteurs 
l'accès  facile  de  tous  ces  édifices  enfin  débroussaillés  et  déblayés, 
coûtera  sans  doute  beaucoup  de  temps,  de  peine  et  d'argent;  mais 
il  est  en  bonne  voie  d'exécution,  et  quand  il  sera  terminé,  notre 
colonie  offrira  aux  savants,  aux  artistes,  aux  touristes  accourus  de 
tous  les  points  du  monde,  un  incomparable  ensemble  d'architecture 
au  milieu  du  plus  beau  décor  de  végétation  qu'on  puisse  rêver. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DE  CLÔTURE  DU  13  AVRIL  1912. 


Le  samedi.  i.3  avril  1919,  a  eu  lieu,  à  9  heures,  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  la  Sorbonne.  sous  la  présidence  de  M.  Steeg,  mi- 
nistre de  rintérieur,  l'assemblée  générale  qui  rl6t,  chaque  année, 
le  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements. 

L«  Ministre  est  arrivé  à  a  heures,  accompagné  de  M.  Pécaud, 
son  chef  de  cabinet,  et  de  M.  Versini,  chef  du  cabinet  du  Ministre 
de  rinstniction  publique  et  des  Beaux-Arts.  Il  a  été  reçu  par  M.  Gas- 
ton Darboux,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  pré- 
sident du  Congrès;  M.  Bayet,  directeur  de  l'Enseignement  supérieur, 
conseiller  d'Etat;  Poincaré,  directeur  de  l'Enseignement  secondaire; 
Verwaest,  chef  du  bureau  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes. 

il  a  pris  place  sur  l'estrade,  ayant  à  sa  droite  :  MM.  Gaston  Dar- 
boux, secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  président  du 
Congrès;  Poincaré,  directeur  de  l'Enseignement  secondaire;  Lacroix, 
membre  de  l'Institut,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques;  à  sa  gauche  :  MM.  Ba>et,  directeur  de  l'Enseignement 
supérieur,  conseiller  d'Etat;  Héron  de  Villel'os.se.  membre  de  l'In- 
stitut, président  de  la  Section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques;  Pierrotet,  maire  du  v'  arrondissement. 

MM.  Babelon.  de  Lasteyrie,  Noël,  le  D'  Chervin,  le  D'  Ledé., 
Omont,  Tueley,  Angot,  G.  Harmand,  Bémont,  Marichal,  E.  Mi- 
chon,  Cagnat.  Bianchet,  de  Margerie,  Bruel,  de  La  Roncièrè, 
Poupardin.  de  Saint-Germain.  Bureau,  membres  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques;  Foucher,  secrétaire  de  la  Com- 
mission archéologique  de  l'Indo-Chine;  Charles  Schmidt,  membre 
de  la  (Commission  de  recherche  et  de  publication  des  documents 
économiques  de  la  Révolution  française,  ont  également  pris  place 
sur  l'estrade. 

Aux  premiers  rangs  de   l'hémicycle  on  remarquait   MM.  Paul 


Marmoltan,  le  commandant  Espérandieu,  Worms,  J.  Beaupré, 
J.-B.  Lavialle,  Belioc,  Lutz,  Maurice  Wolff,  Bourgery,  OEhlert, 
Bédrède,  Caraman,  Cazalis  de  Fondouce,  Auguste  Chauvigné, 
Emile  Cheyiud,  Girilli,  Corbierre,  P.-L.  Courtof,  l'abbé  David, 
J.  Depoin,  Etienne  Deville,  Didier,  Joseph  Durieux,  le  D'  Epery, 
Feuilloley,  Henri  Ferrand,  Henry  de  Gérin-Bicard,  Louis  de 
Grandmaison,  le  D^  Grasset,  P.  de  Goy,  Haillant,  Etienne 
Héron  de  Villefosse,  Jeanton,  le  D"^  Lapeyre,  Eugène  Lefèvre, 
A.Lesort,Magnan,Mareuse,  Louis  Niçois,  Meunier,  Mossé,  Mourrai, 
G.  Musset,  l'abbé  Parât,  Pasquier,  Plancouard,  Benouard,  Louis 
de  la  Boche,  Bevel,  Maurice  Souleil,  Louis  Sudry,  Paul  Valet, 
0.  Vauvillé,  A.  de  Villemeieuil,  J.  Viatte,  délégués  des  Sociétés 
savantes,  etc. 

La  musique  du  a8'  régiment  d'infanterie  de  ligne  prêtait  son 
concours  à  cette  cérémonie. 

Après  avoir  ouvert  la  séance,  le  Ministre  donne  la  parole  à  M.  La- 
croix, qui  lit  un  discours  sur  les  volcans  éteints,  à  Madagascar. 

M.  le  Ministre  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

(r  Messieurs, 

(fj'ai  vivement  regretté,  l'année  dernière,  de  manquer  à  la  tra- 
dition qui  veut  que  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  vienne 
clôturer  vos  travaux.  Mais  il  était  écrit  que  je  présiderais  un  Congrès 
des  Sociétés  savantes.  Ministre  de  l'Intérieur,  il  semblait  que  le  lien 
qui  m'unissait  à  vous  fût  rompu.  L'afTectueuse  confiance  de  mon 
collègue  et  ami,  M.  Guist'hau,  l'a  rétabli,  et  c'est  à  lui  que  je  dois 
le  très  grand  honneur  de  venir  aujourd'hui  saluer,  au  nom  du  Gou- 
vernement de  la  Bépublique ,  les  Beprésenlants  des  Sociétés  savantes. 

«f  J'ai  d'abord  une  triste  tâche  à  remplir,  et  mes  premiers  mois 
seront  pour  rappeler  les  mérites  des  savants  qui,  naguère  encore, 
prenaient  part  à  vos  réunions  et  que  la  mort  nous  a  enlevés.  Le 
Comité  des  travaux  historiques  a  eu  la  douleur  de  perdre  plusieurs 
de  ses  membres  : 

kM.  Levasseur,  le  vénéré  président  de  la  Section  des  sciences 
économiques  et  sociales,  dont  j'ai  rappelé,  dans  la  cérémonie  du 
Collège  de  France,  parmi  la  foule  de  ses  amis  et  de  ses  élèves, 
l'inlassable  activité,  la  curiosité  universelle,  l'attachement  à  la 
science  et  le  dévouement  au  bien  public  ; 
lufi'éM,  Philippe  Berger,  l'éminent  successeur  de  Benan  au  Collège 


de  France,  le  uiailre  des  études  sémiti(|ues,  i'auleur  de  VHUtoire  de 
f écriture,  qui  dirigeait  la  grande  entreprise  du  Corpus  inseriptiotam 
semiticarum .  merabn»  de  rAcadémie  des  Inscriptions,  membre  de  la 
Section  d'archéologie;  il  avait  la  fierté  de  représenter  au  Sénat  le 
territoire  de  Belfort; 

«M.  I^ngnon,  professeur  au  Collège  de  France,  où  il  succéda  à 
Alfred  Maurv,  rénovateur  de  la  géographie  historique,  fondée  à  la 
fois  sur  la  linguistique  et  sur  l'étude  méthodique  des  textes,  des 
documents  d'archives  ; 

<f  M.Saglio,  vice-président  de  la  Section  d'archéologie ,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  dont  le  nom  reste  attaché  à  ia  publi- 
cation de  ce  monument  encore  inachevé,  auquel  il  a  consacré  pen- 
dant tant  d'années  son  érudition  et  son  dévouement  :  le  Dictionnaire 
des  antiquités  grecques  et  romninei; 

(tM.  Aucoc,  membre  de  la  Section  des  sciences  économiques  et 
sociales,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 
d'une  science  juridique  si  sûre  et  si  précise; 

w.M.  Haynaud,  membre  de  la  Section  de  philologie  et  d'histoire, 
le  savant  éditeur  du  recueil  des  fabliaux  du  xiii*  et  du  xiv*  siècle, 
de  chansons  de  geste  et  des  œuvres  d'Eiistarhe  Deschamps,  mort 
le  jour  même  où  paraissait  au  Journal  officiel  sa  nomination  de  che- 
valier de  ta  Légion  d'honneur  que  j'avais  été  heureux  de  signer; 

cM.  des  Cilleuls,  membre  de  la  Section  des  sciences  économiques 
et  sociales,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  qui 
nous  a  laissé  dans  ses  ouvrages  l'histoire  de  l'administration  h 
laquelle  il  avait  appartenu. 

If  Enfin,  Messieurs,  au  moment  même  où  s'ouvrait  votre  présent 
Congrès,  M.  Gabriel  Monod  s'éteignait  après  une  longue  et  doulou- 
reuse maliidie.  La  science  historique  perd  en  lui  un  de  ses  maîtres 
les  plus  réputés.  Il  lui  avait  consacré  sa  vie  avec  une  passion  où 
entraient  à  la  fois  l'amour  de  la  vérité  et  l'amour  de  la  France.  Dès 
la  création  de  l'École  des  hautes  études  en  1868,  il  faisait  partie 
de  ce  groupe  de  jeunes  savants  qui  s'étaient  proposé  la  tâche  de 
réformer  notre  enseignement  supérieur  par  l'introduction  des  mé- 
thodes critiques  les  plus  patientes  el  les  plus  rigoureuses.  Ses  études 
sur  les  plus  anciennes  époqties  de  notre  histoire  attestent  combien 
son  érudition  était  solide  et  personnelle.  Mais,  dédaigneux  de  la 
notoriété  facile,  ce  maître  qui  savait  écrire  a  composé  peu  de  livres. 
C'est  k  l'enseignement  et  à  la  formation  des  futurs  professeurs  qu'il 
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§'était  donné  tout  entier.  A  l'Ecole  des  hautes  études,  à  rÉcole  001*^ 
maie,  au  Collège  de  France,  il  a  nourri  de  sa  science  plusieurs 
générations  de  disciples  devenus  à  leur  tour  des  maîtres.  La  Revue 
historique  qu'il  fonda  et  qu'il  ne  cessa  de  diriger  avec  le  soin  le  plus 
diligent  a  été  et  est  encore  l'organe  de  la  nouvelle  école  historique. 
Son  influence  était  d'autant  plus  profonde  qu'elle  s'accompagnait 
d'une  bienveillance  afîectueuse  et  active,  toujours  mise  au  service 
de  la  jeunesse.  En  lui  l'homme  et  le  citoyen  valaient  le  savant.  La 
même  conscience  probe  et  exigeante  qui  le  guidait  dans  ses  travaux 
d'érudition  lui  faisait  accomplir  ie  devoir  civique  avec  un  courage 
tranquille.  Par  la  droiture,  la  générosité,  la  loyauté  de  son  carac- 
tère ,  par  son  ardent  amour  de  la  justice  et  de  la  liberté  qui  le  laissait 
indifférent  aux  injures  et  aux  calomnies,  il  inspirait  le  respect  et  la 
sympathie  à  tous  ceux  qui,  si  attachés  soient-ils  à  leurs  opinions, 
placent  au-dessus  de  toutes  les  vertus  l'absolue  sincérité.  Sa  mort 
est  une  perte  pour  l'histoire,  un  deuil  pour  le  haut  enseignement. 

tr  Messieurs  , 

«Le  présent  Congrès  marque  une  date  mémorable  dans  votre 
histoire.  Votre  programme  s'est  singulièrement  étendu  depuis  cette 
année  i83/i  oh  Guizot  institua  le  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientihques  pour  «concourir,  sous  la  présidence  du  Ministre,  à  la 
direction  et  à  la  surveillance  des  recherches  et  des  publications  qui 
devaient  être  faites  sur  les  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire 
de  France».  Cette  tâche,  le  Comité  l'a  remplie  avec  éclat.  Nous  en 
avons  pour  preuves  les  deux  cents  volumes  de  documents  inédits 
sur  l'histoire  de  France,  les  Dictionnaires  topographiques  de  vingt- 
huit  départements.  Mais  aux  Sections  d'histoire  et  de  philologie, 
d'archéologie,  sont  venues  se  joindre  les  Sections  des  sciences,  de 
géographie,  des  sciences  économiques  et  sociales.  Enfin,  le  Comité 
a  eu  l'ambition  de  seconder  les  efforts  de  tous  les  travailleurs  dissé- 
minés qui  consacrent  leur  effort  aux  progrès  de  la  science*  I 

«Cette  évolution  était  inévitable,  elle  reproduit  fidèlement  celle 
de  l'histoire  elle-même.  D'abord  narrative  et  toute  descriptive,  elle 
retrace  dans  leur  succession  les  faits  accomplis,  elle  reproduit, 
aussi  exacte  que  possible,  l'image  du  passé.  Mais  le  charmé  des 
récits  n'endort  pas  longtemps  l'esprit,  il  l'invite  au  contraire  à  une 
recherche  nouvelle,  celle  de  l'explication  des  événements.  Lés  faits 
jppus. apparaissent  comme  des  effets  de  causes  inconnues  et  c'èât 
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pour  d^couTrir  ces  causes  qu'il  faut  descendre  au  détail  infini  des 
circonstances,  des  incidents  menus  et  non  historiques  qui  sont  la 
subslructure  de  l'histoire,  à  tout  cet  inrisible  qui  est  la  raison  d'être 
des  événements  éclatants  que  seule  retient  et  enchâsse  la  synthèse 
historique.  On  s'aperçoit  alors  que  les  événements  humains  ne  sont 
pas  entièrement  attribuables  à  l'homme,  que  les  climats  font  peser 
des  fatalités  sur  les  races,  que  la  structure  des  terrains  et  la  confor- 
mation des  territoires  ont  eiercé  de  soureraines  influences,  et  l'his- 
torien se  fait  géographe,  naturaliste,  géologue  pour  poursuivn'  et 
achever,  au  delà  de  l'homme,  son  explication  de  l'histoire  humaine. 
Mais  voilà  que  la  géologie  nous  révèle  des  secrets  que  nous  n'au- 
rions osé  lui  demander.  Le  sol  bouleversé  des  fouilles  nous  révèle 
un  pass«'  insou[)çonné.  Nos  origines  i-eculent  jusqu'à  des  lointains 
formidables  :  l'histoire  voit  s'ouvrir  à  son  aurore  l'infini  de  la  pré- 
histoire. Kn  même  temps  nous  pressentons  que  ces  générations 
innombrables,  dont  la  terre  nous  restitue  l'empreinte,  les  osse- 
ments, les  outils,  les  sculptures,  ont  formé  des  sociétés  et  que  ces 
sociétés,  dans  leurs  actes,  leurs  œuvres,  leurs  lentes  transforma- 
tions, ont  obéi  à  des  règles  générales  et  immuables  et.  ])Our  tout 
dire,  à  des  lois  dont  la  sociologie  doit  déterminer  la  nature  et 
l'évolution.  Et  c'est  ainsi  que  l'histoire  et  la  préhistoire  mènent 
inévitablement  à  la  sociologie. 

-En  bons  et  vrais  historiens,  vous  avez  compris  la  nécessité  de 
rattacher  l'homme  à  In  nature,  les  études  historiques  aux  investi- 
gations scientifiques.  Cette  nécessité  logique,  elle  apparaît  vivante 
dans  le  raccourci  rapide  de  votre  activiti-  durant  ces  cinquante 
dernières  années. 

«  Lorsque  .en  1861,  pour  la  première  fois ,  les  Sociétés  savantes  se 
réunirent  en  (longrès  à  la  Sorbonne,  à  côté  des  Académies  provin- 
ciales, fières  d'un  long  et  glorieux  passé,  se  groupaient  d'autres 
.Sociétés  plus  jeunes,  nées  de  ce  mouvement  qui,  pendant  la  Res- 
tauration et  la  monarchie  de  Juillet,  orienta  tant  d'esprits  vers 
l'exploration  de  notre  passé.  Entre  toutes  s'établit  une  collaboration 
dont  il  est  juste,  au  moment  de  ce  cinquantenaire,  de  rappeler  les 
heureux  résultats. 

wEn  effet,  c'est  aux  Sociétés  savantes  que  revient  le  mérite  d'avoir} 
pour  une  large  part,  amassé  ce  trésor  de  documents,  de  matériaux; 
de  travaux  de  tout  genre,  dont  un  des  maîtres  de  la  science,  !è 
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savant  historieade  l'architecture  romane,  M.  de  Lasteyrie.  a  dressé 
l'inventaire  et  où  devront  puiser  tous  ceux  qui  essayeront  de  re- 
constituer l'histoire  politique,  sociale,  économique,  monumentale 
de  la  France.  Sans  doute  l'Ecole  des  chartes,  sous  la  direction  des 
Guérard,  des  Quicherat,  formait  les  érudits  qui  exploraient  nos 
archives  et  scrutaient  nos  monuments.  A  la  Sorbonne,  au  Collège  de 
France  enseignaient  Guizot,  Michelet,  Quinet,  plus  tard  Fustel  de 
Coulanges;  la  littérature  elle-même  popularisait  le  moyen  âge  et  la 
Renaissance,  mais,  d'une  façon  générale,  l'enseignement  supérieur 
existait  à  peine,  il  manquait  de  maîtres,  il  manquait  d'étudiants. 
C'est  au  sein  de  vos  Sociétés  que  se  sont  formés  ces  volontaires  de 
notre  histoire  nationale  qui,  patiemment,  se  sont  attachés,  dans 
chaque  région,  à  faire  revivre  notre  passé  et  à  reconquérir  nos 
titres  de  gloire.  Ce  sont  eux  qui,  par  dérudites  monographies,  ont 
contribué  à  reconstituer  l'histoire  de  notre  art  du  moyen  âge,  de 
cet  opus  francigenum  né  au  cœur  de  notre  pays  et  que  nos  ir  maîtres 
d'oeuvres r,  et  nos  rymagiers-'  ont  propagé  à  travers  le  monde. 

(fCe  sont  eux  qui  ont  publié  ces  héroïques  chansons  de  geste  que 
l'Europe  médiévale  a  adoptées  et  imitées.  A  eux  revient  l'honneur 
d'avoir  édité  ces  milliers  de  documents,  chroniques,  mémoires, 
inventaires,  livres  de  raisons,  actes  notariaux,  obiluaires,  nécro- 
loges,  registres  de  paroisse  qui  permettent  de  surprendre  ^  dans 
ses  moindres  détails,  la  vie  quotidienne  de  nos  aïeux.  Puis,  poussant 
plus  loin  encore  leui-s  investigations,  nos  bons  travailleurs  ont  voulu 
explorer  cet  obscur  passé,  antérieur  à  l'histoire,  qui  semblait  se 
dérober  à  toute  science  précise.  Ils  ont  retrouvé  ces  abris,  ces  ca- 
vernes où  l'homme,  presque  dénué  de  vêtements  et  d'armes,  cher- 
chait un  refuge  contre  les  dangers  auxquels  il  disputait  sa  vie,  sa 
pauvre  existence  d'être  affreux  et  misérable,  mais  artiste,  à  peine 
dégagé  de  l'animalité  primitive,  mais  déjà  capable  d'illustrer  ses 
obscures  retraites  de  dessins  et  de  peintures  dont  nous  admirons 
aujourd'hui  le  puissant  réalisme  ou  la  charmante  fantaisie. 

tt  A  côté  des  historiens,  des  archéologues,  naturalistes,  géographes, 
économistes  se  sont,  eux  aussi,  vaillamment  mis  à  l'œuvre.  Si  nous 
connaissons  mieux  notre  sol,  sa  faune,  sa  flore,  ses  productions, 
ses  richesses,  nous  devons  les  en  remercier,  et  ainsi,  par  la  variété 
de  leurs  recherches  et  de  leurs  études,  vos  Sociétés  ont  mieux  mis 
en  lumière  l'unité  de  la  science  sous  rindéfinie  multiplicité  de  ses 
manifestations  solidaires. 


«Mais  le  passé  lointain  de  notre  pays  est  peut-être  plus  exploré 
que  les  époques  voisines  de  nous.  Les  siècles  qui  viennent  de  s'écou- 
ler réclament  maintenant  vos  efforts.  Déjà  des  Sociétés  se  sont 
formées  :  la  Société  d'histoire  modeme.  la  Société  d'histoire  de  la 
Révolution,  la  Société  d'histoire  de  la  Révolution  de  18/18;  au  Mi- 
nistère même,  la  Commission  des  documents  économiques  de  la 
Révolution.  Il  faut  que  toutes  les  Sociétés  savantes  de  France  s'asso- 
cient à  leurs  efforts,  que  de  tous  côtés,  des  archives  départemen- 
tales et  urbaines,  des  archives  notariales,  des  archives  de  famille 
sortent  les  mémoires,  les  textes,  les  actes  administratifs  et  privés, 
qui  mettront  en  lumière  l'existence  de  l'œuvre  des  générations  qui 
nous  ont  précédés. 

ffEt  au  delà  même  de  nos  frontières,  il  nous  faut  suivre  la  France 
partout  où  elle  vit  et  partout  où  elle  travaille,  sur  ces  terres  nou- 
velles conquises  par  le  courage  de  nos  soldats.  C'est  encore  de  la 
France  que  nous  parlait  M.  Lacroix  quand  il  nous  entretenait  avec 
tant  d'autorité  de  Madagascar  et  de  la  Réunion;  c'est  une  Société 
sœur  des  vôtres  que  cette  Académie  malgache  dont  il  vous  signalait 
l'existence,  et  je  suis  certainement  votre  interprète  en  lui  envoyant 
à  travers  les  mers  votre  salut  cordial.  Partout  où  des  Français,  des 
sujets  ou  des  protégés  de  la  France  font  œuvre  de  science,  vos 
Sociétés  doivent  reconnaître  des  alliés  et  des  cx)llaborateur8. 

(tMbSSIEI'IS, 

ff  Au  cours  de  ces  cinquante  années  pendant  lesquelles  vos  Congrès 
ont  si  fructueusement  travaillé,  un  fait  important  s'est  accompli 
dans  la  vie  scientifique  et  intellectuelle  de  notre  pays.  La  réorga- 
nisation de  notre  enseignement  supérieur,  entrevue,  commencée  par 
M.  Duruy,  alors  rpie.  en  1868,  il  créait  l'Ecole  des  hautes  études, 
s'est  poursuivie  dime  façon  continue  jus(ju'à  cette  loi  de  1896,  qui 
a  définitivement  substitué  aux  Facultés  isolées  et  sans  ressources 
du  temps  jadis  des  Lniversités  puissantes  et  vivaces.  Mieux  dotées, 
—  je  ne  dis  pas  encore  suffisamment  pf)urvues,  —  maîtresses  de 
leurs  destinées,  attirant,  non  seulement  de  France  mais  du  monde 
entier,  des  étudiants  toujours  plus  nond)reux,  ces  Universités  à  leur 
tour  sont  devenues  d'actifs  organes  de  décentralisation.  Entre  elles 
et  vos  Sociétés  les  relations  se  sont  naturellement  établies.  Tels 
parmi  les  savants,  dont  vous  êtes  à  bon  droit  les  plus  fiers,  ont 
tenu  à  faire  œuvre  d'enseignement  :  c'est  ainsi  que  M.  Cartailhac 
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enseigne  l'archéologie  préhistorique  à  Toulouse;  M.  Brutails,la  pa- 
léographie à  Bordeaux;  M.  Bouchon  a  enseigné  l'histoire  de  l'Au- 
vergne à  Clermont;  M.  Marcel  Baimond  est  devenu  un  des  meilleurs 
artisans  de  la  prospérité  de  l'Université  de  Grenoble.  De  leur  côté, 
les  professeurs  sont  entrés  dans  vos  Sociétés,  où  ils  ont  été  frater- 
nellement accueillis;  plusieurs  se  sont  consacrés  à  ces  études  locales, 
régionales  qui  sont  votre  préoccupation. 

ttJe  vous  félicite,  Messieurs,  je  me  réjouis  de  cette  pénétration 
cordiale  et  pacifique ,  et  je  souhaite ,  dans  l'intérêt  de  la  science  et 
du  pays,  qu'entre  vos  Sociétés  et  les  Universités  cette  collaboration 
soit  toujours  plus  étroite  et  plus  heureuse. 

«Gomment  pourrait-il  y  avoir  désaccord  entre  les  Sociétés  savantes 
et  les  Universités  régionales  ?  N'est-ce  pas  l'activité  scientifique  des 
Sociétés  indépendantes  qui  a  préparé,  rendu  possible,  puis  néces- 
saire la  création  des  Universités  autonomes?  Universités  et  Sociétés 
ne  concourent-elles  pas  maintenant  à  l'activité  intellectuelle,  au 
bon  renom  scientifique  de  chaque  province?  Et  puis,  Messieurs, 
est-il  besoin  d'ajouter  qu'unis  par  une  même  aiiection  pour  cette 
petite  partie  de  la  France  à  laquelle  vos  Sociétés  consacrent  leurs 
études,  vous  êtes  encore  rapprochés  les  uns  des  autres  par  celte 
vie  de  province  favorable  aux  longues  méditations,  propice  aux 
patientes  recherches,  riche  de  studieux  loisirs?  G'est  dans  une 
atmosphère  de  recueillement,  reposante  comme  le  calme  des  bi- 
bliothèques, que  s'élaborent,  se  poursuivent  et  se  parachèvent  vos 
doctes  travaux ,  vos  aperçus  pénétrants ,  et  je  connais  maintes  petites 
villes  où  l'orme  du  mail  doit  abriter  de  son  ombre  sereinemeni 
philosophique  les  savantes  conversations  de  quelque  abbé  Lantaigne, 
les  subtiles  dissertations  du  professeur  Bergeret. 

(f  Voués  à  une  même  œuvre,  vous  devez  former  une  même  famille. 
Votre  tâche  commune  est  de  mieux  faire  connaître  la  France.  Vous 
voulez  la  faire  mieux  connaître  dans  l'admirable  diversité  de  ses 
aspects,  des  brumes  et  des  landes  de  Bretagne  aux  côtes  lumineuses 
de  Provence,  des  plaines  grasses  de  Flandre  aux  cimes  neigeuses  et 
aux  glaciers  des  Alpes,  de  la  barrière  abrupte  des  Pyrénées  à  la 
ligne  bleue  des  Vosges;  la  faire  mieux  connaître  dans  la  variété  de 
ses  mœurs,  de  ses  coutumes,  de  ses  parlers,  de  ses  traditions, 
de  ses  légendes,  de  ses  populations,  de  ses  monuments;  la  faire 
mieux  connaître  dans  son  acheminement  continu  vers  un  idéal  de 
justice  et  de  liberté;  la  faire  mieux  connaître  et  partant  la  faire 
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mieux  aimer,  car  lunité  de  ia  France  est  faite  de  toutes  ces  diver- 
sité; apparentes,  comme  an  alliage  où  se  sont  combinés  et  fondus 
les  plus  purs  et  les  plus  précieux  métaux.  En  reconstituant,  comme 
vous  le  faites,  la  vie  de  nos  vieilles  provinces,  en  déterminant  les 
caractères  propres  de  chaque  région  dans  le  présent  comme  dans 
le  passé,  vous  ne  faites  courir  aucun  péril  à  l'indissoluble  unité  de 
notre  pays.  Bien  au  contraire,  vous  nous  apprenez  que  les  époques 
successives  ne  sont  que  lus  diiTérents  âges  d'une  admirable  vie,  celle 
de  la  nation  reconnaissante  envers  son  passé,  fière  de  son  présent, 
confiante  en  snn  avenir.  Vous  nous  apprenez  que  les  régions  les 
plus  diverses  ne  sont  que  les  aspects  dont  se  pare,  pour  plus  de 
beauté,  le  grand  pays  qui  est  le  nfttre,  et  chacun  de  vous  sait  subor- 
donner au  vaste  ensemble  dont  elle  fait  partie  la  province  natale 
ou  adoptive  qui  lui  est  chère.  Je  salue  en  vous,  Messieurs,  les 
hommes  de  science,  de  talent  et  de  cœur  par  qui  pénètre  dans 
toutes  les  âmes  la  notion  vraie,  le  culte  profond  de  la  France. 

Messieurs,  ce  culte  de  la  France,  vos  Sociétés  l'ont  professé  et 
servi  avec  un  désintéressement  dont  la  Hépublique,  à  l'occasion  du 
cinquantenaire  de  vos  Congrès,  tient  à  vous  marquer  sa  reconnais- 
sance. L'année  dernière,  je  pouvais  me  faire  scrupule  d'aller  pré- 
sider votre  Congrès  sans  avoir  à  vous  a|iporter  la  moindre  décoration 
qui  récompensât,  en  la  personne,  même  d'un  seul,  le  labeur 
de  tous. 

ifCette  année,  grâce  à  l'initiative  prise  par  M.  Fainlevé  et  bon 
nombre  de  s(;s  collègues  du  Parlement,  appartenant  à  tous  les  par- 
tis, c'est  toute  une  promotion  que  j'ai  la  joie  de  proclamer,  n 

M.  LE  Mi!iisTRE  donne  alors  lecture  du  décret  présidentiel,  en  date 
du  9  avril  1919,  portant  nouiination  d'ofhciers  et  de  chevaliers  dans 
l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur  à  l'occasion  du  cinquan- 
tième CongrJ'S  des  Sociétés  savantes. 

Sont  nommés'')  : 

A  u  grculr  d'officin-  de  la  Légion  d'honneur. 

MM.  Kkdieb  (Charles-Marie-Josepli),  professeur  au  Collège  de  France,  mem- 
bre et  ancien  président  de  la  Société  «les  anciens  textes  français. 
Chevalier  du  17  juillet  1908.  Titres  exceptionnels. 

"I  Noos  n'indiquons  que  les  nomination*  qui  intëreasent  les  Sections  d'archéo- 
logie et  d'hisloirp. 

AuaâoLOGii.  —  N*  2.  h 
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Cartailhac  (Edouard-PhUippe-Emile),  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques.  Chevalier  du  99  octobre  1899. 

Gazier  (Louis- Auguste-Léon),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris ,  secrétaire  de  la  Section  de  philo- 
logie et  d'histoire  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
Chevalier  du  9  5  juillet  1898. 

De  Lasteyrie  du  Saillant  (Robert-Charles),  membre  de  l'Institut, 
professeur  honoraire  de  l'Ecole  nationale  des  chartes,  secrétaire  de 
la  Section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques, membre  de  la  Commission  des  monuments  historiques, 
membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 
Chevalier  du  5  mai  1871. 

TuETEy  (Alexandre),  membre  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  membre  de  la  Commission  chargée  de  rechercher  et 
de  publier  les  documents  d'archives  relatifs  à  la  vie  économique 
de  la  Révolution  française,  archiviste-trésorier  de  la  Société  d'his- 
toire de  l'art  français,  membre  de  la  Commission  de  l'histoire  du 
Vieux  Paris,  correspondant  de  l'Académie  de  Besançon.  Chevalier 
du  3i  décembre  1897. 

Au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

MM.  BoissoNNADE  (Prosper) ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Poitiers,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques,  membre  de  la  Commission  chargée  de 
rechercher  et  dfe  publier  les  documents  d'archives  relatifs  à  la  vie 
économique  de  la  Révolution  française,  prix  Thérouanne  à  l'Aca- 
démie française,  prix  Gobert  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  prix  du  Budget  et  prix  Rossi  à  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques. 

DoRAMD  (Jules-Marie-Georges),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste 
du  département  de  la  Somme,  conservateur  des  antiquités  et  objets 
d'art  de  ce  département,  membre  non  résidant  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques. 

Favier  (Claude-Justin),  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale 
de  Nancy,  correspondant  honoraire  du  Ministère  de  l'inslructioa 
publi([ue,  membre  de  l'Académie  Stanislas,  vice-président  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine,  vice-président  du  Comité  départe- 
mental pour  ia  publication  des  documents  économiques  de  la  Révo- 
lution française.  Nombreux  et  importants  travaux  historiques 
publiés  depuis  1878. 

Foucher  (  Aifred-Charles-Auguste),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des 


lettres  de  rUniversilë  de  Paris,  anrieii  directeur  de  l'Éfole  frau- 
çaise  d'Extrême-Orient,  secrétaire  de  la  Commission  archéologique 
de  {"Indo-Chine,  membre  du  Conseil  de  la  Société  asiatique  et  du 
Comité  fondateur  de  la  Société  française  des  fouilles  archéologiques. 

Gallois  (  Lucien-Louis-Joseph  ) ,  p^Cesseur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientiliques. 

GuESïiori  (Henri-Adolphe),  professeur  honoraire  au  lycée  de  Lille, 
correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique ,  membre  de 
la  Commission  dé|)artementale  des  monuments  historiques  du  Pas- 
de-Calais,  lauréat  de  l'Institut. 

GniLLiiSB  (L'abbé  Paul),  archiviste  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  poblique, 
membre  de  la  Société  d'études  historiques  des  Hautes-Al[)es ,  de 
l'Académie  delphinale,  de  la  Société  scientilique  et  littéraire  des 
fiasses-Alpes,  de  la  Société  de  statisti(}ue  et  d'archéologie  de  la 
Drôme. 

Jaoabt  (Charles-Henri),  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientiliques,  conservateur  de  la  Kibiiotliè({ne  et  du 
Musée  de  Reims,  secrétaire  général  de  l'Académie  de  cette  ville, 
SModé  correspondant  national  de  b  Société  nationale  des  anti- 
quaires de  France,  membre  de  la  Sociéti-  française  d'archéologie. 

JoLr  (Charles-Albert),  arciiitecte  du  tiouveruement  générai  de  l'Algé- 
rie, membre  de  ia  Société  archéologique  de  Constantine,  de  l'Aca- 
démie d'Hippone,  conservateur  du  Musée  de  Guelma.  Recherches 
archédlogitjues  à  Guelma,  Annnunn,  Kliémissa  et  Mdaoïirouch. 

Lacombk  (Paul),  bibliographe,  membre  de  la  So<ùété  de  Phistoire  de 
Paris,  de  la  Société  de  l'art  français,  de  la  Société  de  l'Iiisliiin-  con- 
temporaine, de  la  Société  des  biblio]ihiles  français. 

LsriTiui-Po.iTALis  (Eugène-Amcdt'c),  professeur  îi  l'Kcole  iiiilionale 
des  chartes,  membre  du  Comité  des  trtivaux  histnriciucs  et  scienti- 
fiques, directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  président 
des  Congrès  archéologicjncs  de  Fi-ance,  membre  résidant  de  la 
Société  nationale  des  aiitiqu.iire8  de  France  et  de  diverses  auti-es 
Sociétés  historiques  et  archrâlogiques  des  départements.  Remar- 
quables travaux  sur  l'ardiéologie  du  moyen  âge.  Directeur  du 
liullrtin  monumenliil.  Tilins  exceptionnels. 

Martin  (Michel-Alexandre),  ins|)erteur  d'Académie  honoraire  à  Bar- 
le-Duc,  membre  de  la  Société  des  lettres  et  arLs  de  B!«--le-Duc. 

Mbu.»  (Maurice-Joseph-Alfred),  directeur  des  Antiquités  de  la  Tu- 
nisie, ancien  membre  de  l'École  française  d'archéologie  de  Rome, 
membre  de  la  (Commission  archéologique  de  l'Afrique  du  Nord, 
associé  correspondant  national  de  la  Société  nationale  des  anti- 
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quaires  de  France.  Réorganisation  du  Musée  du  Bardo.  Missions 
officielles  en  Tunisie  (fouilles  de  Dougga  et  de  Mahédia).  Titres 
exceptionnels. 

Michel  (Auguste-Joseph-François),  conservateur  du  Musée  d'archéolo- 
gie d'Angers ,  Arice-président  de  la  Société  des  amis  des  arts  de  cette 
ville,  fondateur  du  Musée  d'archéologie  d'Angers. 

PiLLOv  (Louis-Jules),  agent  voyer  d'arrondissement  en  retraite, 
membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques ,  associé  correspondant  national  de  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France,  membre  et  ancien  président  de  la  Société 
académique  de  Saint-Quentin ,  lauréat  de  l'Institut  de  France. 

RoDCHON  (Gilbert-Joseph),  archiviste  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Clermont-Ferrand . 

Thédenat  (l'abbé  Marie-Henri),  membre  de  l'Institut,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  membre  honoraire 
et  ancien  président  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  de  l'Académie  de 
Mâcon ,  de  la  Société  Éduenne.  Auteur  de  nombreuses  publications 
scientifiques  et  collaborateur  de  diverses  revues  archéologiques, 
épigraphiques  et  littéraires. 

Thiers  (Frédéric),  conservateur  adjoint  du  Musée  archéologique  de 
Narbonne,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  pubUque, 
correspondant  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  httéraire  des 
Pyrénées-Orientales.  Fouilles  de  Castel-Roussillon. 

M.  Vbrwaest,  chef  du  bureau  des  Travaux  historiques  et  des  So- 
ciétés savantes,  donne  ensuite  lecture  des  arrêtés  ministériels  en 
date  du  2  avril  1912  nommant  des  officiers  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  officiers  d'Académie. 

Sont  nommés  W  : 

Officiers  de  l'Instruction  publique. 

MM.  Brbgail  (Gilbert -Joachim- Pierre -Arsène),  membre  de  la  Société 
archéologique  du  Gers,  instituteur  détaché  au  lycée  d'Auch. 

GoQoiDÉ  (Théophile-Guislain),  contremaître  à  l'imprimerie  du  Ser- 
vice géographique  de  l'armée. 

Cozette  (Paul-Oscar-Urbain),  membre  de  la  Commission  départe- 

(')  Nous  n'indiquons  que  leg  nominations  qui  intéressent  les  Sections  d'archéo- 
logie et  d'histoire. 


meiitalo  pour  l'histoire  ^onomi<|iie  de  ia  Révolution,  correspon- 
daut  du  MiDistère  de  l'Instruction  publique,  médecin  vétérinaire 
à  Noyon  (Oise). 

Deslaudes  (Eugène-Guillaume),  archiviste  adjoint  du  Calvados  à 
Bayeux  (Calvados). 

DucimiNfes-DuvAL  (Gaston),  secrétaire  général  de  la  Société  des  ar- 
chives bistori([ues  de  la  Gironde,  archiviste  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Ddiurux  (Joseph-Augusle-Aimé-Marie),  membre  de  ia  Société  histo- 
rique et  archéologique  du  Périgord ,  rédacteur  principal  à  la  Grande 
Chancellerie  de  la  Légion  d'iionneur. 

Hasse  (Emile-Charles),  calculateur  principal  au  Service  géographique 
de  l'armée. 

HiTTOx  (Alexandre- Louis),  dessinateur  prinél^al  de  i"  classe  au  Ser- 
rice  géographique  de  l'armée. 

HniTz  (Alexandre),  mécanicien  principal  au  Service  géographique  de 
l'année. 

Jad*eht  (Henri-Panl-Antoine-Marie),  membre  de  la  Société  archéo- 
logique de  Constantine  (Algérie). 

IdtUBT  (Léon-Femand),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Meaux  (Seine- 
et-Marne  ). 

Mazai'ric  (Félix),  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, conservateur  du  Must^e  archéologique  de  Nîmes  (Gard). 

PoLLACciii  (  Paul  ).  chef  de  bataillon  d'infanterie  hors  cadres ,  au  Service 
géographique  de  l'armée. 

ScHBAHBACu  ( Laurent-Ferdinaud-Antoine) ,  membre  de  la  Société  des 
conférences  anthropologiques  à  Paris. 

Cfficiers  d'Académie. 

-MM.  -Aïoon  (Prosper),  fondateur  du  Musée  de  Fontanès  CGard). 

AockRE  (Jean-Néémy),  graveur  principal  au  Service  géographique 

de  l'armée. 
Bastian  (Auguste-Lonis),  dessinateur  au  Service  géographique  de 

l'armée. 
Baccho!id  (Maurice),  secrétaire  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 

arts  de  Valenciennes,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  avocat 

à  Valenciennes  (Nord). 
BowET  (Amédée-Charies-Léon),  correspondant  de  la  Société  nationale 

des  antiquaires  de  France ,  archiviste  paléographe  à  Paris. 
BocaniNET  (Pierre),  archéologue,  instituteur  pubUc  à  Teyjal  (Dor- 

dogne). 
Cardon  (L'abbé  Antoine,  dit  Roter),  archéologue  à  Beanlieu  (Alpes- 
Maritimes). 
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Charbonnier  (Paul-Louis-Albert),  membre  du  comité  du  Musëe  bis- 
torique  lorrain,  architeete  des  Monuments  historiques  de  Meurthe- 
et-Moselle  à  Nancy. 

GuAUMONT  (Louis),  membre  associé  de  l'Académie  de  Mâcon  (Saône- 
et-Loire). 

Ddbois  (Stéphane-Joseph),  lieutenant  au  2'  régiment  de  zouaves. 

Ddpic  (Maurice-Eugène-Joseph),  capitaine  au  8°  régiment  d'infan- 
terie, détaché  au  Service  géographique  de  l'armée. 

GiRE  (Paul-Marie-Gastoii),  lieutenant  au  G"  régiment  d'infanterie  h 
Saintes  (Cliarenle-Inrérieure). 

JussELiN  (Maurice-Auguste),  correspondant  du  Ministère  de  l'In- 
stniction  publique,  ai-chiviste  du  département  d'Eure-et-Loir  à 
Chartres.  "" 

Lbcoq  (Alfred) ,  chef  de  bureau  aux  archives  du  département  de  l'Eure 
à  Evreux. 

Madry  (Eugène),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Bar-sur-Aube. 

Sadvage  (René-Norbert),  secrétaire  adjoint  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  archiviste  adjoint  du  Calvados  à  Caen. 

Sbrmet  (François-Gustave),  capitaine  au  64*  r^iment  d'infanterie, 
détaché  au  Service  géographique  de  l'armée. 

TouzE  (Jean-Baptiste-Edmond),  correspondant  du  Ministère  de  l'In- 
Iruction  pubhque,  conservateur  du  Musée  de  Lambèse  (Algérie). 

Viviez  (Jean- Baptiste-Dominique-Pierre),  capitaine  à  l'État-major 
particulier  de  l'artillerie,  détaché  au  Service  géographique  de 
l'armée. 

AD  TITRE  colonial. 

Officier  d'Académie. 

M.  Faure  (Claude),  archiviste  du  Gouvernement  de  l'Afrique  occidentale 
française  à  Dakar  (Sénégal). 


AD  TITRE  éTBANGER. 

Officiers  de  l'Instruction  publique. 

MM.  Bernard  (Bernard),  capitaine  au  3°  régiment  de  chasseurs  d'Afrique 
à  Casablanca  (Maroc),  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique. 

Manigold  (Pédro-Alexandi-e-Philibert) ,  secrétaire  général  de  la  Société 
archéologique  de  Sousse ,  officier  d'administration  d'artillerie. 

Miller  (Alexandre),  consul  général  de  Russie  à  Tauris. 


CXIX 


Officier»  d'Académie. 

MM.  EsMiOL  (Anloine-CIodius),  lieutenant  au  i"  régiment  de  tirailleurs  à 
Foum  Tatabouine  (Tunisie). 
LiiGDB  (Gustave  dk),  vice-consul  de  France  à  Odessa. 
RoLm  (Edouard-Charies),  serjjent  au  4*  tirailleurs  à  Sousse  (Tunisie). 
Vadbodrdolle  (Jean),  capiUine  au  3'  bataillon  d'Afrique  à  Bir-bou- 
Rekba  (Tunisie). 

ViTiRKT  ( Louis -Ren^- Eugène),  lieutenant  au  h'  tirailleurs  à  Fez 
(Maroc). 

La  séance  es!  levée  à  3  heures  et  demie. 

Lt  StcréUùrt  adjoint  dt  la  Stetion  d'archeulogù, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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22  AVRIL  1912. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   HÉRON   DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Président  exprime  les  regrets  du  Comité ,  à  roccasion  du 
nouveau  deuil  qu'il  vient  d'éprouver  par  la  mort  de  M.  Philippe 
Rerger,  membre  du  Comité  d'archéologie  et  de  la  Commission  de 
l'Afrique  du  Nord  : 

«Depuis  le  ii  avril  1899  Philippe  Berger  était  parmi  nous  le 
représentant  des  études  orientales.  Mais  il  ne  manquait  jamais 
de  nous  signaler  aussi  les  recherches  archéologiques,  les  travaux  de 
fouilles  qui  se  faisaient  en  Lorraine  et  en  Alsace,  particulièrement 
dans  la  région  de  Belfort  dont  il  était  sénateur.  L'Histoire  de  l'écri- 
ture dans  l'antiquité,  publiée  en  1891,  lui  avait  ouvert  les  portes  de 
l'Institut;  cet  ouvrage  renferme  toute  la  doctrine  résultant  des  tra- 
vaux de  paléographie  orientale  accomplis  jusqu'à  cette  époque. 

«Il  nous  entretenait  quelquefois  des  découvertes  faites  en  Chypre 
ou  en  Syrie,  surtout  de  celles  qui  rentraient  dans  le  domaine  de 
l'épigraphie  phénicienne.  Ses  connaissances  spéciales,  sa  grande 
habitude  des  textes  sémitiques,  la  sûreté  avec  laquelle  il  les  déchif- 
frait rendaient  sa  collaboration  particulièrement  précieuse  à  la 
Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  où  il  sera  difficilement  remplacé. 
On  peut  dire  que  depuis  vingt  ans  il  n'est  pas  sorti  de  terre  une 
seule  inscription  punique,  libyque  ou  juive  en  Algérie  ou  en  Tuni- 
sie, sans  qu'elle  ait  passé  par  ses  mains,  sans  qu'il  ait  été  appelé 
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à  en  Gxer  la  Iraascription.  Nous  aimions  à  entendre  ses  explica- 
tions prudentes,  ses  ingénieuses  remarques  sur  les  documents  de 
l'époque  carthaginoise  proprement  dite,  monuments  figurés,  textes 
funéraires  ou  religieux  que  l'activité  de  nos  fouilleurs  africains 
Qous  livre  tous  les  jours.  Pour  la  connaissance  de  cette  période, 
encore  si  peu  connue  et  si  obscure  avant  ses  travaux,  on  doit  beau- 
coup à  sa  subtilité  |)énëtrante. 

«r  Ancien  sous-bibliothécaire  de  l'Institut,  disciple  préféré  d'Ernest 
Kenan,  à  qui  il  avait  succédé  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  au 
Collège  de  France,  il  a  pris  une  part  importante  à  la  |)ublicntion 
du  Corpus  des  inscriptions  sémitiques.  Sun  nom  demeure  attaché  à 
cette  grande  œuvre  scientifique.  I^  Comité  n'oubliera  pas  ce  collègue 
aimable,  plein  d'obligeance  et  de  courtoisie;  il  se  souviendra  de 
ses  travaux  importants  et  des  services  qu'il  a  rendus  aux  études 
orientales  dont  il  fut  en  France  un  des  maîtres  les  plus  appréciés,  n 

M.  LB  PiÉsiOEXT  remercie  ensuite  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  des  distinctions  récemment  décernées,  au  nom  du  Gou- 
vernement, à  l'occasion  du  cinquantième  Congrès  des  Sociétés 
savantes.  Plusieurs  membres  et  correspondants  du  Comité  d'ar- 
chéologie ou  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  ont  obtenu 
la  récompense  que  méritaient  depuis  longtemps  leurs  travaux. 
MM.  de  Lasteyrie  et  Cartailhar  ont  été  promus  officiers  de  la  Lé- 
gion d'Iionneur;  MM.  l'abbé  Thédenat,  Lefèvre-Ponlalis,  Georges 
Durand,  Jadart,  Merlin,  Pilloy,  Thiers,  Joly  ont  reçu  la  croix  de 
chevalier.  Le  Comité  leur  adresse  ses  meilleures  félicitations. 

Cette  heureuse  manifestation  de  l'intérêt  porté  à  nos  études  par 
les  pouvoirs  publics  aura  les  meilleurs  eiïets.  Elle  encouragera  les 
membres  du  Comité  à  accomplir  leur  tâche  avec  le  même  dévoue- 
ment; elle  imprimera  un  nouvel  élan  aux  efforts  et  à  l'activité  de 
nos  correspondants  provinciaux. 

M.  LE  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pilloy  remer- 
ciant le  Comité  d'avoir  bien  voulu  le  proposer  à  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  pour  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  LE  Secrétaibe  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  note 
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sur  une  station  préhistorique  à  Voutenay  (Yonne).  —  Renvoi  à 
M.  ie  D^  Capitan, 

M.  Gabiliaud,  instituteur  public  à  Moulins  (Deux-Sèvres),  adresse 
au  Comité  une  note  sur  la  station  gallo-romaine  de  La  Barbinière. 
—  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  l'abbc  Parât,  correspondant  du  Ministère,  à  Avallon  (Yonne), 
envoie  une  note  sur  un  citerneau  des  environs  de  Tonnerre.  — 
Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  CoHard,  correspondant  du  Ministère,  à  Auch,  envoie  une 
note  sur  une  mosaïque  romaine  découverte  à  Auch.  —  Renvoi  à 
M.  Adrien  Blanchet. 

La  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  l'arrondissement  de 
Provins  adresse  à  M.  le  Ministre  de  l'instruclion  publique  une 
demande  de  subvention  pour  faire  des  fouilles  à  Saint-Martin- 
Chennetron.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  J.  Guédel  offre  au  Comité  un  ouvrage  intitulé  :  L'architecture 
romane  en  Bombes. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Ribliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  l'auteur. 

MM.  Lefèvre-Pontalis  et  Stein  sont  chargés  de  rapports  sur 
des  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  l'abbé  Thédenat  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subven- 
tion formée  par  la  Société  archéologique  de  Montbard  pour  la 
continuation  des  fouilles  qu'elle  a  entreprises  dans  la  forêt  de 
Grand-Jailly  : 

«Dans  la  séance  du  16  janvier  1911,  le  Comité  a  voté  une 
subvention  à  la  Société  archéologique  de  Montbard  (Côte-d'Or), 
pour  lui  permettre  de  continuer  l'exploration  des  restes  d'une  villa 


dans  la  forêt  de  Grand-Jailly 


(1). 


O  Voir  SuU«(vi  archéologique  du  Comité,  1910,  p.  cxLH,et  1911,  p.  iviix. 
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rLes  fouilies  ont  présenté  de  grandes  diflicuités,  car  il  faat  les 
exécuter  dans  une  forêt  peuplée  d'arbres  plusieurs  fois  centenaires. 
Pendant  la  campagne  de  1911  on  a  mis  au  jour  des  substructions 
entourant  une  aire  bétonnée,  imparfaitement  rectangulaire,  qui 
mesure  iq  mètres  sur  7  m.  i5.  Les  objets  trouvés  ne  comprennent 
que  des  débris  de  tuiles  et  de  poteries  grossières,  des  morceaux  de 
lave  volcanique  ayant  sans  doute  fait  partie  d'une  meule,  n 

Le  Conité  estime  que  ce  sont  là  des  résultats  trop  médiocres 
pour  qu'il  soit  utile  d'accorder  à  la  Société  de  Montbard  une  nou- 
velle subvention. 

M.  fabbé  Thrdinit  lit  un  autre  rapport  sur  les  fouilles  que 
M.  Mallard,  correspondant  du  Ministère,  a  fait  exécuter  cet  hiver 
sur  renipiacemenl  du  forum  de  Drevant  (Cher)  avec  la  subvention 
ministérielle  qui  lui  avait  été  allouée  h  cet  effet  : 

«M.  Mallard  nous  envoie  le  compte  rendu  des  fouilles  qu'il  a 
exécutées  en  191 1-1919,  i  Drevant,  sur  le  côté  Nord-Ouest  de  la 
grande  area  qu'il  appelle  le  Forum  '''.  Il  est  très  douteux  que  ce 
soit  un  forum;  M.  Maiiard  lui-même  donne  ce  nom  comme  provi- 
soire; les  fouilles  seules  fourniront  une  réponse  définitive.  C'est 
en  reconnaissant  les  édifices  qui  entourent  cette  grande  place  qu'on 
en  pourra  déterminer  la  nature.  M.  Adrien  Blanrhet,  qui  est  allé  à 
Drevant,  comme  je  l'avais  fait  moi-même,  a  donné  aussi  à  M.  Mal- 
lard le  conseil  de  déblayer  le  côté  Ouest.  De  ce  côté,  en  effet, 
existent,  plus  qu'ailleurs,  des  accidents  de  terrain  sous  lesquels  on 
devine  des  substructions.  M.  Mallard  s'est  conformé  à  nos  conseils 
et  a  découvert  une  substruction  rectangulaire  à  l'angle  de  laquelle 
est  une  bâtisse,  circulaire  à  l'intérieur,  octogone  à  l'extérieur,  cha- 
cun des  huit  pans  étant  large  de  1  mètre.  Dans  l'étal  actuel,  cette 
construction  s'élève  i  1  mètre  au-dessus  du  sol. 

«M.  Mallard  a  mis  des  années  à  nous  rendre  le  théâtre  de  Dre- 
vant, avec  ses  curieuses  particularités.  Il  se  trouve  maintenant  aux 
prises  avec  un  problème  difficile;  les  données  sont  encore  trop 
incomplètes  pour  qu'on  puisse  présenter  une  solution.  Il  est  à 
désirer  cependant  qu'on  y  arrive.  M.  Maillard  est  un  fouilleur  expé- 
rimenté, consciencieux,  actif  autant  que  le  lui  permettent  les  mo- 


(1) 


Voir  Bulhlin  archéologique  du  ComiU,  1908,  p.  179  i  >8&. 
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destes  ressources  qu'on  met  à  sa  disposition.  Je  crois  qu'il  y  a  lieu 
de  lui  continuer,  dans  une  mesure  aussi  large  que  possible,  les 
subventions  nécessaires.  71  —  Adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  de  l'état  de  l'impression  du 
Dictionnaire  d'archéologie  cellùjue. 

Le  Comité  confie  à  M.  Salomon  Reinach  le  soin  de  lui  présenter 
un  rapport  à  ce  sujet. 

M.  LE  Secrétaire  rend  compte  au  Comité  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  de  M.  Tuetey  relative  à  la  publication  des  Procès-verbaux  de 
la  Commission  temporaire  des  Arts,  confiée,  il  y  a  quelques  années,  à 
M.  Louis  Tuetey. 

M.  Henri  Stein  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  cette  publi- 
cation. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  trois  quarts. 

Lt  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 
M.  Paou, 
Membre  du  Comité. 
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13  MAI  1912. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCB  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSB. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant  du  Comité,  demande 
une  subvention  aGn  de  poursuivre  les  fouilles  du  théâtre  romain 
de  Lillebonne.  —  Renvoi  à  M.  Babelon. 

La  Société  archéologique  de  l'arrondissement  d'Avesnes  demande 
une  subvention.  —  Renvoi  k  M.  Toutain. 

M.  Grenouiliot,  architecte  des  Monuments  historiques,  envoie 
une  note  sur  des  sarrophajrps  trouvés  à  Saint-Rimay  (Loir-et- 
Cher).  —  Renvoi  à  M.  Adrien  Blanchet. 

M.  Albert  Terrade  adresse  au  (x)mité  une  notice  sur  les  stations 
préhistoriques  de  Brcuil  et  de  Bacquancourt  (Somme).  —  Renvoi 
à  M.  le  D'  CapiUn. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrajres  suivants  offerts  au 
Comité  par  les  auteurs  : 

Edifices  datés  et  pierres  de  fondation  à  Reims  du  iiii'  au  iriti"  sikk, 
par  M.  Henri  Jadart,  membre  non  résidant  du  Comité; 

Cadrans  solaires,  légendes  et  devises  horaires  à  Reims,  par  le  mÂme;i 
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Inventaire  des  silex  du  Grandr-Pressigny  recueillis  dans  le  Morbihan , 
par  M.  Aveneau  delà  Grancière; 

Explorations  archéologiques  en  Moréac  [Morbihan) ,  par  le  même; 

Découverte  d'une  nouvelle  villa  gaUo^omaine  près  du  château  de  Ker- 
han  en  Arradon  [Morbihan) ,  par  le  même; 

Les  substructions  de  Pen-er-Men ,  par  le  même  ; 

Inventaire  sommaire  des  haches-marteaux  et  des  haches  doubles  en 
pierre  polie,  par  le  même; 

Sur  les  découvertes  et  interprétations  récentes  de  pétroglyphes  ou  signes 
gravés  de  l'époque  néolithique ,  par  le  même  ; 

Un  fragment  de  poterie  à  décoration  inédite  provenant  du  cromlec'h  de 
nie  d'Ër-Lanic  (golfe  du  Morbihan),  par  le  même; 

L'industrie  acheuléenne  dans  le  centre  du  Morbihan ,  par  le  même  ; 

Le  bronze  en  Bretagne- Armorique.  Une  trouvaille  rétrospective.  La 
cachette  Lamaudienne  de  Boedic  en  Moréac  [Morbihan),  par  le  même; 

!    Découverte  d'une  sépulture  préhistorique  à  Plumelin  [Morbihan),  par 
le  même; 

Nouveaux  villages  préhistoriques  en  Malguénac  [Morbihan),  par  le 
même; 

Les  villages  préromains  de  la  Bretagne  occidentale ,  par  le  même  ; 

Glanes  préhistoriques.  I.  Les  haches  plates  en  bronze  de  Pluherlin. 
II.  Quelques  monuments  mégalithiques  de  Trédion.  III.  Fragment  de 
plat  trouvé  aux  Trois-Sapins  près  Arcal  en  Vannes,  par  le  même; 

Note  sur  quelques  pierres  d'une  forme  particulière  trouvées  dans  le 
cromlec'h  d'Er-Lanic ,  par  le  même  ; 

Découverte  d'une  flèche  néolithique  en  Saint-Avé,  par  le  même; 

Découverte  dans  l'église  de  Malguénac  d'un  etfeu  et  <f une  pierre 
tombale  sculptée ,  par  le  même. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  MM.  Henri  Jadart  et  Aveneau  de 
la  Grancière. 
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M.  de  Lasleyrie  est  chargé  d'un  rapport  sur  un  livre  pour  lequel 
une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

M.  Adrien  Blanchbt  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  G.  CoUard ,  correspondant  du  Ministère,  relative  à  une  mosaïque 
romaine  découverte  à  Auch  (Gers)  : 

If  M.  G.  Collard  décrit  brièvement  des  fragments  d'une  mosaïque 
romaine,  découverte  à  Auch,  en  mars  tgia,  dans  le  jardin  de 
M.  Dumont,  route  de  Pessan,  à  o  m.  70  de  profondeur.  Les 
ornements  polychromes  de  la  partie  mise  au  jour  sont  des  carrés  et 
losanges  ornés  de  fleurons,  et  des  bandes  avec  rinceaux  et  entre- 
lacs. La  peha,  si  commune  dans  la  décoration  des  pavements, 
même  dans  le  Sud-Ouest  de  la  Gaule  (on  la  trouve  à  Chiragan, 
à  Jurançon,  à  Bielle,  etc.),  parait  deux  fois  dans  le  fragment 
récemment  retrouvé.  Las  fouilles  devant  être  continuées  et  les  ré- 
sultats publiés  par  la  Société  archéologique  du  Gers,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  reproduire  les  croquis  de  M.  Collard;  mais  le  Comité  re- 
merciera certainement  notre  correspondant  de  son  intéressante 
communication,  n  —  Adopté. 

M.  le  D'  Capita?!  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  l'abbé 
Poulaine,  correspondant  du  Ministère,  relative  à  ia  station  pré- 
historique de  Voutenay  (Yonne)  : 

ff  Celle  station  se  trouve  au  Sud  de  Voutenay  en  haut  des  fa- 
laises qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Cure,  sur  un  grand  plateau 
de  plus  de  900  hectares,  ù  l'altitude  de  100  mètres  au-dessus  du 
fond  de  la  vallée.  Les  pierres  taillées  que  recueille  M.  l'abbé  Pou- 
laine  depuis  plus  de  vingt  ans  on  ce  point,  ramenées  par  la  cul- 
ture à  la  surface  des  champs,  sont  généralement  d'une  roche 
silico-calcaire  qui  se  rencontre  sur  le  plateau  même.  Les  instru- 
ments indiquent  des  habitats  d'Ages  très  dilTérents;  les  plus 
anciens  correspondent  à  i"é|)oque  acheuléetine,  à  un  moment  où 
le  régime  des  eaux  dans  le  fond  de  la  vallée  n'était  pas  le  même 
qu'actuellement.  Plus  tard,  à  l'époque  moustérienne  (et  même, 
d'après  l'auteur,  à  l'époque  magdalénienne)  et  surtout  à  l'époque 
néolithique,  des  populations  variées  occupèrent  les  mêmes  empla- 
cements. 
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«Les  nombreuses  séries  recueillies  par  M.  Poulaine  comprenneut 
d'abord  des  haches  acheuiéennes  soit  de  calcaire  siliceux,  soit  de 
silex,  de  la  forme  dite  en  cœur. 

(fAvec  ces  pièces,  l'auteur  signale  des  sortes  de  grands  racloirs, 
des  perçoirs  assez  grossiers  et  des  racloirs  à  encoches.  Les  séries 
moustériennes  sont  bien  représentées  par  des  pointes  finement 
retouchées,  des  racloirs  et  des  disques. 

(f  Parmi  les  pièces  dont  M.  Poulaine  nous  a  adressé  la  photogra- 
phie, il  est  cinq  pointes  de  taille  solutréenne  qui  (surtout  une) 
pourraient  peut-être  remonter  à  cette  époque. 

ifLa  série  néolithique  est  amplement  représentée  par  des  tran- 
chets-ciseaux,  bien  retaillés,  puis  par  des  grattoirs  très  nombreux 
dont  quelques-uns  fort  petits.  Les  pointes  de  flèches  sont  nom- 
breuses et  de  formes  très  variées,  depuis  les  types  pédoncules 
ordinaires  jusqu'aux  formes  en  feuille  de  laurier  finement  retou- 
chées. Les  haches  polies  soit  de  silex,  soit  de  roches  dures  sont 
également  nombreuses. 

«Deux  fragments  se  rapportent  à  des  marteaux  perforés. 
A  signaler  aussi  des  polissoirs  formés  par  des  galets  roulés.  On 
a  recueilli  également  des  fragments  de  grands  polissoirs  de  grès  à 
rainures. 

«L'auteur  indique  aussi  un  fragment  d'une  sorte  de  mortier 
creusé  dans  une  roche  dure.  Comme  céramique  il  ne  signale  que 
deux  fusaïoles  et  quelques  fragments  de  vases. 

«Enfin  notre  correspondant  mentionne  de  curieuses  pièces  qui 
mériteraient  une  étude  détaillée  :  l'une  est  une  pièce  triangulaire 
de  microgranulite  présentant  sur  chaque  face  une  cavité  hémi- 
sphérique. II  s'agit  peut-être  là  d'une  de  ces  curieuses  pièces  à 
cupule  dont  la  signification^ et  le  rôle  magique  ont  donné  lieu  à 
tant  de  travaux.  Leur  fréquence  à  diverses  époques  et  dans  les 
pays  les  plus  différents  indique  des  usages  ethnographiques  aussi 
variés  que  fréquents.  Les  autres  pièces  de  cette  série  sont  des  disques 
grossiers  de  schiste  ardoisier  de  o  m.  o3  à  o  m.  06  de  diamètre, 
percés  parfois  d'un  trou,  peut-être  sortes  de  fusaïoles  rudimentaires 
d'un  type  assez  rare,  ou,  au  contraire,  réels  amulettes. 

«En  somme  cette  note  de  M.  l'abbé  Poulaine  renferme  des  indi- 
cations intéressantes.  Je  propose  donc  d'adresser  des  remerciements 
à  l'auteur  et  de  déposer  très  honorablement  son  mémoire  dans  la 
bibliothèque  du  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye.  i>  —  Adopté. 
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.M.  Saloiuon  Keimach  présente  un  rapport  sur  le  compte  rendu 
que  M.  Gabillaud,  instituteur  public  à  Moulins  (Deux-Sèvres),  a 
envoyé  au  Comité  sur  les  fouilles  qu'il  a  faites  à  l'aide  d'une  sub- 
vention ministérielle,  au  lieu  dit  La  Barbinièro.  Le  rapporteur 
demande  l'insertion  du  rapport  de  M.  Gabillaud  dans  le  Bulletin 
archéologique.  —  Adopté  '''. 

M.  Hkron  de  Villbfossk  fait  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention présentée  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  l'ar- 
rondissement de  Provins  : 

If  La  découverte  d'un  grand  sarcophage  mérovingien  à  Saint- 
Martin-Cbennelron,  commune  de  l'arrondissement  de  Provins, 
publié  dans  le  Bulletin  monumental  par  M.  Eug.  Lefèvre-Pontalis, 
a  particulièrement  attiré  l'attention  des  archéologues  à  cause  d'un 
détail  ass*'z  rare  sculpté  au  chevet  de  ce  sarcophage.  Des  sondages 
exécutés  dans  le  champ  oîi  il  a  été  trouvé  permettent  de  croire 
qu'il  existe  sur  ce  point  les  restes  d'une  villa  de  la  même  époque. 
Il  serait  donc  important  de  s'en  assurer,  de  recueillir  les  objets 
mobiliers  qui  peuvent  y  exister  encore  et  de  relever  le  plan  des 
fondations.  Cest  ce  que  se  propose  de  faire  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Provins  avec  l'assentiment  des  propriétaires.  Le 
rapporteur  est  d'avis  d'accorder  à  cette  société  une  subvention  en 
spéciGant  qu'elle  devra  adresser  au  Comité  un  rapport  détaillé 
lorsque  les  fouilles  seront  terminées.?)  —  Adopté. 

M.  Prou  insiste  sur  l'intérêt  que  présente  le  sarcophage  trouve 
à  Saint-Martin-Chennetron,  aujoui-d'hui  exposé  dans  le  Musée  de 
la  Grange-aux-DImes,  à  Provins.  11  fait  un  rapprochement  avec  un 
sarcophag*;  du  même  genre  et  de  même  décoration  conservé  au 
Mus«'e  Carnavalet,  et  qui  provient  du  cimetière  Saint-Marcel.  H 
explique  l'origine  du  crochet  dont  est  muni  le  sommet  des  croix 
qui  ornent  le  panneau  de  tête  de  l'un  et  l'autre  sarcophage. 

M.  Henri  Stbin  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel  une 
souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

'*'   Voir  plus  loin,  p.  3g l,  le  (cxlc  l'ii  e-iteitto  de  retU;  comniuniralion. 
Ak':Bé0L0CIE.  —  N*  3.  I 
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M.  Salomon  Reinach  expose  1  état  de  la  publication  du  Diction- 
naire d'archéologie  celtique. 

Le  Comité,  avant  de  prendre  une  de'cision  sur  la  question  de 
l'achèvement  de  cet  ouvrage,  désire  avoir  de  Ilmprimerie  nationale 
des  renseignements  complémentaires  que  l'Administration  voudra 
bien  lui  demander. 

M.  Henri  Stein  lit  un  rapport  sur  la  publication  des  Procès-ver- 
baux de  la  Commission  temporaire  des  Arts ,  confiée  à  M.  Louis  Tuetey 
par  arrêté  ministériel  en  date  du  28  décembre  igoG.  Le  premier 
volume,  qui  comprend  les  séances  du  1"  septembre  1798  au  3 0  fri- 
maire an  iii,  est  achevé  et  a  été  livré  au  Ministère  par  l'Impri- 
merie. Le  commissaire  responsable  était  M.  Homolle.  La  Section 
d'archéologie  craint  que  M.  Homolle  ne  soit  empêché  par  ses  fonc- 
tions de  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes  de  suivre  plus 
longtemps  cette  publication;  elle  demande  à  l'Administration  de 
bien  vouloir  s'informer  des  intentions  de  M.  Homolle. 

M.  Paul  Marichal,  membre  de  la  Section  d'histoire  du  Comité, 
désigné  par  la  Section  d'archéologie  comme  commissaire  responsable 
de  V Inventaire  des  sceaux  de  la  collection  des  pièces  originales  du  Cabinet 
des  titres  à  la  Bibliothèque  nationale,  fait  connaître  l'état  de  cette 
publication. 

M.  Salomon  Reinach  annonce  que  le  cinquième  volume  du  Recueil 
général  des  bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine  par  le  commandant  Espé- 
randieu  est  entièrement  composé. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  h  Section  d'archéologie, 

M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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10  JUIN   1912. 


SEANCE  DE  LA  SHCTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCB  D8  H.  HÉRON  DE  TILLEFOSSK. 

La  séance  est  ouverte  k  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  sëance  est  lu  l't  ado|)t(^. 

M.  de  Lasteyrie  et  M.  Stein  s'excusent  par  lettre  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M.  LK  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Aveneau  de  la  Grancière,  correspondant  du  Ministère,  si- 
gnale au  Comité  In  dt-rouvertc  d'antiquités  romaines  à  Vannes.  — 
Renvoi  à  M.  Adrien  Blanrhet. 

M.  Plnncouard,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  note  sur 
les  fouilles  d'un  cimetière  franc.  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  le  D'  Capitan  est  chargé  d'un  rapport  sur  des  ouvrages  pour 
lesquels  une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique. 

M.  Barelo?!  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  for- 
mée par  M.  Lt'on  de  Vesly,  membre  non  résidant  du  Comité,  di- 
recteur du  Musée  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  en  vue  de 
poursuivre  les  fouilles  (pi'il  a  commencées  à  Lillehonne  et  dont  il 
a  fait  connaître  les  premiers  résultats  au  Comité  et  au  dernier  Con- 
{jrès  des  Sociétés  savantes.  M.  du  Ve^ly  informe  le  Comité  que  les 
travaux  entrepris  par  un  propriétaire  pour  la  construction  d'un  mur 
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de  clôture  au  sud  des  ruines  ont  révélé  qu'une  épaisse  couche  de 
cendres  se  trouve  à  o  m.  20  de  profondeur  derrière  le  théâtre, 
sur  une  longueur  indéterminée,  recouvrant  le  chemin  qui  entoure 
le  monument.  Ces  indices  permettent  de  présumer  que  des  fouilles 
fructueuses  pourraient  êlre  pratiquées  en  cet  endroit.  Le  rappor- 
teur propose  au  Comité  d'accorder  à  M.  de  Vesly  une  nouvelle  sub- 
vention que  justifient  l'habileté  avec  laquelle  il  a  conduit  ses  re- 
cherches, les  découvertes  de  monuments  qu'il  a  faites,  le  .soin  qu'il 
a  pris  de  transmettre  au  Comité  les  plans,  photographies  et  dessins 
des  antiquités  -mises  au  jour.  —  Adopté. 

M.  JuLLiAN  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  de 
M.  l'abbé  Saulel  pour  ses  fouilles  sur  l'emplacement  du  théâtre 
de  Vaison.  Le  rapporteur  insiste  sur  la  richesse  du  territoire  de  Vai- 
son  en  antiquités  de  toutes  sortes.  Il  souhaite  que  M.  l'abbé  Sautel 
achève  le  déblaiement  du  théâtre  jusqu'au  sol  naturel,  qu'il  note 
jour  par  jour  le  progrès  et  les  résultats  de  ses  recherches,  qu'il 
s'attache  moins  à  résoudre  un  problème  qu'à  bien  constater  ce 
qu'il  voit,  et  à  tâcher  de  voir  tout  ce  que  le  sol  renferme.  Il  pro- 
pose donc  d'accueillir  favorablement  la  demande  de  M.  l'abbé  Sautel. 
—  Adopté. 

M.  Jules  TouTAis  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention 
présentée  par  la  Société  archéologique  d'Avesnes. 

La  Section  d'archéologie,  qui  a  précédemment  émis  l'avis  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d'accorder  une  subvention  à  cette  Société,  maintient 
sa  décision  C. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  le  rapport  suivant  sur  une  communica- 
tion de  M.  l'abbé  Parât  relative  à  un  cilerneau  à  Villiers-la-Grange 
(Yonne)  : 

«M.  l'abbé  A.  Parât,  correspondant  du  Ministère,  nous  envoie  le 
plan  d'un  citerneau,  qui  paraît  avoir  servi  à  alimenter  la  citerne 
de  Villiers-la-Grange  (c""  de  Grimault,  c°°  de  Noyers,  arr.  de  Ton- 
nerre [Yonne]),  décrite  par  M.  Blin'^'.  Le  citerneau  est  à  3o  mètres 


(')  Bulletin  archéologique,  1908,  p.  xliii,  lvi;  1910,  p.  xiii. 
'*'  Bulletin  de  la  Société  det  science»  hittoriquet  et  naturelles  de  l'Yonne,  t  LXI , 
1907  (Auxerre,  1908),  p.  ai3  à  ai6,  plan. 
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de  In  citerne  et  situé  îi  un  niveau  supérieur  de  a  mètres,  comme 
il  convient  à  une  chambre  de  filtration.  H  mesure  3  m.  io  de  lon- 
{{ueur  sur  o  m,  70  de  largeur  et  o  m.  55  de  hauteur.  A  l'entrée  se 
trouve  une  voûte  en  plein  cinlre,  construite  en  dalles  minces  de 
dimensions  diverses.  L'autre  p-irtie  forme  une  galerie  dont  les  trois 
côtés  sont  constitués  par  des  tuiles  creuses  (imbrice$?)  juxtaposées 
et  serrées  sur  champ.  Pour  maintenir  ces  parois,  six  piliers  s'élèvent 
de  chaque  côté  de  la  galerie  et  forment  des  arceaux  que  recouvrent 
des  tuiles  creuses.  Ces  piliers  et  arcs  sont  faits  de  briques  jointes 
par  un  mortier  rouge  très  dur'''.  Le  radier  de  ce  cilerneau  est  con- 
stitué parle  rocher, sur  lequel  on  aurait  constaté  la  présence  d'une 
mince  couche  d'argile  mêlée  de  charbon,  recouverte  de  terre  sur 
une  épaisseur  de  0  m.  3  5.  Cette  terre  avait  évidemment  été  ap- 
portée parles  eaux  venant  du  sol  environnant  à  travers  les  cloisons 
de  tuiles.  On  n'a  pas  retrouvé  les  conduits  réunis.sant  ce  citerneau  à 
la  citerne.  Celle-ci  est  longue  de  16  m.  3o,  large  de  8  mètres  et 
haute  de  ^1  m.  1 5  sous  la  clef  des  voûtes.  Elle  est  divisée  en  deux 
parties  par  des  voiltes  parallèles,  reposant  au  milieu  sur  neuf  piliers 
et  deux  demi-piliers  qui  divisent  la  citerne  en  deux  galeries  paral- 
lèles («). 

ff.M.  l'abbé  Parât,  en  signalant  le  citerneau  au  Comité,  demande 
des  renseignements  au  sujet  de  l'époque  à  laquelle  il  a  été  construit. 
Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  l'âge  d'un  monument  de  ce  genre, 
qui  a  peu  d'analogues  en  France,  et  surtout  sans  l'avoir  vu.  Mais  il 
faut  retenir  des  indications  fournies  par  M.  l'abbé  Parât  que  les 
briques  du  cilerneau  sont  liées  par  un  mortier  rouge  très  dur.  Or 
ce  mortier,  assez  caractéristique  de  l'époque  romaine,  est  évidem- 
ment analogue  à  celui  dont  la  présence  a  été  constatée  dans  la 
construction  des  citernes  de  Trcmondet,  près  de  Batz  (Loire-Infé- 
rieure)''', qui  paraissent  bien,  d'après  les  briques  employées,  ap- 

")  Depuis  IVnvoi  de  M  rommunicalion ,  M.  l'ahlM^  Parât*  eu  ronnaisfiance 
d'autres  citeraeaux,  voùU»  en  hriques,  qui  aeriient  en  rapport  avec  deux  petite* 
citernes  de  Viliiers -la -Grange,  dont  l'intérieur  est,  dit-on,  enduit  de  mortier 
rouge. 

'*'  L'utilité  de  celle  riteme  a  été  démontrée  par  M.  Blin.  Le  soi  de  Viiliers- 
la-Orange  appartenant  à  des  couches  oolithique«  inférieures  dont  ie«  calcaires 
fissurés  ne  retiennent  pas  les  eaux,  les  habitants  ont  dû  recueillir  les  eaux  plu- 
viales La  riteriK^  <erl  encore  |>our  l'alinienlalion  des  animaux  du  hameau.  L'in- 
térieur .Herait  enduit  de  mortier  rouge. 

"'   Voir  L.  Maître,  dans  le  Bulletin  archéolngique  du  Comité,  1891,  p.  iôA  i 
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parlenir  à  l'époque  romaine.  Pour  arriver  à  une  probabilité  plus 
{{rande  au  sujet  de  l'âge  du  citerneau  de  Viliiers-ia-Grange,  il  fau- 
drait examiner  attentivement  les  tuiles  incurvées  des  parois  et  la 
contexture  des  briques,  car  la  pâte  de  ces  matériaux  était  plus  soi- 
gnée dans  l'antiquité  qu'au  moyen  âge. 

«En  tout  cas,  la  citerne  et  le  citerneau  sont  des  monuments 
intéressants,  et  il  suflit  d'examiner  les  plans  des  citernes  de  Phi- 
lippevillef)  et  de  quelques  autres  localités  d'Afrique'-',  pour  être 
persuadé  que,  si  les  établissements  hydrauliques  de  Villiers-la- 
Grange  ne  sont  pas  romains,  ils  ont  du  moins  été  établis  d'après 
les  traditions  antiques. 

«Votre  rapporteur  pense  même  que  ces  citernes  et  citerneaux 
devraient  être  signalés  à  la  Commission  des  Monuments  historiques, 
qui  pourrait  en  faire  prendre  des  relevés  exacts,  même  si  le  classe- 
ment ne  pouvait  en  être  obtenu.  Il  faut  répéter,  en  effet,  que  les 
monuments  de  ce  genre,  s'ils  sont  communs  en  Algérie  et  en  Tu- 
nisie, paraissent  avoir  été  fort  rares  sur  notre  sol,  où  l'abondance 
des  eaux  de  source  les  rendait  inutiles  presque  partout. 

If  Votre  rapporteur  vous  propose  de  remercier  vivement  M,  l'abbé 
Parât,  qui  vous  a  signalé  ces  constructions  fort  intéressantes,»  — 
Adopté. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  autre  rapport  sur  une  communication 
de  M,  Grenouillot  relative  à  la  découverte  d'anciennes  sépultures  à 
Saint-Rimay  (Loir-et-Cher)  : 

(fM.  Grenouillot,  architecte  des  Monuments  historiques,  a  trans- 
mis à  M,  le  Sous-Secrétaire  d'État  des  Beaux-Arts  un  dossier  com- 
posé d'un  numéro  de  YIndepend/int  de  ÎMr-et-Chcr  (3  mars  1912), 
d'une  lettre  de  M,  le  Maire  de  Saint-Rimay,  et  d'une  lettre  de 


469,  pi.  XXXIII.  Cf.  mes  Recherchei  sur  tei  aqueduet  et  doaquet  de  la  Gaule  ro- 
maine, 1908,  p.  1&8. 

O  Recherche  des  antiquités  dans  le  l\ord  de  l'Afrique  [Instructions  du  Comité), 
1890,  p.  195. 

'''  Par  exemple,  les  citernes  de  Menini  dans  l'ile  de  Djerba  (Enquête  sur  les 
installations  hydrauliques  romaines  en  Tunisie,  t.  I,  1897,  p.  917;  cf.  t.  II,  1904, 
p.  i5o).  Il  convient  de  remarquer  que,  dans  les  citernes  romaines  d'Afrique,  les 
citerneaux  sont  ([énéralement  [ont  proches.  Celte  observation  fait  naître  un  doute 
relatif  au  rap])orl  supposé  cuire  les  deux  constructions  de  Villiers-la-Granjje. 
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M.  Aubin,  greffier  de  la  justice  de  paix  à  Montoire.  De  ces  docu- 
nienls  il  re'sulte  que  M.  Poteloin  a  recueilli,  dans  la  sablière  qu'il 
posst'de  à  Saint-Rimay  (arrondissement  de  Vendôme),  des  osse- 
ments, des  vases  de  terre  et  de  verre  brisés,  une  hache  et  des 
ciseaux  de  fer  corrode's  par  la  rouille,  des  boucles  et  des  fragments 
de  vase  de  bronze.  Ces  sépultures,  creuse'es  dans  le  sable  et  orien- 
tées de  l'Ouest  à  l'Est,  et  quelquefois  entourées  de  pierres,  appar- 
tiennent probablement  aux  m*  et  i?*  siècles  de  notre  ère.  L'acqui- 
sition de  M.  Aubin  f  étant  régulière,  il  n'y  a  pas  lieu  de  procéder 
à  l'enquête  proposée  par  M.  Grenouillot.  On  pourrait  seulement 
engager  M.  Aubin  à  entreprendre  méthodiquement  des  fouilles  dont 
le  compte  rendu  serait  accueilli  favorablement  par  le  Comité  des 
travaux  historiques,  n 

M.  Eugène  Lefbvre-Poîitalis  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour 
lequel  une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique. 

M.  LE  Secrkturk  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  de  Lasteyrir 
sur  un  autre  ouvrage  ayant  fait  l'objet  d'une  pareille  demande. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  de  la  question  de  l'achèvement 
du  Dictionnaire  i archéologie  celtique. 

M.  Salomon  Keimach  informe  la  Section  qu'il  a  reçu  de  M.  Car- 
lailhac  la  fin  du  manuscrit. 

La  Section,  sur  la  proposition  de  M.  Rcinach,  émet  le  vœu  que 
les  feuilles  imprimées  soient  immédiatement  livrées  au  public  sous 
forme  de  fascicules,  et  que  l'impression  du  dictionnaire  soit  reprise 
le  plus  (ôt  possible. 

M,  Reinarh  est  chargé  de  s'entendre,  à  ce  sujet,  avec  M.  Car- 
lailhac  et  de  rechercher  avec  l'Administration  le  moyen  de  satisfaire 
aux  désirs  du  Comité. 

M.  LE  Présidem  communique  à  la  Section  une  lettre  de  M.  Ho- 
moHe   relative   aux  Proch-verhaiix  de  la   Commission  temporaire  des 

C  Ccliii-«  »e  propose,  d'ailleara,  d<»  publier  un  rappurt  sur  la  découverte  dan» 
le<i  Mémoires  d'une  Société  archéulofpque. 
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Ai-ts.  Celle  |)ublicalion  sera  conlinuée  par  M.  Louis  Tuetey,  sous  la 
direclion  de  M.  HomoHe. 

La  séance  esl  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

M.  Proo, 

Membre  du  Comité. 
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16  JUILLET  1912. 


SÉANCE  DE  L.\  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   BABELON,   VICB-PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

I^e  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

MM.  Héron  de  Villefossc,  Blanchet,  Guiffrey  et  Miction  s'excusent 
par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. . 

M.  Verwaest  donne  lecture  d'un  arrêté  ministériel,  en  date  du 
8  juillet  191 Q,  nommant  M.  Maurice  Prou  secrétaire  de  la  Section 
d'archéologie  à  la  place  de  M.  de  Lasteyrie ,  dont  la  démission  a  été 
acceptée. 

M.  LE  Prr8ide!<t  adresse  à  M.  Prou  les  félicitations  du  Comité. 

M.  LE  Président  informe  ensuite  le  Comité  que  M.  Héron  de 
Villefosse,  s'élant  rendu  au  dernier  Congrès  de  la  Société  française 
d'archéologie,  pour  y  représenter  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  a  eu  l'occasion  d'assister  à  Poitiers,  le  aa  juin,  à  l'inau- 
guration du  monument  élevé  par  souscription,  sur  l'initiative  de 
la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  en  l'honneur  du  R.  P.  de  La 
Croix,  à  côté  de  la  chapelle  mérovingienne  connue  sous  le  nom 
d'hypogée-marlyrium  des  Dunes.  La  découverte  et  l'étude  de  cette 
chapelle  ont  contribué  à  accroître  la  réputation  du  savant  jésuite, 
que  des  découvertes  antérieures  avaient  déjà  assise.  M.  Héron  de 
Villefosse  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  mis  en  lumière 
les  traits  distinctifs  et  le  caractère  original  de  l'œuvre  de  cet  archéo- 
logue qui,  pendant  tant  d'années,  a  recherché  avec  une  ardeur 
inlassable  les  restes  de  nos  antiquités  nationales  et  qui  a  pris  une 
part  très  active  aux  Cnlngrès  des  Sociétés  .savantes. 
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Pour  rendre,  une  fois  de  pius,  hommage  au  R.  P.  de  La  Croix, 
M.  le  Président  propose  d'insérer  le  discours  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  dans  le  procès-verbal  de  la  séance. 

Cette  proposition  est  acceptée. 

DiscovBS  prononcé  par  M.  HÉbon  de  Villefosse,  président  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques,  à  F  inauguration  du 
monument  élevé  à  la  mémoire  du  R.  P.  de  La  Croix. 

Mbssibbrs  , 

Parmi  les  maîtres  qui  ont  apprécié  très  hautement  les  recherches  du 
P.  de  La  Croix,  qui  ont  soutenu  ses  débuts,  qui  lui  ont  prodigué  leurs 
encouragements  de  la  manière  la  plus  cordiale  et  chaleureusement  applaudi 
à  ses  succès,  il  en  est  un  dont  le  nom  nous  est  cher  et  dont  nous  devons 
nous  souvenir  aujourd'hui  avec  un  pieux  respect.  Jules  Quicherat,  l'auteur 
de  tant  d'admirables  travaux ,  propres  à  répandre  sur  toutes  les  branches  de 
notre  archéologie  nationale  une  lumière  si  vive  et  si  éclatante,  fut  un  des 
admirateurs  les  plus  convaincus  de  votre  confrère.  Il  avait  pour  lui  un 
attachement  véritable;  il  parlait  de  lui  souvent  au  Comité  d'archéologie; 
il  le  citait  comme  modèle  dans  les  Congrès  de  la  Sorbonne;  il  se  réjouissait 
toujours  de  le  voir,  et ,  chaque  année ,  il  combinait  ses  voyages  de  vacances 
de  façon  à  traverser  le  Poitou  ou  à  venir  surprendre  le  P.  de  La  Croix  sur 
un  de  ses  chantiers.  Ahl  Messieurs,  comme  il  vous  aurait  bien  parlé  de 
lui  I  avec  quel  cœur,  avec  quelle  chaleur  il  aurait  su  vous  rappeler  ces  bril- 
lantes qualités  qui  oui  fait  la  force  du  P.  de  La  Croix ,  qui  ont  préparé 
sa  renommée!  Ces  hommes  d'idées  et  de  convictions  si  opposées  avaient 
l'un  pour  l'autre  une  affection  touchante  qui  les  honore  grandement  tous 
les  deux.  Je  me  souviens  avec  émotion  de  la  joie  de  Quicherat  le  jour  où  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  qui  était  alors  Jules  Ferry,  attacha  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur  sur  la  poitrine  de  notre  ami. 

Le  P.  de  La  Croix  ne  semblait  pas  prédestiné  aux  grandes  recherches  qui 
ont  illustré  son  nom  ;  il  n'y  était  en  aucune  façon  préparé.  Ce  fut  assez 
tard,  à  la  suite  d'une  circonstance  imprévue,  qu'il  délaissa  la  musique,  son 
premier  amour,  et  que  sa  vocation  archéologique  prit  naissance,  se  déve- 
loppa tout  à  coup  et  devint  bientôt  irrésistible.  Dès  lors ,  la  passion  des 
recherches  s'empara  de  lui ,  elle  domina  tout  daus  sa  vie  ;  il  lui  sacrifia  son 
temps,  sa  santé  et  sa  fortune.  S'étant  formé  lui-même  par  la  pratique  et  par 
l'observation  la  plus  minutieuse ,  il  poursuivait  ses  idées  avec  nue  ténacité 
et  une  énergie  peu  communes.  Grâce  à  son  indomptable  volonté,  il  obtint 
les  résultats  les  plus  inattendus  et  les  plus  importants.  Son  coup  d'œil  était 
pénétrant,  j'allais  dire  surhumain.  Il  avait  acquis  une  telle  pratique  du 
terrain,  qu'il  devinait  tout  de  suite  et  sans  hésitation  à  quel  endroit  pi-écis 
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il  fallait  donner  \p.  coup  île  pioche  pour  découvrir  le  lilun  qui  devait  lui 
procurei-  la  vicloire.  A  un  âge  où  d'autres  aspirent  au  repos,  le  R.  P.  de 
La  Croix  travaillait  encore,  il  travaillait  toujours  :  il  est  mort  sur  la  brèche, 
oonime  un  soldat  vaillant,  en  lena>tt  haut  et  ferme,  jusqu'à  la  dernière 
licdi-e,  le  drapeau  de  l'archdologie ,  en  pensant  à  sou  cher  Musée,  à  son  cher 
temple  Saint-Jean,  à  sa  chère  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Tout  l'intéresMiit  et  l'attirait  :  la  préhistoire,  l'époque  romaine,  ie  moyen 
âge.  Jamais  il  ne  se  sjiécialisa  et,  pendant  toute  sa  carrière  scientifique,  il 
fit  preuve  de  la  plus  grande  indépendance  d'esprit.  Il  manifesta  toutefois 
nne  prédilection  manpiée  pour  l'époque  mérovingienne,  à  laquelle  il  devait 
les  meilleures  journées  de  sa  vie. 

Une  voix  particulièrement  autorisé*^,  celle  du  savant  Président  de  la 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  M.  de  La  .Ménardière,  vient  de  vous 
rappeler  éloquemment  la  longue  suite  de  ses  découvertes.  Les  plus  reten- 
tissantes furent,  k  coup  sûr,  celle  île  Sanxay  et  celle  de  cet  hypogée  des 
Dunes  où  vous  avez  eu.  Messieurs,  l'heureuse  idée  de  lui  élever  le  monu- 
ment que  nous  inaugurons  aujourd'hui.  C'est  ici,  en  effet,  que  sa  pensée 
se  reportait  sans  cesse  et  avec  le  plus  de  douceur.  Par  une  association  d'idées 
facile  h  comprendre,  il  unissait  dans  son  cœur,  à  l'hypogée  des  Dunes,  le 
temple  Saint-Je^n.  où  il  a  fondé,  comme  nous  avons  pu  le  constater  tout  à 
l'heure,  un  admirable  musée  de  l'art  mérovingien,  trait  d'union  entre  l'art 
antique  et  l'art  du  moyen  âge.  Son  âme  plane  pour  l'éternité  au-dessus  des 
précieux  monuments  qu'il  y  a  réunis. 

Une  imagination  vive  et  ardente  lui  (it  émettre  parfois  des  hypothèses 
un  peu  hardies  qui  ont  donné  lieu  à  d'assez  sérieuses  polémiques.  Mais  ce 
n'est  pas  le  moment  de  raviver  de  telles  querelles;  nous  ne  sommes  pas 
veinis  ici  pour  «liscuter  s<s  opinions.  Ce  que  nous  devons  louer,  ce  que 
nous  devons  retenir  et  admirer  aujourd'hui ,  ce  sont  ses  émineutcs  qualités 
de  fouilleur  qui  l'ont  rendu  si  célèbre,  qui  l'ont  placé  au  premier  rang 
des  arehéologues  militants.  Pendant  un  demi-siècle  il  a  su  interroger  les 
entrailles  de  la  terre  avec  une  telle  sûreté,  avec  une  habileté  si  paifaite, 
que  chacun  de  ses  coups  de  pioche  en  a  fait  surgir  un  document  sensa- 
tionnel ,  et  qu'ainsi  la  science  a  marché.  Son  intervention  a  rendu  h  nos 
études  les  services  les  plus  marquants  et  les  plu<  signalés. 

Plus  occu|)é  de  ses  travaux  que  des  bruits  du  monde,  le  père  de  La  Croix, 
à  partir  du  moment  où  il  se  consacra  à  i'ai'chéulogie,  eu  éprouva  toutes 
les  joies  et  en  connut  tous  les  soucis.  Très  attaché  h  ses  amis ,  il  aimait 
à  les  prévenir  de  ses  découvertes  et  à  leur  communiquer  tout  ce  qui  pouvait 
les  intéresser.  L'un  d'eux,  Louis  Courajod ,  dont  nous  pleurons  encore  la 
perte,  lui  devait  tant  de  documents  précieux,  qu'il  avait  coutume  de  dire 
que  le  j)ère  de  F^i  Croix  avait  été  l'inspirateur  de  ses  meilleures  leçons. 

Ouand  notre  confrère  avait  achevé  ses  recherrhes  sur  le  terrain,  il  ne 
penlait  pas  un  instant  pour  faire  connaître  le  fruit  de  son  labeur  à  tous 
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ceux  qui  en  avaient  besoin.  C'est  ainsi  que  sont  nëes  ces  grandes  et  belles 
publications,  accompagnées  de  plans,  de  dessins,  de  fac-similés  de  tout 
genre,  qui  ont  permis  aux  savants  du  monde  entier  d'admirer  sa  pa- 
tience, son  activité,  ses  méthodes  et,  j'ose  ajouter,  son  génie  particulier. 
Oui,  Messieurs,  il  avait  le  génie  de  la  fouille;  il  nous  a  donné  les  preuves 
les  plus  éclatantes  de  sou  extraordinaire  intuition;  elles  forment  comme 
une  suite  de  grands  événements  archéologiques  que  les  gens  d'un  autre 
âge  auraient  qualifiés  de  miraculeux. 

Au  nom  de  la  Section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  Lisioriques, 
au  nom  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  je  suis  fier 
de  m' associer  à  l'hommage  que  vous  rendez  aujourd'hui  à  l'homme  véné- 
rable, au  savant  distingué,  à  l'archéologue  désintéressé  que  fut  le  père  de 
La  Croix. 

Je  le  glorifie  avec  vous.  Je  ne  veux  pas  oublier  de  remercier  le  maître 
sculpteur,  au  talent  souple  et  délicat,  dont  l'habile  ciseau  a  fait  revivre 
avec  tant  de  fidélité  les  traits  de  notre  grand  ami.  Je  lemercie ,  avec  lui , 
tous  ceux  dont  l'esprit  subtil  a  su  trouver,  pour  entourer  sa  vivante  image, 
les  emblèmes  les  plus  propres  à  nous  rappeler  sa  foi  et  ses  travaux. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  de  Saint-Saud  envoie  la  copie  d'un  acte  du  xvi'  siècle  con- 
cernant une  fabrique  de  tapisseries  à  La  Roche-Chalais  (Dordogne). 
—  Renvoi  à  M.  Guiiïrey. 

La  Société  d'archéologie  lorraine  adresse  au  Comité  son  rapport 
annuel  sur  les  fouilles  qu'elle  poursuit  avec  l'aide  d'une  subvention 
ministérielle.  —  Renvoi  à  M.  le  D'  Capitan. 

M.  Jules  Beaupré  envoie  une  notice  sur  la  station  funéraire  de 
Monl-sur-Meurllie.  —  Renvoi  à  M.  le  D"^  Capitan. 

M.  le  colonel  de  Ville-d'Avray  envoie  le  compte  rendu  de  ses 
fouilles  à  Fréjus  et  dans  les  environs.  —  Renvoi  à  M.  l'abbé  Thé- 
denat. 

M.  Loth  adresse  au  Comité  un  rapport  sur  les  fouilles  qu'il  a 
faites  dans  le  département  du  Morbihan,  d'avril  1908  à  août  1910, 
à  l'aide  d'une  subvention  ministérielle.  —  Renvoi  à  M.  le  D'  Ca- 
pitan. 
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Le  Comité  des  fouilles  du  château  de  Branlôme,  présidé  par 
M.  G.  Bussière,  demande  une  subvention  afin  de  faire  des  fouilles 
dans  ce  château.  —  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

La  Société  des  éludes  du  Comminges,  du  Nébouzan  et  des 
Quatre- Vallées,  à  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne),  demande  à  faire 
réchange  de  son  Bulletin  avec  le  Bulletin  archéologique.  —  Renvoi 
à  M.  Jules  Toutain. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  par 
leurs  auteurs  au  Corailé  : 

Le$  monuments  anciens  d'Angers,  par  M.  le  chanoine  Urseau, 
correspondant  du  Ministère; 

L'idée  d'une  congrégation  religieuse  ^artistes  chrétiens  à  Angers,  par 
le  même; 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  Semur,  t.  XXXVII; 

Les/omlks  d'Alésia  de  igog-ig  t  o.  Rapport,  par  M.  Jules  Toutain. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  adresses  aux  auteurs. 

M.  Prou  est  désigné  pour  faire  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour 
lequel  une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Minisire  de  l'In- 
struction publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  de  diverses  questions  relatives 
aux  publications  de  la  Section  : 

M.  HoMOLi.K,  directeur  de  l'École  d'Athènes,  écrit  que  son  éloigne- 
nient  de  Paris  ne  lui  permet  pas  de  suivre  facilement  la  publication 
des  Procis-verhaux  de  la  Commission  temporaire  des  Arts,  dont  il  est 
commissaire  responsable,  que  le  mouvement  des  épreuves  entre 
Paris  et  Athènes  aurait  l'inconvénient  de  retarder  une  publication 
que  l'auteur  pousse  avec  diligence;  il  demande  qu'un  autre  membre 
lui  soit  substitué  dans  les  fonctions  de  commissaire  responsable. 

M.  Jules  GuifTrey  est  désigné  comme  commissaire  responsable  de 
ladite  publication  des  Procès-verbaux. 
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Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  l'Imprimerie  nationale  rela- 
tive au  Recueil  général  des  bas-reliefs  de  la  Gaule  romaine,  de  M.  le 
commandant  Espérandieu.  Cette  lettre  est  renvoyée  à  l'examen 
de  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  Aveneau  de  La  Grancière,  correspondant  du  Ministère,  relative 
à  des  objets  anciens  trouvés  à  Vannes  (Morbihan)  : 

«M.  Aveneau  de  La  Grancière  signale  divers  objets  trouvés,  pen- 
dant l'automne  de  1911,  à  Cbamp-Gauchard,  rue  de  l'Hôpital,  à 
Vannes,  gisement  gallo-romain  déjà  connu  pai-  des  découvertes 
antérieures'').  Outre  un  fragment  de  poterie  portant  le  gralEte 
AVGVSTVS  et  une  statuette  de  déesse-mère  allaitant  deux  en- 
fants, M.  Aveneau  de  La  Grancière  signale  particulièrement  une 
fourchette  composée  de  trois  tiges  de  bronze,  tordues  pour  former 
le  manche  dont  l'extrémité  se  terminait  par  un  trèfle,  incomplet 
sur  cet  exemplaire. 

ttli  est  probable  que  cet  ustensile  n'a  pas  été  trouvé  dans  la 
couche  romaine.  On  en  connaît  d'autres  exemplaires,  recueillis  dans 
des  milieux  relativement  modernes '^*.  a 

M.  le  D'  Capitan  lit  le  rapport  suivant  sur  un  mémoire  adressé 
par  M.  Albert  Terrade,  d'Ercheu  (Somme),  et  intitulé  :  «Les  stations 
préliistoriques  de  Breuil  et  de  Bacquancourt  (Somme)^  : 

tf L'auteur  a  découvert  et  exploré  quatre  stations  préhistoriques 
de  surface,  sises  entre  les  villages  de  Breuil  et  de  Bacquancourt 
(commune  de  Hombleux). 

tfH  y  a  recueilli  quelques  pièces  acheuléenneset  moustériennes, 
et  surtout  d'importantes  séries  d'instruments  et  d'armes  de  pierre 
taillée,  caractéristiques  de  l'industrie  dite  campignyenne  (début 
du  néolithique).  Les  descriptions  minutieuses  de  l'auteur,  accom- 
pagnées de  dix  planches  soigneusement  dessinées,  permettent  de 

'"  Aveneau  de  La  Grancière,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  det  antiquaire» 
de  France,  190/1,  p.  a'i3. 

'''  J.  de  Saint-Venant,  La  cuillère  à  travers  les  âges  (Aiixerre,  1898),  p.  aa, 
pi.,  n°  65.  Deux  autres  ont  clé  trouvées  à  Voutcnay  (Yonne  ;  voir  ma  noie  dans 
le  Bulletin  archcul.  du  Comité,  1907,  p.  xxxiu.  Ces  fourclieltos  appartiennent  pro- 
bablemenl  aux  xv°  et  xvi°  siècles. 
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très  bien  se  rendre  compte  de»  caractères  généraux  de  celte  indus- 
trie. Avec  de  rares  percuteurs  et  nucleus,  elle  comporte  un  nombre 
considérable  de  grattoirs  de  formes  variées  et  de  multiples  lames 
ou  éclats  dont  un  des  bords,  parfois  les  deux,  a  été  avivé  par  des 
retouciies  destinées  à  former  un  trancbanl,  ou  au  contraire  à  écraser 
le  bord  coupant  du  silex  pour  en  faciliter  la  préhension.  Ces  deux 
caractères  sont  fréquenis  dans  le  néolithique,  particulièrement  à 
celte  époque.  A  ces  grattoirs  s'ajoutent  quelques  pièces  typiques, 
pics  ou  rciouchoirs  et  tranchels,  rares  dans  ces  stations,  mais  très 
caractéristiques. 

(tA  noter  tout  spécialement  une  série  de  fins  perçoirs,  soit  à  Tex- 
Irémité,  soit  sur  le  bord  de  lames,  quelquefois  simples,  d'autres 
fois  doubles,  qui  rappellent  absolument  la  curieuse  industrie  des 
environs  de  Cacn. 

ffU  n'existe  que  de  rares  spécimens  aberrants  et  toujours  bri- 
sés de  haches  polies.  Jamais  on  n'a  trouvé  de  pointes  de  [lèches. 
Il  s'agit  donc  en  somme  d'une  industrie  nettement  campignyenne 
très  étroitement  apparentée  Ji  celle  du  nord  de  la  France  (dépar- 
tements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais)  et  dilTérenle  de  celle  qui  est 
surtout  fréquente  dans  l'Oise  et  en  Seine-et-Oise  oii  elle  correspond 
à  un  stade  plus  avancé  du  néolithique. 

(fljC  mémoire  de  M.  Terrade  apporte  donc  une  contribution  inté- 
ressante et  nouvelle  à  l'étude  des  débuts  de  l'industrie  néolithique 
dans  le  nord  de  la  France.  Il  y  a  lieu  den  féliciter  son  auteur  et 
de  le  remercier  de  tenir  le  Comité  au  courant  des  découvertes 
qu'il  faitn 

M.  Pbou  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  Plancouard,  correspon- 
dant du  Ministère  à  Cléi-y-en-Vexin,  informant  le  Comité  de  la 
découverte  de  deux  sépultures,  faite  les  q3  avril  et  6  mai  derniers 
par  des  ouvriers  agricoles,  sur  la  pente  d'une  colline  près  du  do- 
maine de  La  Chapelle,  sur  le  territoire  de  Labbeville.  Ces  sépul- 
tures étaient  à  o  m.  35  de  profondeur.  L'une  d'elles  consistait  en 
un  cercueil  de  pierre,  dépourvu  de  couvercle,  mesurant  a  m.  o5 
de  longueur,  o  m.  58  de  hauteur;  la  largeur  à  la  tête  est  de 
o  m.  73,  et,  aux  pieds,  de  cm.  5a;  les  parois  sont  épaisses 
de  o  m.  i35.  Ce  cercueil  se  trouvait  exactement  entre  le  chemin  de 
Labbeville  à  Ménouvillo  et  la  route  de  Pontoise  à  Méru.  A  l'inté- 
rieur, le  squelette  était  intact.  Un  autre  squelette,  sans  cercueil, 
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était  cnlerré  en  sens  inverse  du  premier  au  niveau  du  bord  supé- 
rieur du  cercueil  de  pierre. 

M.  Plancouard  rappelle  que,  dans  le  voisinage,  au  lieu  dit  Le 
Caveau,  on  avait  déjà  constaté  la  présence  de  quelques  tombes. 

Le  Comité  remercie  M.  Plancouard  de  cette  communication,  par 
quoi  il  témoigne  une  fois  de  plus  de  son  zèle  pour  l'étude  des  anti- 
quités nationales. 

M.  le  D'  Capitan  lit  deux  rapports  sur  des  ouvrages  pour  lesquels 
une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

M.  Héron  de  Villefosse  offre  au  Comité,  au  nom  de  M.  Ch. 
Durand,  sous-ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  à  Périgueux,  un 
travail  intitulé  :  Fouilles  de  Vésone  [Compte  rendu  de  Kjio-igii), 
87  pages,  1 1  planches,  in-8°  : 

«Dans  ce  nouveau  fascicule,  M.  Ch.  Durand  rend  compte  des 
fouilles  subventionnées  par  l'Etat  et  par  la  Ville,  exécutées  à  Péri- 
gueux  en  1910-1911,  sous  la  haute  direction  de  M.  Rapine, 
architecte  en  chef  des  Monuments  historiques.  Ces  fouilles  con- 
sistent : 

tf  1°  En  recherches  faites  dans  les  jarditis  au  sud  de  la  tour  de  Vé- 
sone. —  M.  Durand  croit  avoir  retrouvé  en  cet  endroit  les  substruc- 
tions  d'une  des  basiliques  mentionnées  sur  un  fragment  d'inscrip- 
tion aujourd'hui  perdu ,  mais  connu  par  d'anciennes  copies.  C'est 
un  édifice  fort  important,  dont  les  murs  enveloppaient  de  vastes 
portiques,  auquel  on  accédait,  du  côté  de  l'Est,  par  un  perron  mo- 
numental de  quatre  marches.  Au  Nord,  en  dehors  des  portiques 
mais  leur  faisant  suite,  trois  baies  s'ouvraient  sur  une  cella  rectan- 
gulaire, placée  à  l'extrémité  de  rédifice  et  se  terminant  par  un  mur 
plat  et  droit;  au  Sud,  une  construction  rectangulaire,  analogue, 
désaxée  et  appuyée  sur  le  mur  oriental,  pourrait  bien  ne  pas  faire 
partie  du  plan  primitif.  Deux  mosaïques  assez  communes  et  d'un 
médiocre  intérêt  formaient  les  pavages  de  ces  deux  constructions 
du  Nord  et  du  Sud.  On  a  trouvé  dans  les  fouilles,  outre  un  cha- 
piteau de  pilastre  d'une  conservation  parfaite  et  d'une  exécution 
délicate,  de  nombreux  fragments  do  motifs  sculptés,  de  colonnes 
cannelées  et  de  chapiteaux  dont  les  parties  profondes  portent  en- 
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core  des  traces  de  peinture  rouge.  Tous  ces  fragments  donnent  une 
idée  de  l'ordonnance  intérieure  du  monument.  On  a  aussi  recueilli 
deux  fragments  d'inscriptions  ainsi  que  le  pied  droit  d'une  statue 
en  bronze  de  grandeur  naturelle,  chaussé  de  cuir  souple  et  recou- 
vert en  partie,  comme  le  bas  de  la  jambe,  par  une  étoffe  légère  et 
plissée  qui  en  épouse  les  contours. 

ira"  En  explorations  effectuées  à  Injonction  des  deux  courtines  du  mur 
friilln-romain  de  la  Cité .  situées ,  Cune  dans  la  rue  des  Gladiateurs ,  t autre 
dans  lenclos  du  couvent  de  Sainte-Marthe.  —  Dans  les  fondations  d'un 
immeuble  construit  à  l'angle  des  rues  Romaine  et  du  Gymnase, 
on  a  trouvé  une  petite  colonne  en  forme  d'un  tronc  d'arbre  cou- 
vert de  pampres  sur  les<juels  se  perchent  des  oiseaux  venus  pour 
becqueter  le  raisin.  M.  Durand  a  supposé  que  celte  colonne,  creuse 
à  l'intérieur,  avait  dû  servir  à  dissimuler  le  tuyau  d'un  jet  d'eau. 

«Parmi  les  menus  objets  que  l'auteur  a  soigneusement  décrits, 
il  convient  de  signaler  un  fond  de  vase  en  terre  cuite  portant  à 
rextérieur  les  lettres  suivantes  tracées  à  la  pointe  : 

k  POU 

i»Notrc  collègue  M.  Julliau  pense  qu'il  faut  lire  lj{ucius) 
l*uly{crales)  ou  tout  autre  surnom  couiiiiençanl  par  Poly.  La  pré- 
sence certaine  du  prénom  me  fait  croire  que  le  gentilice  devait 
être  également  indi(|ue'  en  abrégé  et  qu'il  est  représenté  par  le  P; 
nous  devons  trouver  sur  ce  graflite  les  i»lria  nominan,  de  sorte  que 

j'aimerais  mieux  transcrire   L(uciu*)  P Oly{mpus).   Pour  le 

gentilice,  on  peut  penser  à  Pompeius,  fréquent  à  Périgucux. 

<rLes  plans  et  les  illustrations  qui  accompagnent  le  texte  ne 
laissent  rien  h  désirer.  Il  serait  à  souhaiter  que  beaucoup  de  nos 
villes  de  France  imitassent  l'exemple  donné  par  la  municipalité  de 
Pe'rigueux,  en  publiant  ainsi  chaque  année  le  résultat  des  décou- 
vertes archéologiques  accomplies  dans  leurs  murs.  Depuis  de 
longues  années,  Paris  le  fait  par  les  soins  d'une  Commission  spé- 
ciale; notre  zélé  correspondant  M.  Mazauric  nous  envoie  annuel- 
lement un  état  fort  intéressant  de  ce  qui  a  été  découvert  à  Mmes 
ou  aux  environs.  Si  à  Lyon,  à  Vienne,  à  Arles  et  ailleurs,  il  pouvait 
surgir  des  hommes  de  bonne  volonté  prêts  à  faire  des  relevés  du 
même  genre,   nos  éludes   en  éprouveraient  un  grand  bien.    Ces 

AlCHioLOOIE.  —  N*  3.  J 
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hommes  ne  peuvent  trouver  un  meilleur  modèle  que  celui  qui  leur 
est  offert  d'une  façon  si  régulière  et  avec  un  zèle  inlassable  par 
nos  correspondants  MM.  Ch.  Durand  et  Mazauric.w 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secfélaire  de  la  Section  d'archéologie, 

M.  Pboc, 

Membre  du  Comité. 


OXLTII    


tl  NOVEMBRE  1912. 


SÉANCE   DE   LA   SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRKSIDENCK  DE  M.  BIBELON,   VICK.PAKSIDKMT. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LK  Président  présente  les  excuses  de  M.  Hi-ron  de  Villefosse, 
qui ,  obligé  de  se  rendre  à  Angouléme,  ne  peut  présider  la  séance. 

M.  Camille  Jullian  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  Léon  de  Vesiy,  membre  non  rifsidanl  du  Comité,  envoie  une 
étude  sur  un  coffret  de  fer  du  xii*  siècle  et  une  note  sur  l'épitapbe 
de  Jean  de  Quintanadoine.  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  transmet  au  Comité  des  noies 
sur  deux  trésors  monétaires,  l'un  trouvé  à  Rouen  et  composé  de 
monnaies  de  Henri  M  d'Angleterre,  l'autre  trouvé  aux  Quatre- 
Mares,  près  de  Saint-Étienne-du-Rouvray,  comprenant  des  mon- 
naies de  Charles  Vlll  à  Henri  III.  —  Renvoi  à  M.  Adrien  Blanchet. 

M.  de  Lisle  du  Dreneuc,  correspondant  du  Ministère,  à  Nantes, 
envoie  une  note  sur  des  épées  gauloises  trouvées  dans  la  Loire.  — 
Renvoi  à  M.  Salomon  Reinacb. 

M.  de  Laijjue,  correspondant  iionorairc  du  Ministère,  adresse  au 
Comité  la  copie  d'une  inscription  latine  relevée  à  Aix-les-Bains. — 
Renvoi  à  M.  Héron  de  Viiiel'osse. 
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M.  R.  Le  Nail  envoie  la  copie  d'une  inscriplion  romaine  relevée 
à  Lyon.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

Le  Comité  de  perfectionnement  des  Musées  de  Mont-de-Marsan 
demande  une  subvention  pour  faire  des  fouilles  préhistori([ucs.  — 
Renvoi  à  M.  le  D"^  Capitan. 

M.  CoUard,  correspondant  du  Comité,  à  Auch,  envoie  une  note 
sur  des  antiquités  gallo-romaines  découvertes  à  Cézan  (Gers).  — 
Renvoi  à  M.  Adrien  Blanchel. 

M.  Paul  Thiers,  membre  non  résidant  du  Comité,  envoie  un 
rapport  sur  les  fouilles  qu'il  poursuit  à  Caslel-Roussillon.  —  Renvoi 
à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  le  D''  Leblond  adresse  au  Comité  un  mémoire  sur  la  décou- 
verte de  nouvelles  portions  de  l'enceinte  romaine  de  Beauvais.  — 
Renvoi  à  M.  Adrien  Blanchet. 

M.  l'abbé  Sautel  adresse  au  Comité  un  rapport  sur  les  dernières 
fouilles  qu'il  a  faites  dans  les  substruclions  du  théâtre  romain  de 
•  Vaison,  et  demande  une  nouvelle  subvention.  —  Renvoi  à  M.  Jul- 
iian. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  olFerts  par 
leurs  auteurs  au  Comité  : 

Les  broches  processionnelles  et  le  vase  des  moissonneurs ,  par  M.  J.Dé- 
chelette,  membre  non  résidant  du  Comité; 

Les  stations  préhistoriques  de  Saint -Génies  (Gard),  par  M.  A. 
Hugues  ; 

Les  fouilles  de  Saint-Martin  [Saône-et-Loire) ,  par  M.  Boirot; 

L'église  de  Lubersac,  par  M.  René  Fage,  membre  non  résidant 
du  Comité; 

L'arc  de  Thessalonique ,  par  M.  A.  de  Suys; 

Les  cloches  de  l'église  de  Berck-sur-Mer,  par  M.  Plancouard ,  corres- 
pondant du  Ministère. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  el  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 
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M.  le  D'  C.4P1TAN  lit  le  rapport  suivant  sur  un  mémoire  He 
M.  Jules  Beaupré,  membre  non  résidant  du  Comité,  relatif  à  la 
station  funéraire  de  Mont-sur-Meurthe  (Meurthe-et-Moselle)  : 

w L'auteur  décrit  d'abord  l'emplacement  exact  de  la  station,  com- 
posée de  six  tumulus  volumineux  sur  le  flanc  d'une  colline.  Ces 
tumulus  avaient  déjà  été  fouillés  et  saccagés,  sauf  un.  Celui-ci  était 
formé,  à  la  base,  d'une  couche  de  sable  sur  laquelle  avait  été  répan- 
due une  couche  d'humus  noir  avec  fragments  de  poteries.  On  y  trouva 
deux  grands  anneaux  de  bronze.  A  'i  mètres  du  centre  se  trouvait 
l'emplacement  d'un  s(]uelette  portant  à  chaque  bras  un  anneau  de 
bronze  et  à  chaque  poignet  un  bracelet  de  lignite;  au  cou,  deux 
torques,  l'un  de  bronze,  l'autre  de  fer.  et  fort  altérés.  \  l'opposé 
de  l'emplacement  du  corps,  une  petite  fosse  semble  correspondre 
à  un  ancien  foyer.  Un  autre  tumulus  renfermait  quelques  frag- 
ments de  bracelet  de  bronze.  Ces  tombeaux  sont  de  répo<|ue  hall- 
slattienne.  M.  Beaupré  regrette  vivement  les  déprédations  dont  ils 
ont  été  l'objet  et  contre  lesquelles  la  législation  actuelle  laisse  les 
archéologues  absolument  impuissants,  n 

Le  Comité  remercie  M.  Jules  Beaupré  de  son  intéressante  com- 
munication. 

M.  le  D'  Capitan  rend  compte  du  rapport  adressé  par  le  Prési- 
dent de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Mu.sée  historique 
lorrain  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  sur  les  travaux 
de  celle  Société  pendant  l'année  1913.   « 

M.  le  D'  (iAPiTA.x  rend  compte,  ensuite,  d'un  rapport  de  M.  J. 
Loth,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  sur  les  fouilles  exé- 
cutées par  ce  savant,  d'avril  1908  à  août  1910,  grâce  k  une  sub- 
vention ministérielle,  dans  quelques  monuments  funéraires  fort 
anciens  de  la  Bretagne,  sis  dans  les  communes  de  Persquen  et  de 
Lignol  (canton  de  Guéméné,  Morbihan)  : 

«1*  Il  s'agit  d'abord  d'un  monument  circulaire  de  h  mètres  de 
diami'tre,  situé  près  de  la  ferme  deltaoulenn,  à  Persquen.  Il  était 
formé,  avant  sa  destruction  toute  récente,  de  grandes  pierres 
d);bout  disposées  en  rond.  Les  fouilles  lui  montrèrent  aux  deux 
extrémités  d'un  diamètre,    en  dehors  du  monument,  deux  petits 


CL 


cisles  en  pierre  vidés  jadis.  Aucun  objet  n'a  été  découvert  dans  ces 
fouilles, 

tt2°  Le  lumulus  près  du  village  de  Houariva-en-Persquen ,  large 
de  99  à  23  mètres,  renfermait  au  centre  une  lombelle  circulaire 
centrale  en  forme  de  four,  et  d'un  diamètre  de  6  mètres.  Celle-ci 
ne  contenait  que  des  cendres,  quelques  débris  osseux  humains  et 
des  fragments  de  poteries,  les  unes  rougeàtres,  d'autres  noires 
lustrées  (plombaginées),  d'autres  encore  rougeàtres  avec  la  trace 
des  doigts.  M.  Loth  les  attribue  partie  à  la  fin  de  l'époque  néo- 
lithique .  partie  au  premier  âge  du  bronze.  Les  poteries  noires  lus- 
trées ,  à  bandes  en  relief,  seraient  caractéristiques  du  premier  âge 
du  bronze  dans  l'Europe  centrale.  Pas  d'autres  objets.  La  terre 
noire  contenue  dans  la  sépulture  renfermait  une  proportion 
de  phosphates  moindre  que  celle  de  la  terre  en  dehors  du  tu- 
mulus. 

ffS"  L'auteur  a  fouillé  douze  tombelles  dans  la  lande  de  Mané- 
Bramus-en-Persquen.  Un  de  ces  petits  tumulus  renfermait  une 
sorte  de  gâteau  de  terre  rouge,  au  centre  duquel  était  une  couche 
noirâtre  d'oxyde  de  fer.  Le  tout  e'tait  entouré  de  cendres.  Plusieurs 
autres  tumulus  présentaient  la  même  contexture.  Dans  la  lande, 
M.  Loth  put  reconnaître  la  présence  de  quatre  trous  d'extraction 
de  minerai  de  fer  profonds  de  o  m.  5o  à  o  m.  8o.  Là  comme 
dans  les  tombelles,  il  y  avait  de  nombreux  fragments  de  poteries 
gauloises  et  gallo-romaines.  Dans  les  trous  d'extraction,  des  frag- 
ments de  rebords  de  grands  vases  où  M.  Déchelelte  a  reconnu  des 
débris  de  dolia  identiques  à  ceux  qui  servaient  à  apporter  de  l'eau 
aux  forgerons  de  Bibracte.  Il  s'agit  donc  là  vraisemblablement  d'une 
station  de  forgerons  gaulois  et  gallo-romains. 

(fU"  Les  fouilles  du  village  de  Guergrom-en-Lignol  ont  fourni, 
sur  un  espace  de  2  5  mètres  carrés,  dans  une  lande  qu'on  venait  de 
défricher,  de  nombreux  fragments  de  poteries  grises,  rouges  à  fond 
noir,  et  d'autres  gallo-romaines  typiques  (par  exemple  un  vase 
entier  de  terre  grise  à  vernis  noir).  C'était  un  emplacement  de 
huttes  gallo-romaines.  Le  lieu,  d'ailleurs,  se  nomme  Cos-Keriom, 
le  vieux  village,») 

M.  LK  Secbétairb  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Jules  Gdif- 
PBBV,  sur  une  communication  de  M.  de  Saint-Saud,  correspondant 
du  Ministère,  au  château  de  La  Valouze,  relative  à  une  commande 
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de  tapisserie  dont  le'moigne  un  acte  conserve  aux  Archives  départe- 
menlales  de  la  Gironde,  dans  les  minutes  de  Borderie,  notaire 
royal  à  Bordeaux  (registre  3),  acte  non  daté,  mais  inséré  entre  un 
acte  de  septembre  i560  et  un  autre  de  février  i553  : 

(tM.  de  Saint-Saud  nous  adresse  une  note  relative  à  une  com- 
mande de  tapisserie,  (aile  vers  iâ5o  à  un  certain  Antoine  Trigant, 
habitant  h  La  Boche-Chalais  (arrondissement  de  Ribérac,  Dor- 
dogne).  Trigant  s'était  engagé  par  contrat  notarié  h  tisser  pour 
Loyse  Gaillard ,  femme  de  Lancelot  Mosnier,  seigneur  de  Faugue- 
rolles,  président  au  Parlement  de  Bordeaux,  la  garniture  d'une 
salle  de  tapisserie  wà  façon  de  fcuillade  de  verdure  entrelassée  de 
ft fleurs,  ...  et  deux  sauvages  au  mytant  avec  un  heaulme,  un  pa- 
ffvage  (?)  à  un  tymbre.  et  les  bords  tout  à  l'entour  des  pièces  à 
itfruitage.n 

irLe  prix  du  travail  était  fixé  à  !i  livres  tournois  par  aune,  sur 
lesquelles  le  tapissier  devait  recevoir  à  bref  délai  une  somme  de 
I  f|  érus  sol.  L'acte  ne  donne  pas  le  nombre  d'aunes  nécessaires 
pour  garnir  la  salle.  Du  prix  il  résulte  qu'il  s'agit  d'un  travail  assez 
ordinaire,  de  simples  verdures  avec  personnages  supportant  pro- 
bablement des  armoiries. 

(fLe  nom  d'Antoine  Trigant  est  à  joindre  h  la  liste  des  tapissiers 
français  du  xvi"  sit-cle.  C'est  la  premi^re  fois  que  nous  le  rencon- 
trons. De  l'exécution  de  cette  tapisserie  à  La  Roche-Cbalais  il  ne 
faudrait  pas  conclure  qu'il  existât  une  fabrique  ou  un  atelier  per- 
manent de  tapisseries  en  Dordogne  au  xvi*  siècle.  Trigant  s'était 
installé  dans  cette  commune  avec  son  métier,  ses  outils  et  tout  son 
matériel  pour  exécuter  une  commande  faite  par  un  client  des  en- 
virons. Il  est  probable  que,  celte  besogne  terminée,  il  plia  bagage 
et  alla  chercher  du  travail  ailleurs.  C'est  ce  que  faisaient  tous 
les  tapissiers  de  ce  temps-là.  Elles  étaient  bien  peu  nombreuses  les 
villes  pos8<''dant  de«  ateliers  sédentaires,  tandis  qu'on  constate  la 
présence  de  nombreux  ouvriers  nomades  dans  beaucoup  de  rentres 
très  peuplés  qui  n'ont  jamais  possédé  de  fabriques  proprement 
dites. 

"Aujourd'hui,  même  il  y  a.  soit  à  Paris,  soit  en  province,  des 
métiers  travaillant  pour  les  grands  magasins,  dont  l'existence  est  à 
peu  près  ignorée.  Ils  exécutent  pourtant  des  ouvrages  d'une  certaine 
correction. 't 
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Le  Comité  remercie  M.  de  Saint-Saud  de  son  intéressante  com- 
munication. 

M.  l'abbé  Thédenat  envoie  le  rapport  suivant  sur  les  fouilles 
de  M.  le  colonel  de  Viile-d'Avray,  correspondant  du  Ministère,  à 
Fréjus  et  aux  environs  de  Cannes  : 

(fM.  le  colonel  de  Ville-d'Avray  a  poursuivi  en  trois  endroits 
différents  les  fouilles  dont  plusieurs  fois  déjà  il  a  entretenu  le 
Comité  : 

«1°  Au  point  culminant  de  Fréjus  (Var),  à  proximité  des 
arènes,  lieu  où  il  a  cru  reconnaître  les  vestiges  de  riches  villas  et 
peut-être  d'un  temple; 

(C9°  Au  lieu  dit  Léauvert,  à  Juan-les-Pins  (Alpes-Maritimes); 

«3°  A  Mouans-Sartoux  (Alpes-Maritimes).  En  1910,  M.  le 
colonel  de  Ville-d'Avray  a  communiqué  au  Comité!')  deux  beaux 
i Vagnients  f^'  d'une  statue  colossale  de  bronze ,  d'un  travail  remar- 
quable, trouvés  en  cet  endroit.  Nous  lui  avons  alloué  une  somme 
pour  lui  permettre  de  rechercher  les  autres  fragments  de  cet  inté- 
ressant monument.  Il  a,  après  des  recherches  infructueuses,  perdu 
l'espérance  de  retrouver  d'autres  débris.  Peut-être  ferions-nous 
bien  de  publier  les  deux  beaux  fragments  dont  notre  correspondant 
nous  a  envoyé  la  photographie. 

«M.  de  Ville-d'Avray  décrit  minutieusement  tous  les  objets 
trouvés  dans  ces  fouilles.  Ce  sont  des  monnaies  romaines,  des  frag- 
ments de  poteries  d'époques  diverses,  dont  quelques-unes  portent 
des  noms  qui  ont  été  déjà  rencontrés  en  Narbonnaise.  Suivant  son 
habitude,  l'auteur  dessine  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  goût 
les  moindres  fragments.  Je  crois  que  ce  rapport  serait  utilement 
déposé  aux  archives.!)  —  Adopté. 

M.  Jules  ToDTAiN  lit  un  rapport  sur  une  demande  adressée  par 
la  Société  des  études  du  Comminges,  du  Nébouzan  et  des  Quatre- 
Vallées,  à  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne),  et  tendante  à  un 
échange  entre  les  publications  de  cette  Société  et  le  Bulletin  archéù- 

")  A  la  séanco  du  1 1  avril  1910.  Voir  Ihilleliii  archéohijriqxie  du  C.umilè,  iflio, 

p.  GXXVII. 

(*)  Le  pied  gaiiclio  et  la  main  droite. 
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logique  du  Comité.   Les  conclusions   favorables  du   rapport    sont 
adoptées. 

M.  Héron  de  Villefosse  transmet  au  Comité  un  mémoire  de 
M.  !e  comte  de  Gérin-Ricard ,  intitulé  :  ir  Un  p»'lerinage  gaulois  alpin 
avant  et  après  la  conquête  (fallo-romaine".  Il  s'agit  d'une  impor- 
tante découverte  archéologique  faite  dans  les  Basses-Alpes,  au 
Chàtelard-de-Lardiers,  arrondissement  de  Forcalquier.  MM.  Fré- 
déric Col  et  Leroy,  du  Revesl-des-Brousses,  ont  les  premiers,  il  y 
a  cinq  ou  six  ans,  pratiqué  des  fouilles  sur  ce  point.  Ils  y  ont 
découvert  un  amoncellement  extraordinaire  de  lampes  antiques 
de  terre  cuite,  intactes  ou  brisées,  qu'on  peut  évaluer  à  i5,ooo 
environ.  Ces  lampes,  avec  divers  autres  objets  de  même  carac- 
tère, paraissent  être  des  offrandes  faites  à  une  divinité.  Un  trésor 
de  aoo  pièces  romaines  d'argent,  dont  l'enfouis-sement  parait 
remonter  au  commencement  du  m*  siècle,  a  été  également  dé- 
couvert. 

M.  Héron  de  Villefosse  insiste  sur  l'intérêt  de  ce  mémoire.  Il 
pense  qu'une  quantité  aussi  extraordinaire  de  lampes  de  terre 
cuite  amoncelées  dans  un  endroit  où  il  n'y  avait  pas  de  fabrication 
industrielle  ne  peut  provenir  (\ue  des  famsuae  d\in  temple,  situées 
dans  un  terrain  attenant  à  l'édiGce  sacré.  Il  serait  donc  très  néces- 
saire d'étudier  de  plus  près  le  terrain  où  a  eu  lieu  la  trouvaille, 
d'en  lever  le  plan,  si  c'est  encore  possible,  et  de  faire  des  fouilles 
sérieuses  dans  le  voisinage  immédiat,  afin  de  retrouver  les  sub- 
slructions  du  temple  et  de  rechercher  les  souvenirs  du  culte  qui 
pourraient  encore  exister  sur  place. 

En  attendant  ces  fouilles  définitives,  il  conviendrait  de  publier 
le  travail  de  M.  de  Gérin-Rirard.  avec  le  plan  et  la  photographie 
qui  l'accompagnent,  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité.  — 
Adopté. 

M.  Prou  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel  une  souscrip- 
tion a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

M.  Prou  lit  ensuite  une  note  de  M.  Ulysse  Ronchon,  correspon- 
dant du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  au  Puy  : 

(f  A   a  kilomètres  au  sud-est  de  Goudet  (Haute-Loire),  on  ren- 
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contre  un  petit  plateau ,  faisant  partie  du  territoire  de  la  commune 
de  Saleltes,  qui  a  la  forme  d'un  ovale  irrégulier  dont  le  grand 
diamètre  a  environ  600  mètres  et  le  petit  aBo  mètres  en  moyenne, 
tandis  que  son  altitude  est  de  1,090  mètres.  Ce  plateau  est  connu 
dans  la  région  sous  le  nom  de  Camp  d'Antoune  ou  Camp  d'Antoine, 
et  il  s'agit  effectivement  d'un  camp. 

«On  pénètre  à  l'intérieur,  du  côté  de  Goudet,  par  un  passage 
dans  le  retranchement  qui  était  sans  doute  la  porte  Nord.  L'en- 
ceinte, comme  celle  des  camps  préhistoriques,  est  constituée  par 
un  énorme  cavalier  en  pierres  sèches,  très  épais  à  la  base  et  encore 
assez  élevé  sur  plusieurs  points.  L'extrémité  sud-est  du  plateau  est 
à  pic. 

tf  Quelques  archéologues  du  Puy  ont  visité  le  camp  durant  ces 
dernières  vacances,  et  bien  que  leur  exploration  ail  été  sommaire 
et  n'ait  porté  que  sur  quelques  points  du  sol  non  recouverts 
d'herbes,  ils  ont  trouvé  des  fragments  de  tuiles  à  rebords  et  re- 
cueilli des  tessons  de  vases  romains  et  gaulois. 

«Ces  fouilles  mériteraient  d'être  continuées  méthodiquement. 
Il  conviendrait  notamment  de  procéder  au  déblaiement  d'un  puits 
dont  la  circonférence  est  apparente,  mais  qui  a  été  totalement 
comblé.  » 

Le  Comité  remercie  M.  Rouchon  de  lui  avoir  signalé  ces  traces 
d'un  établissement  antique. 

M.  Héron  de  Villefosse  informe  le  Comité  que  de  nouvelles 
fouilles  viennent  d'être  exécutées  à  Souzy-la-Briche,  canton 
d'Ktampes  (Seine-et-Oise),  oîi  plusieurs  mosaïques  à  combinaisons 
géométriques  avaient  été  découvertes,  il  y  a  quelques  années,  en 
i8G5,  186C,  1889,  i883,  par  les  soins  de  M.  le  comte  de  Sainl- 
Périer''',  au  lieu-dit  «la  Cave  Sarrazineu  : 

«Ces  fouilles,  conduites  par  le  comte  R.  de  Saint-Périer,  petit- 
fils  du  premier  inventeur,  ont  eu  lieu  à  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre et  pendant  le  mois  d'octobre;  elles  ont  amené  la  découverte 
de  substructions  considérables  et  d'une  nouvelle  mosaïque  placée 

'''  Cf.  Max.  Legrand,  Let  mine<  romaine$  et  le»  mo$aique$  de  Souzy-la-Briche, 
dans  Annales  île  la  Sac.  hUlar.  et  archénhig.  du  Gàtinaii,  t.  ID,  p.  85  et  suiv., 
avec  une  planclie;  Adrien  Blancliet,  Inventaire  des  mosuiqnes  de  la  Gaule,  n"'  990 
à  996. 
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à  (juflques  mètres  des  précédantes  et  à  loo  mètres  environ  du  ruis- 
seau de  la  Renarde. 

<rLa  pièce  dont  la  nouvelle  mosaïque  formait  le  pavage  est 
rectangulaire;  elle  mesure  lo  m.  55  de  longueur  sur  5  m.  Un  de 
largeur.  Malheureusement  plus  de  la  moitié  du  pavage  est  tellement 
délérioré  <|u'on  peut  le  considérer  comme  en  partie  détruit.  Ce  qui 
est  encore  intact  s'étend  sur  un  des  petits  côtés,  entre  les  deux 
angles  de  la  pièce,  c'est-à-dire  sur  toute  la  largeur  et  sur  li  m.  3o 
de  la  longueur;  des  traces  d'incendie  ont  obscurci  certains 
détails. 

irLii  mosaïque  se  compose  de  combinaisons  géométriques  dont 
le  motif  principal  est  un  carré  mesurant  o  m.  3o  de  côté.  Ce 
carré  est  répété  neuf  fois  dans  le  sens  de  la  largeur,  de  sorte  que 
des  bandes  de  neuf  carrés  sont  disposées  lune  au-dessous  de 
l'autre  sur  toute  la  partie  conservée.  Les  carrés  sont  séparés  par 
un  espace  de  o  m.  i<)  dans  lequel  sont  inscrits  des  trapèzes  iso- 
cèles. Il  parait  probable  que  le  reste  de  la  mosaïque  ne  présen- 
tait pas  d'autres  motifs  et  que  celte  décoration  se  répétait  sur  toute 
son  étendue.  Le  fond  de  la  mosaïque  est  blanc.  Les  lignes  géomé- 
triques sont  noires  et  rouges.  Divers  ornements  se  détachent  en 
noir  au  centre  des  carrés  :  damier,  branche  de  lierre  stylisée, 
formée  par  une  tige  ccntrali!  chargée  de  six  feuilles  symétriques 
dont  trois  retombent  k  droite  et  trois  à  gauche ,  etc. 

If  Sur  le  côté  sud.  l'encadrement  de  la  mosaïque  est  conservé 
dans  toute  la  longueur  de  la  pièce.  Il  se  compose  d'une  bande  rouge 
assez  large,  crénelée,  posée  sur  un  fond  blanc;  les  créneaux  sont 
tournés  vers  l'intt'rieur  du  pavage;  une  bande  rectiligne  beaucoup 
plus  mince,  noire  et  rouge,  forme  un  second  encadrement  sur  lequel 
s'appuient  une  série  d'arceaux  dont  les  intersections  sont  rouges. 

itl^s  cubes  employés  sont  de  trois  matières  différentes  :  marbre 
blanc,  schiste  noir  et  terre  cuite  rouge  brique. 

ff  J'ai  visité  ces  fouilles  le  qo  octobre  dernier  avec  M.  de  Saint- 
Périer,  propriétaire  du  terrain,  qui  se  propose  de  faire  enlever  à 
ses  frais  la  partie  la  moins  détériorée  afin  de  la  conserver. 

r  Tout  autour  de  ta  mosaïque  s'étendent  des  substructions  considé- 
rables et  qui  vraisemblablement  doivent  se  relier  i  celles  qui  furent 
trouvées,  il  y  a  près  de  cinquante  ans,  dans  le  petit  bois  voisin,  au 
bord  du  ruisseau  de  la  Renarde,  et  signalées  en  i883  et  1887, 
par  M.  Max.  Legrand.  Ln  peu  au  Nord,  M.  de  Sainl-Périer  a  d( 


CLVI    

un  bassin  oclogonal  de  o  m.  65  de  côté  dont  le  revêtement  inté- 
rieur était  formé  par  des  plaques  de  marbre.  Un  témoin  important 
de  ce  revêtement,  un  fragment  de  marbre  encore  en  place,  a  été 
enlevé  par  un  visiteur  peu  scrupuleux.  Une  rigole  venant  du  Nord 
communique  avec  le  bassin.  Près  de  là  on  a  rencontré  une  large 
conduite  d'eau,  dallée  en  briques  avec  parements  en  pierres 
sècbes.  Sur  presque  tout  son  parcours,  cette  conduite  est  encore 
comblée  par  de  la  terre  et  des  débris;  on  en  a  seulement  dégagé 
une  petite  portion,  mais  il  est  facile  d'en  suivre  la  direction. 
Les  fouilles  actuelles  s'étendent  sur  un  espace  de  dix  ares  en- 
viron. 

ffM.  de  Sainl-Périer  a  fait  transporter  dans  son  château,  h  Mo- 
rigny,  les  débris  les  plus  intéressants  :  fragments  de  grandes  tuiles 
à  rebord  dont  l'un  porte  l'empreinte  du  pied  fourcbu  d'une  bique 
ou  d'un  mouton;  fragment  d'une  corniche  en  brique;  débris  de 
marbre  blanc  sur  l'un  desquels  une  volute  est  gravée  en  creux; 
morceau  d'une  corniche  en  marbre;  anses  d'amphores;  quelques 
spécimens  de  fresques  à  teintes  plaies  oîi  dominent  le  rouge,  le 
bleu  et  le  jaune;  quelques  débris  de  verres  irisés;  de  nombreux 
fragments  de  vases  à  couverte  rouge ,  dont  l'un  porte  une  estampille 
illisible;  des  clous,  des  anneaux  de  fer,  de  nombreux  goulots  de 
vases  en  terre  grise  ou  blanche,  etc.  Le  pavage  d'une  des  pièces 
mises  au  jour  se  composait  de  grands  carreaux  en  schiste  noir, 
entremêlés  de  triangles  en  pierre  rouge  et  de  carreaux  en  marbre 
blanc.  Les  pièces  de  ce  pavage  ont  été  numérotées  et  transportées 
à  Morigny. 

«Chez  M.  Max.  Legrand,  à  Etampes,  j'ai  vu  le  moulage  d'une 
jolie  petite  tête  d'homme,  imberbe,  aux  cheveux  courts  et  traités 
par  mèches,  dont  l'original,  de  marbre  blanc,  fut  trouvé  sur  le 
bord  de  la  Renarde,  lors  des  anciennes  fouilles.  M.  de  Saint-Périer 
a  entendu  dire  par  un  habitant  de  Souzy-la-Briche  qu'à  la  même 
époque  on  avait  découvert  une  inscription  latine  qui  aurait  été 
vendue  à  un  antiquaire  étranger  au  pays. 

tf  Forcé  de  rentrer  à  Paris,  M.  de  Saint-Périer  doit  interrompre 
les  fouilles  pour  cette  année;  il  serait  très  regrettable  qu'il  ne  les 
reprît  pas  l'été  prochain,  car  l'ensemble  de  ces  ruines  est  impor- 
tant et  l'exploration  est  loin  d'être  terminée.  Le  nom  de  Souzy  in- 
dique une  origine  antique.  5ttsi«cMs  désignait  un/undus  gallo-romain. 
C'est  le  même  nom  que  Suzy  dans  la  Marne,  dont  l'intérêt  n'avait 
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pas  écliappé  à  notre  regretté  collègue  Auguste  Longnon'''.  A  Suzy 
♦■n  Clia  ru  pagne,  on  a  trouvé  de  nombreux  objets  gaulois  et  romains 
dont  la  découverte  a  été  rappelée  récemment  par  M.  Demaison  f'^'. 
A  Souzy-la-Briche ,  le  nom  du  lieu-dit  irla  Cave  Sarrazinen  désigne 
sans  aucun  doute  un  endroit  où  la  présence  des  constructions  ro- 
maines avait  été  remarquée  dès  le  haut  moyen  âge  par  les  habi- 
tants du  pavs'^^ 

If  La  présence  dans  une  prairie  voisine,  au  bord  de  la  roule  et  à 
la  base  d'une  colline,  d'anciennes  sources  aujourd'hui  taries  per- 
met de  supposer  (|ue  ces  sources  étaient  probablement  en  rapport 
avec  le  grand  édifice  et  la  piscine  où  les  malades  venaient  peut- 
être  chercher  la  guérison.  I>e  site  de  ces  ruines  est  très  pittores(|ue  : 
la  petite  vallée  de  la  Renarde  s'élargit  sur  ce  |H)int;  sur  trois  de  ses 
câtés,  elle  est  fermée  par  de  hautes  collines  boisées. 

irEn  ce  qui  concerne  les  anciennes  mosaïques,  on  peut  com- 
pléter la  description  sommaire  donnée  par  notre  collègue  M.  Adrien 
Klanchet,  à  l'aide  des  renseignements  suivants  : 

<f,\°  ffno.  Pavage  détruit.  Dessin  en  couleur  chez  M.  de  Saint- 
Périer. 

<t^°  tjùi.  Pavage  détruit.  Croquis  à  l'encre,  au  Irait,  chez  M.  de 
Saint-Périer. 

o?*°  yùù.  L'original  se  trouve  au  château  de  Morigny,  au  pied  de 
l'escalier. 

tN'  ^a5.  Petite  bordure  chargée  de  deux  ornements,  dont  l'un  se 
développe  sous  la  forme  d'une  fleur  à  deux  volutes,  et  dont 
l'autre  représente  une  fleur  à  quatre  pétales,  très  allongées  et 
accompagnées  de  feuilles  de  lierre.  Au  château  de  Morigny,  au 
bas  de  l'escalier. 

fN°  (fi6.  Dessin  en  couleur  chez  M.  de  Saint-Périer.» 

'''  Dictionnaire  lupugraphique  de  la  Marne. 

C  BuUeltn  de  la  Société  de$  anliquairet  de  France,  1912,  p.  379-481. 

''l  Au  «iijet  des  expressions  muri  aux  Sarrasim,  mur»  Sarraiinoit,  usitées 
au  moyen  âge  pour  désigner  les  ruiner  romaines,  voir  Bulletin  de  la  S<i':iété  dti 
antiquaires  de  France,  1867,  p.  176-177. 
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M.  Héron  de  Villeposse  annonce  ensuite  qu'il  a  reçu  de  M.  Bi- 
dault de  Grésigny  une  lettre  lui  apprenant  la  découverte  d'une 
mosaïque  à  Porthelot,  sur  les  bords  de  la  Saône,  entre  Thorey  et 
Ouroux-sur-Saône,  canton  de  Saint-Germain-du-Plain  (Saône-et- 
Loire).  Cette  mosaïque  aurait  e'té  détruite  pendant  la  nuit  par  les 
habitants  du  pays.  M.  Bidault  de  Grésigny  a  pu  en  sauver  deux 
fragments,  dont  l'un  représente  un  écureuil  et  l'autre  un  hérisson. 
D'autres  découvertes  très  importantes  ont  été  faites  à  Porthelot; 
M.  Bidault  de  Grésigny  se  réserve  de  les  faire  connaître  lui-même. 

M.  Héron  de  Villefosse  envoie,  en  outre,  la  note  suivante  : 

trM.  l'abbé  Sauvaire  m'adresse  quelques  renseignements  sur  les 
inscriptions  de  Briançonnet  (Alpes-Maritimes),  qui  sont  connues 
par  d'anciennes  copies  empruntées  aux  manuscrits  de  Soliers  et 
de  Peiresc,  aux  publications  de  Bouche,  de  Papou  ,  de  Spon.  L'édi- 
teur du  volume  XII  du  Corpus  latin,  M.  le  D"^  Hirschfeld,  ne  s'est 
pas  rendu  dans  cette  localité.  Ces  inscriptions  avaient  été  rele- 
vées, avant  la  publication  du  Corpus  latin,  par  M.  Edmond  Blanc. 
Depuis,  le  texte  en  a  été  vérifié  sur  place  par  M.  Ettore  Pais. 

«Un  jeune  homme  de  la  paroisse  d'Entrevaux,  M.  Ambroise 
Laugier,  à  la  suite  d'une  excursion  à  Briançonnet,  a  rapporte  à 
M.  l'abbé  Sauvaire  les  copies  de  trois  inscriptions  relevées  avec 
soin.  Ces  copies  sont  accompagnées  chacune  d'un  croquis  du  mo- 
nument et  de  renseignements  précis  sur  l'endroit  où  il  se  trouve 
actuellement. 

ffLe  premier  texte  porte  le  n°  69  dans  le  volume  XII  du  Corpus 
latin;  Blanc  a  qualifié  de  stèle  la  pierre  sur  laquelle  il  est  gravé. 
D'après  le  croquis,  c'est  un  cippe  rectangulaire  dont  la  partie  anté- 
rieure est  entourée  d'un  large  encadrement.  La  copie  de  M.  Lau- 
gier n'apporte  aucune  modification  à  celle  qu'a  donnée  le  Corpus, 
mais  la  position  du  monument  est  ainsi  indiquée  :  «Sur  une  pierre 
«encastrée  dans  le  mur  d'un  grenier  à  foin  situé  sur  le  bord  de  la 
«route  de  Briançonnet  à  Saint-Auban;  dernières  maisons  au  nord 
«du  village.  Cette  pierre  est  dans  un  état  parfait  de  conservation. n 

«Le  second  texte  correspond  au  n°  67  du  même  volume.  La 
nouvelle  copie  reproduit  le  texte  sans  modification;  cependant  elle 
donne  une  division  diflerente  des  lignes;  il  n'y  aurait  que  sept 
lignes  au  lieu  de  huit  (?). 


—  eux  

D  •  N 

P       LICINIO       CORN 

ELIO  SALONINO   VALERI 

ANO  NOii/ISSIMO 

CAESARI 

ORDO 

BRIG- 

«Sur  une  des  premières  pierres  éiiiergeaol  de  terre  de  l'église 
irde  Briançonnet.  La  pierre  est  insérée  dans  ia  construction  dans  le 
(Tsens  horizontal;  par  rapport  au  texte,  elle  se  présente  couchée  au 
«lieu  d'être  debout.?) 

irLe  troisième  tcxto  est  une  inscription  impériale  qui  ne  figure 
pas  au  Coryiu;  il  parait  inédit.  D'après  le  croquis  de  M.  Laugier, 
il  serait  grave  sur  un  piédestal  assez  élevé,  surmonté  d'une  cor- 
niche et  propre  à  supporter  une  statue  : 

IMP  CAES  M 
AVR  CLAVDIO  P 

FINVICAVGP 

M    TR    P   PP    COS 

PROC 

ORD  BRIG- 

irDans  uu  jardin  attenant  à  une  maison  située  au-dessus  de  la 
ir fontaine  de  la  place  des  Ormeaux,  propriété  de  M.  Funel,  de 
«Grasse,  w 

ff L'inscription  ne  présente  aucune  difficulté  de  lecture,  excepté 
pour  l'ethnique  final,  dont  la  transcription  reste  incertaine.  Il  suffit 
de  se  reporter  aux  articles  de  M^'  Duchesne  "'  et  d'Auguste  Lon- 

"'  Abbé  Ducliesne,  Im  civilaê  Rigomagentium  *t  VMckè  de  Nie*,  dan»  le» 
Mémoire»  de  la  Société  de»  antiquaire»  de  Franc*,  t  XLIII,  p.  36-46. 
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gnon'*'  comme  au  texte  du  Corpus ^-1  pour  comprendre  la  difficulté 
que  présente  la  transcription  de  cet  ethnique  : 

Im(j)eralort)  Caes{arf)  M{arco)  Autielio)  Claudio,  P{io),  F(elict),  Invic(to), 
Aug[tisto),  fipnùjict)  m{aximo),  tr(ibunicia)  p(pteslate),  p(atr!)  p(ntriae), 
co{iî)s(uli) ,  proc[onsuli) 

Ord{o)   Brlff(omnffeiisium)l 

(fil  est  intéressant  de  rencontrer  à  Briançonnet,  dans  le  chef- 
lieu  d'un  petit  peuple  des  Alpes,  une  inscription  en  l'honneur  de 
Claude  n  le  Gothique,  contemporaine  du  texte  portant  le  nom  du 
même  prince  et  trouvé  à  Grenoble  en  1 879  '').  L'inscription  de  Gre- 
noble nous  a  appris  qu'en  l'année  269,  le  préfet  des  vigiles  Julius 
Placidianus  s'avança  jusqu'à  Cvlaro,  à  la  tête  de  troupes  déta- 
chées de  la  garnison  de  Rome,  afin  d'occuper  la  Narbonnaise.  Ce 
fut  le  commencement  de  la  campagne  qui  devait  amener,  quatre  ans 
plus  tard,  la  soumission  de  Tetricus.  Jamais  les  empereurs  gaulois 
ne  furent  les  maîtres  des  passages  des  Alpes,  et  les  petites  provinces 
alpines  restèrent  à  cette  époque  sous  la  domination  des  empereurs 
de  Rome.  L'ensemble  des  inscriptions  impériales  trouvées  à  Brian- 
çonnet le  prouve  surabondamment  ('').  Sans  parler  d'une  inscription 
en  l'honneur  de  Septime-Sévère  (igB),  ou  connaît  à  Briançonnet 
une  inscription  élevée  à  Salonin,  celle  de  Claude  le  Gothique  (a68- 
970)  que  vient  de  découvrir  M.  Laugier,  et  une  autre  d'Aurélien 
(972-276).  Les  piédestaux  qui  portent  ces  textes  proviennent  vrai- 
semblablement du  forum  de  la  pelite  ville.» 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Sect-étaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 


'''  Aiig.  Longnon,  La  civitas  Rigomagensis ,  dans  lus  Mélaitget  Renier,  p.  3y5- 
4o4. 

(')  Covf.  l'user,  lai.,  t.  Xll,  p.  8  et  80/i. 

(')  Ibid.,  n"  aaaS. 

t«)  Ibid.,  ir  &G,  57,  58. 
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9  DECEMBRE  1912. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRKSIDgNCK  DE  H.  BÉROM  DB  TILLBPOSSB. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

M.  LE  Sbcrktaihe  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Léon  de  Vesly,  membre  non  résidant,  envoie  au  Comité  une 

note  sur  des  découvertes  d'antiquités  à  Caudebec,  notamment  un 

vase  RBulois.  —  Renvoi  à  M.  Babelon. 


M.  Guénin  demande  une  subvention  afin  de  poursuivre  des 
recherches  sur  les  menhirs  bretons.  —  Renvoi  à  M.  le  D'  Capitan. 

M.  Paul  Deschamps,  archiviste  paléo{jraphe,  envoie  la  notice 
d'une  fibule  mérovingienne  trouvée  en  1909,  à  Sens,  sur  l'empla- 
cement de  l'église  Saint-I'ierre-le-Vif. 

\\.  Prol',  qui  a  pris  connaissance  du  travail  de  M.  Deschanips, 
en  Fait  un  compte  rendu  oral.  Il  appelle  l'attention  du  Comité  sur 
le  rapprochement  que  M.  Deschamps  a  fait  entre  la  plaque  de  fibule 
sénonaise  et  une  autre  plaque  d'or,  ornée  de  pâtes  de  verre,  trou- 
vée à  Cherchel  par  M.  Waille,  et  aujourd'hui  conservée  au  Cabinet 
des  médailles  à  Paris. 

Le  Comité  décide  l'impression  de  la  note  de  M.  Deschamps  dans 
le  Bulletin  archéologique. 

M.  Chanel,  correspondant  du  Ministère,  à  Bourg,  adresse  au 
Comité  un  rapport  sur  les  fouilles  d'Izernore.  —  Renvoi  à  M.  Adrien 
Blanchet. 

AlCUf.OLOCIE. N*  3.  K 
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Le  Président  de  la  Société  des  sciences  de  Seniur  envoie  un  rap- 
port sur  les  fouilles  d'Alise.  —  Renvoi  à  M.  Juiiian. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Catalogues  du  Musée  des  antiquilés  nationales  de  Stockholm; 

Une  armure  de  Henri  II,  par  M.  Ch.  Buttin; 

Cachette  de  l'âge  du  bronze,  par  M.  L.  Plessier,  correspondant  du 
Ministère,  à  Compiègne. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  le  D"'  Leblond,  correspondant  du  Ministère,  à  Beauvais,  relative 
à  une  partie  récemment  découverte  de  l'enceinte  romaine  de 
Beauvais  : 

(fM.  le  D'  V.  Leblond  nous  signale  une  intéressante  découverte, 
laite  à  Beauvais,  en  septembre  1912.  Au  cours  des  travaux  exécu- 
tés pour  établir  un  square  sur  la  petite  place  Vérité,  en  face  du 
portail  septentrional  de  la  cathédrale,  on  mit  à  jour  la  crête  du  mur 
de  l'enceinte  romaine,  et  l'on  reconnut  la  présence  de  plusieurs 
assises  de  petit  appareil,  traversées  par  un  double  rang  de  dalles 
de  terre  cuite.  Une  seconde  tranchée,  pratiquée  à  l'ouest  de  la 
petite  place,  a  fait  retrouver  le  mur  qui,  sur  ce  point,  contenait 
quelques  fragments  sculptés,  en  particulier  un  tronçon  de  fût  de 
colonne  décorée  d'imbrications '''.  Dans  le  blocage,  on  a  recueilli 
un  petit  bronze  de  Dioclélien.  Il  est  donc  évident  que  cette  partie 
de  l'enceinte  de  Beauvais  n'a  été  construite,  ou  du  moins  réparée, 
que  postérieurement  à  284'^'.  En  voulant  isoler  la  paroi  septen- 
trionale du  mur,  on  a  découvert  de  gros  blocs  dessinant  le  péri- 
mètre d'une  tour  dont  la  convexité  faisait  face  au  Nord.  Soigneuse- 

'''  Les  colonnes  de  ce  type  sont  assez  fréquentes  en  Gaule.  l'our  ne  p«rler 
que  de  la  région  voisine  de  Beauvais,  rappelons  qu'on  on  a  trouvé  à  Paris  et  à 
Noyon. 

'''  Celte  partie  de  l'enceinte  de  Beauvais  serait  donc  à  peu  près  contempo- 
raine des  murs  de  Grenoble  et  de  quelques  autres  villes  (cf.  mon  ouvrage  sur 
les  Enceiiiles  rniimines  ih  la  Gaule  [1907],  p.  807  et  3o8). 
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menl  appareillée,  celte  base  n'a  pas  le  caractère  des  constructions 
précipitées  dont  les  premières  enceintes  romaines  de  la  Gaule  ont 
conservé  beaucoup  de  témoins.  Kt  ce  mode  régulier  de  construc- 
tion paraît  confirmer  la  date  déjà  indiquée  par  la  monnaie. 

(tA  la  base  de  la  tour,  au-dessus  du  soubassement  rectangulaire, 
une  ouverture,  un  peu  plus  large  qu'un  des  blocs  de  la  maçonnerie, 
donnait  accès  dans  une  cavité,  qui  se  continuait  par  un  véritable 
souterrain,  mesurant  i  m.  qo  de  largeur  et  h  peu  près  i  m.  5o  de 
hauteur.  Si  l'on  remarque  que  l'ouverture  débouchait  dans  le  canal 
dérivé  du  Thérain  et  entourant  l'enceinte  antique,  on  acceptera 
volontiers  l'hypothèse  suivante  :  l'ouverture,  pratiquée  à  la  base  de 
la  tour,  était  la  bouche  d'un  égout,  probablement  antique,  qui  se 
trouvait  ainsi  suflîsamment  dissimulée  pour  que  des  assaillants 
Tussent  incapables  de  s'en  servir  afin  de  pénétrer  dans  la  cité.  Les 
nouvelles  découvertes  de  Beauvais  comblent,  à  mon  avis, une  lacune 
de  la  topographie  ancienne  de  cette  ville,  dont  le  système  d'égouts 
ne  parait  pas  avoir  été  reconnu"'. 

ir  L'intéressante  communication  de  M.  le  D' Leblond  nous  apporte 
donc  des  renseignements  précis,  et  votre  rapporteur  estime  qu'elle 
peut  être  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Section,  avec  les  dessins  qui 
l'accompagnent.  D  — ■  Adopté. 

M.  Adrien  Bi.\>cnrr  fait  un  autre  rapport  sur  des  objets  antiques 
trouvés  par  M.  (î.  Collard,  à  Cézan  (Gers)  : 

tM.  g.  Collard,  correspondant  du  Ministère, à  Auch, signale  la 
découverte  de  quelques  débris  de  poteries,  d'une  masse  de  fer  avec 
trou  central  et  d'un  f  grand  bronze  n,  le  tout  dans  une  galerie  de 
carrière.  M.  Collard  conclut  que  cette  carrière  a  été  exploitée  dès 
les  premiers  temps  de  la  conquête  romaine.  .Mais  la  monnaie  est  un 
sesterce  très  usé  d'Antonin  le  Pieux,  qui  a  dû  circuler  au  moins 
jusqu'à  la  fin  du  ii"  siècle  de  notre  ère.*' 

'"  Du  moins,  je  ne  connais  aucune  étude  sur  la  question,  qui  prépaie  un 
intérêt  évident  puisqu'elle  peut  conduire  à  une  solution  pour  let>  couloirs  8C  diri- 
geant vers  l'intérieur  de  la  cité,  déjà  signalés  par  le  D'  Daniel.  Il  y  avait  prol>a- 
blement  i  Beanvais  un  système  d'égouts  analogue  k  celui  de  Sens  (voir  mes 
Hecherchet  tur  !<•$  aifueduci  et  cluaipiet  d»  ta  Gaule  romiint  [igo8J,  p.  i^o). 
Malgré  les  didicultcs  qu'on  cprou»i'  quelquefois  pour  <lislini;ucr  les  ai|ucdurs  et 
les  égouts,  j'estime  que  l'ouverture  de  la  tour  donnant  accès  au  canal  tranche 
nettement  la  question. 


M.  Adrien  Blanchet  lit  un  troisième  rapport  sur  une  découverte 
de  monnaies  françaises  près  de  Sotteville  (Seine-Inférieure),  signa- 
lée au  Comité  par  M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  ; 

«M.  le  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  a  transmis  à  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  un  dossier  composé  de  lettres,  rapports  et 
inventaires  de  M.  l'injjénieur  principal  Martin  et  de  M.  L.  de  Vesly, 
directeur-conservateur  des  monuments  historiques  de  la  Seine- 
Inférieure.  Ces  divers  documents  sont  relatifs  à  un  dépôt  monétaire 
trouvé  à  la  ferme  Cotelle  (commune  de  Sainl-Etienne-du-Houvray), 
au  cours  de  travaux  des  chemins  de  fer  de  l'Etat.  L'inventaire, 
dressé  par  M.  de  Vesly,  indique  qu'on  a  pu  retrouver  4oC  pièces 
d'argent  et  de  billon  de  Charles  VIII,  François  I"',  Henri  11, 
Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV,  Charles  X  (roi  de  la  Ligue)  et 
Clément  VIII  pour  le  Comtat  Venaissin.  Il  ne  semble  pas  que  la 
découverte  ait  une  grande  importance,  bion  qu'elle  soit  évidem- 
ment un  souvenir  des  temps  troublés  qui  ont  précédé  l'avènement 
de  Henri  IV.» 

M.  Adrien  Blanchet  présente  un  quatrième  rapport  sur  un  autre 
trésor  de  monnaies  anglaises  et  françaises  du  xv"  siècle  trouvé  à 
Rouen  : 

«Dans  une  lettre  transmise  par  M.  le  Préfet  de  la  Seine  Infé- 
rieure, M.  de  Vesly,  directeur-conservateur  des  monumenis  histo- 
riques de  la  Seine-Inférieure,  a  signalé  la  découverle  faite  à  Rouen, 
au  cours  de  travaux  exécutés  dans  l'immeuble  de  M.  Delamare,  sis 
rue  delà  Saronnerie,  8.  Il  s'agit  de  monnaies  d'or  de  Henri  VI,  roi 
d'Angleterre,  frappées  dans  divers  ateliers,  la  plupart  français. 
Des  renseignemenis  complémentaires  que  AI.  de  Vesly  vient  de 
m'envoyer  directement  il  résulte  que  le  trésor  aurait  été  découvert 
en  deux  points  différents  de  l'immeuble  et  devait  comprendre  au 
moins  6  nobles  à  la  rose  et  87  saluts,  ceux-ci  frappés  dans  les  ate- 
liers de  Rouen,  Paris,  Saint -Lô,  Dijon  et  Amiens. n 

Le  Comité  remercie  M.  de  Vesly  de  son  intéressante  communi- 
cation. 

M.  le  D''  Capitan  lit  le  rapport  suivant  sur  une  demande  de  sub- 
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vent  ion  adressée  par  le  Comité  de  perfectionnement  des  Musées 
municipaux  de  Monl-de-Marsan  : 

«rLe  G)milé,  réuni  en  séance  le  9&  octobre  1919,  a  rédigé  une 
adresse  à  M.  le  Ministre  de  rinslniclion  publique  à  l'effet  d'obtenir 
de  lui  une  subvention  destinée  d'abord  à  fouiller  quelques-uns  des 
soixante  tuiuulus  qui  existent  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
I^acajunte  (Landes),  et  des  quarante  qui  se  trouvent  dans  les  com- 
munes voisines. 

ff  Les  premières  fouilles  faites  dans  cinq  de  ces  lumulus  ont  fourni 
de  nombreuses  poteries.  Elles  ont  permis  aussi  de  constater  que  ces 
tumulus  renferment  des  amas  de  gros  cailloux  régulièrement  ran- 
gés. De  nouvelles  fouilles  seit)nt  nécessaires  pour  élucider  ces  divers 
points  et  déterminer  la  date  de  ces  tumulus. 

(fRn  outre,  au  moyen  également  d'une  partie  de  la  ."îubvention 
qu'il  sollicite,  le  Comité  de  perfectionnement  des  Musées  de  Mont- 
de-Marsan  désirerait  établir  une  carte  de  tous  les  gisements  et  sta- 
tions préhistoriques  du  département;  les  indications  seraient  por- 
tées sur  une  carte  d'élat-major  au  4o,ooo',  qui,  sitôt  terminée, 
serait  exposée  au  Musée. 

irht^nt  donné  l'intérêt  que  présenterait  pareille  carte,  comme, 
d'autre  prt,  il  s'agit  de  recherches  pouvant  fournir  d'intéressants 
résultats,  et  que  d'ailleurs  le  savant  qui  dirige  toujours  les  fouilles. 
M.  Dubalen,  conservateur  du  Musée,  est  tout  à  fait  qualifié  pour 
mener  ces  fouilles  à  bien,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  la  Section 
d'archéologie  d'accueillir  favorablement  la  demande  de  subvention 
présentée  par  le  Comité  de  Mont-de-Marsan,  n  —  Adopté. 

M.  JuLLiAi^i  présente  un  rapport  sur  les  fouilles  de  M.  Tabbé 
Soulel,  à  Vaison. 

M.  l'abbé  Sautel  a  poursuivi  1res  heureusement,  en  1913,  les 
fouilles  qu'il  a  entreprises  sur  l'emplacement  du  théâtre  romain  de 
Vaison.  Il  a  pu,  sans  trop  de  peine,  parvenir  à  l'endroit  où  étaient 
accuuiulés  les  monuments  figurés  qui  ornaient  le  théâtre  :  têtes, 
statues,  etc.  Il  nous  envoie,  outre  un  rapport  sommaire  sur  les 
fouilles,  la  description  et  les  photographies  de  ces  objets.  M.  Jul- 
lian  propose  de  publier  cette  description  avec  les  images  de  ces 
objets. 

Il  est  d'avis  d'encourager  le  plus  largement  possible  ces  fouilles, 
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aux(juelles  les  archéologues  de  la  légion  ont  pris  le  plus  vif  intérêt 
et  qui  peuvent  y  réveiller  le  goût  des  antiquités.  —  Adopté. 

M.  JuLLUN  donne  ensuite  de  bonnes  nouvelles  des  fouilles  de  Sos 
(Lot-et-Garonne)  :  découverte  d'une  bâtisse  en  petit  appareil  régu- 
lier, et  d'un  fragment  de  mur  en  pierres  énormes.  Et  cependant  les 
fouilles  en  sont  encore  à  la  période  des  sondages;  le  déblaiement 
systématique  n'est  pas  encore  commencé. 

M.  Eugène  Lefètbe-Pomtalis  déclare  n'avoir  pas  encore  réuni  • 
les  renseignements  qui  lui  sont  nécessaires  pour  présenter  un  rap- 
port sur  une  demande  de  subvention  formée  par  le  Comité  des 
fouilles  de  Brantôme. 

M.  Prou  rend  compte  d'une  notice  de  M.  Léon  de  Vesly,  membre 
non  résidant,  relative  à  l'épitaphe  de  Jean  de  Quintanadoine,  dont 
noti'e  collègue  a  retrouvé  un  fragment  transformé  en  marbre  de 
commode.  Quintanadoine  mourut  le  8  juillet  1634,  âgé  de  79  ans, 
après  avoir  contribué  à  la  propagation  de  l'ordre  des  religieuses 
carmélites  en  France,  Bourgogne  et  Flandre;  entre  autres  mo- 
nastères, il  fonda  celui  de  Rouen,  dans  l'église  duquel  il  fui  en- 
terré, et  où  son  frère  lui  fit  faire  un  tombeau  avec  l'épitaphe  dont 
M.  de  Vesly  nous  signale  un  morceau  très  considérable  permettant 
de  rectifier  sur  plusieurs  points  la  transcription  de  Farin  en  son 
Histoire  de  la  ville  de  Rouen,  et  en  un  point  assez  important:  car, 
dans  la  partie  de  l'éloge  relative  à  la  traduction  des  œuvres  de 
sainte  Thérèse  par  Quintanadoine,  savoir:  rie  premier  aiant  tra- 
duit en  françois  les  lettres  de  sainte  Thérèse^,  leçon  de  Farin,  on 
lit  sur  le  marbre  le  mot  livres  au  lieu  de  lettres. 

Le  Comité  remercie  M.  de  Vesly  du  soin  qu'il  a  pris  de  lui  faire 
connaître  le  monument  funèbre  d'un  personnage  qui  a  joué  un  rôle 
important  dans  l'histoire  religieuse  des  xvi'  et  x\if  siècles. 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  d'une  noie  de  M.  de  Lisle  du 
Dreneuc,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  sur  deux  épées 
gauloises  trouvées  dans  la  Loire ,  en  aval  du  port  de  Nantes.  H  en 
propose  l'insertion  dans  le  Bulletin  archéologique.  • —  Adopté. 
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M.  Cagnat  communique,  de  la  part  de  M.  GseH,  une  pelile 
plaque  de  bronze  portant  une  inscription  gravée  en  l'honneur  de 
Mercure  : 

If  M.  Gsell,  mon  collègue  au  Collège  de  France,  membre  de  In 
Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  m'a  prié  de  communiquer  au 
Comité  une  petite  plaque  de  bronze  qui  provient  de  la  succession 
de  M.  Zévort,  ancien  directeur  au  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique. M.  Zévort  l'avait  reçue  en  don  d'un  fonctionnaire,  alors 
qu'il  était  recteur;  le  lieu  où  elle  a  été  découverte  est  complète- 
ment inconnu  de  sa  famille.  La  plaque  mesure  o  m.  i  a  de  largeur 
sur  o  m.  o5  de  hauteur  :  les  deux  queues  d'aronde  qui  la  terminent 
à  droite  et  à  gaucho  sont  percées  chacune  d'un  trou  où  étaient 
engagés  des  clous  destinés  à  la  fixer.  On  y  lit  : 

DEO    MER 

CVR.IO 

MARCELLVS  LATIN 

AE  LIB 

»M.  Gsell  destine  ce  petit  monument  au  Musée  de  Saint-Ger- 
main.') 

M.  HiRoR  DR  Y1LLEP08SI  présente  un  rapport  sur  une  communi- 
cation de  M.  de  Laigue  : 

«f  M.  de  Laigue,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  a  signalé 
au  Comité  une  collection  épigraphique  et  archéologique  conservée 
à  Aix-les-Bains  dans  le  jardin  de  la  pro|)riété  des  frères  Biétrix, 
collection  qui  a  une  importance  particulière  pour  l'histoire  locale. 
Une  inscription  qui  s'y  trouve,  et  dont  il  envoie  la  copie,  est  correc- 
tement donnée  dans  le  tome  XII  du  Corpus  inscriptionum  laliimrum, 
n"  a46o.  Elle  appartenait  autrefois  au  D' Daval.  probablement  l'an- 
cien propriétaire  de  cette  collection. b 

M.  Héio^  DE  Vii-LEPo.ssE  Ht  uu  autre  rapport  sur  les  fouilles  de 
Castel-Roussillon  et  sur  la  demande  de  subvention  formée  par 
M.  Thiers  afin  de  continuer  ces  fouilles  : 

ffM.  F.-P.  Thiers,  mttmbre  non  résidant  du  Comité,  a  rendu 
compt*  de  sa  quatrième  campagne  de  fouilles  à  Castel-IJoussillon. 
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Il  est  rentré  à  Narbonne  le  9o  octobre,  après  avoir  achevé  le  dé- 
blaiement du  forum  de  Ruscino  et  dégagé  deux  grands  piédestaux 
qui  en  décoraient  probablement  l'entrée. 

tfDans  l'énorme  masse  de  terre  qu'il  a  remuée,  il  a  pu  recueillir 
une  foule  de  petits  objets  et  des  débris  de  tout  genre.  Mais  il  s'est 
attaché,  dans  sa  relation,  à  signaler  d'une  façon  particulière  et  à 
mettre  en  valeur  les  nombreux  débris  épigraphiques  appartenant 
à  des  textes  nouveaux  ou  pouvant  servir  à  améliorer  ceux  dont  il 
avait  déjà  tenté  des  restitutions  dans  de  précédents  rapports'').  On 
sait  que  les  inscriptions  du  forum  de  Ruscino  se  présentent  à  l'état 
de  miettes  éparpillées,  et  qu'il  faut  un  œil  particulièrement  exercé 
pour  réunir  heureusement  ces  débris,  pour  assigner  à  chacun  d'eux 
la  place  qui  lui  convient.  C'est  un  travail  qui  exige  à  la  fois  de  la 
patience,  de  la  mémoire  et  une  grande  sagacité.  M.  Thiers  a  fait 
preuve  de  toutes  ces  qualités.  Grâce  aux  éléments  nouveaux  qu'il  a 
soigneusement  recueillis,  il  propose  aujourd'hui  plusieurs  amélio- 
rations et  même  de  très  importantes  rectifications,  notamment 
pour  l'inscription  élevée  aux  petits-fils  d'Auguste,  pour  le  cursus 
honorum  du  consulaire  P.  Memmius  Regulus,  patron  de  Ruscino, 
pour  celui  d'un  procurateur  encore  anonyme  de  l'empereur 
Claude,  etc. 

«L'ensemble  des  inscriptions  qui  concernent  la  famille  de  Ger- 
manicus  est  tout  à  fait  remarquable,  mais  M.  Thiers  ne  signale 
aucun  débris  de  marbre  paraissant  appartenir  aux  statues  qu'elles 
accompagnaient.  Il  faut  cependant  noter,  parmi  les  fragments  re- 
cueillis, un  morceau  de  cuirasse  en  bronze  doré,  ainsi  que  la  pièce 
centrale  d'un  bouclier  décoré  d'un  foudre  ailé,  également  en  bronze 
doré,  ce  qui  amène  à  penser  que  plusieurs  de  ces  statues  pouvaient 
être  en  bronze  et  qu'elles  ont  dû  être  fondues. 

ffCes  inscriptions  brisées,  qui  demeurent  assez  incomplètes, 
appartiennent  toutes  à  la  première  moitié  du  i"  siècle;  elles  sont 
antérieures  au  règne  de  Néron.  L'une  d'elles  nous  apprend  que 
Ruscino,  comme  toutes  les  aulres  cités  de  droit  latin  de  la  province 
Narbonnaise,  était  inscrite  dans  la  tribu  Voltinia.  Le  rapport  de 
M.  Thiers  est  très  soigneusement  rédigé;  j'en  demande  naturelle- 
ment l'insertion  dans  le  Bulletin  archéologique. 


")   Voir   notamment   les  deux  derniers   rapports,   Bulletin    archéologiqve    du 
Comité,  1911,  p.  ao8-220,  pi.  XV;  191a,  p.76-86,  pi.  XXI. 


CLXU 


<r|/pxpior<ition  de  Castel-Houssillon  nous  a  donc  fourni  en  peu  de 
temps  un  ensemble  de  documents  fort  intéressants  et  même  inat- 
tendus. En  1888,  le  volume  XII  du  Corpus  ialin  ne  pouvait  produire 
un  seul  texte  provenant  de  cette  localité.  Il  y  a  quntrcans,  nous  ne 
possédions  encore  comme  témoigngge  de  l'existence  de  celte  ville  à 
l'époque  romaine  qu'une  inscription  funéraire  insignifiante,  signalée 
en  1906  parle  commandant  Espérandieu.  Aujourd'hui,  grâce  aux 
efforts  et  à  la  ténacité  de  M.  Thiers,  l'exploration  de  la  ville  an- 
tique a  donné  des  résultats  inespérés.  Une  trentaine  d'inscriptions 
importantes  sont  sorties  du  sol,  et  les  recherches  ne  sont  pas  ter- 
minces.  Nous  avons  le  devoir  de  soutenir  le  zèle  et  le  dévouement 
de  M.  Thiers,  qui  se  propose  de  reprendre  en  igiS  sa  lâche  labo- 
rieuse. Le  propriétaire  du  terrain,  M.  Henry  Aragon,  lui  donne 
toutes  les  facilités  désirables  pour  y  maintenir  un  chantier  de 
fouilles  aussi  longtemps  qu'il  le  jugera  nécessaire.  Dans  ces  condi- 
tions, le  Comité  ne  peut  hésiter  à  accorder  à  M.  Thiers  une  nouvelle 
subvention.'»  —  Adopté. 

M.  Hkrox  de  Villkfossk  lit  un  troisième  rapport  sur  une  inscrip- 
tion, probablement  du  haut  moyen  âge,  et  un  fragment  de  sculp- 
ture ornementale  provenant  de  l'ancienne  basilique  Saint-Jusl  à 
Lyon  : 

rM.  Rogatien  Le  Nail  a  fait  par>'enir  au  Comité  la  photographie 
et  l'estampage  d'une  inscription  fragmentée,  découverte  à  Lyon- 
Saint-Just,  dans  les  fondations  de  l'ancienne  basilique  des  Maccha- 
bées, oiî  il  opère  en  ce  moment  des  fouilles  avec  la  collaboration  de 
M.  l'abbé  Martin.  II  parait  assez  dillîcile  de  coni[>léter  ce  texte  dont 
on  a  retrouvé  seulement  deux  morceaux  appartenant  à  huit  lignes 
différentes. 

rLe  premier  morceau  (lig.  1)  fournit  le  début  de  trois  lignes, 
ainsi  que  le  démontre  avec  évidence  l'encadrement  vertical  en  relief 
dont  il  est  bordé  h  gauche.  On  y  lit  très  clairement  : 

MEM 

PERVA 

VTMEI 

trll  doit  appartenir  à  la  partie  supérieure  de  l'inscription. 
«fLe  .second  morceau  (lig.  a),  composé  de  quatre  débris  rappro- 
chés, nous  offre  la  partie  médiane  de  cinq  lignes  dont  nous  ne  pos- 
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sédoiis  ni  le  commencement,  ni  la  fin.  La  cinquième  ligne  est  la 
dernière  du  texte,  comme  l'indique  l'encadrement  horizontal  en 
relief  qui  apparaît  au-dessous  : 


...VIL 

..ER.EPI. 

.CECVNCTACA 

,  /ISRAHELPLACIDIPOS  . 
,  .NVMFLORENSFELICIS .. 


/iREPi 

:Fcvf 


TACA 


/v/ISIMHELKl^:OPdî 
JVMFLOTCNSFELlCi: 


;5'^_ 


Fig.  1  et  a.  —  Lyon-Saint-Just. 

Fragments  d'inscription  trouves  dans  les  fondations 

de  la  basilique  des  Macchabées. 

tM.  Le  Nail  croit  ce  texte  de  l'époque  romaine.    J'ai  peine  à 
partnger  son  sentiment.  Les  caractères,  d'ailleurs  gravés  avec  soin, 
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ne  me  semblent  pas  romains,  f^a  boucle  des  P  esl  allongée  et 
reste  ouverte;  les  R  ne  sont  pas  fermés;  les  L  apparaissent  avec 
une  branche  horizontale  tn^'s  courte,  etc.  J'ai  consulté  M.  Gagnât 
sur  celte  question  de  date,  et  tous  deux  nous  sommes  d'accord 
pour  considérer  ce  texte  comme  ne  remontant  pas  aux  temps 
romains. 

(tM.  Maurice  Prou  le  croit  de  l'époque  carolingienne,  comme  le 
fragment  de  bas-relief  ornemental  qui  l'accompagne  sur  la  photo- 
graphie et  provient  de  la  même  fouille.  Ses  observations  sur  la 
techni([ue  de.s  sculptures  carolingiennes  et  les  exemples  qu'il  a 
réunis   récemment  dans  son    mémoire   sur  Un  rhancrl  carolitiffien 


Fig.  3.  —  Lyon-Saint-Just. 

Sculpture  sur  mirlirc  trouvée  dans  le»  fondatinDS 

de  la  liasilique  des  Maccliabéea. 


orné  iTenlreUie*  à  Schaenni»  [canton  de  Saint-Gall)  O  confirment  celte 
a|)préciafion;  ce  fragment  présente  en  effet  tous  les  caractères 
des  marbres  sculptés  de  l'époque  carolingienne  étudiés  par  lui. 
Gomme  sur  un  certain  nombre  de  ces  sculptures,  on  y  voit  se  dé- 
veloppr  des  enroulements  végétaux  dont  les  tiges,  formées  de  trois 
arêtes  aiguës,  sont  séparées  par  deux  sillons  et  se  terminent  par 
une  feuille  pointue. 

"Quant  au  texte,  M.  Prou  remarque  dans  le  mot  hrahel  (au  lieu 
dlsraët)  l'introduction  d'un  H  entre  le  A  et  le  E,  orthographe  non 

"'   191»,  In-à*,  arec  tu  planches;  exir.  des  Mémoire$  de  l'Académie  dei  Intcrip- 
lion,  et  DelUt-Utlrêe,  l.  XXXIX. 
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pas  propre  à  l'époque  carolingienne,  mais  qui,  en  tout  cas.  y  est 
(orl  usitée.  Comme  on  ne  peut  pas  faire  remonter  ces  belles  capi- 
tales aux  temps  me^rovingiens  et  que,  d'autre  part,  elles  n'ont  rien 
de  commun  avec  celles  de  l'épigraphie  romane,  on  ne  peut  les 
placer  qu'à  l'époque  de  la  renaissance  carolingienne. 

rfll  est  à  remarquer  que  le  quarlier  Saint-Just  possédait  aux  pre- 
miers siècles  du  christianisme  de  vastes  cimetières,  souvent  visités 
et  considérés  comme  des  lieux  saints.  Les  cimetières  de  Saint-Just 
et  de  Saint-Irénée  nous  ont  conserve  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tions chrétiennes  dont  plusieurs  remontent  au  v'  et  au  vi'  siècle. 
L'une  d'elles  est  exactement  datée  du  aâ  mars  6o).  On  est  surpris 
de  trouver  sur  cette  dalle  du  vu"  siècle  des  caractères  très  soignés''', 
qui  dénotent  chez  les  marbriers  lyonnais  de  cetle  e'poque  une  per- 
sistance à  employer  des  lettres  capitales  en  s'inspirant  de  modèles 
plus  anciens.  15 

M.  Hbkon  de  Villkfosse  donne  lecture  de  la  note  suivante,  rela- 
tive à  une  mosaïque  romaine  découverte  à  Cahors  : 

ff  J'ai  reçu  communication,  en  qualité  de  conservateur  au  Musée 
du  Louvre,  de  la  description  d'une  mosaïque  romaine  existant  à 
Gahors,  52,  rue  Emile-Zola,  dans  le  jardin  de  M.  Garnier.  Cette 
description,  due  à  M.  Paumes,  professeur  au  lycée,  et  datée  du 
11  octobre  1912,  a  été  transmise  par  M.  le  Préfet  du  Lot  à  M.  le 
Sous-Secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts.  Il  s'agit  de  la  mosaïque  qui 
porte  le  n°  635  dans  V Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule,  I  [Nar- 
bonnaise  et  Aquitaine"),  par  M.  Georges  Lafaye. 

wM.  Vincens,  grand-père  de  M™"  Garnier,  avait  découvert  cette 
mosaïque  il  y  a  fort  longtemps  en  exécutant  des  travaux  d'aména- 
gement dans  son  immeuble.  Il  l'a  soigneusement  conservée  et,  pour 
mieux  l'exposer  à  la  curiosité  des  visiteurs,  il  en  a  laissé  visible 
tout  un  angle  autour  duquel  il  a  élevé  une  sorte  de  petit  puits  fermé 
par  une  grille.  Il  en  avait  reconnu  lui-même  à  peu  près  toute  la 
surface.  Une  tourelle  de  sa  maison  a  été  posée  sur  un  des  angles. 
Il  y  a  cinq  ans  environ,  M.  Vincens  6t  découvrir  toute  la  partie  nord 
afin  de  s'assurer  que  le  quatrième  angle  n'était  pas  endommagé; 
il  fut  trouvé  intact. 


(1) 


Ed.  LeBlant,  Inscriptioiu  chrétrennei  de  la  Gaule,  t.  1,  pi.  4,  n"  17. 


CLXXIII 


«D'après  feu  M.  Viûcens,  celte  mosaïque  mesurait  4o  mètres 
carres  (5  sur 8).  Sa  forme  était  celle  d'un  rectangle  dont  li>  côte  nord- 
sud  est  le  plus  long.  Elle  s'étend  sous  le  jardin  et  sous  la  petite  cour 
entourant  la  maison.  Elle  ne  présente  que  des  dessins  géométriques 
comportant  des  cubes  de  deux  couleurs,  blanc  et  gris  bleu. 

«L'encadrement  se  compose  de  plusieurs  bandes  d'«?paisseur 
inégale,  tantôt  blancbes,  tantôt  bleues,  au  milieu  desquelles  court 
une  torsade  formée  de  deux  rangées  de  cubes  blancs  et  d'une  ran- 
gée de  cubes  bleus.  Une  combinaison  de  divers  éléments  géomé- 
triques, cercles,  ellipses,  carrés,  occupe  toute  la  surface  centrale, 
laissant  voir  de  grandes  étoiles  blancbes  à  quatre  pointes  qui  se 
détachent  sur  un  fond  sombre  et  entre  les  branches  desquelles  ap- 
paraissent des  carrés  à  fond  blanc  avec  une  petite  croix  bleue  en 
leur  centre.  La  déroralion  est  d'une  très  grande  simplicité.. 

ir  A  Cahors,  la  plupart  des  mosaïques  ont  été  trouvées  dans  le  bas 
de  la  ville.  Celle-ci  provient  de  la  partie  haute  de  la  ville,  où  les 
mosaïques  sont  plus  rares. n 

M.  HéR0>  DE  ViLLEPossF.  sigualc  ensuite,  de  la  part  de  M.  Jules 
Formigé,  un  document  relatif  à  la  découverte  de  mosaïques  ro- 
maines à  Arles  en  i^ai  : 

«Dans  un  dossier  relatif  aux  antiquités  d'Arles,  conservé  à  la 
Direction  des  Monuments  historiques,  M.  Jules  Formigé,  architecte 
diplômé  du  Gouvernement,  avant  remarqué  un  rapport  relatant 
une  découverte  de  mosaïques  romaines  faite  dans  cette  ville  en  1 85 1 , 
m'en  a  fort  obligeamment  averti.  Comme  je  lui  signalais  l'intérêt 
que  nous  aurions  à  utiliser  ces  renseignements  dans  VInvenlaire  des 
mosaïques  de  la  Gaule,  il  a  pris  la  peine  de  copier  en  entier  le  rap- 
port qui  était  tombé  sous  ses  yeux.  Je  communique  de  sa  part  cette 
copie  au  Comité  d'archéologie  : 

{{apport  de  M.  Clair,  inspecteur  des  Monuments  historiques,  /a  rtiriV  i85t. 
Arrivé  au  Ministère  le  ai  avril  iSôi. 

Je  m'empresse  de  vous  annoncer  la  découverte  a'ccmmcnl  faite  h  Arles 
de  trois  pavés  en  mosaïque  antiipie,  situés  dans  ie  Noisiiiage  est  de  l'am- 
philhéàlre  romain.  Les  travaux . .  .  ont  nécessité  la  démolition  de  quelques 
maisons  sous  l'emplacement  desquelles  les  (rois  mosnïipics  ont  été  trouvées. 
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1.  Celle  qui  s'en  rapproclie  le  plus  en  est  à  la  mètres  de  dislauce;  elle 
est  complètement  déblayée.  Les  dimensions  pi'éseutent  un  carré  de  3  mèli'cs 
sur  2  m.  75.  Une  rosace  circonscrite  dans  une  bordure  cai'rée  forme  le 
cadre  du  tableau ,  qui  est  divisé  en  quali-e  compartiments  présentant  des 
lijjnes  en  forme  de  cœur;  on  retrouve  la  même  disposition  dans  les  angles 
laissés  ouverts  entre  la  bordure  et  la  rose.  Ces  dessins  sont  simples,  mais 
d'assez  bon  goût.  Il  est  à  regretter  qu'un  ancien  affaissement  du  sol  ait 
entraîné  dans  sa  chute  une  moitié  du  pavé,  qui,  sans  cette  déchéance,  serait 
d'une  exacte  conservation. 

2.  La  mosaïque,  éloignée  de  l'amphithéâtre  de  3  mètres  de  jdus  que  la 
précédente,  est  encore  engagée  presque  en  entier  sous  une  maison  non 
démolie,  n  ;     xistence  ne  se  révèle  que  par  des  fragments  de  bordure . . . 

3.  Un  intervalle  de  o  m.  75  sépare  la  troisième  mosaïque  de  la  seconde. 
Par  ses  dimensions,  qui  sont  de  4  mètres  sur  3  m.  78,  elle  diffère  de 
la  première,  qui  n'a  que  3  mètres  sur  2  m.  76.  Elle  en  dillère  aussi 
par  la  forme  du  tableau,  qui  est  circulaire  dans  l'une  et  carrée  dans 
l'autre,  par  le  caractère  du  dessin,  bien  meilleur  dans  celle-ci  que  dans  la 
première,  enfin  par  la  nature  du  sujet  représenté,  dont  l'un  consiste  dans 
de  simples  ornements  linéaires  tandis  que  l'autre  est  h  personnages. 

Les  dégradations  qu'elle  a  éprouvées  ne  permettent  pas  de  bien  saisir 
l'objet  que  l'artiste  s'est  proposé.  On  voit  distinctement  la  tête  et  le  haut 
du  corps  d'uu  personnage  tenant  de  la  main  gauche  une  lance  dont  la 
hampe  repose  sur  son  épaule  ;  sa  tête  est  entourée  d'une  aui'éole  de  rayons 
jaillissant  d'une  couronne  ou  d'un  casque.  Le  bras  droites!  horizontalement 
dirigé  vers  un  objet  que  le  mauvais  état  de  la  mosaïque  a  rendu  mécon- 
naissable ,  mais  qui ,  d'après  les  contours  qui  subsistent ,  semble  avoir  eu  des 
formes  boursouflées  ou  nuageuses.  Le  corps  est  entièrement  nu.  A  partir 
du  diaphragme ,  les  cubes  sont  détruits.  La  solution  continue  jusqu'au  genou 
de  la  jambe  gauche,  qui  se  porte  en  avant  du  corps  et  dont  le  pied  va 
s'appuyer,  à  la  manière  d'une  personne  qui  gravit  une  hauteur,  siu-  une 
pointe  de  rocher.  Le  pied  droit  repose  encore  sur  un  sol  inférieur,  où  se 
montrent,  comme  dans  le  monticule,  des  touffes  de  végétation  herbacée. 

Le  déblaiement  de  cette  œuvre  antique  est  à  peu  près  complet.  Le  ta- 
bleau est  tout  entier  en  évidence;  son  encadrement,  formé  d'une  série  de  S 
entrelacées,  est  d'une  grande  richesse  et  d'un  très  bon  effet.  Les  cubes, 
extraits  de  marbres  ou  de  pierres  dures,  conservent  des  couleurs  brillantes; 
étroitement  unis,  ils  donnent  des  lignes  nettes  et  précises.  Le  dessin,  sans 
être  irréprochable  sous  le  i"ap|)ort  de  la  correction ,  ne  manque  cependant 
ni  d'élégance  ni  de  dignité.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  mentionner  que  la 
taille  du  personnage  représenté  n'a  pas  moins  de  1  m.  20  de  hauteur. 

ffEn  me  transmellant  ce  document,  M.  Jules  Formigé  m'écrivait 
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qu'il  ncxislait  acluellciuent  au  Musée  d'Arles  que  des  fragments 
dVncadremenls  sans  intérêt  provenant  vraisemblablement  de  la 
seconde  iiio8aïi|ue'').  Les  autres  ont  dit  rester  sur  place.  Le  19  mai 
i85t,  le  Conseil  municipal  d'Arles  s'occupait  de  ces  mosaïques  et 
prenait  une  de'libération  afin  de  demander  à  i'Ëtat  une  subvention 
permettant  de  poursuivre  les  fouilles.  A  la  suite  de  cette  demande, 
l'architecte  (Juestel  fut  envoyé  à  Arles  et  chargé  de  rédiger  un  rap- 
port sur  la  découverte.  Avant  le  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  M.  Fluart  adressa  los  dessins  des  mosaïques  à  l'Administra- 
tion des  Beaux-Arts.  Que  sont  devenus  ces  dessins  et  ce  rapport? 

irll  s'agit  évidemment  des  mosaïques  signalées  d'une  façon  laco- 
nique dans  V Inventairf  (l,  Narhnnnaise ,  n"  74),  mosaïques  au  sujet 
desquelles  on  ne  possédait  jusqu'ici  aucun  éclaircissement.  L'/n- 
ventaire  se  borne  à  cette  mention  :  ifPrès  de  l'amphithéâtre;  i85i. 
Deux  mosaïques.  Travail  très  remarquable,  d  Le  rap|K)rt  de  Clair 
nous  en  donne  une  description  et  nous  fait  regretter  la  perte  du 
dessin  de  Huart,  qui  probablement  eût  aidé  à  identifier  le  person- 
nage représenté  en  si  grande  dimension  sur  la  troisième  mosaïque. 
Il  existe  aux  Archives  de  la  Commission  des  Monuments  historiques 
un  plan  de  dégagement  des  abords  de  l'amphithéâtre,  remontant  à 
la  première  moitié  du  xix*  siècle  et  sur  lequel  sont  indiquées  les 
maisons  démolies  postérieurement,  (^e  plan  pourrait  servir  à  guider 
les  recherches  au  sujet  de  l'emplacement  de  ces  mosaïques.  J'adresse 
à  M.  Jules  Formigé  les  remerciements  du  Comité. 

(rJe  saisis  cette  occasion  pour  indiquer  ici  une  autre  mosaïque 
d'Arles  dont  il  est  question  dans  un  manuscrit  intitulé  :  l^s  anti- 
quités d'Arles.  . .  etc.,  par  Antoine  Arnaud,  bourgeois  et  natif  de 
la  même  ville,  1739.  Elle  y  est  signalée  en  ces  termes  :  irBeau 
irpavé  à  la  mosaïque  qui  fut  trouvé  lorsqu'on  creusoit  pour  faire  les 
fffondemens  du  nouveau  bàtimentdesdaniesdeSaint-Césaire, lequel 
•ravoit  plus  de  8  cannes  de  longueur  et  plus  de  5  de  largeur,  t)  L'an- 
cienne abbaye  royale  de  Saint-Cézaire  était  sitnée  dans  la  partie 
haute  de  la  ville,  sur  le  plateau  de  la  Major  f^'. 

ir Enfin  H.  Clair  rapporte  qu'au  xvi*  siècle,  lorsqu'on  creusa  le 
canal  de  Craponne  et  que  furent  jetées  les  fondations  du  moulin  à 

'''  Cf.  G.  Lafayc,  Inrentaire  de$  moiaiquet  de  la  Gaule,  I.  Narbonnaùe  et  Aqui- 
lamt,  n*  76. 

'*'  Sur  cette  abbaye  désignée  vulgairement  aous  le  nom  de  Grand  Couvent, 
voir  H.  riair,    I^t  munumenlt  d'Arlei  antique  et  moderne,  p>  97. 
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eau  de  la  Roquette,  ou  découvrit  des  constructions  romaines  qui 
se  rattachaient  à  celles  du  cirque  d'Arles.  On  trouva  dans  la  fouille  : 
trDeux  pavés  en  mosaïque,  dépourvus  de  dessin  et  qui,  par  leur 
«proportion,  semblent  avoir  servi  de  fonds  de  baignoires,  ce  qui 
(f  n'avait  pas  peu  contribué  à  propager  la  croyance  qu'il  y  avait  là 
«des  thermes  antiques.  Ces  mosaïques  ont  péri.  Mais  le  Musée  en 
«a  recueilli  quelques  échantillons  suffisants  pour  donner  une  idée 
«de  leur  peu  de  mérite  O.  v 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Prod, 
Membre  du  Comité. 


(')  H.  Clair,  op.taud.,  p.  96.  Il  s'agit  probablement  des  fragments  signalés  sous 
le  n°  73  de  V Inventaire. 
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16  JANVIER  191-2. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCK  DE  M.  HÉRON  DB  TILLBPOSSB. 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  R.  P.  Delattre  fait  hommage  à  la  Commission  d'une  brochure 
inliluiée  :  Sceau  du  pape  Hnnnrius  l"  trouvé  à  Carthage  en  igii,el 
M.  Merlin  d'une  brochure  intitulée  :  Le»  recherche!  tous-marines  de 
Mahdia  en  igi  i. 

Ces  brochures  seront  déposées  à  la  Ribliothèque  nationale,  et 
des  remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Bosco  envoie  un  certain  nombre  d'inscriptions  latines  trou- 
vées à  Constantine  et  dans  les  environs.  —  Renvoi  k  M.  Toutain. 

M.  Merlin  a  écrit  à  la  Commission  ce  qui  suit  : 

«Voici  quelques-unes  des  découverles  archéologiques  les  plus 
intéressantes  récemment  survenues  en  Tunisie,  auxquelles  je  joins 
une  inscription  de  Tripolitainc  : 

<rl.  Au  printemps  191 1,  M.  le  capitaine  Péret,  du  /ï"  tirailleurs, 
a  effectué  des  fouilles  sur  le  terrain  de  manœuvre  situé  près  du 
camp  de  Zarzis.  Il  a  trouvé  une  série  de  tombes  qui  atlleurent  pour 
la  plupart  à  la  surface  du  sol  et  qui,  disposées  en  rangs  réguliers 
parallèlement  les  unes  aux  autres,  sont  distantes  d'environ  o  m.  5o. 
Parmi  ces  sépultures,  le  plus  grand  nombre  esl  maçonné;  des  ma- 

AicaéoLocic.  —  N*  3.  1. 
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tériaux  plus  ou  moins  grossiers  (petites  pierres,  galets,  pierres  de 
taille,  débris  d'édifices,  par  exemple  des  tubes  de  poterie  pleins 
de  plâtre  ayant  servi  à  la  construction  des  voûtes)  en  forment  les 
parois  et  sont  réunis  par  un  mortier  de  chaux  ou  de  plâtre;  la  lon- 
gueur est  d'environ  2  m.  4o;  la  largeur  moyenne,  de  1  mètre;  la 
hauteur,  d'à  peu  près  1  m.  i5.  Les  caveaux  sont  fermés  en  dessus 
par  un  couvercle  saillant  constitué  de  pierres  plates.  Une  grande 
tombe  mesurant  2  m.  1 5  sur  9  m.  2  5  est  arrondie  sur  deux  de  ses  faces; 
trois  autres,  rectangulaires  (longueur,  9  mètres;  largeur,  0  m.  45; 
hauteur,  o  m.  5o),  particulièrement  soignées,  étaient  faites  de 
dalles  bien  taillées.  En  général,  il  n'y  a  pas  de  mobilier  funéraire; 
un  seul  des  trois  tombeaux  dont  nous  venons  de  parler  en  dernier 
lieu  a  fourni  deux  poteries  :  une  coupe  en  terre  rouge  (diamètre, 
o  m.  3o)  posée  aux  pieds  du  défunt  et  une  petite  œnochoé  (hau- 
teur, 0  m.  20)  placée  au-dessus  des  cuisses. 

ttDans  la  majeure  partie  de  ces  sépultures,  le  corps  est  contenu 
dans  deux  grosses  jarres  en  terre  cuite,  couchées  horizontalement, 
dont  l'une  des  extrémités  est  cassée  et  qui  sont  accolées  bout  à 
bout,  les  débris  obtenus  par  la  cassure  ayant  été  employés  pour 
boucher  la  jointure.  Quand  un  des  vases  est  d'un  diamètre  plus 
petit,  il  est  emboîté  dans  le  plus  grand,  et  ce  sont  les  jambes  du 
cadavre  qui  étaient  introduites  dans  la  jarre  la  plus  exiguë.  Clwque 
fois  que  le  haut  du  récipient  est  conservé,  on  constate  que  le  gou- 
lot est  obturé  avec  du  plâtre. 

ff  Parfois  les  jarres  ne  sont  pas  enfermées  dans  un  caveau  en 
maçonnerie;  elles  constituent  la  tombe  à  elles  seules.  Dans  un 
cas,  un  des  vases  est  remplacé  par  cinq  pierres  sommairement 
taillées.  . 

ttA  côté  de  deux  de  ces  tombeaux  et  en  dehors  d'eux,  on  a 
recueilli  deux  squelettes  d'animaux,  probablement  de  chiens,  qui 
ont  été  inhumés  là  à  la  même  époque  que  les  corps  humains. 

tfDes  sépultures  présentant  les  mêmes  caractères  que  celles 
reconnues  par  M.  le  capitaine  Péret  ont  déjà  été  signalées  à 
ZarzisC*. 

ffll.  Au  début  du  printemps  1911,  M.  le  lieutenant  Simounet, 
du  4°  tirailleurs,  avait  commencé  à  Gigthis  des  fouilles  qui  ont  été 

'•'   Rnll.  arch.  du  Comité,  1887,  p.  Iihg. 
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inlerronipues  par  le  départ  de  cet  officier  pour  le  Maroc.  Il  avait  en- 
trepris de  dégager  une  des  \illas  situées  sur  )a  falaise  qui  surplombe 
la  plage  au  sud  de  la  ville  ''.  Parmi  les  découvertes  que  ces  déblaie- 
ments, malheureusement  trop  courts,  ont  amenées,  je  citerai  des  frag- 
ments de  revêtements  en  stuc ,  dont  beaucoup  portent  des  peintures  à 
la  fresque  où  dominent  les  tons  verts  et  lie  de  vin  encore  éclatants  (^'. 
Lne  jolie  tête  en  bas-relief,  de  profil  à  droite  (hauteur,  o  m.  17), 
figure  un  jeune  Satvre  à  l'oreille  pointue,  à  la  bouche  rieuse,  aux 
cheveux  abondants  dont  les  mèches  s'en  vont  dans  tous  les  sens; 
elle  faisait  originairement  partie,  comme  d'autres  débris  trouvés 
déjà  à  Gigthù^^i,  de  décorations  murales;  un  morceau  semblable 
(hauteur,  o  m.  29)  représente  une  corbeille  à  côté  d'une  flûte  de 
Pan;  le  stuc  est  encore  attenant  à  la  tuile  plate  sur  la(|uelle  il 
était  fixé. 

irÂu  cours  d'un  voyage  que  j'ai  fait  à  (ïiglhU  en  décembre  1910, 
j'ai  eu  l'occasion  de  revoir  une  inscription  dont  M.  Gauckler  avait 
donné  une  copie  provisoire  d'après  une  mauvaise  photographie'*'. 
Le  texte  est  gravé  sur  une  base  honorilit|ue  qui  est  placée  contre 
le  mur  séparant  la  curie  du  forum,  sous  le  portique  qui  entoure  la 
curie.  Voici  ma  lecture  : 

...  vIClNHI 
AoRTEN  S  I 
anOQ_-  PRO 
e  i'  N  C  I  A  E  • 
6AETICAE 
PATRONO 
D     D 

it\  la  ligne  1 ,  à  gauche,  fin  d'un  M  ou  d'un  R;  à  droite,  une 
lettre  efl'acée;  on  voit  un  trait  oblique  qui  a  pu  lui  ap|)arlenir. 
Agauciie,  R,  O  aux  lignes  2  et  'A,  D  à  la  ligne  7  sont  incomplets. 

«Ce  questeur  delà  province  de  Bétiqueest  par  ailleurs  inconnu. 

'"'  Cf.  Gauckler,  Marche  du  Service  en   ',90a,  p.  a5. 

(')  ftiW.  ,L.  Poinssot,  Cat.  du  Mutée  Alanui ,  Suppl.,  p.  Iio,  n"  8g  et  90. 

<"  L.  l'oinssol,  toc.  cit.,  p.  71,  n"  1  i6t  et  1  169. 

'*>  Nimv.  Arch.  deê  Mitiioiu,  t.  XV,  p.  3sà,  n"  5li. 
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«III.  Les  Romains  ont  exploité  la  mine  de  plomb  et  de  zinc 
située  au  Khanguet-Kef-Tout,  dans  la  région  au  nord  de  Béja,  en 
ne  s'occupanl  toutefois  que  du  plomb;  aujourd'hui  encore  on  uti- 
lise leurs  déblais  pour  en  extraire  le  zinc  qu'ils  ont  négligé.  Près 
de  trois  cents  puits  de  sondage,  datant  de  l'époque  romaine,  sont 
visibles  à  la  surface  du  sol,  et  de  nombreuses  galeries  antiques,  où 
des  lampes  chrétiennes  ont  été  recueillies  en  abondance,  existent 
dans  la  montagne.  Le  minerai  était  trié  à  la  main  dans  les 
galeries  mêmes;  on  y  a  rencontré  un  de  ces  ateliers  de  triage  avec 
des  tas  distincts  de  minerai  brut  et  de  minerai  trié,  ce  qui  tend  à 
faire  croire  que  la  mine  a  été  abandonnée  subitement. 

ttIV.  Au  mois  de  février  1911''',  j'ai  communiqué  à  la  Commis- 
sion de  l'Afrique  du  Nord  un  débris  d'inscription  honorifique 
exhumé  dans  les  souterrains  de  l'amphithéâtre  d'EI-Djem.  Un  mor- 
ceau découvert  plus  lard  au  même  endroit  permet  de  lire  plus 
complètement  la  ligne  2  (^'.  Le  texte,  avec  cette  addition,  est  ainsi 
conçu  : 


.ROI 

.OS-PR.OVIN. 

.EG-AVG 

.PRARM 


tf  A  la  ligne  1,  de  i'R  il  ne  reste  que  la  queue. 

«Un  petit  fragment,  ne  se  raccordant  pas  aux  précédents,  porte, 
au-dessus  d'amorces  de  lettres  brisées  en  haut  et  qui  donnent  A  VG 
PR,  les  quatre  caractères  ET  -CA. 

tfli  est  infiniment  probable  qu'il  faut,  à  la  ligne  2,  restituer 
[proc]os.provin[ciae  Africae]  et  si,  dans  les  Fastes  africains,  on 
cherche  le  nom  d'un  proconsul  qui  ait  été  antérieurement  [kg. 
Aug.  pro  praet.]  pr.  Arni[eniae]  (cf.  ligne  U),  on  constate  que  notre 
inscription  doit  concerner  G.  Atilius  Cn.  f .  .  .  us  Julianus  Rufinus'**, 

'')  Procès-verbaui ,  p.  xviii. 

f'I   Ce  morceau  porte  ie  bas  du  V,  un   I,  le  début  d'un  N  et  se  raccorde  à 
droite  à  PRO. 

(■■')   Pallu  de  Lessert,  Faitet  det  province»  africaine»,  1. 1,  p.  182  et  suiv.  (d'après 
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d'autant  plus  sûrement  qu'il  ne  semble  pas  y  avoir  d'autre  titu- 
laire de  celle  fonction.  VArmenia  major,  en  effet,  conquise  par 
Trajan  en  1 1 4  et  rattachée  à  la  Cappadoce  et  à  VArmenia  minor 
pour  former  une  nouvelle  province ''^  cessa  dès  le  début  du  règne 
d'Hadrien  d'avoir  un  légat'*'. 

iT Peut-être  RO  est-il  la  finale  du  cognomen  inconnu'')  d'Atilius 
précédant  Julianus;  peut-élre  faut-il  voir  dans  ET'CA  le  com- 
mencement de  ET  •  CAppadociae,  le  titre  de  la  légation  étant 
Armentof  maytris  et  minori»  et  Cappadociae^'^\  Atilius  ayant  été  légat 
de  Syrie  également,  ce  serait  cette  autre  légation  dont  le  souvenir 
serait  conservé  à  la  ligne  3  dans  les  lettres  EG  •  AVG,  les  mois 
AVG*  PR.  placés  au-dessus  de  ET  •  CA  se  rapportant  à  la  léga- 
tion d'Arménie'*'  et  (^ippadoce.  En  résumé,  on  aurait  eu  dans  l'en- 
semble quelque  chose  comme  ceci  : 

l.alilio  en.  f ROIu/iano  el.  rufino 

, eot.  a  proeOS  .  PROVINciw  afrieae 

/EG    AVG  pr.  praet.  prov.  sy 

riae   leg.  AVG  PR  pr.  PR  .  A  RMeniae  matorù  e( 
miMortt  ET  •  CAppadOeiae 

-\.  M.  Boucheron-Seguin,  colon  dans  la  région  du  Khanguet- 
El-Hadjaj ,  a  dégagé ,  en  défonçant  sou  jardin ,  une  mosaïque  dont 
il  a  fait  don  au  Musée  du  Bardo. 


l'inscription  Corp.  nuer.  latin.,  t.  X,  n'Sagi  ;  Desuu,  Intcr.  tel.,  n*  io4i  );  cf.  de 
Iliiggipro,  Diiinn.  epigr.,  l.  I,  p.  67a;  I.  II,  p.  gS'i. 

"'  Cf.  par  exemple  de  Ruggiero,  op.  cil.,  t.  I,  p.  67a;  Fallu  de  Lessorl,  op. 
cit.,  t.  I,  p.  i85. 

'*'  Hadrien  (rArmeniiti  regem  habere  permisit  eum  sub  Trajano  legatum  ha- 
buiiKiit»  (Hitt.  Aug.,  ai,  cf.  9). 

(')  On  restilue  parfois,  avant  Jiilianuf,  L  Cnspius,  en  identifiant  notre  per- 
sonnage avec  L.  Cuspius  Rufinns,  consul  en  1 4a  ;  mais  cette  identification  est  ti-ès 
douteuse  (Dessau,  Intcr.  tel.,  n"  io4i;  Protopographia  imperii  romani,  t.  1,  p.  175, 
n*  )o8i;  cf.  p.  488,  n°  |3.Î8;  von  Rohden,  dans  Pauly-VVissowa ,  Real-Encyelo- 
pàdie,  t.  Il,  col.  ao83,  n*  4o;  Pallu  de  Lessert,  Centenaire  det  antiquairet  de 
France,  Recueil  de  mémoiret,  p.  874). 

■"  Dans  le  cursus  d'Atiiius  que  nous  a  cooMrvé  l'inscription  du  Corput ,  t.  X  , 
n*  Sagi,  les  provinces  se  suivent  dans  un  ordre  un  peu  dilTérent  :  protinciae 
Cappadociae  el  Amteniae  majorit  et  minorit. 

'''  Un  petit  fragment  avec  un  M ,  incomplet  à  gauche,  et  le  début  d'un  A  porte 
pcut-^lre  le  dôbut  du  mot  MAjnrit. 
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«Celte  mosaïque  mesure  dans  son  état  actuel  3  mètres  de  haut 
sur  9  mètres  de  large;  elle  n'est  complète  qu'en  bas  et  à  gauche; 
en  haut  la  bordure  seule  manque,  mais  à  droite,  une  bonne  partie 
du  pavement  doit  avoir  disparu.  L'endroit  de  la  trouvaille  est  à 
quelques  mètres  de  la  maison  de  M.  Boucheron-Seguin,  qui  est 
située  sur  le  versant  ouest  du  Djebel-er-Rorfa,  à  l'extrémité  sud 
de  celui-ci,  un  peu  à  l'ouest  du  point  colé  Say  sur  la  carte  au 
5o  000*,  feuille  de  Grombalia'^'. 

(fDans  un  sahus  qui  est  représenté  par  des  branches  aux  longues 
feuilles  lancéolées  semées  ici  et  là,  circulent  en  liberté  des  ours 
que  des  hommes  sont  en  train  de  chasser.  (PI.  LXXIX.) 

«La  mosaïque  comporte  trois  registres  superposés  :  en  haut,  un 
ours  marchant  à  gauche;  devant  lui,  une  branche;  derrière  lui, 
l'amorce  d'une  branche  seml)lable.  A  droite,  il  reste  de  ce  registre 
un  peu  plus  que  des  autres  :  un  ours  galopant  à  droite,  très  mutilé; 
sous  lui,  une  lance,  et  devant,  deux  feuilles  cordiformes;  puis,  un 
peu  plus  bas,  un  personnage  dont  le  haut  du  corps  et  une  partie 
des  pieds  manquent;  il  avance  la  jambe  gauche,  soit  qu'il  s'apprête 
à  recevoir  un  animal  sur  l'ëpieu  dont  la  hampe  dépasse  son  coude 
droit,  soit  peut-être  plutôt  qu'il  marche  à  la  rencontre  de  la  bête  à 
pas  précipités,  qui  soulèvent  sa  tunique  derrière  lui. 

(fAu  milieu,  après  imo  branche  et  une  lance,  un  ours  qui 
bondit  à  gauche  et  tourne  la  tête  en  arrière;  l'arrière-train  est 
anéanti. 

tfLe  registre  inférieur  est  plus  intéressant;  au  centre  de  la  sec- 
tion conservée,  un  personnage  s'avance  précipitamment  adroite;  il 
est  richement  vêtu  d'une  tunique  courte  rehaussée  de  somptueuses 
broderies  et  qui  flotte,  rejetée  en  arrière  par  la  rapidité  de  l'allure; 
il  a  les  jambes  protégées  par  des  guêtres  collantes  et  tient  dans  les 
mains  une  corde  dont  les  deux  bouts  sont  enroulés  PJ  et  qu'il  se 
prépare  à  lancer  de  la  main  droite.  A  côté  de  lui,  son  nom  LAM- 
PADIlIVS.  Devant  lui,  une  branche  et  la  hampe  d'une  lance; 
derrière,  au  delà  d'une  branche,  un  autre  personnage  sort  d'une 

'■'  Au  voisinage  de  la  mosaïque,  aucun  vestige  impcrlant  de  consiruclion; 
quelques  pierres  de  taille,  sur  une  desquelles  est  gravé  un  cartouche  carré,  à 
queues  d'aronde,  soutenu  par  deux  Amours. 

(')  Un  personnage  d'une  mosaïque  de  Cartilage  (  Gaurkler,  dans  le  Cat.  du  Mutée 
AhouijSnppL,  p.  3,  n°  169;  dans  f  Inventaire  de»  nmtmque»  de  la  Gaule  el  de 
l'Afrique,  t.  11,  y.  so'i,  n°  606)  lient  un  lazzo  semblable. 
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espèce  de  cabaue,  sommairement  iijrurée  dans  ie  coin  du  tableau; 
il  marche  à  {jrands  pas,  lui  aussi,  le  buste  incliné  en  avant,  le  bras 
gaurlic  tendu,  semblant  inviter  du  geste  son  compagnon  à  lancer 
lo  laz/.o;  il  est  plus  simplement  vêtu,  sans  doute  un  piqueur  qui 
accompagne  son  maître. 

<f  La  bordure  est  en  forme  de  corniche  à  chevrons  apparents. 

ffVl.  M.  Hégly,  ing<5nieur  des  Ponts  et  Chaussées  à  la  Direction 
générale  des  Travaux  publics  à  Tunis,  a  bien  voulu  me  soumettre 
les  estampages  de  deux  inscriptions  latines  relevées  par  ses  soins, 
pendant  une  récente  mission  en  Tripolitaine,  dans  les  ruines  de 
Leptis  Ma(pia. 

ffLa  première  est  gravée  sur  une  colonne  qui  a  été  trouvée  h 
Lebda  et  qui  est  aujourd'hui  déposée  dans  la  cour  d'une  école  arabe 
à  lloms(haut..  a  m.  li;  diam.,o  m.  ^17;  lettres,  om.  o^i5-om.  o5; 
chilTres,  o  m.  qo5)  : 

IMPCAES-C  +  IVLIVS-  VERVS. 
MAXIMINVS  PIVS  +  ÊLIX 
AVG  GERMANICVS'MA 
XIMVSSAR.MATICVS  MA 
5  XIMVS  +  DACICVS    MAXIMVS 

TR.IBVNICIAE  POTESTATIS  TER 
IMPV-PONTI  -MAXIMVS 
ET  C  IVLIVS  VERVS  MAXIMVS 
NOBILISSIMVS    CAES    PRIN 

10  CEPS  IVVENTVTIS  GERMANI 

CVS    MAXIMVS. SARMATIC 
MAXIMVS  -DACICVS-MAXl 
MVS    PONTES-VETVTATE        («c) 
DELAPSOS -ET   I  TER  •  LONGA+IN 

i5  IVRIA    CORVPTVM  RESTITV        {sic) 

ERVrT  SVA  INFATIGABILI 
PROVIDENTIA    PERVIVM 
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COMMEANTIBVS» 
REDDIDERVNT0 

«9  I  «> 

ffCelte  borne  milliaire  était  la  première  d'une  des  voies  partant 
de  Leptis  Magna;  cette  route  avait  été  réparée  en  287,  par  les  soins 
de  Maximin,  comme  celles  A'Hadrvmetum  à  Theveste^^\  de  Tacape  à 
Capsa^'^\  de  Thelepte  a  Cillium^^^,  de  Thelepte  à  ThevesU^'^\  et  de 
Carthage  à  Thevesle  '^l 

T L'autre  inscription,  dont  M.  Hégly  a  rapporté  un  double  estam- 
page, a  déjà  été  publiée  plusieurs  fois'*)  :  c'est  la  dédicace  d'une 
slatue  bonorifique  élevée  à  Flavius  Victor  Calpumius,  praeses  provin- 
ciae  Tripolitanae ,  par  la  ville  de  Lepcis  Magna.  Les  fac-similés  nou- 
veaux ne  permettent  pas  d'apporter  de  correction  utile  au  texte  tel 
qu'il  a  été  établi.  » 

M.  Gagnât  fait  la  communication  suivante  : 

(fM.  Fabre,  receveur  des  Contributions  diverses  à  Tiaret,  a  bien 
voulu  me  faire  savoir  qu'on  avait  trouvé,  dans  le  courant  de  1910, 
à  Ain-Zerla,  près  du  centre  nouvellement  créé  de  Waldeck-Rous- 
seau  (à  28  kilomètres  de  Tiaret),  une  inscription  latine.  Il  m'en  a 
envoyé  depuis  une  photograpbie  et  un  estampage.  La  pierre  a  été 

(')  Bull.  arch.  du  Comité,  1908,  p.  CCT. 

C  Corp.  intcr.  latin.,  t.  VIII,  n"'  looai  (cf.  Ibid.,  p.  3081, et  Hilaire,  Bull. 
arch.  du  Comité,  1899,  p.  553),  31930;  Toutain,  Mém.  det  antiq.  de  France, 
l.LXIV,p.  17a,  n"  19;  p.  179,  n°  38;  p.  18a,  n"  3a;  p.  187,11°  38. 

'■■''  Corp. intcr.  lat.,  t.  VIII,  n°  31938;  meilleure  copie:  Bull,  de  Souue,  1908, 
p.  53,  n°  10. 

O  Donau,  Mém.  det  antiq.  deFrance,  t.  LXVII,  p.  168,  n"  38;  p.  18Û,  n°  58; 
p.  188,  n°  63. 

'^'  Corp.  intcr,  latin.;  t.  VIII,  n°'  100/17,  ^3009,  99016,  aaoao,  aaoSo, 
99081,  33056,  39073,  saïaS;  Bull.  arch.  du  Comité,  1907,  p.  ccxii;  1908, 
p.  cLXii  et  p.  cxcii  (dans  le  texic  donné  p.  clxii,  il  faut  lire  à  la  ligne  11  : 
VIA»»  A  K  AR«fcAGINE;.les  lignes  9  et  1 1  sont  en  aussi  gros  caractères  que 
les  autres). 

W  De  Mathuisieulx ,  Nouv.  arch.  det  Miit.,  t.  X,  p.  a68;  Clermont-Ganneau, 
Complet  rendut  de  l'Acad.  det  Intcr.,  1903,  p.  335  (^  Recueil  d'arch.  orientale, 
t.  VI,  p.  43);  Gagnât,  Année  épigraphique,  190Û,  n"  l4;  Corp.  intci:  latin., 
t.  VIII,  n°  9367a. 
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Irtinsportée  par  M.  Lemoiae,  adminislraleur  de  la  commune  mixte, 
de  Tiaret  dans  la  cour  de  son  bureau.  J'y  ai  Ju  : 

I  O  M 
CETERISCLDIIS  IMM 
ORTALIB  GRAT^MRe 
FERENS  OB  PROSTRA 
TAM  GRNTEMlILEMi 
QVOD  SALVVS  "E  IN 
COLWIS  CVM  OMN 
B  VS  M  1  L I TI B VS 
DD  NN  DIOCLETIANI 
ET  MAXIMIANI  AVG 
S  IM  R  EGRESSVS 
A  Vre/iVS  LIT  VA 
V  P  p  p  M  C 
VOT VM  L I  B  E  N  S 
P     O     S     V     I 

«Le  gouverneur  Aurelius  Lilua  est  déjà  connu  précisément  par 
des  bulletins  de  victoire  analogues  à  celui-ci  C.  Nous  savons  que, 
vers  290.  il  remporta,  sur  les  QuinquegenUinei  et  sur  les  Bavaret, 
des  succès  marquants,  qui  rétablirent  provisoirement  la  paix  dans 
la  province  '^'. 

irLa  lecture  du  nom  de  la  tribu  dont  la  présente  dédicace  ce'lèbrc 
la  défaite  est  tout  à  fait  incertaine.  Le  I  final  est  douteux,  les 
lettres  II,  qui  suivent  gentem,  le  sont  pareillement.» 

M.  Gagnât  dépose,  pour  être  imprimés  au  Bulletin  : 

i'  Une  esquisse  de  l'histoire  du  Maroc  avant  la  domination 
romaine,  par  M.  H.  La  Martinière''); 

(')  Corp.  intcr.  lat.,  i.  VIII,  n"  847Û  (Aumale),  Ssgft  (Bougie),  gSa/i 
(Cherchel). 

<'l  Cf.  mon  Armée  d'Afrique  (a*  édil. ,)  p.  67. 

P'  Voir  plus  loin,  p.  tia,  le  texte  in  extetuo  de  cette  rommunication. 
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9°  Une  note  de  M.  Weydert  sur  plusieurs  inscriptions  décou- 
vertes dans  les  fouilles  des  Monuments  historiques  à  Lambèse  C. 

M.  Audollent  envoie  une  note  sur  un    fragment  d'une  lamelle 
de  plomb  trouvée  à  Souk-el-Abiod.  Cette  note  sera  insérée  au 

Bulietin  f"^). 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commiuion, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 


C  Voir  plus  loin,  p.  3/i5,  le  texte  tn  extenso  de  cette  communication. 
(')  Voir  plus  loin ,  p.  356 ,  le  texte  tn  extenso  de  cette  communication. 
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13  FEVRIER  1912. 


SÉANCE.  DE   LA  COMMISSION   DE   L'AFRIQUE    DU   NORD. 


PRÉSIDE>CE   DE  H.   nÉRON    DE  VILI.EFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

[^  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  ndopli'. 

M.  LE  SecRÉTiiRE  donue  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Vassel  fait  hommage  à  la  Commission  d'une  hrochurc  inti- 
tulée :  Stèle  punique  de  Cortba/re. 

Cette  brochure  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  h  l'auteur. 

M.  Bosco  envoie  un  certain  nombre  d'inscriptions  latines  trouvées 
à  Constantine  et  dans  les  environs.  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts  a  transmis  à  In 
Commission  un  rapport  de  M.  le  chef  de  bataillon  Miclielan|;f'li, 
commandant  le  0'  l)ataillon  d'infanterie  coloniale  de  marche,  sur 
la  découverte  de  ruines  dans  la  vail»5e  du  Séhou  (Maroc)  : 

irLe  6  décembre  1911,  une  reconnaissance  constituée  par  le  chef 
de  bataillon  Michelangcli,  commandant  le  poste  du  Sébou,  le  mé- 
decin-major de  a*  classe  Lions,  le  lieutenant  Renot,  officier  topo- 
[jraphe,  escortée  de  spahis,  s'est  rendue  au  marabout  de  Sidi-Ali- 
bou-Jenoun  (^3  kilom.  Est  du  poste),  où  des  pierres  portant  des 
insTiptions  latines  avaient  été  signalées  au  commandant  du  poste. 

cSur  la  pente  des  mamelons  que  domine  le  marabout  se 
trouvent  une  vingtaine  de  pierres  taillées,  rongées  par  les  pluies, 
vestiges  d'anciennes   constructions,    sur   lesquelles    ne   put    être 
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relevée  aucune  inscription.  A  flanc  de  coteau  apparaissent  deux 
portions  d'un  ancien  mur,  de  2  mètres  de  long  sur  1  mètre  de  haut 
environ  chacune.  Quatre  fragments,  ayant  parfaitement  conservé 
leur  forme,  ont  été  trouvés  : 

(f  1°  Deux  fragments  de  base,  couchés,  à  3  mètres  de  distance 
environ,  les  inscriptions  tournées  vers  le  ciel.  Les  indigènes  réqui- 
sitionnés n'ont  pu  retourner  ces  fragments  ; 

(f9°  Devant  la  porte  du  marabout  de  Sidi-Mohamed-bou-Azza, 
deux  fragments  qui  y  ont  été  transportés  par  les  indigènes; 

tf3°  Un  chapiteau,  fixé  à  une  colonne  profondément  enterrée 
dans  le  sol  et  que  les  indigènes,  malgré  leurs  efforts,  n'ont,  paraît-il, 
jamais  pu  arracher. 

trDes  fouilles  sérieuses  permettraient  de  découvrir  de  nombreux 
fragments  qu'ont  dû  utiliser  les  indigènes.  Ceux-ci  prétendent  que 
le  sol  du  mamelon  en  renferme  beaucoup  d'autres  également. 

(fLes  indigènes  racontent,  en  outre,  que  des  pièces  d'or  portant 
des  inscriptions  ont  été  déterrées.  Il  leur  a  été  promis  de  les  leur 
acheter,  lorsqu'ils  en  retrouveraient  parmi  eux. 

«Ces  ruines  se  trouvent  à  60  kilomètres  de  Larache  et  de 
Méhédya.» 

M.  Ballu  dépose  un  calque  d'une  inscription  récemment  décou- 
verte à  Djemila  : 

M  A  R  T  1   •   A  V  G  • 

G  E   N   I   O   •   C  O  L  • 
•   S  A  C  R  • 
S  T  A  T  V  A  M   •   Q_V  A  M  • 
Q     GARGILIVS-Q-FIL-PAP 
Q_V  lETVS-  OMNIB   •   HONOkB- 
FVNCTVS-FL-P  -PTESTAMEN 
/o«VO-A-DOMITIA-  HONORAT  A- 
VXORE-SVA- PONI-IVSSE 
rat      FILl-EORVM- 
.g-aRGILIVS-HONORATVS-FL-PPET 
.§•  ar  GILI VS  •  SEVERVS  ■  EQVITES 
roMANl  •  POSVERVNT- 
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Il  communique,  en  outre,  les  photographies  d'une  grande  mo- 
saïque découverte  à  Djemila,  au  cours  des  (ouilles  des  monuments 
historiques.  M.  Héron  de  Villefosse  se  charge  de  Téludier. 

M.  GsELL  a  envoyé  la  copie  et  l'estampage  de  deux  inscriptions 
trouvées  par  M.  Gabon,  à  Djcmaa-Saharidj.  Ce  sont  deux  épi- 
taphes. 

L'une  porte  : 

AGIO   D  A  E 

S  I  B  I    I  P  S  A 

ET     M  •  I  I V I 

AI  VS  •  FAV» 

TVS    SOCRit 

P  I  I  S  S  I  M  /E. 

EX    T  E  S  <  M 

Le  gentilice  du  personnage,  qui  ligure  à  la  troisième  ligne,  reste 
incertain. 

L'autre  : 

D      M     S 

I    V     L    I    A 

S    1    S   S    O   I 

V    I    X    I    T 

ANIS    XXX 

M.  Meblin  fait  connaître  un  certain  nombre  de  découvertes 
archéologiques  récemment  survenues  en  Tunisie  : 

fl.  MM.  Collet,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Mahdia, 
el  de  Smet,  curé  de  Mahdia,  m'ont  adressé  une  note  concernant 
des  ruines  indi(|uécs  sur  la  carte  au  100,000°,  feuille  d'Ouud- 
Cherita,  entre  lliar-Somera  et  le  marabout  de  Sidi-.Messaoud ,  au 
Nord-Nord-Ouest  de  la  Sebkhet-Cherila. 

«On  y  remarque  un  grand  rtiservoir  de  forme  rectangulaire, 
mesurant  aC  mètres  de  long  sur  17  ni.  70  de  large  et  5  mètres 
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de  haut,  pouvant  contenir  plus  de  2,000  mètres  cubes  d'eau; 
ii  est  établi  à  environ  5o  mètres  du  thalweg  d'une  petite  vallée 
dont  l'origine  est  à  près  de  3  kilomètres  en  amont;  les  eaux 
étaient  conduites  au  réservoir  par  un  canal  de  dérivation  dont  on 
retrouve  encore  des  vestiges  et  qui  devait  avoir  plus  de  5oo  mètres 
de  longueur.  Les  murs  de  cette  vaste  citerne  ont  0  m.  80  d'épais- 
seur à  leur  sommet;  ils  sont  renforcés,  de  dislance  en  distance, 
à  l'intérieur  par  des  contreforts  arrondis  en  avant;  dans  les  angles 
Nord  et  Ouest  sont  disposés  des  puits  affectant  la  forme  d'un  quart 
de  cylindre,  où  l'eau  pénétrait  par  des  portes  cintrées  en  haut, 
aménagées  dans  les  parois  circulaires. 

«Sur  le  canal  d'amenée  de  l'eau,  à  4  m.  5o  de  la  citerne,  se 
trouve  un  bassin  de  décantation  de  plan  carré  (i  m.  3o  X  4m.  3o). 

(f  Ce  réservoir  a  été  restauré  par  la  Direction  générale  des  tra- 
vaux publics  en  1901-1903  d'abord''',  puis  en  1908. 

«A  près  de  3  kilomètres  à  l'Ouest,  on  relève  des  restes  d'une 
agglomération  et  d'une  nécropole,  qui  s'étend  sur  un  hectare  envi- 
ron. Les  tombeaux  en  caisson,  construits  en  petit  appareil,  sont 
en  mauvais  état  de  conservation,  mais  quelques-uns  sont  encore 
visibles.  Dans  la  partie  sud  de  la  nécropole,  un  mausolée  assez 
simple,  à  trois  étages,  dont  le  plus  haut  est  très  ruiné,  se  dresse 
à  II  mètres;  il  est  bâti  sur  plan  carré  (1  m  76  environ  de  côté), 
en  petit  appareil,  et  ses  quatre  faces  étaient  enduites  de  mortier 
de  chaux.  Trois  rangs  de  briques,  posées  à  plat,  forment  des  cor- 
niches proéminentes,  l'une  entre  le  premier  et  le  second  étage, 
les  deux  autres  séparées  par  un  intervalle  au  faîte  du  deuxième; 
au-dessous  du  bandeau  déterminé  par  celles-ci ,  la  maçonnerie  fait 
saillie  aux  angles,  imitant  des  piliers.  Endommagé  sur  sa  face 
nord,  le  mausolée  est  assez  bien  sauvegardé  sur  sa  face  sud. 

tIL  a  5oo  mètres  au  Sud-Est  des  grandes  catacombes  de  Salakta 
commence  une  série  de  tumuli  qui  ne  semblent  pas  avoir  été  si- 
gnalés jusqu'ici  et  qui,  pendant  5  kilomètres,  jusqu'à  la  ferme 
de  M.  Novak  à  El-Alia,  suivent  le  sommet  de  la  crête  rocheuse  qui 
domine  la  mer  ou  se  répandent  sur  la  pente  qui  à  l'Ouest  descend 
doucement  vers  la  plaine.  MM.  de  Smet  et  Collet  en  ont  reconnu  96 , 
qu'ils  ont  explorés  en  partie. 

'''  Cf.  Gaucltler,  Marche  du  Service  en  igos,  p.  6. 
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trCes  tombeaux  se  coniposeut  d'une  cbauibi'e  funéraire  qu  en- 
tourent des  lijjnes  concentriques  de  blocs  informes  ou  sommaire- 
ment taillés;  le  tout  disparait  sous  un  revêtement  de  terre  rapportée, 
de  forme  conique,  dont  la  hauteur  varie  de  i  à  6  mètres  et  le 
diamètre  de  la  à  3o.  La  chambre  funéraire  centrale  est  rectan- 
gulaire et  creusée  à  sa  base  dans  le  tuf  sous-jacent;  trois  murs  en 
pierres  à  peine  dégrossies,  presque  toujours  simplement  juxtapo- 
sées, prfois  liées  avec  de  fargile,  supportent  une  immense  dalle 
de  tuf,  constituant  un  toit  plal.  La  quatrième  paroi ,  située  à  l'Ouest, 
faite  des  mêmes  matériaux  que  les  autres,  servait  d'entrée  et  était 
fermée  après  l'inhumation.  Les  enceintes  circulaires  sont  généra- 
lement au  nombre  de  trois,  plus  rarement  de  deux  ou  de  quatre. 

rLes  sépultures  fouillées  par  MM.  Collet  et  de  Smet  avaient 
touU's  été  violées,  certaines  mêmes  étaient  profondément  boule- 
versées; dans  la  terre  qui  comblait  les  chambres,  il  n'a  été  re- 
cueilli que  do  menus  débris  d'ossements  s'effritant  à  l'air  et  trois 
silex  taillés.  M.  Deloche  avait  antérieurement  dégagé  quelques- 
uns  de  ces  tombeaux;  d'après  les  renseignements  fournis  par  lui 
à  M.  de  Smet,  dans  deux  d'entre  eux  il  avait  rencontré  des  silex 
taillés,  des  fragments  de  |)oterieB  grossières  et  des  ossements  dis- 
posés de  telle  sorte  que  les  morts  avaient  dû  être  ensevelis  dans 
une  attitude  repliée,  les  genoux  touchant  le  menton'''. 

vIU.  A  Sbeitla,  la  Direction  des  antiquités  a  continué,  au  cours 
de  l'automne  dernier,  les  travaux  de  fouilles  et  d'entretien  qu'elle 
poursuit  depuis  i()o6  ").  Je  n'y  insisterai  pas  ici,  les  résultats 
obtenus  devant  être  consignés  dans  le  fascicule  V  des  Motes  et 
ilocuinenu  pul)liés  par  ce  service,  qui  a  pour  titre  :  Fonan  et  églitu 
de  Sufetula,  et  qui  paraîtra  d'ici  peu.  Je  me  contenterai  de  quelques 
remarques  épigrapbiques  : 

ira.  A  l'inscription  dédicatoire  du  théâtre,  qui  figure  au  Corpiu 
sous  le  n°  ii334,  sont  venus  s'ajouter  vers  la  fin  de  i<)07  trois 
nouveaux  fragments  découverts  dans  cet  édifice  '^'.  J'ai  proposé  '*' 

'''  Sur  des  Mpultiires  indif^èncs  semblables  i  cejles-ei,  cL  Gsell,  Monument» 
anliqutt  de  l'Algérie,  t.  I ,  p.  6-7,  p.  910. 

'')  Cf.,  en  dernier  lieu,  Bull,  archéol.  du  Comitt,  191 1,  p.  cxLfil  (Commissiun 
de  l'Afrique,  procès-verbal  de  janvier). 

'''  BttU.  mrehiol.  du  Onnilé,  1908,  p.  euxrl. 

''>  Ibid.,  1907,  p.  cctiXTii. 
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d'attribuer  à  ce  texte  d'autres  morceaux  de  frise  épigraphe,  pré- 
sentant les  mêmes  caractéristiques,  qui  se  trouvent  dans  le  fortin 
n"  1 9  du  plan  de  M.  Saiadin  ''),  dont  le  Corpus  a  donné  les  uns 
au  n°  1 1 363  et  dont  j'ai  édité  un  autre  dans  le  Bulletin ,  en  1 907  '**. 
«Je  croyais  alors  que  ce  dernier  morceau 

DOMINl  NOSTRt 

était  inédit;  il  n'en  est  rien.  Il  a  été  vu  par  Catherwood  et  reproduit 
au  Corpus  sous  le  n°  93i  a  : 
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mais  Wilmanns  l'avait  considéré  comme  une  copie  incomplète  d'une 
autre  dédicace  impériale  relevée  par  lui '^).  Évidemment  il  y  a 
identité  entre  le  fragment  de  Catherwood  et  celui  que  nous  rap- 
pelons ici;  j'ai  noté  moi-même,  comme  Catherwood,  qu'à  l'R  de 
droite  il  manque  la  queue. 

trSi  le  n°  23i  a  doit  être  joint  aux  inscriptions  du  théâtre  de 
Sufetula,  en  revanche  le  n°  11 363  c'*'  ne  saurait  appartenir  au 
même  groupe,  car  la  hauteur  de  la  pierre  n'est  que  de  o  m.  35  au 
lieu  de  o  m.  i6,  et  il  n'y  a  de  moulure  ni  en  dessus  ni  en  dessous 
des  lettres  comme  dans  les  autres  fragments. 

ttEn  résumé,  la  dédicace  du  théâtre  comprend  actuellement,  à 
mon  avis,  dix  fragments  qui  figurent  :  sept  au  Corpus  sous  les 
n°'  23i  a  (=  Bull,  archéol.  du  Comilé,  1907,  p.  ccxxxvii),  ii336, 
ii363a  et  b,  trois  au  Bull,  archéol.  du  Comité,  1908,  p.  clxxvi. 

tib.  Près  du  baptistère  attenant  à  l'église  du  prêtre  Servus,  du 
côté  de  l'Oued-Sbeitla ,  gisent  à  terre  deux  fragments  d'inscription 
(haut.,  0  m.  37;  épaiss. ,  0  m.  5o;  lettres,  o  m.  27)  : 

tf  L'un  est  déjà  au  Corpus,  n°  1 1 354  ;  je  lis  : 

IIA  SVA  INTRA  A'I  SPA 
sans  doute  [pecu]nia  sua  intra  an(n)i  spa[tium]. 

<■'  Arch.  des  Missions,  3"  série,  t.  XIII,  p.  69.  —  Sur  le  plan  que  j'ai  publié 
(  Forum  et  éj^lises  de  Sufetula  ) ,  c'est  dans  le  fort  T. 

W   Bull,  archéol.  du  Comité,  1907.  p.  ccxxxui. 

W   Corp.  inscr.  latin.,  t.  VIII,  n°  a3i  ;  meilleure  lecture,  n°  aigSg. 

<')  Ce  fragment  est  situé  dans  le  fortin  n°  18  du  plan  de  M.  Saiadin,  dans  le 
fort  S  de  notre  plan. 
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If  L'autre,  long  de  i  m.  Sa,  porte  : 

ONI  SEVERI  CO 

le  premier  O  est  incomplet  à  gauche. 

ffNoiis  devons  être  en  présence  d'un  nouveau  consularis  de 
Byzacène.  H  serait  tentant  de  rapprocher  de  ces  deux  fragments 
le  n°  11 353  du  Corpus,  qui  a  été  trouve  à  peu  près  au  même 
endroit  '•'  : 

CIAE  FLAVIAE  VALERIAE- 

itOa  aurait  ainsi  : 

[Semprf]oni  Severi  eo[n*ularis  prow'njcioe  Ftaviae  Valeriae  [By:aceaeY*\ 

trDeux  autres  morceaux  font  partie  du  même  texte;  ils  sont,  non 
pas,  ainsi  qu'il  est  dit  au  Corpus,  n"  1 1398,  dans  Ta  m  phi  théâtre, 
mais  encastrés  dans  le  mur  de  l'église  du  prêtre  Servus  qui  longe  la 
rue  menant  à  Parc  d'Antonin,  c'est-à-dire  dans  la  même  région  de 
la  \ille  antique  que  les  précédents'-''. 

«Le  n"  1  i3aH  4  porte  : 

ORF  IMP*CE« 

irR,  F  sont  douteux,  mais  il  ne  parait  pas  y  avoir  eu  sur  la 
pierre  RE. 

itIV.  A  Rades,  M.  Menneteau  a  découvert  dans  le  jardin  de  sa 
propriété,  situé  eu  face  de  l'école  des  filles,  un  certain  nombre  de 

'''  En  1907,  la  pierre  était  i  10  mètres  i  l'Est  du  baptittère.  Les  dimeneisns 
indiquées  par  Sriimldt  (haut.,  o  m.  3i  ;  épaiss. ,  o  m.  Sa;  la  hauteur  des  Ictlres 
tnan<|ue)  ne  conconli-nt  pas  eiactemcnt  avec  rctios  que  nous  avons  |iri»cs  sur  les 
deux  frafjnienls  puliliés  ici,  mal»  la  pierre  sur  laquelle  était  (^ravé  le  n°  ii3&3 
peut  être  |>artiollenient  aliiméc.  J'aurais  désiré  vérifier  les  cbilTres  de  Sclimidt;  la 
pierre  n'a  pas  été  n'Irouvcc  en  janvier  igia. 

'•'  Cf.  l'inscription  du  théâtre  (Huit,  arehéol.  du  Comité,  1908,  p.  cliivi). — 
Si  l'hypothèse  est  fondée,.  ..  «niiu  Sern-ut  aurait  peut-être  été  amtularit  sous 
Conslanlin,  la  liyzacèni*  portant  ici,  outre  le  «urnoui  de  Valeiia  (|ui  rappelle  la 
création  de  la  province  suus  Diocléticn  (  Dcssau ,  dans  Pauly-Wissowa ,  Realency- 
clofâdie,  t.  111,  col.  iiiâ),  celui  de  Flavia,  sans  doute  en  l'honneur  du  prince 
régnant. 

'*'  Leur  hauteur  est  bien  de  o  m.  87,  et  non  de  0  m.  37  (Corp.  injcr.  lai., 
t.  VIII,  n*  ii3a8.) 

Abchkolocie.  —  iN*  3.  h 
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mosaïques,  en  général  partiellement  brisées.  La  plupart  sont  à 
dessins  géométriques,  mais  l'une  d'elles  offre  un  sujet  curieux.  Elle 
aussi  est  incomplète,  le  mur  de  la  maison  de  M.  Menneteau  l'ayant 
coupée  en  diagonale  et  toute  la  partie  supérieure  à  gauche  ayant 
été  détruite  par  les  ouvriers  qui  ont  fait  les  fondations  de  ce  mur. 
Malgré  cette  regrettable  mutilation,  le  pavement  m'a  semblé  mériter 
d'être  enlevé  pour  le  Musée  du  Bardo.  La  pièce  qu'il  décorait  était 
apparemment  un  triclinium ,  car  le  tableau  principal  avait  la  forme 
d'un  T;  le  reste  de  la  salle  était  orné  de  médaillons  carrés  juxta- 
posés, séparés  les  uns  des  autres  et  de  la  scène  principale  par  une 
tresse  à  trois  brins;  dans  chacun  de  ces  médaillons,  une  guirlande 
de  feuillage  entoure  une  grande  feuille  cordiforme.  Le  panneau  que 
ces  motifs  bordaient  sur  trois  côtés  mesure  dans  son  état  actuel 
3  m.  35  de  haut  sur  a  m.  ao  de  large;  il  représente  des  animaux 
apprivoisés,  notamment  des  ours  et  des  sangliers  en  train  de 
prendre  leurs  ébats;  bon  nombre  des  ours  ont  leur  nom  écrit 
auprès  d'eux  en  lettres  rouges.  (PI.  LXXX.) 

«L'ensemble  peut  se  diviser  en  sept  registres  superposés,  que 
nous  décrivons  en  allant  de  bas  en  haut.  Le  premier  forme  la  barre 
horizontale  du  T;  il  est  mutilé  aux  deux  bouts.  Deux  ours,  BR.A- 
CIATVS  et  GLORIOSVS,  en  occupent  le  centre;  ils  se  tour- 
nent le  dos;  Ghriosus,  dont  la  tête  a  disparu,  s'éloigne  d'un  pas 
lent  à  droite;  devant  lui,  il  ne  subsiste  plus  rien  des  animaux  qui 
remplissaient  l'angle  inférieur  droit  de  la  mosaïque,  aujourd'hui 
brisé;  Braciatiis  galope  vers  la  gauche,  effrayant  de  ses  bonds  une 
aulruche  qui  bat  des  ailes;  un  cerf,  dont  on  ne  voit  que  l'arrière- 
Irain  et  une  partie  des  bois,  s'enfuit  vers  la  gauche;  c'était  le  der- 
nier animai  de  ce  côté. 

«Les  six  autres  registres,  qui  se  développent  dans  la  hastedu  T, 
paraissent  avoir  compris  chacun  trois  animaux;  aux  bandes  paires, 
à  la  seconde,  à  la  quatrième  et  sans  doute  originairement  à  la 
sixième,  où  il  manque  aujourd'hui,  l'animal  du  milieu  est  dressé: 
c'est  un  ours  accosté  d'autres  bêles,  le  plus  souvent  de  sangliers; 
aux  bandes  impaires,  l'animal  du  milieu  marche  sur  le  sol;  c'est,  à 
la  troisième  et  à  la  cinquième,  un  taureau  ou  un  sanglier;  il  devait 
en  être  de  même  à  la  septième;  là  où  les  animaux  qui  flanquaient 
le  sujet  central  sont  conservés,  ce  sont  des  ours.  Les  animaux  de 
gauche  se  dirigent  vers  la  droite;  ceux  de  di'oite,  sauf  un,  et  ceux 
du  milieu  se  dirigent  vers  la  gauciie. 
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«Deuxième  registre  :  un  ours,  SIMPLICIVS,  fait  le  beau, 
debout  sur  ses  pattes  de  derrière,  entre,  à  droite,  un  sanglier  bon- 
dissant vers  lequel  il  retourne  hi  tète  en  ouvrant  la  gueule  el,  à 
gauche,  un  taureau  qui  porte  sur  le  flanc  en  lettres  blanches  NXVI 
précédé  à  un  niveau  un  peu  plus  bas  des  lettres  AR.  en  cubes 
noirs  ".  Troisième  registre  :  au  centre,  un  sanglier  dont  le  dos  est 
très  mutilé;  à  gauche,  un  ours,  assis  sur  son  Irain  de  derrière  qui 
est  incomplet,  lève  une  patte  comme  pour  caresser  la  téta  du  san- 
glier'*'; à  droite,  un  ours,  ALECSANDRIA,  s'avance  en  gro- 
gnant, la  tète  ramenée  entre  les  pattes  de  devant.  Quatrième  re- 
gistre :  de  l'animal  de  gauche,  un  sanglier,  il  n'a  survécu  que  le 
bout  des  pattes  de  devant;  à  droite,  un  sanglier  s'élance  comme 
au  second  registre;  au  milieu,  qui  était  en  même  temps  le  milieu 
de  tout  le  tableau,  un  ours,  FEOR.A,  grimpe  à  un  mât  ligtu'é  en 
jaune  avec  de  distance  en  distance  des  filets  noirs.  Cinquième  re- 
gistre :  à  gaucho,  plus  rien;  de  l'animal  du  centre,  un  taureau  (?), 
l'arrière-train  seul  est  sauvegardé;  à  droite,  un  ours,  NILVS, 
s'étire  en  retournant  la  tète.  Sixième  registre  :  plus  rien  à  gauche; 
au  milieu,  le  bas  des  deux  pattes  postérieures  d'un  ours;  à  droite, 
un  sanglier.  Septième  registre  :  un  ours.  RilTYSf-**,  reluurnant 
la  li^te  en  grognant,  a  seul  subsiste  à  droite,  et  encore  est-il  assez 
endommagé. 

frDe  la  partie  du  panneau  maintenant  détruite  on  a  retrouvé  un 
petit  débris;  il  porte  le  bas  de  deux  pattes  d'un  animal  aux  sabots 
fourchus,  sans  doute  un  sanglier;  au-dessous,  l'inscription  LVSIVS 
MORINVS^ ,  qui  désigne  un  homme;  ce  personnage  était-il 
représenté?  Dans  l'affirmative,  où  était-il?  C'est  ce  que  nous  ne 
saurions  préciser. 

irOn  notera  les  deux  noms  Nilut  et  Akcsandria.   La  vogue  de 

O  L'arrière-train  du  taureau  manque;  ARet  N  sont  cassé»  en  haut;  il  pour- 
rait à  la  rigueur  manquer  une  lettre  avant  A ,  ce  qui  parait  peu  probable  toaterois. 

"'  Cet  ours,  comme  son  pendant  ALECSANDRIA,  devait  avoir  son  nom 
inscrit  au-dessus  de  lui  ;  mais  la  mosaïque  ayant  përi  au-dessus  de  l'animal,  ce 
nom  a  disparu. 

W  L«>  lettres  ITVS  se  trouvent  h  droite  de  la  béte;  à  gaurlie,  on  aperçoit  le 
bas  d'une  lettre  ronde  précédant  I,  peut-être  un  C,  mais  il  n'en  subsiste  que 
deux  cubes  qui  ne  permettent  pas  de  l'identifier  en  toute  sûreté. 

''  Ce  frafjment,  tri's  abimc,  n'est  plu»  aussi  complot  ([uc  quand  M.  Mcnnelcau 
l'a  recueilli;  il  n'y  a  plus  de  l'inscription  que  MORI  et  le  sommet  du  début 
de  l'N. 
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l'Egypte  fut  très  grande  dans  l'Afrique  romaine;  les  qiosaïques  nous 
y  montrent  fréquemment  des  paysages  niloliques'*'.  des  pêcheurs 
à  la  ligne  '^',  tous  sujets  qui  se  rattachent  à  l'art  alexandrin  '^'.  Ici  le 
souvenir  de  l'Egypte  se  manifeste  dans  les  noms  donnés  par  leur 
maître  à  certains  des  ours  apprivoisés. 

(fV.  Je  dois  à  M.  Jules  Renault,  correspondant  du  Ministère,  à 
Tunis,  communication  des  estampages  de  deux  inscriptions  qui  ont 
été  trouvées  au  mois  de  juillet  191 1  au  Khanguet-EUHadjaj,  dans 
la  propriété  de  M°"  veuve  Gillet,  près  de  l'endroit  où  en  190/1  on 
avait  exhumé  une  dédicace  à  Adonis,  aux  noms  de  Seplime-Sévère, 
Caracalla  et  Julia  Domna  '*''. 

«Ces  inscriptions  sont  gravées  sur  des  bases  et  sont  entourées 
d'un  légei'  cadre  en  saillie.  Les  noms  des  personnes  honorées  ont 
été  martelés  sur  l'une  et  l'autre,  qui  ont  été  offertes  en  même  temps 
par  le  même  personnage.  Dans  les  martelages,  on  distingue  sur  les 
estampages  des  traces  de  caractères,  mais  celles-ci  sont  si  incer- 
taines pour  la  plupart  que  je  préfère  m'abstenir  de  les  faire  figurer 
dans  mes  copies;  il  sera  nécessaire  d'examiner  les  pierres  elles- 
mêmes. 

(t«.  Haut.,  o  m.  70;  larg.,  o  m.  59;  lettres,  o  m.  oli-o  m.  645  : 

IMP-CAES-DIVI-MAGNI -ANTON] 
NI-/f/.0  •  DIVI  •  SEVERI      uppo 


")  Gauckler,  dans  VInventaire  des  tuosai'ques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  t.  Il, 
p.  !io,n°  98;  p.  67,  n"  178;  p.  7a,  n"  198;  cf.  p.  4o,  n°9a;  p.  373,  n"  8i3. 

''>  Ibid.,  p.  19,  n"  18;  p.  36,  n°  88;  p.  187,  n°  4o2;  p.  190,  n°  676;  p.  19a, 
n°  578;  p.  319,  n"  648;  p.  aao,  n°  653;  p.  238,  n°  671  ;  p.  348.  n°  74o; 
p.  374,  11°  819;  p.  294 ,  n°  9o5;  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191  1,  p.  clii 
(Commission  de  l'Afrique,  procès-verbal  de  février,  p.  ïii). 

'''  Cf.,  pour  les  pécheura  à  la  ligne,  Perdrizet,  Bronzet  gi-ect  d'Egypte  de  la 
collection  Fouquet,  p.  6 1-6 a. 

(')  Héron  de  Villefosse,  Cmnptei  rendu»  de  l'Acad.  det  Inia;,  1904,  p.  554- 
555;  J.  Renault,  Cahier»  d'archéologie  tunisienne.  II,  1909,  p.  81  et  suiv. 
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L-  AVR.ELLI  VS  •  HIR.R.1VS  •  FESTVS  • 
S I N  G  •  T  R  I  B  •  C  O  H  -ï-  V  R.  B  • 
ANTONINIANAE-DEVOTIS 
SIMVS-  NVMINI     eorum 


<fh.  Haut.,  <>  m.  70;  larg. ,  o  m.  81  ;  lettres,  o  m.  ok-o  m. oA5; 
l'angle  supérieur  droit  de  la  pierre  est  ëcorné  : 

IVLIAEMAeSaE    AV^    ArUe 


«•L-yci 

DlMHl 


LAVRELLIVS-  HIRRIVS  •  FES 
TVS  •  SING  •  TRIB  •  COH  T-  VRB  • 
ANTONINIANAE- DEVO 
TISSIMVS  -NVMINI  • 
E  O  rum 

irLa  mention  de  Julia  Maesa  dans  6,  jointe  au  surnom  Antminiana 
porté  par  la  athitm  /'  uilmna .  montre  que  dansa  les  lijjnes  martelées 
contenaient  le  nom  d'Klagabale.  On  sait  que  la  cohort  I'  tirhana 
était  en  garnison  à  Carlhage  aux  11'  et  m'  siècles'*';  le  dédicant 
était  singiularix)  iribiunî)  de  ce  corps. 

(fil  est  possible  que  ces  piédestaux  se  soient  dressés  originaire- 
ment dans  le  temple  d'Adonis,  sous  les  portiques  ou  dans  la  cour'*'; 
M.  Jules  Renault  a  commencé  dans  ces  derniers  temps, avec  l'appui 
de  la  Direction  des  antiquités,  le  déblaiement  de  ce  sanctuaire, 
qui  promet  d'intéressants  résultats.» 


"'  Cr.  Audollent,  Carlhage  romaine ,  p.  353-35à;  Uauckler,  CompUi  rendutde 
l'Acad,  det  Inëcr. ,  i  f)o4  ,  p.  6g.5  et  sui». 

'*>  Même  partiriilarilé  a  ëlé  notée  à  Bulla  Hegia,  dana  le  temple  d'Apollon 
(A.  Merlin,  Le  temple  d'ApoUonà  BuUa  Regta). 


—  cxcvni  — 

M.  TouTAiN  entretient  la  Commission  du  dernier  envoi  de  M.  Bosco. 
Il  y  a  trouvé  le  texte  d'un  certain  nombre  d'inscriptions  intéres- 
santes. La  note  que  M.  Toutain  a  rédigée  à  ce  sujet  sera  insérée 
dans  le  Bulletin  à  la  suite  de  celle  qu'il  avait  remise  précédemment. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  trois  quarts. 

l/B  Secrétaire  de  la  Committion , 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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13  MARS  1912. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  LAFRIOUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  r6R0N  DE  VILLBFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  k  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Skcrétairk  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  aux  Reaux-Arts  a  renvoyé  à  l'examen 
de  la  Commission  une  note  que  M.  le  ciief  de  bataillon  Michelan- 
geli  lui  a  adressée.  Ccst  un  rapport  de  M.  le  capitaine  Venet  sur 
les  ruines  de  Sidi-Ali-bou-Djenoun  au  M.iroc  et  les  premières 
fouilles  qui  y  ont  été  exécutées.  Ce  rapport  n'ajoute  rien  d'impor- 
tant aux  notes  déjà  communiquées  sur  celte  question. 

M.  Bosco  envoie  la  copie  d'une  inscription  romaine  trouvée  à 
Demmiet-Harane  près  de  Constantine.  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

M.  le  D' Carton,  membre  non  résidant  du  Comité,  a  fait  parvenir 
à  M.  le  Président  pour  la  Commission  une  note  sur  des  inscrip- 
tions latines  découvertes  dans  la  vallée  moyenne  de  la  Medjerda. 
Cette  note  sera  insérée  au  lUdlul'm. 

M.  Joly.  professeur  à  la  cliaire  d'arabe  de  Constantine,  adresse 
une  communication  sur  quelques  ruines  de  la  province  de  Con- 
stantine. —  Renvoi  à  M.  Rallu. 

iM.  Merlin  a  envoyé  l'estampage  d'une  inscription  néo-punique 
trouvée  par  MM.  le  capitaine  Vaubourdolle  et  le  lieutenant  Haack, 


—   co  

du  '6"  bataillon  d'Afrique,   sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville 
punique  de  Thinissut.  —  Renvoi  à  M.  Berger, 

En  outre,  M.  Merlin  communique  quelques  renseignements  sur 
les  fouilles  que  ces  mêmes  officiers  exécutent  dans  les  ruines  de 
Souk-El-Abiod,  l'ancienne  Pupput,  et  qui  ont  déjà  amené  de  très 
intéressantes  découvertes. 

tf  Ces  recherches  ont  porté  sur  plusieurs  points  : 

(fi°  MM.  VaubourdoUe  et  Haack  ont  entrepris  le  déblaiement 
de  l'édifice  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Capitole'*'.  Il  y 
aura  lieu,  quand  les  travaux  seront  terminés,  de  décrire  ce  monu- 
mont;  des  trouvailles  importantes  y  ont  déjà  été  faites. 

trDans  l'abside,  on  a  notamment  recueilli  d'abord  six  statuettes 
votives  en  terre  cuite,  très  curieuses,  analogues  à  des  figurines  qui 
ont  été  exhumées  à  Ei-Djem  au  cours  de  ces  dernières  années; 
je  n'eu  parlerai  pas  ici,  comptant  m'en  occuper  ailleurs  en  détail; 
puis  des  objets  en  bronze,  presque  tous  d'une  excellente  conserva- 
tion et  d'une  superbe  patine  vert  clair.  J'ai  envoyé,  à  cet  égard, 
une  note  pour  le  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

K9°  Un  autre  chantier,  ouvert  à  aSo  mètres  environ  au  nord  de 
la  nécropole,  a  permis  de  dégager  les  vestiges  d'un  édifice  très 
ruiné  qui  parait  avoir  été  un  temple  dédié  à  Déme'ter  et  à  Corè. 

(t  3°  L'exploration  de  la  nécropole  avait  été  commencée  par  M.  le 
lieutenant  Vituret,  du  4"  tirailleurs,  en  igio*-'';  elle  a  e'té  pour- 
suivie en  1911,  principalement  aux  abords  de  la  piste  qui  relie 
Hamamet  à  la  route  Tunis-Sousse'**. 

tfDans  la  partie  Nord,  les  tombes  sont  fortement  enterrées,  cou- 
vertes en  dos  d'âne  avec  des  plaques  en  terre  cuite,  ou  plus  sou- 
vent avec  des  dalles  en  mauvais  calcaire  contre-butées  et  ordinaire- 
ment protégées  par  une  épaisse  maçonnerie.  11  n'y  a  pas  de  mobilier 

'■'  Cf.  le  plan  des  ruines  de  Pupput  publié  dans  VEnquête  tur  les  inttallations 
hydrauliques  romaines  en  Tunisie,  1,  p.  289. 

'')   Bull.  arch.  du  Comité ,  191 1,  p.  eu. 

!''  M.  le  lieutenant  Haack  a  bien  voubi  rédiger  sur  rcs  fouilles  un  rapport 
fonscrvé  dans  les  archives  de  la  Direction  des  antiquités  de  Tunisie. 
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funéraire.  Les  mausolées  sembleal  avoir  été  fréquents,  mais  toute 
la  superstructure  a  disparu. 

«Dans  la  partie  centrale,  les  sépultures  se  suivent  sans  inter- 
ruption, alignées  Nord-Sud  ou  Est-Ouest.  Elles  ont  des  formes 
variées  :  hypogées  carrés  ou  rectangulaires  de  vastes  dimensions 
(6  à  i5  mètres  carrés),  renfermant  de  nombreux  ossements,  tan- 
tôt rassemblés  en  tas,  tantôt  allongés  (dans  l'un  d'eux  on  a  trouvé 
les  restes  de  dix-sept  défunts);  grandes  amphores  enfouies;  surtout, 
tombes  à  plafond  en  dos  d'âne  ou  à  plafond  plat,  celles-ci  parfois 
recouvertes  d'un  caisson  qui  émergeait  au-dessus  du  sol  et  qui 
contenait  le  mobilier,  séparé  de  la  tombe  elle-même  par  une  forte 
couche  de  maçonnerie.  Un  mausolée  est  en  forme  de  croix  grecque; 
un  autre,  circulaire  à  l'intérieur,  est  extérieurement  à  seize  pans, 
huit  rectilignes,  huit,  alternant  avec  les  premiers,  concaves;  tous 
deux  étaient  garnis  de  grandes  amphores  couchées. 

ffLe  mobilier  est  banal  et  modeste  :  poteries  communes,  mon- 
naies de  la  Ilépublique  ou  des  premiers  empereurs,  lampes  sans 
sujets  ou  à  sujets  ordinaires. 

ffDeux  tombeaux  méritent  une  mention  spéciale.  L'un,  couvert 
en  dos  d'âne,  a  fourni  l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  plaque 
de  marbre  qui  était  brisée  en  nombreux  morceaux  se  raccordant 
(haut.,  o  m.  a4;  larg.,  o  m.  28;  lettres,  o  m.  o35-o  m.  o4)  : 

•  D  •  M  •  S  • 

L   •    V  M  B    I   L  I  V  S    • 

FELIX    -SENIO" 

VIX  ■  ANN-  C  •  X  •  V  • 

M- VII  •  D-XV  •  H  •  S  •  E- 


«C'est  dans  celte  sépulture  qu'a  été  recueilli  le  fragment  de  la- 
bella  dfifixioni*  que  j"ai  communiqué  k  la  (ion)mission  en  décembre 
dernier  et  qu'a  étudié  M.  Audollent. 

ff L'autre  caveau,  dont  le  dessus  était  eflbndré,  a  procuré,  lui 
aussi,  une  plaque  de  marbre  portant  une  épitaphe  et  cassée  en 
plusieurs  morceaux  ;  il  manque   l'angle  gauche  supérieur  et  un 
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débris  comprenant  une  partie  des  lignes  3  et  /i  (haut.,  o  m.  ai; 
long.,  0  m.  3i  ;  lettres  mal  gravées,  o  m.  o35-o  m.  o3)  : 

(/     M     S 
AVREL    DECIANVS-CIVIS  POMPElO 
POLITANVS-VIXIT  ANN-\  <DXX- 

AVR  NEOPHYTVS  AVG  LiB  •  I  L  C  I  S  S  • 

(r Ligne  9,  DECIA  est  incomplet;  ligne  3,  après  ANN,  amorce 
d'un  V;  avant  D,  un  X,  semble-t-il,  se  rapportant  au  nombre  des 
mois;  entre  N  et  D,  il  y  a  place  pour  six  à  sept  lettres;  ligne  U, 
après  L\B{ertiis)  et  avant  ClSS(imo),  la  cassure  suit  une  haste  qui  à 
droite  descend  au-dessous  de  la  ligne,  un  L;  il  faut  restituer  envi- 
ron six  lettres  -./[ilio  du]lciss(imo). 

w  Aur(elius)  Decianus  était  originaire  de  Pompeiopolis,  en  Paphla- 
gonie^'l 

«Ce  tombeau  contenait  de  curieuses  effigies  en  terre  cuite,  bri- 
sées en  morceaux;  nous  avons  pu  en  reconstituer  huit.  Elles  sont 
complètement  plates  par  derrière  et  se  rattachent  à  deux  types 
différents.  Du  premier,  nous  possédons  deux  spécimens'*'  :  ce 
sont  des  hommes  vêtus  d'une  tunique  courte  qui  s'arrête  environ 
à  hauteur  du  genou;  la  tête  est  nue;  du  second,  nous  avons  six 
exemplaires!^'  :  ce  sont  des  femmes  hiibillées  d'une  tunique  sans 
manches  tombant  jusqu'aux  mollets;  sur  la  poitrine  se  croise  une 
ceinture  qui  semble  en  peau  d'animal,  à  en  juger  par  les  tache- 
tures  que  l'ouvrier  a  eu  soin  d'y  marquer;  sur  la  chevelure  est  posée 
une  coiffure  en  forme  de  diadème.  Chez  toutes  les  statuettes,  l'atti- 
tude est  la  même  :  le  personnage  s'avance,  les  bras  tendus  au 
niveau  des  épaules,  les  mains  rapprochées,  comme  dans  un  geste 
d'invocation. 

tfCes  figurines  sont  très  grossièrement  modelées;  les  cheveux 
des  hommes  sont  indiqués  par  de  simples  stries,  les  yeux  par  de 

W   Corp.  inscr.  latin.,  t.  III,  p.  1260. 

<*)  A  l'un  (haut. ,  o  m.  17)  il  manque  les  bras,  à  Taulre  (haut.,  o  m.  i55),  la 
jambe  droite. 

W  Un  seul  est  complet  (haut.,  cm.  ai5),  un(om.  i8)a  perdu  les  bras, 
un  autre  (o  m.  12)  lout  le  corps  au-dessus  de  la  ceinture;  les  trois  deriiici-s 
sont  très  cndomma/fcs  et  il  n'en  subsiste  plus  qu'une  minime  partie. 
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{[rosses  pastilles  circulaires  saillantes;  le  torse  se  présente  de  lace, 
les  jambes  et  les  bras  de  profil,  la  tête  de  trois  quarts. 

«Dans  une  autre  tombe,  on  a  recueilli  un  bol  contenant  de  petits 
animaux  en  argile  non  cuite;  les  parties  fragiles,  comme  les  pattes  , 
étaient  soutenues  par  des  armatures  en  plomb  :  on  a  reconnu  un 
ptnrc;  il  y  a  beaucoup  de  débris  d'autres  animaux  probablement  de 
même  race. 

(fPrèsde  la  nécropole,  à  fleur  de  terre,  ont  été  mis  au  jour  deux 
morceaux  de  brique  se  rejoignant;  celle  brique,  qui  n'est  entière 
que  d'un  côlé,  porte  un  cachet(haut.,  o  m.  o3;  long.,  o  m.  07)'''  : 

ISOPIMY2 

rLe  mot  Sympkoêi  est  surmonté  d'une  palme  dont  la  pointe  est 
tournée  à  gauche. 

rMM.  le  capitaine  Vaubourdolle  et  le  lieutenant  Haack  ont  bien 
voulu  envoyer  au  Musée  du  Bardo  le  produit  de  leurs  fouilles  si 
fructueuses.  « 

M.  Ballu  dépose  deux  estampages  d'inscriptions  récemment 
trouvées  dans  les  fouilles  du  Service  des  Monuments  historiques 
de  l'Algérie  à  Djemila.  M.  Caghat  les  a  lus  ainsi  qu'il  suit  : 

1"  Trouvée  au  forum  : 

GENIO      SENATVS      CVICV 
LITANOR.-  SACR 

L«'POMPEIVS-M-FILQ_VIRNOVE/;tt« 
AEDll  VIR^-AVGVReoMG  AVGVR«m 
BIS-STATVAMEX-STATVIS  Di.o6«« 
QJ/AS  OB  HONorem  aug  uratuê 
SVI'SVPER  LEGilimam  ex  ss...m.n 
PROMI  <i(  duplicata  tumma  hono 
RARIA    p  0  »  u  i  t    i  d  e  m  qu  e    dedieavit 

"'  La  même  marque  a  6ié  Iruuvée  k  Cartilage  (Corp.  mter.  latin.,  t.  VIII, 
n*  2263:2,  S3,  p.  9178  :  lectnre  partiellement  inoxafle). 
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Celte  inscriplioii  contient  un  détail  nouveau,  qui  est  la  men- 
tion d'un  magiister)  augurum.  On  notera  que  cette  restitution  avait 
élô  proposée  au  Corpus  pour  le  n"  7108  (trouvé  à  Cirta)  :  mag. 
rtVGVRVM  VII,  et  non  maximo  «VGVRVM  comme  il  est  écrit 
au  dictionnaire  de  M.  de  Ruggiero;  il  est  tout  naturel  que  le  col- 
lège des  augures  ait  eu  un  président  comme  les  autres  collèges 
sacerdotaux. 

2"  Même  provenance  : 

I  M  P  eaeg 

DIVI  •  SEVERI  •  Pli  NEPO 
TE-DIVI  ANTONINI  MAG 
PII      FILIO         m.  aurelio 

s  e  V  e  r  0  A  l  e  x  a  n  D     R.     O 

pio  FELICE  AVG  PoN 
TIFICE    MAX    TRIB    POT 


PATRE 

P ATRI AE 

•   CO 
AE- 

NS  V 

le 

IVLI  AE 

MAME 

AVG 

F 

I  L  I  0 

I  V 

L  I  A  E 

M  A 

E  S  E 

AVG  NEPO  TE  ■  R  E  S  •  P  • 
CVICVLITANORVM  VI 
AS  TORRENTIBVS  EX 
HAVSTAS  RESTITVIT  ET  NO 
VIS  MVNITIONIBVS  DILATA 
V     I     T 

M.  Gagnât  lit  une  lettre  de  M.  le  colonel  Hannezo,  correspondant 
du  Comité,  à  Màcon,  relativement  aux  fouilles  que  l'autorité  mili- 
taire compte  faire  exécuter  au  Maroc  et  aux  découvertes  qu'elle  y  a 
déjà  faites.  Il  en  résulte  que  dans  la  ville  de  Meknès,  sur  l'emplace- 
ment du  réduit  du  camp  actuel,  existait  autrefois  uu  camp  romain, 
et  qu'à  35  kilomètres  au  Sud,  au  point  nommé  Ajourai,  il  y  avait 


ce?   


UQe  ville  romaine  militaire.  On  a  retrouvé  les  avenues,  l'enceinte, 
le  chemin  de  ronde,  les  fondations  d'un  monument  rectangulaire, 
la  nécropole.  Les  fouilles  seront  continuées. 

M.  TouTAiK  rend  compte  d'un  nouvel  envoi  de  M.  J.  Bosco.  Cet 
envoi  comprend  deux  inscriptions  funéraires  de  Constanline  et  un 
fragment  de  texte  très  mutilé  des  environs  de  celte  ville.  Ces  textes 
seront  joints  aux  inscriptions  envoyées  précédemment  par  M.  J.  Bosco 
et  qui  formeront  la  matière  d'un  article  du  Bulletin  C. 

La  séance  est  levée  à  U  heures  trois  quarts. 

L$  Secritaire  de  la  Commit$ioii , 

R.  Cagnat, 

Membre  du  Comité. 
O  Voir  plus  loin,  p.  ^99,  le  texte  in  exiento  du  rapport  do  M.  Tuutain. 


—    CCVl 


23  AVRIL  1912. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE   DE   M.    HERON   DE    VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  iu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Merlin  fait  hommage  à  la  Commission  du  dernier  fascicule 
paru  de  YEtiquéte  sur  les  installations  hydrauliques  romaines  en  Tunisie. 

Cette  brochure  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  Ballu  dépose  pour  l'impression  son  rapport  annuel  sur  les 
fouilles  du  Service  des  monuments  historiques  en  Algérie ''^ 

M.  Bertrand,  correspondant  du  Ministère  à  Philippeville,  a 
envoyé  la  ■liste  d'un  certain  nombre  d'objets  qu'il  a  fait  entrer  au 
Musée  archéologique  à  la  suite  de  fouilles  pratiquées  dans  divers 
endroits  de  la  ville  et  de  la  banlieue  pour  construction  d'immeubles  : 
chapiteaux,  débris  de  colonnes,  poteries  diverses ,  briques. 

M.  Bosco  a  fait  parvenir  : 

1°  Le  texte  d'une  inscription  funéraire  latine.  —  Renvoi  à 
M.  Toutain; 

'■'   Voir  plus  loin,  p.  Ii6'],  le  Icxlc  in  extenso  du  rapport  dp  M.  Ballu. 


—  ccvu  

a°  La  pliotographie  d'une  slèle  funéraire  arabe  de  Conslanline. 
—  Itenvoi  à  .M.  Houdas. 

M.  le  colonel  Bourgeois  a  adressé  à  M.  le  Ministre  les  rapports 
et  dociimenls  relatifs  aux  reconnaissances  archéologiques  exécu- 
tées par  -MM.  les  officiers  des  brigades  topographiques  d'Algérie 
et  de  Tunisie  pendant  la  campagne  de  1910-1911.  — Renvoi  à 
M.  Gagnât. 

M.  Bouyssou,  agent  voyer  à  Mascara  (Algérie),  a  envoyé  la  copie 
de  deux  bornes  milliaires  découvertes  dans  la  propriété  de  M.  Gas- 
set,  sur  rancienne  voie  romaine  de  Timiiouïne  à  Tenira. 

La  première  porte  : 

IMP  CAESAR.  M 
AVRELIVS  SEVe 
RVS  ALEXANDe 
R.  PIVS  FELIX  A« 
GPONTMAX 
TR.IB  POTli  CO* 
PR.OCOS  A  LV 
CVM  P 
VI 

Cette  borne  e«t  à  rapprocher  d'une  borne  tout  à  fait  semblable, 
trouvée  au  vu*  mille  de  la  même  voie,  qui  est  conservée  au  Musée 
d'Oran  ''. 

La  seconde  parait  très  effacée;  M.  Bouyssou  a  lu  : 
IMP  fP  M  CLODI 

£2  M  wmM  D  wm^..2 
PR  saiKtiRjàa.,: 
MV 


(I) 


Cnrf,  iiucr.  lot.,  L  Vlli,  n°  aaôio. 
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Il  semble  qu'il  soit  question  de  Pupien  et  de  Balbiu  sur  le  mo- 
nument; on  doit  souhaiter  qu'un  estampage  soit  fait,  permettant  de 
compléter  cette  lecture. 

M.  B&LLU  fait  le  rapport  suivant  : 

kM.  Joly,  professeur  d'arabe  à  la  Médersa  de  Conslantine  (Algé- 
rie), rend  compte  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  de  la 
découverte  des  monuments  suivants,  dans  la  région  de  Con- 
stantine  : 

«1°  A  9  kilomètres  de  la  ville,  fragment  des  ruines  de  thermes 
romains  dont  il  reste  deux  chambres  rectangulaires  voûtées  en 
berceau  ; 

«2°  Chapelle  de  Sidi  Ammar,  dans  le  cirque  de  Bekikia ,  établie 
par  les  Arabes  dans  une  sorte  de  fortin  byzantin  construit  aux 
dépens  d'une  ancienne  ville  romaine  voisine; 

(f3°  A  20  kilomètres  au  Sud  de  Aïn-Melila,  moulina  huile  an- 
tique établi  sur  un  roc  ; 

ft4°  A  l'Aïn  Derbala,  à  lo  kilomètres  au  Sud  de  l'Oued-Zenati, 
monument  assez  important  qui  était  certainement  un  château  d'eau 
avec  bassins  et  abreuvoirs. 

«On  doit  féliciter  M.  Joly  de  l'avis  qu'il  a  donné  à  la  préfecture 
de  Gonstantine  de  faire  réparer  cette  ruine,  afin  de  l'utiliser  au 
lieu  de  la  détruire  comme  voulait  le  faire  la  commune  de  l'Oued- 
Zcnati.n 

M.  ToLTAiN  dépose,  pour  être  insérée  au  Bulletin,  une  note 
sur  différentes  inscriptions  communiquées  à  la  Commission  par 
M.  Bosco  ('). 

M.  LE  Secrétaike  met  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Commis- 
sion un  article  de  ¥  American  Journal  of  archaeology,  1 9 1 2 ,  p.  1 4 1 , 
qui,  résumant  un  rapport  de  M.  Schullen  paru  dans  VArchaeol. 
Anzeiger  de  1911  (coi.  2Z12  à  279),  ^déplore  la  destruction  des 
restes  antiques  par  les  Al-abos  ou  les  colons  français,  sans  que  les 
autorités  y  fassent  obstacle ^i.  La  Commission  tient  à  protester  contre 
cette  assertion,  qui  n'est  point  exacte.  L'œuvre  poursuivie  par  la 


(1) 


Voir  plus  loin,  p.  699,  le  teile  in  extemo  du  rapport  de  M.  Toutain. 
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science  française  en  Afrique  depuis  trente  ans,  et  spécialement  par 
la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord ,  les  mesures  de  toute  nature 
prises  en  Algérie  et  en  Tunisie  pour  sauver  les  ruines  et  pour  déve- 
lopper les  musées,  prouvent  à  tous  ceux  qui  sont  au  courant  de  nos 
publications  que  les  autorités,  loin  de  se  désintéresser  des  anti- 
quite's,  ont  fait  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir  pour  en  assurer 
la  conservation,  et  y  ont  réussi  autunt  qu'il  est  matériellement  pos- 
sible de  le  faire. 

La  séance  est  levée  à  It  heures  trois  quarts. 

Le  Steretairi  de  la  Commietion , 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comilô. 


AicaioLooiE.  —  N'  3. 
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U  MAI  1912. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE   DE  M.   HERON    DE   VILLEFOSSE. 


La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Merlin  adresse  à  la  Commission  une  note  de  M.  Jules 
Renault,  correspondant  du  Ministère  à  Tunis,  relative  à  une  dalle 
funéraire  arabe  provenant  de  Bou-Ficha  (Tunisie).  —  Renvoi  à 
M.  Hondas. 

M.  le  capitaine  Bernard,  du  3°  régiment  de  chasseurs  d'Afrique, 
en  garnison  à  Casablanca,  a  envoyé  deux  notes  accompagnées  de 
plans  :  i°  sur  la  porte  monumentale  de  la  Kasbah  de  Méhédya 
(Maroc);  2°  sur  le  Dar-el-Maghzen  de  la  même  ville.  —  Renvoi 
à  M.  Saladin. 

M.  Merlin  a  adressé,  le  22  avril  1912,  un  télégramme  ainsi 
conçu  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  : 

(f  Heureux  annoncer  Commission  Afrique  excellent  résultat  fouilles 
Dougga;  nombreuses  inscriptions  importantes  pour  histoire  monu- 
mentale du  forum,  mentionnant  temples  el  édifices  nouveaux. u 

Le  8  mai,  il  a  fait  connaître  les  découvertes  suivantes  récemment 
effectuées  en  Tunisie  : 

ttl.  Au  mois  d'avril  1910,  la  Direction  générale  des  Travaux 
publics  de  la  Régence  a  Lien  voulu  faire  procéder  à  la  consolida- 
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tion  et  à  la  remise  en  état  partielle  du  mausolëe  romain  d'Henchir- 
Mekdoudèche,  situé  entre  Kasrin  et  Férianat'l  M.  Gadrat,  con- 
ducteur des  Ponts  et  Chaussées,  chargé  des  travaux,  a  rédigé  un 
rapport  qui  sera  prochainement  publié  par  la  Société  archéolo- 
gique de  Sousse.  De  ce  rapport,  dont  un  exemplaire  est  déposé 
dans  les  archives  delà  Direction  des  anti(iuités  de  Tunisie,  j'extrais 
seulement  les  quelques  renseignements  suivants  : 

tt  t*  Aux  environs  du  mausolée,  M.  Gadrat  a  découvert  une 
borne  miiliaire  (diam.,  o  m.  35;  haut.,  i  m.  80;  lettres :o  m.  10 
à  la  ligne  t,  0  m.  o5  aux  autres;  le  chiiTre  mesure  o  m.  1^)  : 

IMP  CAES 
M  AVR.ELIVS  ANTO 
NINVS     PIVS     AVG 
PaRT     MAX     BR.IT 
MAX    g-ERM     MAX 
TRIB     PoT     XIX 
cOS   III."  PP 
RfSTITVIT 
VIII 

irNous  possédions  déjà  des  bornes  de  la  route  de  Cillium  à  Tht- 
lepte,  portant  le  nom  de  Caracalla  avec  la  date  de  a  16,  comme 
celle-ci  '*'. 

(rMekdoudèche  étant  à  la  kilomètres  de  Kasrin,  le  chiffre  des 
milles  indique  que  la  dislance  est  ici  comptée  de  l'ancienne  Cil- 

(0  Photographie  du  mausolée  après  ces  travaux,  dans  V Archàologitcker  Anzeiger 
du  Jahi-buch,  1911,  roi.  355-356,  Gg.  7. 

'''  Corp.  irucr.  lot.,  t.  VIII,  n"  aigSo  (meilleure  lecture  dans  le  Bull,  de 
la  Soc.  arch.  de  Souiie,  1908,  p.  5a,  n*  9),  319A7,  aiglS.  Sur  ce»  trois  mil- 
liairps,  Caracalla  est  nommé  M.  Aureliut  Severui  Antuiiinut;  ici  simplement 
M,  AureliuM  Anloniiiiu. 

C'  Dans  un  groii[>c  de  milliaires  qui  est  à  cmiron  4  kilomètres  d'Henchir- 
Mekdoiidèche  dans  la  direction  de  Fëriana  (Bull,  de  la  Soc.  arch.  de  Soutte, 
1908,  p.  5a  et  suiv'.,  n"  9  i  13,  cf.  n"  8),  il  y  a  des  bornes  avec  le  cbiiïre  XI, 
qui  parait  être  d'accord  avec  le  chiffre  VIII   donné  ici   et  se  rapporter  à  une 
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(f9°  En  outre,  M.  Gadrat  a  signalé  la  présence,  à  7  kilo- 
mètres environ  au  Sud-Est  de  Kasrin ,  de  deux  mausolées  en  forme 
de  temples,  construits  en  grand  appareil,  qui  n'ont  pas  encore 
été,  semble- l-il,  mentionnés  et  qui  sont  analogues  à  ceux  des 
Henchirs  Mekdoudèche  O,  Zaatli  (2),  Kamor!*),  El-Ktib(^),  de  la 
même  région. 

«L'un  est  à  Henchir-Abid  ;  il  rappelle  de  près  celui  de  Mekdou- 
dècbe  :  même  décoration  de  pilastres  engagés  à  chapiteaux  corin- 
thiens surmontés  d'une  architrave  ornementée,  avec  cette  différence 
que  la  face  principale  n'était  pas  percée  d'une  porte,  mais  s'ouvrait 
dans  toute  sa  largeur;  la  paroi  interne  du  mur  porte,  elle  aussi,  à 
l'entrée,  un  pilastre  engagé.  Presque  toute  la  corniche  de  l'entable- 
ment, le  fronton  antérieur,  le  portique  ,  l'escalier,  certains  chapi- 
teaux de  pilastres  et  quelques  morceaux  de  la  corniche  du  slylobate 
n'existent  plus. 

ir L'autre  mausolée  est  à  Henchir-Hamouda  (ou  Tamouda);  il 
est  mieux  conservé,  mais  moins  bien  décoré.  La  celki,  dans  laquelle 
on  pénétrait  par  une  grande  porte,  est  presque  intacte,  et,  fait  rare, 
elle  a  encore  sa  toiture  en  grandes  dalles  de  pierre.  Les  murs  à 
l'extérieur  sont  tout  droits;  vers  le  haut  règne  seulement  une  frise 
ornementée.  A  l'intérieur,  dans  le  mur  du  fond ,  est  ménagée  une 
niche  à  fond  plat.  Le  portique,  l'escalier  et  une  partie  des  murs  du 
stylobate  qui  soutenaient  les  degrés  sur  les  côtés  ont  disparu.  Dans 
les  pierres  qui  sont  éparses  autour  du  monument,  on  rencontre 
des  débris  de  l'inscription  dédicatoire  '^'.  Les  deux  sarcophages  de 

numcrolalion  partant  de  Ciltitim ,  mais  d'autres  bornes  de  ce  même  groupe  pré- 
sentent le  chiffre  X ,  qui  semble  se  référer  à  la  distance  entre  ce  point  et  Thetepte, 
en  sorte  qu'il  y  aurait  eu  aussi,  sur  cette  route  longue  de  21  milles,  une  numé- 
rotation en  sens  inverse  de  la  première,  comptée  de  Thelepte. 

''1  Guérin,  Voyage  en  Tunisie,  t.  1,  p.  3o6;  Saladin,  Archives  des  Miuiom, 
3'  série,  t.  XIII,  p.  i55;  cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1901,  p.  c\lit. 

W  Saladin,  loc.  cit.,  p.  i3t  et  suiv.,  fig.  280  à  286;  Gagnât,  ibid.,  t.  Xli, 
p.  i54;  Curp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°  11396. 

P'  Saladin,  loc.  cit.,  Tp.  i35,  fig.  287. 

C  Saladin,  loc.  cit.,  p.  lig-iBo,  fig.  267-268. 

<*'  Gresse,  Bull,  de  ta  Soc.  arch.  de  Soiitse,  1908,  p.  i64.  • —  M.  Gadrat  n'a 
revu  que  les  deux  premiers  fragments  de  l'inscription:  du  troisième,  qui  a  clé 
transporté  à  la  maison  d'é(]uipe  n°  1 7  de  la  Yoie  ferrée  Sousse-Hendiir-Souatir, 
un  estampage  m'a  été  remis,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Bérard,  chef  de  sec- 
lion  à  la  Compagnie  des  Batignolles.  Je  Ks,  à  la  fin  de  la  ligne  1  :  EXIMIA 
DO>  ;  à  la  fin  de  la  ligne  3  :  ET  Dedicavit;  à  la  ligne  A,  El  au  lieu  de  F  ;  à 
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pierre  que  conteDait  l'édilice,  arrachés  de  leur  etupiaceuient  pri- 
niilif  par  ceux  qni  ont  violé  le  tombeau,  gisent  aujourd'hui  au  pied 
du  mausolée. 

rII.  Dans  le  Catalogue  du  Mutée  de  S/ax^^\  M.  Massigii  a  décrit  en 
quelques  mots  uno  mosaïque  découverte  à  Thina  en  mai  1911  par 
M.  Dominique  Novak  et  qui  n'e'tait  pas,  au  moment  où  il  avait  pu 
la  voir,  complètement  dégagée.  Elle  a  été  récemment  remontée  au 
Musée  de  Sfax  et  dressée  contre  le  mur  dans  le  grand  escalier  de 
l'hôtel  de  ville.  (IM.  LXXXI.) 

"Le  pavement,  trouvé  dans  une  villa  qui  est  située  au  Nord  de 
la  ville,  à  ko  mètres  en  dehors  des  remparts,  mesure  5  m.  60  X 
5  m.  ao.  Au  milieu,  Orphée,  à  la  figure  féminine,  vêtu  d'une  tu- 
nique et  d'un  ample  manteau,  est  assis  sur  un  rocher  au  pied  d'un 
arbre;  il  joue  de  la  lyre ,  et  tout  autour  de  lui  se  pressent  une  grande 
quantité  d'animaux,  les  uns  marchant  ou  galopant,  les  autres  au 
repos (^l  J'en  donne,  dans  le  tableau  ci-dessous,  l'énumération , 
avec  la  position  respective  de  chacun  d'eux  : 

Naja.     Crocodile.     Lierre.     Cigogne.     Sanglier.     Oiseau. 

Autruche.     Oiseau.  Ours. 

_  Corbeau. 

Tigre.  9 

3  Perroquet       Lion. 

Singe.    *"  Vipère. 

Flamant.     7     Tortue.  Cheval. 

Cerf.           Loup.                              Taureau.  Bouquetin. 

Panthère.                            Panthère.  Mouton. 

cfDe  l'angle  inférieur  droit  s'échappe  un  arbre  dont  le  tronc 
pas8«î  au-dessus  de  hi  tétc  du  mouton,  qui  broute  à  droite,  et  dont 
les  feuilles  s'épanouissent  entre  le  bouquetin  et  le  taureau. 

droite ,  après  O ,  IS.  Sur  le  fragment  n°  1 .  le  nom  du  personnage  est  sans  con- 
teste GELLIVS. 

('!  P.  ia-i3,  n*  45. 

"1  Pour  ce  sujet ,  cf. ,  notamment  k  Oudna ,  Gauckler,  dans  Ylnventaire  iet 
miêaïquet  de  la  Gaule  et  de  l'Aft-ique,  t.  Il,  p.  lag,  n'  38i;  roir  aus<i  de 
Pachtrre,  ibid.,  t.  111,  p.  106,  n°  klto ,  et  la  liste  dressée  par  M.  Gruppo,  dans 
Roscher,  Lexihm  der  Mythologie,  t.  III,  col.  1 190-1 191. 
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«Entre  le  flamant  et  la  tortue,  un  animal  au  museau  efiBlé,  à  la 
longue  queue ,  aux  grosses  pattes ,  debout  sur  son  train  de  derrière , 
auquel  je  ne  sais  quel  nom  convient. 

tfAux  angles,  des  carrés  limités  par  une  torsade  qui  borde  une 
rosace  ou  un  damier  fait  de  tresses  entre-croisées;  le  carré  de  l'angle 
inférieur  gauche  manque.  Les  mêmes  motifs,  alternant  les  uns 
avec  les  autres,  forment  encadrement  tout  autour  du  tableau.  En 
bas,  à  droite,  on  remarque  des  traces  de  restauration  antique. 

ff  Ce  pavement ,  d'un  travail  très  soigné ,  comme  Ta  noté  M.  Massi- 
gli,  est  parfaitement  conservé  et  d'un  effet  magnifique. 

«Dans  la  même  villa,  d'autres  mosaïques  étaient  simplement 
géométriques. 

«En  même  temps  que  l'Orphée,  on  a  transporté  au  Musée  de 
Sfax  un  cippe  qui  a  été  mis  au  jour  dans  la  nécropole  de  Thina'*'. 
Il  est  de  plan  carré,  et  chaque  face,  recouverte  d'un  enduit  stuqué, 
est  décorée  d'un  sujet  peint,  très  curieux  et  fort  bien  sauvegardé  : 
un  baleau  à  la  voile  enflée  par  la  brise  porte  un  personnage  qui 
rame;  —  un  bateleur  vêtu  d'une  tunique  courte,  un  bâton  re- 
courbé à  la  main  droite,  s'avance  à  gauche  suivi  par  un  ours  bon- 
dissant; —  un  taureau,  s'élançant  à  droite  la  tête  baissée,  vient, 
sembie-t-il,  de  lancer  d'un  vigoureux  coup  de  corne  un  hqmme 
en  l'air;  ceiui-ci  a  une  blessure  à  la  cuisse  gauche  d'oîi  le  sang 
s'échappe,  et  tend  les  bras  en  avant  pour  se  garantir  dans  sa  chute; 
—  un  personnage,  vêtu  comme  le  précédent  d'une  très  courte 
tunique  blanche  rehaussée  de  bandes  de  couleur,  se  tient  debout, 
immobile,  tourné  à  gauche,  serrant  dans  la  main  gauche  deux 
javelots  qui  reposent  sur  son  épaule.  Chacun  des  sujets  est  entoure 
d'un  cadre  incurvé  en  haut.  (PI.  LXXXII.) 

(fSur  la  tranche  supérieure  de  l'autel,  au  milieu,  s'élevait  au- 
dessus  d'un  socle  rond  une  sorte  de  pyramide  triangulaire,  dont  le 
bas  seul  subsiste  aujourd'hui. 

(fin.  M.  Jules  Renault,  correspondant  du  Ministère  à  Tunis, 
m'a  remis  pour  le  Musée  Alaoui  une  petite  amphore  (haut. ,  o  m.  lo) 
de  terre  cuite,  exhumée  dans  la  région  du  Sahei.  Une  des  deux 
anses  est  brisée;  les  deux  moitiés  du  vase  ont  été  confectionnées  à 


'■'  Près  de  IVndroit  où  ont  été  trouvées  les  mosaïques  décrites  par  M.  Massigli 
dans  le  Catalogue  du  Mutée  de  Sfax,  p.  7,  ii°'  i5  et  16. 
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part  et  ensuite  juxtaposées  :  on  voit  encore  au-dessous  des  anses  les 
traces  de  ia  suture. 

(f L'épaule  du  vase  est  occupée  par  une  ligne  He  chevrons,  dirigés 
la  pointe  en  bas;  entre  les  chevrons,  des  losanges  et  des  triangles. 
Au-dessous  de  cette  rangée  de  motifs  géométriques  se  déroule  sur 
une  hauteur  de  o  m.  o4  une  frise  de  représentai  ions  figurées, 
malheureusement  assez  effacées  et  devenues  floues  aujourd'hui, 
mais  curieuses,  car  elles  rappellent  les  compositions  préférées  des 
artistes  néo-attiques.  Elles  forment  deux  scènes,  une  par  devant, 
une  par  derrière. 

ifLa  première  comprend  d'abord  un  groupe  de  deux  personnages; 
l'un  (Dionysos?),  assis,  te  torse  nu,  le  bas  du  corps  drapé,  attire 
vers  lui  une  Ménade(?)  qui  est  debout  et  qu'il  enlace  de  ses  bras; 
les  visages  sont  totalement  usés;  puis,  à  droite  et  à  gauche,  deux 
Ménades,  à  peu  près  dans  la  même  attitude,  autant  qu'on  en  peut 
juger,  dansent  tournées  vers  le  groupe  central;  celle  de  droite  est 
drapée  dans  un  ample  himation  dont  les  plis  flottent  soulevés  par 
la  rapidité  du  mouvement.  D'une  main,  elles  tiennent  un  long 
thyrse  à  banderole''*;  leur  autre  geste  est  indistinct. 

ffPar  derrière,  il  n'y  a  (|ue  trois  personnages.  Au  milieu. 
Silène  (?)  à  gauche  danse,  les  jambes  très  ouvertes;  il  est  velu  d'une 
tunique  courle;  au-dessus  de  sa  télé  et  derrière  son  dos,  se  gonflent 
les  plis  d'un  manteau,  dont  il  serre  les  extrémités  dans  ses  mains, 
le  bras  droit  presque  tombant,  le  gauche  écarté  du  corps  et  levé  à 
hauteur  de  l'épaule;  dans  la  main  droite,  il  porte  un  long  thyrse. 
De  chaque  côlé  de  lui,  une  Ménade(?),  vêtue  d'une  amj)le  tunique, 
regarde  vers  lui  :  celle  de  gauche,  la  tête  enveloppée  d'un  cécry- 
phale,  avance  le  pied  gauche  h  plat,  en  ployant  très  légèrement 
le  corps;  de  la  main  gauche  pendante,  elle  tient  devant  elle  une 
situle;  le  bras  droit  est  tendu,  la  main  présente  un  objet  indistinct. 
L'autre  Ménade (?) ,  debout  vers  la  droite,  retourne  la  tête;  la  main 
gauche  parait  avoir  soutenu  au  niveau  de  l'épaule  un  attribut  aux 
contours  actuellement  méconnaissables,  peut-être  une  sorte  de 
bassin;  la  main  droite  tombante  tenait,  scmble-t-il,  une  œnochoé. 

fflV.  Le  Musée  Alaoui  s'est  également  enrichi  dans  ces  temps 
derniers  de  deux  vases  en  terre  rouge  fine  vernissée,  décorés  de 

'*)  L'attitude  est  comparable  à  celle  de  la  Ménade  n°  36,  pi.  Il  de  l'ouvrage  de 
M.  Hauier,  Die  neu-4i<ti<cA«n  Relief$. 
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reliefs  d'applique  et  provenant,  comme  d'autres  analojjues  précé- 
demment signalés ('),  d'El-Djem. 

«L'un,  offert  par  M.  Michaux,  directeur  général  adjoint  des 
Travaux  publics,  a  une  panse  tronconique,  large  près  de  la  base, 
se  rétrécissant  vers  le  sommet  (la  partie  supérieure  manque,  hau- 
teur o  m.  i3).  Entre  trois  palmes  verticales,  on  trouve  d'abord, 
au-dessous  d'une  guirlande,  une  femme  nue  debout  (Vénus  sans 
doute),  tenant  de  ses  deux  mains  un  miroir;  à  côté  d'elle,  un 
rocher;  le  sujet  est  assez  fruste'^';  puis,  également  au-dessous 
d'une  guirlande,  absente  aujourd'hui,  un  jeune  homme  tête  nue, 
vêtu  d'une  tunique  qui  lui  tombe  sur  les  cuisses  et  qui  est  serrée 
à  la  taille  par  une  ceinture,  marchant  à  gauche,  le  bras  droit 
tendu  en  avant,  de  la  main  gauclie  abaissée  tenant  un  lièvre  dont 
la  tête  traîne  sur  le  sol;  enfin,  l'anse  décorée  de  lignes  obliques 
qui  sont  disposées  de  chaque  côté  d'un  filet  central. 

tf  L'autre,  donné  par  M.  Vincentelli,  de  Mahdia,  est  un  peu  plus 
petit  (haut,  totale,  o  m.  i3);  la  panse  est  arrondie  et  surmontée 
d'un  long  col  que  termine  un  goulot  rond.  Entre  trois  palmes  ver- 
ticales, on  rencontre  successivement  :  la  même  femme  que  sur  le 
vase  précédent;  ensuite  un  groupe  de  trois  personnages  à  droite, 
assez  indistincts  :  le  premier  lève  les  deux  bras  en  l'air  et  tourne 
légèrement  la  tête  vers  les  deux  autres,  qui  ont  les  yeux  fixés  sur 
lui;  le  second,  de  taille  plus  courte,  élève  l'avant-bras  droit;  le 
troisième  met,  semble-t-il,  la  main  gauche  sur  la  tête  du  premier 
et  passe  le  bras  droit  sur  l'épaule  du  second,  son  menton  reposant 
sur  la  tête  de  celui-ci;  devant  eux,  un  autel  allumé;  le  troisième 
intervalle  était  occupé  par  l'anse,  aujourd'hui  disparue. 

rV.  Je  dois  à  M.  l'abbé  de  Smet,  curé  de  Mahdia,  et  à  M.  Collet, 
conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  dans  cette  localité,  la  photo- 
graphie d'une  inscription  découverte  à  Henchir-Anser,  près  de 
Bir-Tlelsa,  au  Sud-Est'^'.  La  pierre,  haute  de  o  m.  45 ,  longue  de 
o  m.  57,  épaisse  de  0  m.  70,  est  située  à  l'angle  d'un  grand  carré 

'')  Cf.  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  igio,  p.  ccx-ccxi.  C'est  un  vase  de 
cette  espèce  qui  est  décrit  par  M.  Carton  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de 
Somse,  1909,  p.  13a,  n°  l'i. 

W  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1910,  p.  ccx,  n°  a. 

l''  Une  autre  inscription  de  la  même  région  est  publiée  dans  le  Bull,  archéol. 
du  Comité,  1910,  p.  clxxxiii-clxxïiv. 
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de  ruines;  les  lettres  mesurent,  aux  ligues  i-a  :  o  m.  08;  aux 
lignes  3-4  :  o  m.  06;  à  la  ligne  5  :  o  m.  092.  Voici  ce  que  je 
déchiffre  sur  la  photographie  : 


rhes  lignes  3  et  A,  effacées  au  début,  sont,  h  la  fin,  d'une  lecture 
douteuse,  qui  devra  être  vérifiée  sur  l'original.  A  la  ligne  '1 ,  on  peut 
supposer  lïVlR;  le  C  et  l'M  sont  très  incertains.  —  A  la  ligne  1 , 
l'A  et  le  T  de  [«jnfMnio  sont  incomplets;  h  la  ligne  5,  du  pre- 
mier D  on  ne  distingue  que  le  bas  de  la  haste  verticale. 

irVI.  Dans  mon  rapport  du  mois  de  février,  j'annonçais  à  la 
Commission  que  M.  Jules  Renault  avait  commencé  le  déblaiement, 
au  Khanguet-El-Hadjaj,  d'un  sanctuaire  consacré  h  Adonis.  Les 
fouilles  ont  amené  le  dégagement  partiel  d'un  curieux  édifice  dont 
j'aurai  h  reparler.  Je  ne  veux  maintenant  que  donner  connaissance 
de  quelques  fragments  de  stèles  votives  à  Saturne  qui  ont  ëté  dé- 
terrées au  cours  des  travaux  : 

ffi"  Stèle  brisée  à  droite  et  en  bas,  lettres  o  m.  o5-o  m.  o4. 
(rEn  haut,  le  croissant;  au-dessous,  de  chaque  côté,  une  étoile 
h  six  branches. 

SANTO 

«ATVRNO-S  aer 

PELVSI-VETT... 

erOn  distingue  le  sommet  des  lettres  d'une  quatrième  ligne. 

«a"  Stèle  brisée  en  bas  et  à  gauche,  endommagée  à  droite  et  en 
haut;  lettres  :  0  m.  o35-o  m.  o4. 
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tf  Au-dessous  d'un  fronton,  dont  le  tympan  est  orné  d'une  paime 
et  flanqué  de  deux  acrotères  : 


sANCTO 
s  \TVRNO 
.  .CODÎlSm 


(f  La  lecture  des  lignes  3  et  4  est,  sur  l'estampage  que  m'a  remis 
M.  Renault,  assez  incertaine  à  cause  de  l'usure  de  la  pierre. 

(t De  plus,  M.  Renault  a  recueilli,  dans  le  sanctuaire  même,  un 
fragment  portant  quelques  lettres  sur  trois  lignes,  et,  à  3oo  mètres 
au  Sud-Ouest,  un  tronçon  minime,  avec  un  petit  nombre  de  carac- 
tères, qui  paraît  être  la  fin  d'une  épitaphe. 

«D'autres  ex-voto  à  Saturne  avaient  été  précédemment  recueillis, 
soit,  comme  ceux  que  nous  publions,  chez  M""  V'"  GilletO,  soit 
dans  la  propriété  voisine,  chez  M.  Riant'^).  Peut-être  certains 
au  moins  d'entre  eux  proviennent- ils  du  sanctuaire  qu'explore 
M.  Renault.  11 

M.  Gagnât  communique  à  la  Commission  le  texte  d'une  in- 
scription qui  lui  a  été  envoyée  par  M.  Fabre,  receveur  des  contri- 
butions en  retraite  à  Tiaret.  Cette  inscription  a  été  découverte 
dans  la  maison  même  de  M.  Fabre,  rue  du  Quatorze-Juillet.  Elle 
est  longue  de  o  m.  83,  large  de  o  m.  6o;  les  lettres  sont  hautes 
de  0  m.  o4  : 

SALVTI  POPVLI  ROMANI 

VICTORINVS  /EDILIS  PO» 

DERARIVM  SVA  PP  DQ 


Cl  Eï-voto  dédié  par  M.  Cominius  Felii  (Merlin,  Bull,  archêol.    du  Comilé, 

1908,  p.  coiii;   J.  Renault,   Revue  Tnnmenne,   1909,   p.  466,  pi.  3;   Cahiett 
d'archéologie  tunisienne,  Il  [1909],  p.  78  et  suiv.);  fragments  (Merlin,  loc.  cit., 

1909,  p.  ccxïiii,  n°  3). 

«  Ex-voto  dédié  par  C.  Memmius  Pudcns  (Gaucklcr,  Bull,  des  Antiquairei 
de  France,  igoB,  p.  2i5;  J.  Renault,  Revue  Tunisienne,  1906,  p.  ^73;  1909, 
p.  465;  Cahiers  d'archéologie,  Il  [1909],  p.  60-61.  —  Moulage  au  Bardo, 
Merlin,  dans  le  Cat.  du  Musée  Alaoui,  Suppl.,  p.  io4,  n°  108a). 
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Il  n'y  avait  pas,  à  ia  partie  supérieure  de  la  pierre,  les  Irous 
nécessaires  pour  encastrer  les  mesures  habituelles. 

M.  Hérox  de  Villefosse  annonce  que  le  P.  Delattre  a  repris  les 
fouilles  de  Damous  el-Karita,  un  instant  interrompues,  et  commu- 
nique de  sa  part  quelques  inscriptions  provenant  de  divers  points 
de  Carthage  : 

<rt.  Dalle  de  marbre,  haute  de  o  m,  54,  large  de  o  m.  45, 
épaisse  de  o  m.  35,  incomplète  à  droite,  peut-être  aussi  à  gauche  : 

L  +  OCTAVIOIL  M  31 
POL  *■  HONORATOiBai 
A  V  I  A  N  I  O  WM 
FLACCIANO  WM 

«Hauteur  des  lettres,  o  m.  o85.  Elles  conservent  des  traces 
de  couleur  rouge. 

«2.  Sur  un  fragment  de  pierre  haut  de  o  m.  87 ,  épais  de  o  m.  97  ; 
ce  qui  reste  de  la  face  mesure  o  m.  Q7  de  hauteur  et  o  m.  07  à 
o  m.  09  de  largeur  avec  les  lettres  suivantes  : 


Gi 

fam;^ 

COi 


r Hauteur  des  lettres,  o  m.  07  à  la  seconde  ligne,  o  m.  o85  à  la 
troisième.  Celles  de  la  première  et  de  la  dernière  ligne  sont  incom- 
plètes, ainsi  que  M  à  la  troisième. 

trLn  autre  fragment  semble  appartenir  à  la  même  inscription  : 

QOHWM    ^1 
REIPi». ',  -M 
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«Hauteur  des  lettres,  o  01.  07.  La  dernière,  dont  il  ne  subsiste 
que  la  partie  supérieure,  pourrait  être  un  G. 

tf3.  Sur  la  tranche  d'un  marbre  de  o  m.  Sg  sur  o  m.  36,  épais 
de  0  m.  16  : 

^SALV« 

ff  Hauteur  des  lettres,  cm.  11. 

«La  face  supérieure  de  ce  marbre  est  percée  au  centre  d'une 
mortaise  cubique  de  o  m.  06  de  côté. 

kIi.  Fragment  d'une  tablette  de  marbre,  revers  lisse,  épais  de 
o  m.  095 ,  haut  de  o  m.  11,  large  de  o  m.  1 7  : 

SACERDOS    ■  ^i^ 
PIVS- VIXI«  anni  'Wm 


«Hauteur  des  lettres,  0  m.  026. 

«5.  Portion  d'une  dalle  de  marbre  dont  la  hauteur  totale  était 
de  cm.  16.  L'épaisseur  est  de  o  m.  o3  et  le  revers  est  brut.  Le 
fragment  mesure  0  m.  19  à  la  partie  supérieure  et  o  m.  08  à  la 
partie  inférieure  : 

AIOIAAe»« 


«Hauteur  des  lettres,  o  m.  06  à  la  première  ligne  et  o  m.  oWâ 
à  la  seconde.  Avant  I  de  la  seconde  ligne ,  la  lettre  0  ne  se  reconnaît 
que  par  le  tiers  supérieur.  La  lecture  n'en  est  donc  pas  certaine." 

M.  0.  HouDAS,  à  qui  a  été  renvoyée  la  photographie  d'une  stèle 
funéraire  arabe  de  Constantine  communiquée  par  M.  J.  Bosco, 
déclare  qu'il  est  impossible  de  distinguer  quoi  que  ce  soit  de  précis 
sur  cette  photographie  et  que  d'ailleurs  la  stèle,  qui  est  de  bois, 
paraît  avoir  été  endommagée  par  le  feu,  ce  qui  en  rend  l'étude 
à  peu  près  inutile. 
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M.  ïouTAis  annonce  à  la  Commission  que  l'inscription  latine 
communiquée  par  M.  Bosco  est  une  épitaplie  commune;  le  texte 
en  sera  joint  aux  autres  documents  de  même  provenance  et  publié 
ultérieurement  dans  le  Bulletin. 

M.  le  colonel  Bourgeois,  directeur  du  Service  géographique  de 
l'armée ,  donne  d'intéressants  renseignements  sur  l'activité  des  bri- 
gades lopographiques  qui  opèrent  au  Maroc  et  qui  ont  déjà  pu 
prendre  dans  le  Gliarb  plusieurs  estampages  d'inscriptions. 

M.  Saladin  rappelle  à  la  Commission  que  des  découvertes  épi- 
graphiques  ont  été  faites  récemment  sur  l'emplacement  de  la 
colonie  de  Banasa;  il  en  a  déjà  été  question  soit  ici,  soit  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  11  ajoute  qu'il  doit  se  rendre  prochainement 
au  Maroc ,  en  particulier  à  Casablanca .  et  qu'il  s'efforcera  d'y  recueillir 
le  plus  de  renseignements  archéologiques  qu'il  pourra. 

La  séance  est  levée  k  U  heures  trois  quarts. 

L«  StcréUiirt  dt  la  CommiuioH, 

R.  Gagnât, 

Memltre  du  Cumild. 


CCXXII 


11   JUIN  1912. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 
Les  hommages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  : 
Alf.  Merlin,  Forum  et  églises  de  Sufetula. 

G.  Hannezo,  La  religion  musulmane  à  Sousse  et  Occupation  espa- 
gnole de  la  Goulette  et  Tunis  de  1 535  à  1 5'jli. 

Ces  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale,  et 
des  remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Vassel ,  correspondant  du  Ministère  à  Rades ,  a  envoyé  une  note 
sur  une  inscription  phénicienne  publiée  dans  le  Corpus  inscripiionum 
semiticarum  sous  le  n°  2988.  Cette  noie  sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  Bosco ,  correspondant  du  Ministère  à  Constantine ,  communique 
le  texte  de  plusieurs  inscriptions  latines.  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

M.  Boulifa,  répétiteur  de  langue  kabyle  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  d'Alger,  a  fait  parvenir  le  rapport  suivant  : 

«La  mission  pour  laquelle  M.  le  Ministre  avait  bien  voulu  m'at- 
tribuer  une  subvention  vient  d'être  accomplie.  J'ai  consacré  à  celte 
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mission,  qui  a  duré  du  3  avril  au  lo  mai,  plus  de  vingt-cinq  jours 
d'exploration. 

ifEu  effet,  malgré  le  temps  peu  favorable  à  mes  recherches, 
je  pus,  en  m'éloignant  tant  soit  peu  des  hautes  régions  du  Djur- 
djura,  faire  de  nombreuses  et  longues  courses,  plus  particulière- 
ment dans  la  partie  de  la  Kabylie  comprise  entre  le  Sebaou  et  la 
mer.  La  région  ainsi  explorée  comprend  exactement  les  vastes 
territoires  des  deux  communes  mixtes  de  la  Mizrana  à  TOuest  et 
d'Azeffoun  à  l'Est. 

(t Partant  d'Azazga,  et  allant  de  village  en  village,  je  parcourus 
toute  la  chaîne  des  Ueni-Djennad  jusqu'au  delà  de  Makouda.  Re- 
venu à  mon  point  de  départ  par  le  versant  nord,  je  pus  ainsi 
traverser  tout  le  territoire  des  Flissa,  tribu  où  les  traces  de  la 
domination  romaine  se  rencontrent  à  chaque  pas.  Au  retour,  enfin, 
quelques  jours  de  beau  temps  m'ont  permis  de  rayonner  autour  du 
pic  de  Thamgoul  et  de  pousser  mes  investigations  jusqu'au  douar 
lazouzen,  qui  est  à  une  trentaine  de  kilomètres  à  l'Est  de  Port- 
Gueydon. 

itCcs  longues  et  patientes  recherches  à  travers  un  territoire  si 
vaste  m'ont  amené  non  seulement  à  reconnaître  un  certain  nombre 
de  postes  romains  inconnus,  mais  aussi  à  relever  quelques  inscrip- 
tions latines  que  je  crois  égalenient  inédites.  A  Makouda,  oiî  devait 
se  trouver,  sur  le  rocher  Ichq'ern,  un  poste  militaire  des  plus  im- 
portants, j'ai  pu  relever  deux  inscriptions  (noms  de  personnages); 
à  Thaq'selelh,  près  de  Thigzirth,  une  autre  et  un  dessin  rupeslre 
qui  semble  représenter  une  espèce  de  casque  vu  de  face.  A  Azeffoun 
(village  kabyle),  j'ai  découvert,  encastrés  dans  la  muraille  d'une 
maison,  deux  fragments  d'inscription  latine,  puis  deux  stèles,  dont 
Tune  porte  un  bas-relief,  et  l'autre,  une  inscription  mentionnant  le 
nom  d'un  médecin. 

<f  Au  même  village,  j'ai  pu  me  faire  montrer,  dans  l'intérieur  d'une 
habitation  kabyle,  un  fragment  de  mosaïque  assez  bien  conservé  et 
représentant  deux  rosaces  d'un  bel  effet. 

crMais  ma  venue  à  Azeffoun,  visité  maintes  fois  par  des  archéo- 
logues, a  été  surtout  provoquée  par  le  désir  de  voir  et  de  contrôler 
les  vestiges  d'une  conduite  d'eau  que  l'on  suppose  descendre  de 
Thamgout. 

(fCes  traces,  qui  consistent  en  une  longue  série  de  blocs  forés 
intérieurement,  sont  en  effet  en  amont  du  village  Azeffoun  et  vi- 
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sibles  sur  un  parcours  de  près  de  2  kilomètres.  L'ayant  explorée 
dans  les  deux  sens,  il  m'a  été  permis  de  constater  que  cette  con- 
duite, sur  laquelle  court  une  légende  des  plus  intéressantes,  mérite 
une  étude  plus  approfondie.  De  mon  examen,  qui  n'a  pu  être  que 
superficiel,  il  résulte  que  les  différents  blocages  qui  composent  la 
conduite  à  cet  endroit  sont  couverts  de  groupes  de  lettres  latines, 
grossièrement  gravées  et  parfois  accompagnées  de  caractères  libyques. 
Ce  rapprochement  de  lettres  de  langues  différentes  m'incline  à  con- 
clure que  les  auteurs  de  ces  travaux  étaient  des  Berbères  latinisés, 
hypothèse  qui  confirmerait  en  tous  points  le  thème  de  la  légende. 

«Remontant  vers  le  pic  de  Thamgout,  j'ai  pu,  en  deux  endroits 
différents  et  assez  éloignés  l'un  de  l'autre,  relever  d'autres  traces 
relatives  h  cette  conduite  qui,  à  partir  du  village  Ih'emziouen, 
semble  être  faite  en  maçonnerie.  Dans  le  dessein  de  poursuivre  mon 
enquête,  j'arrivai  enfin  au  village  de  Lqela'a,  situé  sur  le  flanc  nord 
du  pic  de  Thamgout.  Là,  sur  les  indications  d'un  des  notables  du 
village,  je  fis  la  découverte  d'une  stèle  libyque  présentant,  outre  la 
silhouette  d'un  personnage  se  tenant  debout,  une  belle  inscription 
berbère  de  1 5  à  1 6  lettres.  Cette  découverte ,  venue  fort  à  propos 
pour  me  dédommager  de  mes  peines,  va  également  compléter  la 
collection  de  documents  libyques  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de 
recueillir  sur  la  Kabylie  antique  du  Djurdjura. 

(t  Avant  de  terminer  ce  rapport,  je  dois  ajouter  qu'outre  ces  diffé- 
rents résultats,  purement  archéologiques,  il  convient  de  signaler 
une  petite  étude  que  j'ai  pu  faire  sur  la  Zaouia  de  Sidi-Mançour,  à 
Thimizar  des  Beni-Djennad.  Cette  étude,  relative  à  l'organisation 
intérieure  de  cet  établissement,  est  complétée  par  une  notice  ré- 
digée en  arabe  par  le  Cheikh-Directeur,  mentionnant  les  principaux 
miracles  du  saint  et  le  Kanoun  de  la  Zaouia,  dont  la  fondation 
remonte  au  xvi"  siècle,  d 

M.  Merlin  transmet  un  rapport  de  M.  Anziani,  membre  de 
l'Ecole  française  de  Rome,  sur  une  mission  qu'il  vient  d'accomplir 
en  Tunisie  et  dont  les  résultats  paraîtront  dans  les  Mélanges  de 
l'École  de  Rome. 

M.  Merlin  a  envoyé,  de  plus,  l'annonce  de  quelques  découvertes 
archéologiques  récemment  survenues  en  Tunisie  : 

tl.  A  Sousse,  on  a  entrepris  dernièrement,  dans  une  partie  de 
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l'ancien  cimetière  mnsulman,  situé  en  bordure  du  boulevard  Ga- 
briel-Robert et  de  l'avenue  Pbilippe-Tbomas,  entre  le  front  nord 
des  remparts  et  la  gare,  la  construction  d'une  école  franco-arabe. 
En  creusant,  du  !&  octobre  igti  à  la  fin  de  février  1919,  les 
trancbécs  larges  de  3  mètres  à  9  m.  5o  nécessaires  aux  fondations 
de  cet  immeuble,  on  a  rencontré  quelques  restes  antiques  dont 
M.  Gouvet,  le  dévoué  conservateur  du  Musée  de  Sousse,  a  relevé 
minutieusement  le  plan.  C'est  d'après  ses  renseignements  que  je 
résume  ci-après  les  constatations  et  les  découvertes  effectuées"'. 

«Les  vestiges  antiques  reconnus  à  3  m.  5o  environ  au-dessous 
du  sol  actuel  sont  peu  importants  :  de  nombreux  murs,  en  blocage 
et  en  grand  appareil,  ont  été  rencontrés,  mais  on  n'a  pu  les  suivre 
que  sur  une  petite  longueur,  et  on  ne  saurait  dire  le  plus  souvent 
à  quoi  ils  se  rattachent;  six  citernes  ont  été  dégagées,  dont  deux 
mesurent  18  mètres  sur  9  m.  90,  avec  une  profondeur  de  3  mètres; 
une  troisième,  longue  de  7  m.  5o,  comprend  deux  bassins  com- 
muniquant entre  eux  par  trois  baies;  un  autre  réservoir,  de  forme 
elliptitiue,  mesurant  3  m.  70  de  longueur,  o  m.  80  de  laqjeur  et 
9  m.  Ito  de  profondeur,  i-tait  couvert  par  des  dalles  et  par  six  am- 
phores ayant  1  m.  96  de  haut,  couchées  les  unes  à  côté  des  autres 
et  maçonnées  ensemble;  l'une  de  ces  amphores  a  été  déposée  au 
Musée  de  Sousse.  On  a  trouvé  de  nombreuses  petites  canalisations 
qui  servaient  à  l'alimentation  des  cileriies. 

irEn  outre,  on  a  mis  au  jour,  dans  la  partie  sud-est,  une  aire 
constituée  par  de  grandes  dalles  et  un  réseau  d'égouts;  dans  la 
partie  ouest,  d'abord  un  débris  de  pavement  en  nmsaïque  géomé- 
trique :  hexagones  avec  une  croix  au  centre,  bordure  ondée;  puis. 
h  h  mètres  au  Nord,  une  petite  piscine  (o  m.  4o  X  1  m.  95,  o  m.  9o 
de  prof.),  revêtue  de  mosaïque;  au  radier,  quadrillage  en  cubes 
de  calcaire  noirs  avec  fond  blanc;  sur  la  paroi  sud,  semis  de  croix; 
un  trou  était  ménagé  pour  l'écoulement  de  l'eau. 

irli  est  possible  ({ue  tous  ces  vestiges  aient  appartenu  aux  comp- 
toirs et  magasins  établis  i  proximité  du  port,  dont  le  mur  de  quai 
n'était  pas  éloigné,  à  l'Est,  de  l'emplacement  où  s'élève  la  nouvelle 
école  (2). 

'*'  Sur  los  découvertes  faites  dans  le  quartier  de  la  ({are ,  cf.  Carton ,  liuU.  de  la 
Soc.  arcIM.  de  Soui$e,  igo8,  p.  36  cl  suiv.  ;  Gauckler,  dans  ['Inventaire  des  mo- 
taïquet  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  t.  Il,  p.  63-61,  n"  16A  et  suiv. 

'*'  Voir  notamment  Babelon,  Cai^nat  et  S.  lieinicli.  Allai  archéol.  de  It  Tunisie, 

AlCBioLOCIE.  —   N*  3.  o 
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«Parmi  les  objets  recueiHis  au  cours  des  travaux  (lampes  ro- 
maines, chrétiennes,  surtout  arabes,  poteries),  le  plus  intéressant 
est  une  statuette  de  Diane,  en  marbre  blanc,  haute  de  cm.  58, 
aujourd'hui  conservée  au  Musée  de  Sousse.  Vêtue  d'une  tunique 
courte  serrée  à  la  taille,  chaussée  de  brodequins,  la  déesse  est 
appuyée  à  droite  contre  un  tronc  d'arbre  devant  lequel  est  assis 
un  chien;  les  bras,  la  tèle,  la  jambe  {fauche  au-dessous  du  genou 
manquent,  ainsi  que  la  tête  du  chien. 

tf2.  A  l'entrée  du  camp  de  Bir-Bou-Rekba  se  dressent  deux  bases 
honorifiques  qui  n'ont  pas  été  publiées  jusqu'ici;  la  provenance 
exacte  en  est  incertaine;  peut-être  ont-elles  été  trouvées  dans  les 
thermes  de  l'ancienne  Siagti. 

ffSur  l'une  (haut.,  i  m.  3o;  larg. ,  o  m.  5o;  épaiss.,  o  m.  ia; 
lettres  :  o  m.  07-0  m.  o5),  on  lit  : 

L  •  CAESIO  •  L  •  FIL 
MARCELL"  •  FLORE 
NTINO  •  C  •  P  •  L  ■  CAESI 
MARCELLI  •  PROC 
AVG  •  E  •  V  •  FIL  •  PATR" 
NO  •   D   •   D   .   P   •   P 

L{ucïo)  Cacsio,  L{ucn)  fil{io),  Marcello  Florentino,  c(larissimo)  p(uero), 
L{ticit)  Caesi  Marcelli  proc(uraloris)  Aug{iisli),  e{gregit)  v(irt),  filio  patrono. 

«L'autre  piédestal  est  très  endommagé;  à  basse  époque,  on  a 
creusé  dans  sa  masse  deux  auges;  bien  que  ce  travail  n'ait  été 
qu'ébauché,  l'opération  ayant  été  rapidement  abandonnée,  la  face 
épigraphe  a  été  suffisamment  attaquée  pour  qu'il  ne  subsiste  du 
texte  que  quelques  lettres  aux  bouts  des  lignes  et  deux  lignes, 
n'oiFrant  pas  un  intérêt  particulier,  sur  la  bande  de  pierre  qui  sé- 
pare les  auges. 

Notice  de  la  feuille  de  Sousse,  p.  a,  fig.  1  ;  Carton,  loc.  cil.,  1907,  en  parti- 
culier, p.  1^5. 
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(f3.  A  Pupjmt.  MM.  le  capitaine  Vaubouidolle  et  le  lieutenant 
Haack  ont  continue  les  fouilles  dont  j'ai  déjà  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  de  faire  connaître  les  si  intéressants  résultats  '''.  Ils  ont 
achevé,  autant  (|uc  les  moyens  dont  ils  disposaient  l'ont  permis,  le 
déblaiement  de  l'édifice  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Capi- 
tule. Le  plan  ci-joint,  relevé  sur  place  par  M.  Louis  Drappier,  de  la 
Direction  des  antiquités,  permettra  de  se  rendre  compte  des  détails 
de  sa  distribution. 

<rLe  monument,  peut-être  un  temple,  orienté  presque  exacte- 
ment Nord-Sud,  a  3o  mètres  de  long;  il  est  précédé,  au  Sud, 
d'un  escalier,  et  terminé  au  Nord  par  une  abside.  Nous  n'en  pos- 
sédons plus,  semble-t-il,  que  ie  soubassement;  toute  la  superstruc- 
ture, la  partie  à  laquelle  conduisait  l'escalier  et  qui  constituait 
l'édifice  proprement  dit,  est  maintenant  détruite. 

ff L'escalier,  large  de  8  m.  5o  dans  son  état  actuel,  mais  qui 
parait  avoir  été  primitivement  plus  long,  n'a  plus  que  quatre  de- 
grés; il  donne  sur  une  place  dallée;  c'est  à  ses  extrémités  qu'ont 
été  découverts  les  deux  fragments  de  la  base  honorifique  à  l'em- 
pereur Arcadius,  que  j'ai  communiquée  à  l'Académie  des  Inscriptions 
le  19  avril  et  qui  a  été  transportée  au  camp  de  Bir-Bou-Rekba. 

efLa  portion  principale  de  la  construction,  qui  est  comprise 
entre  l'escalier  et  l'abside,  se  présente  sous  la  forme  d'un  rectangle 
de  30  mètres  sur  lôm.  5o,  dont  l'intérieur  est  divisé  par  des  murs 
perpendiculaires  les  uns  aux  autres  en  dix  compartiments  :  les 
quatre  du  centre,  qui  se  succèdent  sur  deux  rangs,  sont  de  dimen- 
sions uniformes  (4  m.  5o  environ  Nord-Sud  X  3  m.  /io  Est-Ouest); 
les  autres,  entourant  ceux-ci,  sont  de  grandeur  variable;  quatre  se 
correspondent  symétriquement,  deux  à  deux,  de  chaque  côté  de 
l'axe  central.  Les  portes  sont  percées  Nord-Sud.  Les  murs  extérieurs 
(épaiss.  1  m.)  étaient  faits  en  blocage  avec,  de  distance  en  distance, 
des  piliers  en  pierres  de  taille;  à  l'intérieur,  les  murs,  pour  la 
plupart  aussi  larges  que  les  précédents,  étaient  bâtis  de  la  même 
manière,  mais  avec  des  piliers  plus  espacés  et,  en  général,  moins 
épais.  Sous  les  (|uatrc  chambres  qui  occupent  le  milieu  s'étendent 
des  caves  voûtées  (voir  la  coupe  annexée  au  plan),  oii  l'on  a  recueilli 

"'  BuH.  archénl.  du  Comité,  191a,  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  séance 
do  t3  mars;  communication  du  13  avril  igia  au  Congrès  des  Sociëlés  savantes 
publiée  plus  loin,  p.  007  et  suiy. ;  Complet  nndut  de  l'Aead.  dei  inicr.,  séance  du 
19  avril  191a. 
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de  nombreux  débris  d'inscriptions  sur  plaques  de  marbre,  des  mor- 
ceaux de  statues  en  marbre  et  quelques  ustensiles  de  bronze. 


I   Pieri-et  de  ttilU 


COUPE  A-B-C-D 


Echelle 

1-^     I— J     ii^  |_ 


HtUot  ^v  L  D/^IMnw 


'4-i=s<r  D 


C3  Mur,  ajButet 
C3   S^ut  tel 


Plan  et  coupe  des  substructions  du  monument  de  Pupj)ut  appelé  Capitole. 


tfLes  inscriptions  sont  si  mutilées  qu'on  n'en  peut  guère  tirer 
de  renseignements;  l'une  d'elles,  à  en  juger  par  la  présence  de 
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«/IAB*PAR,  semble  dater  du  règne  deSeptime-Sévère,  après  199. 
Parmi  les  fragments  de  statues,  les  plus  considérables  font  partie 
d'une  effigie  d'Hercule  dont  le  corps  est  conservé  à  peu  près  en 
entier,  sauf  les  bras  et  la  tête;  de  la  main  gauche,  le  dieu  tient 
la  peau  de  lion;  il  portait  sur  l'épaule  droite  la  massue  dont  on 
n'a  retrouvé  que  l'extrémité.  De  la  partie  supérieure,  et  non  plus 
des  caves,  provient  un  torse  brisé  à  hauteur  du  cou  et  à  mi-cuisses 
(haut.,  o  m.  80);  une  draperie,  attachée  sur  l'épaule  droite  par 
une  fibule,  recouvre  la  poitrine;  le  bras  gauche  était  abaissé,  ta 
main  tenant  un  attribut. 

irAu  Nord  existe  une  abside  ayant  9  m.  5o  d'ouverture  et 
C  m.  5o  de  profondeur,  y  compris  l'épaisseur  du  mur  demi-circu- 
laire (1  m.);  deux  portes  contiguës  y  donnaient  accès;  deux  murs 
rectilignes  en  blocage,  formant  banquettes,  accolés,  à  droite  et  à 
gauche,  à  ses  parois,  en  restreignaient  légèrement  la  largeur.  C'est 
dans  l'abside  qu'ont  été  exhumées  d'abord  une  jarre  de  terre  cuite 
contenant  des  ustensiles  de  bronze  fort  bien  conservés  :  chau- 
dron, situles,  vases  divers,  lampe,  brâle-parfums,  candélabre;  puis, 
quelques  jours  après,  à  o  m.  5o  plus  bas,  de  curieuses  statuettes 
de  terre  cuite  représentant  Tanit,  Apollon-Baal,  des  colombes, 
des  fidèles.  Ces  deux  découvertes  ont  fait  l'objet  d'une  communica- 
tion au  Congrès  des  Sociétés  savantes  le  iq  avril  1912.  Vers  l'en- 
trée de  l'abside,  on  a  également  déterré  deux  tronçons  de  colonnes 
(orses  en  marbre  noir  (haut.,  o  m.  80;  diani.,  o  m.  5o). 

ffDes  remaniements  et  des  réparations  hâtives  ont  altéré  le  ca- 
ractère et  la  disposition  du  monument. 

ffDans  la  région  ouest  de  l'édifice,  on  a  rencontré  une  base  hono- 
rifique dont  presque  toute  la  face  antérieure  est  endommagée  ;  on 
y  déchiffre  seulement  : 

imPCAES  M  AVR  t/io 
an/oNINO    •     PIO  felici 

irDe  l'E  de  Aurelio  et  du  premier  N  de  nino  il  ne  subsiste  que 
peu  de  chose. 

irDans  la  région  Est,  on  avait  remployé  dans  un  mur  la  partie 
inférieure  d'un  autre  piédestal  (haut.,  o  m.  90;  larg. ,  o  m.  4o; 
épaiss. ,  o  ni.  38),  qui  est  aujourd'hui  au  camp  de  Bir-Bou-Rekba. 


CCÏXX    

11  manque  le  de'but  du  texte,  et  nous  n'avons  que  la  fin  des  autres 

lignes  (lettres:  o  m.  o4)  : 

....     ALICIORVM 
et  oh  rfeDICATIONE  • 
(iecan'oNlBVS  •  SPOR 
lulas.   CVRIALIBVS 
epulalioHES  ■  DEDIT  • 

VS  •  DATIVVS  *  ET 

..ruFVS  •  LIBERTI  • 
jMfcONO  *  OPTIMO  • 
d  D 

tfL'A  de  la  ligne  i  et  le  D  de  la  ligne  2  sont  incomplets  à 
gauche. 

tr  C'est  la  première  mention  des  curiahs  de  Pupput. 

«Au  cours  des  déblais,  on  a  découvert  une  flûte  en  os  (long., 
o  m.  aSa),  percée  sur  le  devant,  qui  est  plat,  de  quatre  trous,  et 
sur  le  derrière,  qui  est  incurvé,  d'un  trou  au  milieu  d'une  sorface 
plane  ménagée  intentionnellement;  par  devant,  au-dessus  des  trous, 
un  petit  personnage,  figuré  de  face,  est  très  grossièrement  gi-avé  à 
la  pointe. 

tf  C'est  dans  le  même  édifice  qu'on  a  trouvé,  il  y  a  une  douzaine 
d'années,  des  inscriptions  dont  une  portait  le  cursus  du  juriscon- 
sulte Salvius  Julianus,  et  antérieurement,  voici  vingt  ans  environ, 
une  autre  base  honorifique  '''. 

tf  Aucun  document  ne  permet  de  préciser  la  destination  de  l'édi- 
fice; cependant  l'endroit  oh  l'on  a  ramassé  les  ex-voto  de  terre 
cuite  fait  songer  auxfavissae  d'un  temple;  à  ce  sanctuaire  convien- 
draient également  les  ustensiles  de  bronze  cachés  avec  soin  à  une 
époque  troublée  pour  être  soustraits  à  un  pillage  possible. 

W  Merlin,  Nouv.  Arch.  des  Missions,  XIV,  p.  176-1 77,  n°'  2 ,  3 ,  4  ;  cf.  Bordier 
et  Du  Paty  de  Clara ,  dans  V Enquête  sur  les  installations  hydrauliques  romaints  en 
Tunisie,  I,  p.  3/10.  —  La  hase  au  nom  de  Salvius  Julîaniis  était  encastrée  dans 
un  mur  comme  une  de  celles  que  nous  publions  (cf.  Gauckier,  Comptes  rendus  de 
l'Acad.  des  Inscr.,  1899,  p.  867). 
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«4.  Au  nord-est  du  camp  de  Bir-Bou-Rekba,  les  fouilles  de 
MM.  Vaubourdolie  et  Haack  avaient  mis  au  jour,  à  la  fin  de  1911, 
une  très  intéressante  inscription  latine,  dédicace  à  Auguste  divinisé 
de  son  vivant,  qui  faisait  connaître  le  nom  antique  de  la  localité, 
ThinUxvt'^K  Dans  le  monument  oii  ce  texte  a  été  recueilli,  on  a 
découvert  d'autres  objets  : 

ff  1°  Un  petit  buste  en  bronze  (haut. ,  environ  om.  o3)de  Jupiter- 
Sérapis.  coiffé  du  modius,  portant  une  longue  barbe  frisée  et  des 
cheveux  abondants  qui  lui  tombent  sur  les  épaules; 

«2*  Les  débris  d'une  inscription  néopunique,  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'adresser  un  estampage  à  la  (îommission  de  l'Afrique  du 
Nord  dans  sa  séance  du  i3  mars  dernier; 

<f3°  Cinq  morceaux  d'une  plaque  de  marbre,  qui  se  raccordent  : 
au-dessus  d'un  bélier,  à  gauche,  on  lit  RICI  suivi,  à  une  petite 
distance,  d'une  palme;  la  ligne  est  complète  à  gauche;  à  droite 
et  au-dessus,  on  distingue  des  restes  d'autres  lettres  en  majeure 
partie  disparues.  Faut-il  songer  à/nARlCIo,  qui  figure  sur  l'ex-voto 
à  Auguste  divinisé,  trouvé  au  même  endroit? 

«4°  Un  petit  autel  de  marbre  blanc  (haut.,  o  m.  aa;  long., 
0  m.  16),  ayant  seni  de  brûle-parfums;  il  se  compose  d'un  dé 
monté  sur  un  soubassement  et  couronné  d'une  corniche;  le  dé  est 
flanqué  à  chaque  angle  de  colonnes  à  chapiteaux  corinthiens;  la 
face  supérieure  ollre  une  cavité  bordée  de  deux  renllemeuts  demi- 
cylindriques  '*'  ; 

w5°  Une  fibule  d'argent  (long.,  environ  o  m.  o35)  en  forme  de 
large  feuille  plate. 

«f Quant  au  monument  lui-même,  il  est  totalement  ruiné;  on 
n'en  a  retrouvé  que  quelques  murs  sans  intérêt,  ne  fournissant 
aucun  plan;  des  débris  de  mosaïques  étaient  épars  au  milieu  des 
déblais. 

«Tous  les  mamelons  avoisinnnt  le  sanctuaire  de  Baal  et  de  Tanit, 
déblayé  en  «908  par  M.  le  capitaine  Cassaigne,  offrent  des  vestiges 
de  constructions  antiques,  mais  qui  pour  la  plupart  sont  tout  à  fait 
endommagées. 


<■'  Merlin,  Comptes  reitdiu  ilt  l'Acad.  det  Intcr.,  igii,  p.  836  et  »uiv. 

<•'  Des  «uU'l»  semblahlcs,  en  (erre  cuite,  ont  <^té  exhumés  dans  des  sanctuaires 
de  divinités  orientales  k  Kenissia  (Carton,  Mém.  prétenUt  par  diven  mm»l»  à 
l'Acad.  des  iiiscr.,  XII,  i,  p.  187,  pi.  V,  n°  a8)  et  à  Soussc  (ibid.,  p.  i53). 
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tt5.  Dans  les  parages  de  Mahdia,  des  scaphandriers  pêcheurs 
d'épongés  ont  fait,  au  début  de  l'année,  une  nouvelle  découverte 
sous-marine.  Au  sud-est  de  Ras-Dimas  (l'ancienne  Thajjsus),  ils  ont 
trouvé,  à  6  milles  de  la  côte  et  par  des  fonds  d'une  trentaine  de 
mètres,  toute  une  série  de  jarres  en  terre  cuite;  ils  en  ont  sorti 
quatre  qui  sont  pareilles  entre  elles  et  qui  semblent  l'être  aux 
autres.  Hautes  d'une  soixantaine  de  centimètres,  elles  ont  une 
panse  conique  qui  va  s'eflBlant  vers  la  base;  cette  panse  est  lisse 
et  ne  présente  qu'un  léger  étranglement  un  peu  au-dessus  de  la 
pointe;  en  haut,  il  existe  un  autre  étranglement  que  surmonte  une 
large  embouchure  arrondie.  A  la  partie  supérieure  de  la  panse, 
mesurant  o  m.  4o  de  diamètre,  sont  fixées  deux  petites  anses  ver- 
ticales. 

«D'après  les  dires  des  plongeurs,  il  y  aurait  deux  rangées  bien 
ordonnées,  superposées:  la  première,  qui  émerge  de  la  vase,  ayant 
ses  jarres  couvertes  de  coquillages;  l'autre,  enfouie  dans  la  boue.  La 
rangée  supérieure  comprendrait  environ  trois  cents  amphores;  là 
comme  au-dessous,  elles  seraient  serrées  les  unes  contre  les  autres 
et  debout;  elles  occuperaient  un  espace  rectangulaire  de  3  mètres 
sur  5  mètres. 

(fLes  scaphandriers  croient  à  un  naufrage  survenu  dans  l'anti- 
quité; le  navire  sur  lequel  les  jarres  étaient  arrimées  aurait  coulé 
à  pic,  de  la  même  façon  que  celui  venant  d'Athènes,  qui  a  fourni 
ces  années  dernières  tant  et  de  si  belles  œuvres  d'art. 

(f6.  A  Henchir-Rhiria''!,  près  de  Béja,  la  Direction  générale  des 
travaux  publics  a  fait  procéder  au  dégagement  d'un  ancien  bassin 
de  captage  romain. 

«fCes  travaux  ont  amené,  entre  autres  découvertes,  celle  d'une 
statuette  de  terre  cuite  (haut.,  o  m.  ho)  qui,  étant  donné  l'endroit 
où  elle  a  été  recueillie,  représente  sans  doute  Neptune'^'.  Le  dieu 
est  assis  sur  un  siège  à  dossier;  la  tète  barbue  porte  de  longs  cheveux 
bouclés  qui  descendent  jusque  sur  les  épaules;  le  torse  est  un;  les 

'''  Babelon,  Gagnât  et  S.  Reinach,  Atlas  archéoL  de  la  Tunisie,  Zaouiet-Mcdien, 
n°  i3a;  cf.  Massigli,  Mélanges  de  Rome,  1912,  p.  17  et  suiv.;  Enquête  sur  les 
installations  hydrauliques  romaines  en  Tunisie,  1,  p.  'ia'i. 

(')  Cf.  à  Tliaia  (Toutain,  Cultes  païens  dans  l'Empire  romain,  I,  1,  p.  374);  à 
Makiar  (Lurct  et  Moncliicourt,  dans  VEnqttéte  sur  les  installations  hydrauliques, 
I,  p.  3/18). 
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extrémités  d'un  manteau  posé  sur  l'épaule  gauche  et  tombant  dans 
le  dos  sont  ramenées  sur  les  cuisses  et  les  jambes.  Les  bras  et  les 
pieds  manquent;  la  tète,  qui  e'tait  détachée  du  tronc  au  moment 
de  la  découverte,  est  usée  et  a  perdu  la  fraîcheur  de  ses  con- 
tours. 

cLa  Direction  générale  des  travaux  publics  a  remis  cette  figu- 
rine au  Musée  Alaoui. 

«7.  A  Ulique,  on  a  trouvé  récemment  : 

ira.  Un  fragment  de  sarcophage  en  marbre  blanc,  décoré  d'un 
bas-relief  représentant  les  Ouaire  Saisons;  dans  un  cartouche, 
on  lit  : 

PONTIA 

IVLIA 

OCTAVIANA 

«tb.  Un  morceau  de  mosaïque  brisé  de  partout;  au-dessous  d'un 
lièvre  regardant  vers  la  gauche  : 

•A-QVI-LA-NIKA 

fc.  Une  grande  mosaïque  de  8  mètres  sur  U  mètres  environ, 
très  bien  conservée,  avec  le  Triomphe  de  .\eptune  et  des  scènes  ma- 
rines. J'aurai  l'occasion  d'y  revenir  pour  en  donner  une  description 
détaillée. 

i»8.  M.  Eusèbe  Vassel,  correspondant  du  Ministère  à  Rades,  m'a 
apporté,  pour  le  Musée  Alaoui,  les  stèles  puniques  décrites  dans 
le  Corpus  inscriptionum  semiticarum  sous  les  n°'  2988,  2989,  2990, 
3991  et  3992. fl 

M.  LE  Secrétaire  dépose  des  notes  archéologiques  sur  la  frontière 
tuniso-tripolitaine  par  M.  le  commandant  Donau  et  M.  L.  Pervin- 
quière,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris.  Ce  mémoire 
sera  inséré  dans  le  Bulletin  de  géographie  du  Comité. 

M.  GsELL  fait  part  à  la  Commission  de  découvertes  survenues  en 
Algérie  : 

<rM.  Charras,  professeur  au  collège  de  Sétif,  m'a  adressé  une 
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copie  qu'ii  a  prise  d'une  inscription  latine  découverte  à  la  Fontaine 
Romaine,  près  de  Sétif,  à  l'Est''!;  M.  Maguelonne,  membre  non 
résidant  du  Comité,  nous  en  a  envoyé  depuis  un  estampage  : 

I  M  P  C  AES  M  CLODI  O 
PVPIENIO  MAXIMO 
PIO  FELICI  AVG  PONTIF 
MAX  TRIB  POTES  P  P 
COS  PROCOS  ET 
IMP  CAES  D  CAELIO 
CALVINO  BALBINO 
PIO  FELICI  AVG  PONTIF 
MAX  TRIB  POTEST  P  P 
COS  PROCOS  ET 
M  ANTONIO  GORDIANO 
nOBILISSlMO  CAESAR 
AVG  P  I  NEPOTIS  DIVORVM 
g-oPDI  AN  O  RVM  PE  S  P 
col.    NER    AVG    MAR    SITI 

Imp(ei-atort)  Caes(ari)  M(arco)  Clodio  Pupicnio  Maximo  Pio  Felici 
Ang{mto),  pontif(ici)  max{imo),  tribÇumciae)  potes[t]{utis) ,  ^{atri)  p{atriae), 
cu(n)s{uli) ,  proco{n)s(uli) ,  et  Imp{eralori)  Caes{ari)  D{eciiiw)  Caelio  Calvim 
Balbim  Pio  Felici  Aug{uslo),  ponti/(ici)  max(itno),  trib{uniciae)  potes{tatU) , 
p{atri)  p{atriae),  co[n)s{uli),  proco(n)s(uli) ,  el  M(arco)  Antonio  Gordiano, 
[n\obilJ)issimo  Caesar{î)  Atig{usto),p{rincipi)  j{uveiitutis),  nepoti'Cs'>  Divortnn 
[Gor]dianoi-um  [r]es  p(ublica)  [col{oniae)]  Ner{vianae)  Aug{ustae)  Mar{tialif) 
Siti[fensimn] .  . .         - 

rt  C'était  probablement  une  borne  milliaire,  placée  au  cinquième 
mille  d'une  route  partant  de  Sitifs  et  se  dirigeant  vers  l'Est. 

ffOn  savait  déjà  que  Pupien  et  Balbin,  qui  régnèrent  pendant 
trois  mois,  en  l'année  288,  avaient  été  reconnus  en  Maurétanie.  Us 

(1)  Voir  Gsell,  Atlas  archéologique  de  l'Algérie,  feuille  16,  n°  4o6. 
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sont  mentionnés  sur  une  borne  Irouvëe  près  de  HojjharC*  et  sur  une 
autre  borne,  découverte  récemment  près  de  Timziouine'^'. 

«fj'ai  reçu  aussi  de  M.  Lalapie,  gendarme  en  retraite,  une  note, 
accompagnée  de  quelques  photographies;  il  y  résume  les  découvertes 
préhistoriques  très  intéressantes  qu'il  a  faites  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  la  région  de  Tébessa,  soit  seul,  soit  en  collaboration  avec 
M.  Reygasse. 

irCes  découvertes  se  rapportent  à  diverses  industries,  d'âges  dif- 
férents : 

«ri»  Outils  chelléens,  recueillis  dans  des  alluvions.  M.  Latapie 
indique  une  dizaine  de  gisements,  dont  plusieurs,  situés  au  Sud  de 
Tébessa,  sont  fort  importants; 

wg"  Outils  acheuléens,  d'un  travail  remarquable,  à  El-Ma-el- 
Abiod  (cercle  militaire  de  Tébessa); 

ffS"  Industrie  des  stations  en  plein  air,  dites  escargotières. 
M.  Lalapie  a  reconnu  l'exbtence  d'une  centaine  de  ces  stations  et 
en  a  fouillé  plusieurs; 

ffli°  Industrie  néolithique,  dans  des  abris  sous  roche,  dont  plu- 
sieurs ont  été  également  fouillés.  Dans  celui  du  Kef-el-Ahmar,  on  a 
trouvé  une  cachette  d'a-nfs  d'autruche; 

(r5°  Mobilier  de  tombeaux  indigènes,  dolmens  et  tumulus.  Les 
fouilles  faitos  dans  ces  sépultures  ont  donné  surtout  des  poteries  et 
des  objets  de  parure  en  bronze. 

«Les  recherches  de  M.  Latapie  sont  conduites  avec  un  soin,  une 
conscience  qui  méritent  les  plus  grands  éloges.  Elles  ont  profité 
aux  Musées  d'Alger,  de  Constantine,  de  Saint-Germain,  et  il  est 
désirable  qu'elles  soient  poursuivies,  b 

M.  Héboh  de  ViLLErossE  communique,  au  nom  du  R.  P.  Delattre, 
membre  non  résidant  du  Comité,  quelques  inscriptions  trouvées  à 
Sidi-bou-Saïd  : 

ni.  En  réunissant   cinq  morceaux  d'une  plaque  de  marbre, 

")  Corpus  inter.  Uuinar.,  l.  VIII,  n"  33686. 

(')  Séance  du  a3  arril  191a;  cf.  piiu  liaut,  p.  ccru'ccnti. 
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épaisse  de  o  m.  o3 ,  je  puis  lire  sur  une  hauteur  de  o  m.  87  et  une 
largeur  de  0  m.  29  les  huit  lignes  suivantes  : 


«Haut,  des  lettres,  variant  de  0  m.  oa  à  o  m.  o35.  A  la  troi- 
sième ligne,  le  signe  en  forme  de  crosse  couchée  est  suivi  d'une 
amoice  appartenant  à  un  A  ou  à  un  X.  A  la  même  ligne,  IIL,  est 
peut-être  pour  XLVIII  ou  simplement  III  avec  une  erreur  du  lapi- 
cide.  A  la  septième  ligne,  après  E,  dont  la  barre  inférieure  manque, 
la  lettre  B  est  incomplète  et  pourrait  être  un  R.  La  lettre  1  qui  suit 
ne  se  reconnaît  que  par  une  amorce. 

A  la  dernière  ligne,  la  première  lettre  du  nom  pourrait  êtpe 
un  B  ou  un  R.  Il  ne  subsiste  de  la  lettre  que  la  boucle  supérieure. 

tfSi  nous  retournons  ces  fragments  réunis,  de  bas  en  haut,  nous 
lisons  encore  cette  inscription ,  dont  le  commencement  manque  : 

+  CY?K\ANusmm 
VI  KAL  lAiiuarias 

tfHaut.  des  lettres,  o  m.  o4.  Au-dessus  des  premières  lettres, 
amorce  de  la  première  lettre  d'une  ligne  supérieure.  Au-dessous  de 
l'inscription,  traces  de  lettres  plus  grandes  d'un  texte  qui  a  été 
effacé. 

it2.  Partie  de  droite  d'une  grande  dalle  de  pierre,  haute  de 
0  m.  60,  longue  de  1  m.  06.  Il  ne  reste  que  ia  seconde  moitié 
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de  rinscription,  qui  était  gravée  sur  une  seule  ligne  au  milieu  de 
la  dalle  :       - 

msmvixii  ANN  XL  DP  XII  KAL  MEB  (>ie) 

«Haut,  des  lettres,  o  m.  o5.  Dans  KAL,  les  trois  lettres  sont 
liées.  Avec  les  trois  lettres  qui  suivent,  il  faut  peut-être  lire  KAL 
Metui»  Februarii. 

«3.  Dalle  de  marbre,  épaisse  de  o  m.  07,  brisée  en  bas  et  à 
droite.  Le  morceau  mesure  o  m.  90  de  hauteur  et  o  m.  58  de  lon- 
gueur : 

QyODBVLDEi«»[ 


(r Hauteur  des  lettres,  o  m.  06. 

ni.  Fragment  do  dalle  de  marbre,  épais  de  0  m.  o55,  haut  de 
o  m.  a8,  large  de  0  m.  11. 

Sisomm 

«Hauteur  des  lettres,  o  m.  o5.  A  la  première  ligne,  V  ne  se 
reconnaît  que  par  la  moitié  inférieure.  Avant  cette  lettre,  amorces 
qui  peuvent  convenir  à  PE,  et  après,  amorce  convenant  à  A  ou  X.n 

M.  Hoi'DAS  fait  le  rapport  suivant  : 

«La  note  de  M.  Jules  Renault  nous  donne  une  description  très 
exacte  de  la  dalle  funéraire  trouvée  à  Bou-Ficha.  Il  résulte  de  cette 
description  que  les  lacunes  que  j'avais  signalées  se  trouvaient  dans 
les  modillons  placés  aux  deux  extrtimilés  de  la  dalle.  La  lecture 
directe  faite  sur  le  monument  n'a  malheureusement  pas  permis  de 
combler  toutes  ces  lacunes.  La  note  de  M.  Cruzet  ne  relève  qu'un 
détail  insignifiant  portant  sur  trois  mots  dont  on  ne  m'avait  pas 
communiqué  la  photographie  ni  indiqué  la  position  par  rapport 
au  reste  de  l'inscription. 
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«Quant  aux  noms  lus  par  les  indigènes,  ils  proviennent  en  ma- 
jeure partie  de  leur  imagination.  Les  seuls  qu'on  puisse  lire  avec 
certitude  sont  :  Abd-el-Gheffâr  ben  Mohammed.  Il  n'y  a  pas  la 
moindre  trace  des  mots  i'j^_jJ'  et  rfvJ^  ajoutes  après  le  mot  •aMI,  etc. 

«La  beauté  des  caractères  pas  plus  que  leurs  formes  ne  sauraient 
d'ailleurs  servir  d'élément  sérieux  pour  fixer  la  date  du  monument 
en  présence  de  ia  lacune  qui  suit  le  mot  p^. 

tf  Voici  maintenant  le  texte  complet  de  la  partie  de  l'inscription 
dont  la  lecture  n'est  pas  douteuse  : 

(f  1  "  ligne  supérieure  :  *3là.  >S^  ^J^  ^1  ij^j  ^>^j^^  (j^/^'  ^^  f^ 
. . .  o^  f^  ^U*)l  «Xxc  (j^  •  •  •  Il  L«J-M*3  i^}  (^^11*3'  *^ti*î  tj**+*" 

(•>>  aaA*  M\  f^j  ijj 

«  2"  ligne  inférieure  :  ilj  /<>4*^  L»^  /»*><>>J.'  y*^  ^  ^.  '^^^  ^' 
Ji^.  .  .  Il .  .  .^  t:i>tj.«uJ!  Xa*»^^^  *Ui  Le  i)\  A^  (jjt  ^iUi  t^Wi'-g 
j^  ylv4l  y?^  j^  jUI  yl,  ^i^  *xl  fji  »i^;a  »0y*  »>>^  yl^  «3 

wLa  partie  placée  entre  crocbels  se  trouve  sur  l'un  des  md- 
dillons.  V 

La  se'ance  est  levée  à  U  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Committion, 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 
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16  JUILLET  1912. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L  AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DK  M.   PERROT. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures. 

Le  procèa-verbal  de  la  de^ni^^e  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusé  :  M.  Héron  de  Villerossc. 

M.  LK  Secrktairr  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  lieutenant  Durckel  envoie  i'estanipaifc  d'une  inscription 
arabe  de  Mahédia  (Maroc).  —  Renvoi  à  M.  Baladin. 

M.  de  Pachtere,  correspondant  du  Ministère  à  Cran,  a  fait 
savoir  que,  sur  les  indications  de  MM.  Bouysson  et  Gasset,  de 
Mascara,  il  avait  dérouvert  : 

1°  A  la  ferme  Gasset  (i  3  kilomètres  au  sud-ouest  de  Charrier  C), 
deux  bornes  milliaires,  l'une  d'Alexandre  Sévère,  l'autre  de  Pu- 
pien,  Balbin  et  Gordien  Hl,  marquant  le  vi*  mille  à  partir  de  Lucu 
(Timsiouine),  sur  une  route  qui  gagnait  sans  doute  Ah  Miliaria 
(Benian); 

3°  A  5  kilomètres  au  nord-csl  de  Charrier,  deux  autres  bornes, 
la  première  de  Caracalla  (a» 4  ou  si 5),  la  seconde  de  Gordien  111, 
indiquant  le   v"  mille  à  partir  d'une  localité  inconnue,  Ti{fil. 

C  Cburier  est  tut  village  de  colonisatioa  française,  placé  sur  ia  ligne  d'Oran  à 
Colomb-Bechar,  entre  Tizi  et  Saida. 
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Ces  quatre  inscriptions  seront  publie'es  dans  le  Bullelinde  la  Société 
de  géographie  d'Oran  ;  mais  il  n'est  pas  inutile  que  ,  dès  maintenant, 
leur  existence  soit  signalée  à  la  Commission. 

M.  GsELL  lit  une  note  de  M.  C.  Viré  sur  la  découverte  d'une 
l)orne  milliaire,  établissant  que  la  ville  antique  de  Rmuccuru  était 
à  Dellys  : 

«Je  viens  de  découvrir,  écrit  M.  Viré,  à  4oo  mètres  à  Test  de 
Takdempt,  village  qui  domine  l'embouchure  du  Sebaou,  à  l'ouest 
de  Dellys,  une  borne  milliaire  en  place,  de  i  m.  76  de  hauteur 
portant  l'inscription  suivante  : 


IMP  •  CAES-  L- 

SEPT-SEVERO 

PIO-PERTI 

NACE-ET 

5       IMP-CAES-M- 

AVRELIO- AN 

TONiNO-  '^mm 

(fLa  fin  de  la  ligne  7,  les  lignes  ^,  9  et  le  commencement  de  la 
ligne  10,  qui  ont  été  martelés,  contenaient  le  nom  et  les  titres  de 
Géta,  son  autre  fils. 

«On  remarquera  que  l'inscription  porte  seulement  AVGG,  au 
lieu  de  AVGGG  (les  trois  Augustes),  et  que,  contrairement  à 
l'orthographe  conservée  dans  la  plupart  des  textes  anciens,  le  nom 
Rusucuru  est  ici  écrit  avec  un  seul  C. 

«  Ce  milliaire  est  très  important ,  parce  qu'il  tranche  un  problème 
controversé  d'identification  des  localités  romaines  sur  la  côte  de 
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Maurétanic.  Nous  savions  (\u  Alger  s'appelait  Icosium,  qu'au  cap 
Matifou  s'élevait  Httsguniae,  que  Port-Gtieydon  ou  Azeffbun  est  vrai- 
semblablement Ihisazus'^^K  Entre  Rusguniae  et  liusazus,  les  docu- 
ments nous  indiquent  une  série  de  localités  :  Rusubbican,  Cissi, 
Itiisucciiru ,  lomnium,  Rusubisir,  dont  l'emplacement  était  incertain  ('•*'. 
La  principale  d'entre  elles  paraît  avoir  été  Rusuccuru. 

irUne  inscription  trouvée  dans  un  temple  de  Tigzirt,  qui  fut 
élevé  par  un  Rusuccuriiain ,  de  ses  deniers  et  sur  son  terrain,  et  qui 
date  précisément  du  règne  de  Sepfime-Sévère,  nous  apprend  que  ce 
sanctuaire  fut  dédié  au  Genius  munidpii  Rusuccuritani^^K  D'où  l'on  a 
conclu  que  Rusuccuru  était  à  Tigzirt.  C'était  l'opinion  dominante, 
celle  de  Kiepert  et  de  Mommsen  notamment.  Pourtant  un  fragment 
d'une  autre  inscription,  trouvé  également  à  Tigzirt'*',  mentionnait 

lomnium  :  « succu lomnio ■»  ;  mais  le  fragment  était 

trop  court,  et  le  mot  [Ru)succu{ru)  qui  figurait  avant  lomnium  ne 
permettait  de  tirer  aucune  déduction  certaine. 

«Aujourd'hui  nous  sommes  fixés  :  la  borne  de  Takdempt  nous 
apprend  que  Rusuccuru  était  à  Delhjs,  comme  j'en  avais  toujours 
eu  personnellement  la  conviction.  Cette  identification  étant  établie, 
il  s'ensuit  que  Cissi  doit  être  placée  au  cap  Djinel  et  Rusubbicari 
à  Port-aux-Poules.  L'inscription  milliaire  de  Takdempt  se  trouve  à 
moins  de  loo  mètres  au-dessous  et  au  nord  de  la  roule  française, 
en  face  de  la  borne  5  kilom.  /loo  à  partir  de  Dcllys.  Mais  de  cette 
borne  il  n'y  a  en  réalité  que  k  kilom.  ^loo  pour  atteindre  le  centre 
de  la  ville  française,  le  point  de  départ  de  la  route  étant  la  jetée 
du  port,  ce  qui  majore  la  distance  de  i  kilomètre.  La  borne  mil- 
liaire III  de  la  voie  romaine  se  trouvait  à  i,/i8i  mètresx3,  soit 
4  kilom.  443  de  son  point  de  départ,  sans  doute  le  forum  de 
Rusuccuru.  Les  deux  routes  sont  donc  sensiblement  parallèles. 

wLe  tracé  des  voies  romaines  a  généralement  été  inspiré  par  des 
considérations  stratégiques.  6'a/<fc/e  à  l'Est,  Rusuccuru  à  l'Ouest  étaient 
les  têtes  de  deux  reseaux  de  routes  qui  cernaient  le  massif  kabyle. 
SaUae  s'élevait  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  la  Soummamc.  Il  était 
logique  que  Rusuccuru  fiU  à  l'extrémité  de  la  vallée  du  Sebaou, 
et  non  perdue  dans  les  montagnes,  comme  l'est  Tigzirt.  Ajoutons 

''>  Voir  Gseli,  Atlas  archéologique  d»  l'Algérie,  feuille  6,  addition  aa  n*  "jU. 

«  G»ell,  /oc.  cit.,  n*  87. 

(>)  Qjrp.  iiucr.  lat.,  t.  VUI,  n'  8995. 

<«  lbid.,a'  30716. 

AscBioLOGIE.  —  N*  3.  » 
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que  l'identification  de  Rimwcuru  à  Deiivs  cadre  mieux  avec  les  dis- 
tances indiquées  par  les  routiers,  w 

M.  Mehum,  directeur  des  Antiquités  de  la  Tunisie,  entretient  la 
Commission  des  fouilles  exécutjées  au  cours  de  1912  à  El-Djem,  à 
Henchir-Kasbat,  à  Dougga  et  à  Medeïna. 

Il  lit  le  rapport  que  lui  a  adressé,  au  sujet  des  fouilles  de 
Dougga,  M.  L.  Poinssot,  inspecteur  des  Antiquités  de  la  Tunisie, 
qui  a  dirigé  les  recherches  : 

itLes  travaux  de  la  campagne  1912,  commencés  le  12  mars, 
seront  terminés  vers  la  fin  de  juillet.  On  a  fouillé  la  partie  occiden- 
tale du  forum  et  quelques-unes  des  constructions  situées  entre  le 
forum  et  Dar-Kl-Acheb ,  soit  à  l'ouest,  soit  à  l'est  des  maisons 
déblayées  précédemment. 

tfLe  forum '''  est  actuellement  entièrement  dégagé.  C'est  une 
grande  place  rectangulaire,  bordée  à  l'Est  par  le  Capilole,  sur  les 
autres  faces  par  des  portiques  aux  colonnes  de  marbre.  Les  inscrip- 
tions découvertes  cette  année,  rapprochées  des  textes  déjà  connus, 
permettent  de  reconstituer  partiellement  l'iiistoire  du  forum,  de 
son  annexe,  la  place  de  la  Rose-des-Vents,  et  des  édifices  qui  les 
avoisinent.  D'autre  part,  les  constatations  faites  au  cours  des  récents 
déblaiements  permettent  d'imaginer  quel  était  à  l'origine  l'état  des 
lieux  et  ce  que  devint  le  forum  à  basse  époque. 

«Il  y  avait  primitivement,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  une 
sorte  de  vallon  dirigé  Est-Ouest,  prenant  naissance  sur  la  crête 
rocheuse  qui  est  située  à  l'ouest  du  théâtre.  H  y  a  quelques  années, 
il  ne  restait  aucune  trace  de  ce  vallon.  Le  déblaiement  de  la  rue 
de  la  Piété-Auguste,  qui  suit  à  peu  près  le  thalweg  du  vallon,  en 
fit  connaître  la  partie  supérieure.  Quant  à  la  partie  inférieure, 
elle  avait  été  comblée  dans  l'antiquité.  La  place  de  la  Rose-des- 
Vents  est  en  partie  établie  sur  cette  dépression,  qui,  plus  loin,  pas- 
sait entre  le  Capitole  et  l'exèdre  de  Commode,  s'élargissait  jusqu'à 
comprendre  presque  toute  «l'aire»  du  forum  et  même  une  partie 
de  l'un  des  portiques  qui  l'encadrent,  celui   du  Nord;  le  vallon 

(''  Voir,  sur  les  fouilleB  faites  anlériourement  sur  l'emplacement  du  forum, 
L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Coniité,  1907,  p.  clxjxiii-cuxxiv,  ccuix-ccmii ; 
1908,  p.  ccxxvi-craxvii ;  1909,  p.  ccxi-ccxili;  1910,  p.  ccxxtiii;'  191a,  p.  i3a 
et  suiv. 
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s'infléchissait  ensuite  vers  le  Nord-Ouest,  mais  ii  n'a  pas  encore 
élé  l'ait  de  fouilles  à  cet  endroit. 

«Nous  sommes  fort  mal  renseignés  sur  les  plus  anciens  édifices 
de  ce  quartier.  On  a  trouvé,  aux  environs  du  Capitole,  outre  plu- 
sieurs blocs  qui  constituaient  une  gorj;e  de  style  égyptien,  deux 
chapiteaux  de  pilastres  d'angle  à  fleur  de  lotus;  gorge  et  chapiteaux 
sont  tout  à  fait  send>lnbies  h  ceux  du  dernier  étage  du  mausolée 
libyco-pu nique  ■'.  Si  l'on  n'ose  les  attribuer  au  sanctuaire  du  divin 
Massinisea ,  dont  la  dédicace  a  précisément  été  découverte  dans  le 
voisinage  '•*',  on  peut ,  du  moins .  y  voir  les  fragments  d'un  des  édifices 
préroraains  qui  ornaient  cette  région  de  la  ville.  Il  convient  aussi 
de  noter  la  découverte  à  Touest  et  à  l'est  du  Capitole  de  longues 
inscriptions  libyques'".  Une  importante  dédicace  à  Tibère,  trouvée 
cette  année,  nous  apprend  qu'en  3(!  après  J.-C.  furent  pavés  le 
forum  et  Varea  nnte  templum  Caesaris  (nous  comprenons  «rie  temple 
de  Tibère»).  En  même  temps  étaient  érigés  une  ara  Aufr. ,  une  aetles 
Saturni  et  un  arm»  ;  les  uns  et  les  autres  évidemment  autour  du 
forum  et  sur  le  forum  lui-même.  Mais  si  nous  avons  ({uel<|ues  ren- 
seignements sur  le  fonim  des  premiers  temps,  ce  n'est  qu'à  partir 
des  Antonins  que  l'on  peut  applicpier  au  terrain  l'histoire  monu- 
mentale de  cette  partie  de  la  cité. 

«Les  embellissements  se  firent,  au  ii'  siècle,  de  l'Ouest  à  l'Est. 
Sous  Antonin  le  Pieux,  on  construisit  les  portiques  du  forum; 
nous  ne  pouvous  ici  qu'en  mentionner  les  colonnes  de  marbre 
rouge  avec  bases  et  chapiteaux  de  marbre  blanc  bleuté,  le  revê- 
tement en  marbre  jaune  de  la  paroi  intérieure  de  «es  murailles, 
les  grands  entablements  de  pierre  calcaire;  enfin  la  charpente  de 
bois,  dont  rien,  bien  entendu,  ne  nous  est  parvenu.  Voici,  du  reste, 
la  dédicace  de  ce  bel  ensemble  :  [Pro  $al\tHe  imp.  T.  Aeli  Hadriani 
Antonin\i  A uff.  PU Ubentr\uni(i.  eju»  jiorticiu  fori  [promiss]as  pofp  palrUie 
Q.  Gabiniuê  M.  Jil.  (Juir.  Félix  Fntuùnianut  cum  Dulo  et  Proceua  filit 


'')  Les  fragments  de  la  gorge  et  l'un  des  chapiteaux  ont  ét^  trouvés  en  déblayant 
la  partie  nord-est  du  forum;  un  autre  chapiteau  est  encastré  dans  la  partie 
sud-est  du  fort  byzantin  (face  intërietin;  de  la  muraille). 

(•)  Borger,  Oimpte$  rcndut  tU  l'Acad.  de»  Inta-ipt.,  lyoi,  p.  4o6;  Merlin, 
dans  lu  Cal.  du  Muiée  Alaoui,  Supplément,  p.  106-107.  L)  1 137  et  pi.  LV. 

'''  Merlin,  Muuv.  archive»  de»  Mittion»  $cientif.,  t.  Xi,  p.  11 3.  — ■  Nous  avons 
trouvé  récemment,  en  déblayant  le  portique  nord  du  forum,  une  autre  inscrip- 
tion iibyquc  qui  a  été  déposée  au  Musée  du  Bardo. 


CCXLIV 


stiis  [cum  cojlumnis  et  contifpi[ation]e  et  lacunaribiis  omniq.  cultu parietum 
sua  [peamia  fec.  et]  ded. 

ftDes  portiques  du  forum,  ceux  du  Sud  et  du  Nord  étaient 
reclilignes;  celui  de  l'Ouest,  légèrement  incurvé.  Le  portique  sud 
était  construit  sur  la  crête  du  rocher  escarpé  qui  borde  de  ce  côté 
ie  vallon.  Comme  le  soubassement  de  ce  portique  est  toujours  à  peu 
près  à  la  même  distance  (moins  de  i  mètre)  du  bord  du  rocher, 
on  peut  considérer  que  c'est  surtout  par  rapport  à  l'emplacement 
de  celui-ci  qu'on  a  établi  le  plan  des  colonnades  du  forum,  pian 
qui  devait  influencer,  par  la  suite,  celui  de  toutes  les  constructions 
de  ce  quartier.  On  fut,  par  contre,  obligé  de  bâtir  sur  des  terres 
rapportées  le  portique  nord,  et  c'est  ce  qui  explique  l'énorme  affais- 
sement qu'il  a  subi  en  même  temps  que  la  partie  de  la  place  qu'il 
bordait. 

tfSous  Marc-Aurèle,  on  éleva  sur  la  face  ouest  du  forum  le 
Capitole,  presque  tout  entier  fondé  sur  le  roc,  à  l'exception  cepen- 
dant de  l'angle  sud-ouest  du  portique,  celui  même  dont  les  mou- 
vements ont  failli  provoquer  la  ruine  totale  de  l'édiflce. 

tfLe  Capitole  n'avait  pas  été  prévu  dans  le  plan  primitif  tel  qu'il 
a  été  construit;  un  des  soubassements  du  forum,  contemporains 
d'Antonin  comme  les  portiques,  vient  buter  contre  lui.  Son  grand 
axe  n'est,  du  reste,  pas  tout  à  fait  perpendiculaire  aux  soubasse- 
ments des  portiques  nord  et  sud.  Il  est  néanmoins  de  toute  évi- 
dence qu'on  a  cherché,  autant  que  le  permettait  la  conformation 
des  lieux,  à  le  mettre  en  accord  avec  les  constructions  antérieures. 
A  défaut  de  lignes  complètement  symétriques,  l'ensemble  présente 
une  unité  apparente  tout  à  fait  suffisante. 

«Le  même  efTort  est,  du  reste,  très  net  dans  les  édifices  qui, 
sous  Commode,  vinrent  compléter  cet  ensemble  monumental.  A  ce 
moment  il  se  fit,  en  petit,  bien  entendu,  ce  qui  s'était  fait  à  Rome, 
lorsque  au  vieux  forum  de  la  République  s'étaient  accolés  les  divers 
forums  des  empereurs.  En  avant  du  Capitole,  on  éleva  un  exèdre 
encadrant  ce  qui  constitua  le  passage  entre  le  forum  et  son  annexe. 
Vers  la  même  époque,  en  tout  cas  également  sous  Commode,  on 
aménagea  cette  annexe.  Il  y  avait  au  sud-est  du  Capitole,  toujours 
sur  le  rebord  rocheux  qui  limitait  le  vallon,  un  marché;  un  peu 
plus  loin,  un  grand  monument  à  soubassement  rectangulaire;  on 
les  conserva,  mais  on  les  compléta;  —  on  peut  même  dire  :  on 
les  transforma,  —  de  façon  qu'ils  fussent  étroitement  rattachés  aux 
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édifices  situés  plus  à  l'Ouest  ou  plus  au  Nord.  Uq  portique  fut  élevé 
au  nord  de  ce  marché,  un  beau  dallage  couvrit  cette  area  macelli  à 
laquelle  nous  avions  donné,  avant  de  savoir  son  nom  antique,  le 
nom  de  -place  de  la  Rose-des-Ventsi.  De  l'autre  côté  de  cette  place 
fut  érigé  un  temple  de  Mercure,  composé  de  trois  cellae  et  précédé 
d'un  portique  qui  était  le  pendant  de  celui  du  marché,  à  ce  détail 
près,  cependant,  qu'il  se  terminait  par  des  absides,  ce  qui  n'était 
pas  le  cas  du  porlicu*  macelli.  Enfin,  comme  le  soubassement  rectan- 
gulaire ne  cadrait  pas  avec  ces  constructions,  on  appliqua  contre 
lui  des  édicules  masquant  ce  manque  de  symétrie.  Une  forme 
incurvée  fut  donnée  à  cette  partie  de  la  place,  l'annexe  du  forum 
finissant  ainsi  à  l'Est,  à  peu  près  de  la  même  façon  qu'à  l'Ouest  le 
forum  lui-même.  C'est  un  legs  de  M.  Pacuvius  Félix  Victorianus 
qui,  augmenté  des  dons  de  ses  parents,  i).  Pacuvius  Salurus  et 
Nahania  Victoria,  permit  de  construire  le  temple  de  Mercure;  c'est 
à  la  générosité  de  Q.  Pacuvius  Satunis  et  de  Nahania  Victoria  que 
sont  dus  le  porlicus  macelli  et  Varea  macelli. 

«A  la  fin  du  règne  de  Commode,  le  forum  et  ses  dépendances 
ont  reçu  leur  forme  définitive.  Il  ne  s'agira  plus,  dès  lors,  que 
d'embellissements  de  détail.  Au  début  du  iii°  siècle,  grâce  aux 
sommes  laissées  par  Asicia  Victoria ,  les  rostres  recevront  des  cancels 
d'airain.  Plus  tard,  on  érigera,  en  une  seule  fois,  toute  une  série 
de  bases  aux  divi,  dont  quehjues-unes  ne  seront  que  des  bases  plus 
anciennes  remployées.  Sans  doute,  sous  la  tétrarchie,  sera  con- 
struit le  grand  soubassement  qui,  à  l'Ouest,  est  adossé  au  Capilole. 

ffDès  une  époque  bien  antérieure  à  la  conquête  byzantine,  le 
forum  sera  abandonné.  La  terre  s'y  accumulera  à  tel  point  (en 
couches  régulières,  du  reste,  qui  excluent  toute  idée  de  remblaie- 
ment) que,  lorsque  sous  Justinien  s'élèvera  tout  autour  du  Capitole 
et  du  forum  un  grand  fort,  les  fondations  mêmes  de  celui-ci,  déjà 
fort  profondes  par  rapport  aux  poternes,  seront,  en  bien  des 
points,  à  plusieurs  mètres  au-dessus  du  sol  antique  même  dans  les 
parties  où  celui-ci  n'a  subi  aucun  affaissement.  Dans  la  muraille 
même  serout  englobées  quelques-unes  des  constructions  précédem- 
ment énumérées,  le  mur  nord  du  Capitole,  une  bonne  partie 
des  murs  des  portiques  du  forum  et  de  ce  qui  nous  parait  être  les 
rostres. 

R  Malgré  les  transformations  exécutées  sous  les  Antonins,  malgré 
l'exhaussement  considérable  du  sol  à  basse  époque,  il  semble  bien 
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que  tout  souvenir  de  l'ancien  valion  ne  s'était  point  perdu.  Uu 
puits  pratiqué  dans  la  partie  ouest  du  forum  prouve,  du  reste,  qu'on 
n'avait  pas  renoncé  à  tirer  parti  de  l'eau  ruisselant  au  fond  de 
cette  petite  combe.  Les  habitants,  qui  s'étaient  réfugiés  derrière  les 
puissants  murs  du  fort  byzantin,  considérèrent  qu'il  serait  utile  de 
faire  reparaître  au  jour  la  nappe  d'eau;  ils  voulurent  avoir,  comme 
les  habitants  de  Thignica^^\  leur  fontaine  au  milieu  du  fort,  et 
patiemment  ils  creusèrent,  le  long  du  rocher  qui  avait  supporté  le 
portique  nord  du  forum,  un  grand  trou.  De  cette  époque  datent 
les  tombes  que  nous  avons  rencontrées  au  niveau  même  de  la 
nappe  aquiière,  tombes  faites  de  fragments  arcliitecturaux  de  toutes 
époques,  de  marches  du  Capitole  entre  autres''^'.  Puis  le  trou  se 
recombla  peu  à  peu,  la  terre  s'y  accumulant  en  couches  régulières, 
la  nature  reconstituant  lentement  ce  qui  avait  été  fait  aux  premiers 
siècles  par  les  cives  Tkuggemes. 

«Les  fouilles  effectuées  au  sud-ouest  du  forum  ont  mis  au  jour 
un  escalier  monumental  qui,  de  ce  côté,  donnait  accès  à  l'un  des 
édifices  qui  encadraient  le  forum  et  une  rue  très  en  pente  qui 
descend  dans  la  direction  du  Sud-Ouest.  Cette  rue  devait  rencontrer 
à  peu  de  distance  une  autre  rue  dont  nous  avons,  cette  année, 
retrouvé  l'entrée,  au  nord-est  de  Dar-El-Acheb,  en  achevant  le 
déblaiement  de  la  petite  place  triangulaire  située  devant  cet  édifice. 
Dans  sa  partie  supérieure,  la  rue  a  été  recouverte  par  des  thermes 
assez  soigneusement  construits  avec  des  fragments  architecturaux 
empruntés  au  forum  et  aux  édifices  voisins;  ces  thermes  ont  été 
adossés  au  mur  byzantin,  auquel  ils  sont  assurément  postérieurs; 
ils  occupent  l'angle  formé  par  le  mur  sud  du  fort  et  le  mur  ouest 
du  bastion  qui  flanque  ce  mur.  Nous  ne  pouvons  ici  décrire  les 
maisons  assez  mal  conservées,  du  reste,  de  cette  région,  non  plus 
que  celles  plus  intéressantes  (car  on  y  retrouve  des  niches  et  des 
absides  assez  harmonieuses)  qui  sont  au  sud  de  l'exèdre  de 
Commode. 

(fAu  cours  de  ces  fouilles,  un  grand  nombre  d'inscriptions  impor- 
tantes ont  été  découvertes  qui  feront  l'objet  d'un  rapport  spécial. 

«Comme  les  années  précédentes,  j'ai  profité  de  mon  séjour  à 

C  Cf.  L.  Poinssot,  Mém.de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  t.  LXII,p.  179. 

(^'  Ces  tombes  avaient  la  même  apparence  et  les  mêmes  dispositions  que  ceiles 
trouvées  en  igo6,  près  du  temple  de  Mercure,  à  un  niveau  sensiblement  supé- 
rieur au  soi  de  celui-ci  (L.  Poinssot,  Bull,  nrchcol.  du  Comité,  190O,  p.  ccxlii). 
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Dougga  pour  continuer  l'étude  des  inscriptions  des  ruines  voisines. 
Je  signalerai ,  parmi  ces  textes,  une  dédicace  d'Henchir-es-Zaouîa  '•)  : 

IVNONILVCINAE-AVG 

SACRVM 

PAGVS  ET  CIVITAS  THVGGENSIS 

fecmmt  et  DEDIC 


M.  SiLADn  di'pose.  pour  l'impression,  un  rapport  sur  Tarchéo- 
iogie  de  la  ville  de  Mahédia  (Maroc),  d'après  les  communications 
de  MM.  le  capitaine  Bernard  et  le  lieutenant  DurcLei. 

M.  ToiTAi?r  annonce  à  la  Commission  (pie  les  deux  inscriptions 
nouvelles  transmises  par  M.  Bosco  sont  :  i"  une  borne  milliaire 
incomplète,  aux  noms  des  deux  empereurs  Trebonius  et  Volusius, 
borne  analogue  à  une  borne  antérieurement  signalée  par  M.  Bosco 
et  se  rapportant  à  la  voie  romaine  de  (^erta  à  Milev;  9"  une  dpitaphe 
découverte  dans  le  domaine  de  B'kira,  au  nord  de  Constantine. 
Ces  deux  inscriptions  seront  jointes  aux  inscriptions  précédemment 
envoyées  par  M.  Bosco,  pour  être  publiées  dans  le  BuUetin. 

M.  LE  Secrétaire  lit  le  rapport  suivant  : 

rII  a  été  convenu,  vous  le  savez,  que,  conformément  à  une 
tradition  délaissée  ù  tort  depuis  quelques  aunces,  je  vous  mettrais 
au  courant,  deux  fois  par  an,  de  l'état  d'avancement  des  publica- 
tions entreprises  par  noire  Commission  ou  sous  ses  auspices.  Avant 
d'entrer  à  ce  sujet  dans  lus  détails  nécessaires,  je  voudrais,  pour 
l'édilicalion  de  nos  collègues  et  confrères  français  et  étraugera, 
vous  rap|»ek'r  très  brièvement  les  livres  et  brochures  dont  la  science 
des  antiquités  africaines  est  redevable  à  notre  Commission  depuis 
vingt-cinq  ans  qu'elle  existe. 


'"  Il  n'y  a  rien  â  mtcnir  do  la  lecture  proposée  pour  ce  texte  par  M.  Carton 
(Dieouxitrlet  ifrigrafhiipiet  et  (u-cMulogufuei  en  Tunitie,  p.  soa,  n"  876).  L'in- 
Kiiplion  est  la  première  dédicucc  à  Juno  Lucina  que  l'on  rencontre  en  Afrique. 
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«C'est  d'abord  la  collection  des  Musées  et  Collections  archéologiques 
de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  Quand  La  Blanchère  a  entrepris  de 
s'occuper  des  musées  africains,  ils  étaient  dans  un  état  d'abandon 
lamentable;  nul  ne  s'en  souciait,  ni  en  Algérie,  ni  en  France,  et 
les  objets  qui  y  étaient  entassés,  généralement  pêle-mêle,  tétaient 
à  peu  près  tous  inédits.  La  création  du  Musée  du  Bardo,  en  Tunisie, 
la  réorganisation  de  celui  d'Alger,  l'établissement  d'une  inspection 
des  Musées  nous  ont  permis  de  sortir  d'un  état  de  choses  absolu- 
ment indigne  de  la  France;  en  même  temps,  il  fut  décidé  qu'on 
publierait  une  série  d'albums  illustrés  des  principales  collections. 
Dix-sept  fascicules  in-4°  ont  déjà  paru  :  pour  l'Algérie,  les  Musées 
d'Alger,  de  Constantine ,  d'Oran,  de  Cherchai,  de  Lambèse,  de  Philippe- 
ville,  de  Tébessa,  de  Timgad,  de  TU-mcen,  de  Giielma;  pour  la  Tunisie, 
le  Musée  Alaoui,  avec  un  gros  supplément,  le  Musée  Lavigerie  de 
Saint-Louis  de  Carlhage,  ceux  de  Sousse,  de  Sfax,  enfin  la  Collection 
du  commandant  Farges  et  le  Musée  africain  du  Louvre  (ce  dernier 
encore  sous  presse  pour  le  texte).  Quelques-unes  de  ces  collections, 
par  exemple  celles  d'Alger,  de  Timgad  ou  de  Cartbage,  se  sont 
tellement  accrues  depuis  la  publication  du  volume  les  concernant, 
qu'il  sera  nécessaire  sous  peu  d'en  donner  un  supplément. 

«Notre  seconde  entreprise  est  celle  d'an  Atlas  archéologique  de  la 
Tunisie,  qui  n'est  qu'une  édition  spéciale  des  cartes  publiées  par  le 
Ministère  de  la  Guerre,  accompagnée  d'un  texte  approprié.  Nous 
eu  avons  donné  déjà  i3  livraisons,  soit  52  cartes  embrassant  à  peu 
près  toute  la  région  septentrionale  du  pays,  celle  qui  a  été  la 
plus  habitée  dans  l'antiquité  et  qui,  par  suite,  intéresse  le  plus 
l'archéologie. 

«Nous  avons  patronné,  en  outre,  la  publication  d'un  certain 
nombre  d'ouvrages  développés,  dont  l'importance  est  reconnue  de 
tous  :  ce  sont,  par  ordre  alphabétique  d'auteurs  :  X Armée  romaine 
d'Afrique,  de  M.  Gagnât;  Y  Afrique  byzantine,  de  M.  Diehl;  les 
Recherches  archéologiques  en  Algérie,  de  M.  Gsell;  YHisloire  littéraire 
de  l'Afrique  chrétienne,  de  M.  Monceaux,  et  les  Fastes  des  provinces 
romaines  d'Afrique,  de  M.  Fallu  de  Lessert.  J'insisterais  sur  la  valeur 
scientifique  de  ces  œuvres,  si  mon  nom  ne  figurait  pas  en  tête  de 
la  liste  que  j'ai  dressée. 

«Enfin  nous  avons  donné,  dans  une  collection  qui  a  été  intitulée 
Bibliothèque  d'archéologie  africaine,  une  série  de  mémoires  :  La  Blan- 
chère, Tombes  en  mosaïque  de  Tabarka  et  Douze  stèles  votives  du  Musée 
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du  Bardo;  P.  Gavauit,  Elude  sur  les  ruines  de  Tigztrl;  M.  Caudel, 
Les  premières  invasion*  arabes  dans  V Afrique  du  Nord;  G.  Colin  et 
G.  Mercier,  Corpus  des  inscriptions  arabes  et  turques  de  F  Algérie; 
St.  Gsell ,  Enquête  administrative  sur  les  travaii.v  hydrauliques  romains  en 
Algérie;  P.  Eudel,  Dictionnaire  des  bijoux  de  V Afrique  du  Mortl. 

ffSi  je  joins  à  toutes  ces  publications  les  Instructions  pour  h 
recherche  des  antiquités  dans  le  nord  de  l'Afrique,  aujourd'hui  épuisées, 
et  la  série  de  notre  Bulletin  archéologique  du  Comité,  avec  les  innom- 
brables documents,  inscriptions,  statues,  mosaïques,  terres  cuites, 
rapports  d'exploration  et  de  fouilles,  études  de  géographie  comparée 
qu'il  contient  et  qui  en  font,  pour  l'Afrique,  le  pendant  de  ce  que 
sont  pour  l'Italie  les  Notizie  degli  Scavi,  je  crois  avoir  le  droit  de 
dire,  et  de  le  dire  très  haut,  que,  grâce  au  dévouement  de  ses 
membres  et  de  ses  correspondants,  notre  Commission  a  donné 
l'exemple  du  travail  le  plus  assidu  et  le  plus  fécond. 

ir J'arrive  maintenant  aux  publications  en  cours  d'impression: 

If  1°  Musées.  —  Cette  année  verra,  je  l'espère,  la  publication  d'un 
premier  supplément  au  Musée  iMvigerie.  Lors  de  ma  tournée  d'in- 
spection, je  me  suis  entendu  avec  le  R.  P.  Delattre  pour  faire  exé- 
cuter les  photographies  des  objets  d'époque  punique,  nécessaires 
à  l'illustration  du  volume.  Dès  que  j'eu  aurai  reçu  des  épreuves, 
je  les  ferai  parvenir  au  jeune  archéologue  qui  s'est  chargé  de  la 
rédaction  du  texte. 

«a"  Carte  archéologique.  —  <Jualre  cartes  archéologiques  sont  à 
la  gravure  :  Tabarka,  La  Calle,  Sfax  et  Gabès.  Elles  paraîtront, 
avec  le  texte  correspondant,  cette  année.  Ainsi  sera  terminée  la 
série  des  cartes  de  la  Tunisie  à  ly'So.ooo.  Nous  aborderons,  l'an 
prochain,  la  série  des  cartes  à  i/ioo.ooo. 

«Publications  diverses.  —  L'Afritiue  chrétienne  du  R.  P.  Alesnage 
vous  a  été  récemment  distribuée;  il  manque  encore,  pour  que  l'ou- 
vrage soit  complet,  des  cartes  qui  sont  actuellement  sous  presse. 

ffLa  nouvelle  édition  de  V Armée  romaine  d'Afrique  de  M.  Gagnai 
a  dû,  pour  des  raisons  matérielles,  être  divisée  en  deux  parties. 
La  première  a  paru  au  commencement  de  1912;  la  seconde  est 
entièrement  composée,  et  le  bon  à  tirer  sera  donné  très  prochaine- 
ment; les  plans,  vues  et  cartes  qui  l'accompagnent  sont  entre  les 
mains  des  graveurs. 
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«L'impression  du  texte  explicatif  des  planches  de  Delamare, 
que  M.  Gsell  a  pris  la  peine  de  rédiger,  est  également  fort  avancée. 
Le  fascicule  paraîtra  certainement  avant  la  fin  de  l'année.» 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commisiion, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 


OGLI 


12  NOVEMBRE  1912. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PBÉSI08HC8    DE   M.  PERBOT. 

La  séance  est  ouverte  à  &  heures. 

Le  procès-verbal  de  ia  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LB  Secbétaibe  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Les  ouvrages  suivants  sont  déposés  sur  le  bureau  : 

J.  Bosco,  trois  brochures  relatives  à  des  inscriptions  latines, 
arabes  et  sémitiques; 

J.  Bosco  et  Salignac,  Vetliget  préhistoriques  de  la  commune  du 
Kroub; 

Debruge ,  Le»  escargotières  de  la  région  de  Tébessa. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  le  lieutenant  Durckel  envoie  une  note  accompagnée  d'estam- 
pages et  de  photographies  sur  les  antiquités  de  Mahédia  (Maroc). 

—  Renvoi  à  M.  Saladin. 

M.  Damirhel,  secrétaire  général  de  l'Académie  d'Hippone,  a  fait 
parvenir  la  photographie  de  deux  bronzes  trouvés  au  cours  de  dra- 
gages effectués  au  mois  de  juillet  dernier,  dans  le  port  de  Bône. 

—  Renvoi  à  M.  Babelon. 
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M.  Bosco  signale  quelques  inscriptions  nouvelles  de  Constanline. 

—  Renvoi  à  M.  Toutain. 

M.  Merlin  communique  un  rapport  de  M.  le  capitaine  Boizot  sur 
des  fouilles  pratique'es  en  1912  dans  le  fortin  de  Ras-Aïn-Tlalet. 

—  Renvoi  à  M.  Gagnai. 

,  Dans  une  suite  de  lettres,  M.  Bertrand,  conservateur  du  Musée 
de  Philippeville,  annonce  la  découverte  et  l'entrée  au  Musée  d'un 
certain  nombre  d'objets  : 

ff  1°  Dans  les  fouilles  pratiquées  pour  la  construction  de  divers 
immeubles  en  ville,  on  a  trouvé  les  objets  suivants  : 

ff  Une  plaque  de  marbre  blanc,  portant  un  fragment  d'inscription. 
On  ne  lit  que  le  mot  PRINCIPI,  en  très  belles  lettres. 

«Une  jambe  de  statue  d'homme,  en  marbre  blanc,  grandeur 
naturelle. 

«Une  pierre,  marbre  blanc,  arrondie  dans  le  haut  :  hauteur, 
o  m.  3o;  largeur,  o  m.  26;  épaisseur,  0  m.  o5;  hauteur  des 
lettres,  0  m.  o3  : 

D  M  S 

DOMITI 

A      OTO 

V  A  X  I  I 

Use 

«Les  lettres  sont  si  bien  gravées  et  conservées,  que  la  lecture  est 
absolument  certaine. 

«Une  belle  lampe  de  terre,  intacte,  de  couleur  noirâtre,  pré- 
sentant au  centre  le  chrisme  habituel  :  longueur,  cm.  18;  grande 
largeur,  o  m.  10;  hauteur,  0  m.  o4. 

«2°  Dans  les  fouilles  de  la  maison  Rengade,  rue  Nationale  : 
«Avant-bras  de  statuette,  marbre  blanc,  d'un  travail  très  fin. 
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«Inscription  funéraire,  marbre  blanc;  hauteur,  om.  55;  largeur, 
0  m.  3o;  épaisseur,  o  m.  08;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o3  : 

D  M  S 
VICTORICVS 
VAXVIIIH  S  E 

^Fragment  d'inscription  sur  une  pierre  de  marbre;  hauteur, 
0  m.  3/1;  épaisseur,  0  m.  oà  : 

O  S 
((Grandes  et  belles  lettres  de  o  m.  1 1  de  hauteur. 

(( Mosaïque.  Aniuial  fabuleux  tenant  de  l'oiseau  et  du  poisson. 
Cubes  blancs  et  noirs;  longueur,  o  m.  81;  grande  largeur,  o  m.  65. 
Cette  mosaïque,  ou  plutôt  ce  fragment  de  mosaïque,  trouvé  aQm.so 
au-dessous  du  niveau  actuel  du  sol,  est  fort  délabré  et  n'a  pu  être 
enlevé. 

((Ex-voto  de  marbre  blanc,  ayant  la  forme  d'un  pied  avec  le  bas 
de  la  jambe;  hauteur  totale,  0  m.  09;  longueur  du  pied,  0  m.  09. 

«Lampe,  de  "belle  terre  cuite  rouge;  dans  le  creux  du  médaillon 
central  :  busle  en  relief  d'un  soldat  romain,  coiffé  d'un  casque.  Au- 
tour de  la  lampe  et  encadrant  ce  médaillon,  une  couronne  d'orne- 
ments en  relief  (trèfles  et  ronds)  comme  sur  certaines  lampes  chré- 
tiennes. Elle  est  intacte. 

irS*  Dans  les  fouilles  pratiquées  pour  la  reconstruction  du  théâtre 
municipal  sur  l'emplacement  de  l'ancien  théâtre  : 

«Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  on  voit  en  relief  une  femme 
presque  nue,  portant  un  léger  manteau  rejeté  sur  l'épaule  gauche; 
elle  a  un  carquois  en  bandoulière.  Il  manque  la  tête  et  les  jambes. 
A  sa  droite,  un  grand  lévrier,  dont  il  ne  reste  que  la  lêlc  et  le  cou. 
Sans  doute  Diane. 

(rUne  lampe  de  terre  cuite.  Dans  le  creux  du  médaillon  central  : 
un  sphinx  en  relief,  vu  de  profil. 

((Une  autre  lampe.  Dans  le  creux  du  médaillon  central,  le  mono- 
gramme du  Christ. 
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«Six  fragments  d'une  inscription,  que  la  pioche  des  terrassiers 
kabyles  a  d'autant  plus  facilement  brisée  qu'elle  est  gravée  sur  une 
plaque  de  marbre  qui  n'a  que  deux  centimètres  d'épaisseur.  Je  les 
ai  rapprochés  d'après  les  cassures,  et  j'ai  pu  reconstituer  ainsi  cette 
inscription,  dont  malheureusement  on  n'a  pu  retrouver  les  autres 
morceaux  malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses  : 

SvM^AV 
TELIClvA 
POTEST 
lAE 


^rVENERIAE 
lESTATIQV 
INONEvPR 
OrCOLONIA 


«Hauteur  des  lettres  :  i"  ligne,  o  m.  07;  lignes  suivantes, 
0  m.  06. 

ft  Je  n'ai  pu  raccorder  les  autres  fragments ,  au  nombre  de  quatre  : 

PO 
FF 

PI 

R 

«Le  théâtre  moderne,  en  reconstruction,  s'élève  en  grande  par- 
tie sur  le  soubassement  d'un  ancien  monument  romain,  où  l'on  a 
voulu  voir  un  temple  de  Vénus,  parce  que  Vénus  était  la  patronne 
de  Rusicade  et  que  ce  monument  a  dû  être  grandiose. 

«ù°  Parmi  divers  objets  provenant  de  fouilles  faites  à  CoUo 
pour  la  construction  d'un  immeuble,  on  peut  signaler  : 

«Une  boucle  de  ceinturon,  en  bronxe,  comprenant  :  a.  la  boucle 
proprement  dite,  de  forme  elliptique;  b.  l'ardillon  qui,  à  son  extré- 


CCLV 


mité,  se  recourbe  à  ongle  droit  de  façon  à  venir  extérieurement 
s'engager  dans  une  mortaise  de  la  boucle;  c.  une  plaque  décorée 
d'un  dessin  en  creux. 

(fUne  statuette  de  terre  cuite.  La  tête  manque.  Travail  grossier. 
C'est  peut-être  une  poupée  d'enfant?  Hauteur  en  l'état,  o  m.  i5. 


(f  5°  Par  suite  de  la  vente  en  plusieurs  lots  de  l'immense  pro- 
priété Lesueur,  située  route  de  Slora,  prts  de  la  mer,  où  j'ai  fait 
des  fouilles  qui  m'ont  amené,  en  avril  190Q,  à  trouver  la  ne'cro- 
pole  chrétienne  de  Rusicade,  j'ai  pu  recueillir  : 

(fUn  chapiteau  corinthien  romain,  de  marbre  blanc,  finement 
sculpté;  hauteur,  o  m.  .34;  diamètre,  en  bas,  o  m.  ^7;  en  haut, 
o  m.  &o. 

«Un  mortier  de  marbre  blanc,  avec  sculptures  en  relief. 

l'Une  statuette  applique,  de  marbre  blanc.  La  tête  et  les  pieds 
manquent.  Une  femme,  sans  doute  une  déesse-mère,  sculptée  en 
relief,  debout  et  bien  drapée,  tient  dans  chaque  bras  un  jeune 
enfant;  hauteur  en  l'état,  o  m.  55;  hauteur  de  chaque  enfant  assis 
sur  un  bras  de  la  femme,  0  m.  99. 

«Un  fragment  de  statue  de  marbre,  grandeur  naturelle.  On  ne 
voit  plus  que  le  ventre  nu  d'un  personnage  dont  les  épaules  sont 
recouvertes  par  une  toge  habilement  drapée.  Tout  le  reste  manque. 

(fUne  tête  de  statuette  d'empereur,  de  marbre  blanc;  hauteur 
du  cou  au  sommet  de  la  tête,  o  m.  i5. 

(rUne  petite  statuette  de  terre  cuite  :  femme  nue,  bossue  et 
enceinte  (proéminence  devant,  proéminence  derrière).  La  léte 
•t  les  jambes  manquent. 

rUn  grand  vase  de  terre  cuite,  avec  anses;  hauteur,  o  m.  '6U; 
diamètre  :  en  bas,  0  m.  99  ;  en  haut,  o  m.  33. 
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tfUn  fragment  de  grosse  colonne  de  marbre  blanc;  diamètre. 
0  m.  5o;  hauteur  en  l'état,  o  m.  67.  Sur  une  face  on  lit: 

VIN 

.ARCIOT 

.  legaTo  AVGVST... 
PROPR 

erHauteur  des  lettres,  o  m.  o5.  [C'est  sans  doute  le  n°  22882 
du  Corpus.] 

K Un  piédestal  de  statue,  marbre  blanc,  en  forme  d'autel  et  en- 
tier; hauteur,  1  m.  20;  largeur,  0  m.  46;  profondeur,  o  m.  53. 
Sur  la  face,  dans  un  cadre,  une  inscription  presque  entièrement 
disparue.  On  ne  lit  plus  que,  dans  le  milieu  : 


.M  I. 


et  tout  à  fait  dans  le  bas  : 

VALERIVS    ANTONINVS   AVG    PP   NO. 

RESTiTviT 
«Hauteur  des  letlres,  0  m.  02.  [C'est  le  n°  7966.] 


(tUne  petite  stèle,  sans  doute  punique,  sans  inscription,  marbre 
blanc;  hauteur,  o  m.  70;  largeur,  o  m.  3o;  épaisseur,  0  ni.  ili. 
Sur  un  piédestal,  un  personnage,  tracé  à  la  pointe,  debout,  les 
mains  levées  et  tenant  dans  la  droite  un  vase,  dans  la  gauche  une 
palme.  Au-dessus,  un  croissant. 

tfUne  petite  stèle,  sans  inscription,  calcaire  blanc;  hauteur, 
0  m.  68;  largeur,  0  m.  28;  épaisseur,  o  m.  10.  Dans  un  cadre, 
dont  le  haut  est  en  pointe,  un  personnage  en  relief,  debout.  Au- 
dessus,  un  croissant. 

«Une  petite  stèle,  avec  inscription,  calcaire  blanc;  hauteur, 
0  m.  5o;  largeur,  0  m.  25;  épaisseur,  o  m.  i3.  Dans  un  cadre, 
dont  le  haut  est  en  pointe,  un  personnage  en  relief,  debout,  les 
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mains  levées.  Il  tient  dans  la  main  gauche  un  gâteau  en  forme  de 
couronne.  Au-dessus  :  un  croissant;  au-dessous  : 

OVINIV     («te) 

QVIN-F- 

V.   S.  L. 


R Hauteur  des  lettres,  o  m.  o3.  Un  trait,  creusé  sous  chaque 
ligne. 

irUne  petite  stèle,  avec  inscription,  calcaire  blanc;  hauteur, 
o  m.  65;  largeur,  o  m.  3o;  épaisseur,  o  m.  07.  Ln  personnage, 
tracé  à  la  pointe,  est  debout.  Les  mains  levées,  il  tient  des  objets 
indisliBcts.  Au-dessus,  un  croissant;  au-dessous  : 

VTOR VMVCIS.F. 


IBIS. 


^Hauteur  des  lettres,  0  m.  o3.  Un  Irait,  creusé  sous  cliaque 
ligne. 

«rUn  fragment  d'inscription ,  marbre  blanc  : 

....ORNE.... 
THauteur  des  lettres,  o  ni,  07. 

irlln  autre  fragment,  marbre  blanc  : 

VST.... 

(rHaulcur  des  lettres,  0  m.  09. 

«rDeux  piliers  de  grès,  dérouverts  près  de  l'escalier  d'entrée  de 
la  nécropole  chrétienne.  Ils  sont  ornés,  sur  une  face,  d'un  mono- 
gramme du  Christ  sculpté  en  relief  et  formé  d'un  X  et  d'un  P  en- 
lacés dans  un  cercle  creux.  Ils  semblent  remonter  au  iv"  siècle. 

Akb^locie.  —  N*  3.  Q 
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ffUn  boulet  (?)  de  pierre  dure;  poids,  h  kilogrammes.  Provient 
du  port  de  Bizerte,  dont  M.  Lesueur  était  l'un  des  entrepreneurs  et 
où  on  en  a  trouvé  plusieurs  sur  le  rivage  et  dans  la  mer.îj 

M.  Merlin  envoie  un  rapport  sur  quelques  découvertes  récem- 
ment effectuées  en  Tunisie  : 

ttl.  Le  8  juin  dernier,  M.  Louis  Drappier,  de  la  Direction  des 
antiquités,  a  eu  l'heureuse  chance  de  retrouver  chez  un  indigène 
de  la  rue  du  Trésor,  à  Tunis,  un  fragment  de  la  dédicace  des 
thermes  élevés  par  le  prince  vandale  Gebamond.  La  pierre,  dont  le 
texte  avait  été  publié  en  iSgZi  par  M.  Gauckler'')  et  qui  avait  été 
vainement  recherchée  à  maintes  reprises,  porte  la  fin  des  lignes; 
elle  est  allée  rejoindre  au  Musée  du  Bardo  le  morceau  offrant  le 
début  des  lignes  de  la  même  inscription,  qui  a  été  recueilli  en  jan- 
vier 1907  par  M.  J.  Renault,  correspondant  du  Ministère  à  Tunis  (*). 
Entre  les  deux  fragments  subsiste  une  solution  de  continuité; 
quelques  lettres  ont  disparu  à  chaque  ligne.  Sur  la  partie  que  nous 
avons  retrouvée,  il  faut  lire  à  la  ligne  i  :  nEC  NOCET;  à  gauche, 
à  la  ligne  5,  on  voit  la  fin  d'un  V;  à  la  ligne  6,  celle  d'un  M'*'. 
A  la  ligne  5 ,  il  convient  donc  de  restituer  Gebamunde,  tiio,  comme 
l'a  proposé  Bûcheler,  au  Corpus,  a"  2  5362,  et  non  Gebamuhdiaco. 

tfiï.  M.  Posth  a  découvert  dans  un  puits  à  Maknassy,  station  de 
la  voie  ferrée  de  Sfax  à  Gafsa,  huit  tessons  de  poterie  pre'sentant 
des  grafïites  latins  tracés  sur  l'argile  avec  de  la  peinture  noire. 
M.  J.  Renault  a  bien  voulu  d'abord  m'en  faire  parvenir  des  copies 
faites  avec  grand  soin;  plus  tard,  j'ai  pu  étudier  sept  des  ori- 
ginaux. MM.  Gagnât  et  Omont  ont  eu  l'obligeance  de  les  examiner 
également. 

<■'  Bull.archéol.  du  Comité,  189  A,  p.  a33,n°  10;  Bûcheler,  Carmiiui  epigraphica , 
11°  1754;  Monceaux,  Revue  archéologique,  1906,  t.  I,  p.  267,  n°  i64. 

'''  Renault,  Cahiers  d'archéologie  tuniiienne,  I,  1908,  p.  6;  GauckJer,  Bull. 
de>  anliquairet  de  France,  1907,  p.  j33;  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr., 
1907,  p.  791  et  suiv.;  Nouv.  arch.  des  Missions,  t.  XV,  p.  47a  et  suiv.;  Merlin, 
dans  le  Cat.  du  Mutée  Alaoui,  p.  8a,  n°  753,  pi.  LIV,  n°  1;  Bull,  archéol.  du 
Comité,  1907,  p.  cxcïi. 

(''  A  la  ligne  4 ,  aquas  comme  il  est  publié  au  Bull.  arch.  du  Comité,  1894,  et 
non  aquis  comme  dans  les  Nouv.  arch.  des  Missions,  l.  XV,  ou  dans  les  Compte» 
rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1907. 


—  ceux  

irDeux  de  ces  tessons  sont  à  peu  près  complètement  elfacés  ul  tout 
à  fait  illisibles.  Il  en  est  de  même  d'un  troisième,  dont  récriture, 
plus  nette  cependant,  est  d'une  autre  main  que  celle  des  précé- 
dents et  des  suivants,  mais  dont  on  ne  peut  rien  tirer  de  sûr.  Les 
quatre  autres  que  nous  avons  vus  nous  ont  donné  ceci  : 

ffl.  Complet;  haut.,  o  m.  o83;  larg.,  o  m.  098  : 

Silbetler  Afneano  Tu.  .  .  .    ro 
Erogoiti  ad  aeceptore»  carne* 

berbecinasp erci.  .  ci*  xi 

Kal  mai  anù ...  i ...  .  reg  '"'  Sus 
cribsi  in  cames  berbecinas  p 

Ira 

V.p<i 

ir Depuis  Suscribsi,  l'écriture  est  d'une  autre  main. 

«2.  Complet  (bauL,  o  m.  o65;  larg.,  6  m.  118),  mais  très 
effacé,  notamment  dans  toute  la  partie  droite  : 

llrbaiiilla  erogatti  décimas  (?)  c[ay 
nés  [byrbeciiia*  pond  sex  . .  sud 

id  iulias 

Suscribsi  in  [  cames  berbecinas  ] 


qii  /.... 


cr3.  Incomplet  à  gauche  aux  trois  premières  lignes;   hauteur, 
o  m.  067;  largeur,  o  m.  10  : 

la  ero/ranli  in.  .  .  . 

o  rini  If  unu  tl  sud 

....  august ....  sea; .... 
Suscribsi  in  vini  If  unu 
Ira 


'■'  Peat-étre  lire  an{n)o '"«^w)- 
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tr4.  Incomplet  en  haut;  hauteur,  o  m.  o85;  largeur,  o  m.  io5; 
toute  la  partie  gauche  du  texte  est  très  effacée  : 


semts. 


sud 


suscribsi  in  car 

nés  [ber]b  pond  très  vint  If 

....  vint  pond  vinu .... 

vino .  . 


«Le  huitième  tesson,  dont  je  n'ai  vu  qu'un  dessin  et  dont  par 
suite  le  déchiffrement  est  bien  plus  malaisé  encore  que  celui  des 
précédents,  me  semble  offrir  : 

urhanilla.  .erogasti 

pond sud 

....  sus[cribsi  in ] 


tfLe  sens  exact  de  ces  gralfites  demeure  mystérieux.  Il  semble  que 
nous  soyons  en  présence  de  reçus  de  livraisons  en  nature,  dont  celle 
des  cames  vervecinae ,  qai  revient  le  plus  souvent,  est  la  plus  notable; 
mais  les  conditions  dans  lesquelles  ces  livraisons  ont  été  faites  et 
le  but  auquel  elles  étaient  destinées  nous  échappent  malheureu- 
sement. 


«m.  A  6  kilomètres  à  l'ouest  du  camp  de  Bir-Bou-Rekba ,  près 
de  l'Oued-Assoud,  sur  le  Djebel-Chekchak,  à  environ  loo  mètres  à 
l'est  de  la  cote  72  de  la  carte  au  5o  000'  (feuille  de  Grombalia, 
dans  l'angle  inférieur  droit),  M.  le  lieutenant  Haack,  du  U'  batail- 
lon d'Afrique ,  a  reconnu  l'existence  d'une  basilique  chrétienne  ter- 
minée par  une  abside.  Dans  cette  abside,  il  a  noté  la  présence 
de  trois  tombes  parallèles,  disposées  dans  le  sens  du  grand  axe  de 
l'église;  les  deux  extrêmes  étaient  formées  de  sarcophages  en  pierre 
fermés  d'une  lourde  dalle;  la  sépulture  médiane  était  recouverte 
d'uue  mosaïque  portant  une  épitaphe,  dont  les  débris,  rassemblés 
par  M.  Haack  et  envoyés  par  ses  soins  au  Musée  Alaoui,  ont  pu  être 
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rapprochés  et  permettent  de  lire,  au-dessous  d'uae  torsade  à  trois 
brins  : 

R V  F  I  N VS 

/IDELISIN 
PACEVIXIT 
ANNlS/xxX 

«La  mosaïque,  dans  son  état  actuel,  mesure  o  m.  83  de  large 
sur  1  mètre  environ  de  haut;  les  lettres  ont  o  m.  la;  certaines  sont 
abimées  :  1»  dejldelis,  in  p  de  in  pace,  Yx  de  vixit  notamment.  Pour 
rage,  je  restitue  Ixx'K.  :  après  annis  on  voit  une  grande  lacune, 
puis  un  fragment  de  hasto  oblique  au-dessus  d'une  baire  à  peu  près 
horizontale;  je  suppose  que  la  hasle  oblique  appartient  au  der- 
nier x,  la  barre  horizontale  au  bas  d'un  /,  que  les  .relaient  inscrits 
dans  17,  et  à  cause  de  l'espace  vide  après  a/mit,  je  conjecture  qu'il 
y  avait  sans  doute  trois  x,  dont  celui  qui  a  en  partie  survécu. 

irlV.  Le  9  février  dernier,  M.  Roche,  colon  à  La  Mornaghia,  a 
découvert  dans  sa  propriété  une  mosaïque  qui  était  endommagée 
sur  une  assez  large  surface,  car  on  labourait  dessus  depuis  un  cer- 
tain temps  sans  en  soupçonner  la  présence.  J'ai  fait  entrer  ce  qui 
subsistait  au  Musée  du  Bardo,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Roche  et 
à  l'aimable  entremise  de  M.  l'abbé  Ounet,  curé  de  La  Mornaghia,  h 
qui  j'ai  dû  les  premiers  renseignements  sur  la  trouvaille. 

"Le  fragment  du  pavement  qui  était  conservé  mesurait  dans  ses 
plus  grandes  dimensions  3  m.  35  sur  q  m.  35;  il  était  incomplet 
sur  toutes  ses  faces.  On  peut  cependant  reconstituer  le  dessin  de 
l'ensemble.  Le  centre  de  la  pièce  était  occupé  par  une  margelle  en 
pierre  (diam.,  om.  39),  donnant  accès  à  une  conduite  cylindrique 
(diam.,  o  m.  ag;  prof.,  o  m.  60)  cimentée,  fermée  au  fond  par 
une  brique  qui  était  épaisse  de  o  m.  oU  et  forée  d'un  trou.  Tout 
autour  de  cette  margelle  se  développait  la  mosaïque,  qui,  à  l'origine, 
devait  être  carrée  et  qui  représentait  des  scènes  de  pèche  dans  une 
mer  poissonneuse. 

r  Le  tableau  comportait  quatre  barques  peintes  de  vives  couleurs 
et  très  richement  décorées;  leur  avant  se  recourbe  en  une  sorte  de 
col  de  cygne;  elles  sont  montées  par  des  pécheurs  nus  et  disposées 
symétriquement  en  carré  autour  de  l'ouverture  centrale,  les  têtes 
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de  lous  les  personnages  avoisinant  celle-ci.  Deux  sont  assez  bien 
sauvegardées;  des  deux  autres  il  ne  reste  que  des  débris  minimes. 
Dans  l'espace  laissé  libre  entre  les  barques,  à  chaque  angle,  se 
voyait  un  autre  pêcheur;  le  haut  du  corps  de  deux  d'entre  eux  a 
été  préservé. 

trUn  des  bateaux  les  plus  complets  (il  en  manque  le  bas  et  une 
partie  de  l'avant)  portait  deux  hommes  :  l'un,  penché  à  l'avant, 
harponne  des  poissons;  on  n'en  aperçoit  plus  qu'une  partie  des 
avant-bras,  le  droit  brandissant  une  fourche  à  cinq  dents,  le  gauche 
appuyé  au  bateau O;  l'autre,  à  peu  près  intact,  agenouillé  sur  le 
gaillard  d'arrière,  manœuvre  les  cordages  servant  à  hisser  la  voile 
en  haut  du  mât.  Des  deux  barques  perpendiculaires  à  celle-ci, 
l'une  est  très  abîmée  ;  nous  n'en  avons  plus  que  deux  personnages 
en  train  de  relever  un  filet  qui,  à  en  juger  par  l'effort  qu'ils  four- 
nissent, est  lourdement  chargé;  l'autre,  tournée  en  sens  inverse  de 
celle-ci,  est  la  plus  entière;  sur  son  bordage  extérieur  sont  peints 
des  dauphins;  le  bas  seul  et  une  partie  de  la  poupe  font  défaut; 
doux  pêcheurs  l'occupent  :  l'un,  debout  à  l'arrière ,  s'apprête  à  lancer 
l'épervier  (^',  tandis  que  son  compagnon,  à  l'avant,  la  tête  protégée 
par  une  espèce  de  bonnet  à  grande  visière,  tire  sur  un  filet,  dont 
un  pêcheur  de  la  quatrième  barque,  —  placée  perpendiculairement 
et  qui  a  totalement  disparu,  sauf  la  proue  où  est  ce  personnage, 
—  tient  l'autre  extrémité.  Ce  filet,  dont  nous  ne  distinguons  que 
les  bouts,  se  développait  dans  l'angle  du  pavement  compris  entre  les 
deux  embarcations;  un  homme,  de  qui  nous  ne  possédons  plus  que 
la  tête  et  les  deux  bras  levés  en  l'air,  s'était  mis  à  l'eau  pour  effrayer 
le  poisson  et  le  pousser  dans  le  filet.  Symétriquement  à  cet  indi- 
vidu, de  l'autre  côté  du  troisième  bateau,  dans  l'angle  situé  entre 
lui  et  le  premier,  un  pêcheur  coiffé  d'un  bonnet  à  grande  visière 
tend  une  épuisette  en  avant;  tout  le  bas  du  corps  a  disparu. 

«Le  champ  du  pavement,  entre  les  barques,  était  parsemé  de 


f  II  est  semblable  au  pécheur  d'une  mosaïque  de  Sousse  (Gauckler,  dans  l'/n- 
ventaire  des  musmqties  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  t.  II,  p.55,  n°  iSg;  Ret'ue  archéo- 
logique ,  1 897,  t.  II ,  pi.  XI  ;  Gauckler,  Gouvet  et  Hannezo ,  Mutéet  de  Soruie,  pi.  VI , 
a  [en  bas  à  droite]). 

'''  Ce  personuage  a  également  son  pareil  sur  la  mosaïque  de  Sousse  dont  il  est 
question  dans  la  note  précédente  (en  haut,  à  droite)  et  sur  une  autre  mosaïque  de 
Sousse,  provenant  de  la  catacombe  d'Hermès  (Gauckler,  dans  XInventaire  des  mo- 
saïques, t. II,  p. 78,  n°  217;  LejTiaud,  Les  catacombes  africaines,  p.aig,  fig.  53). 
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poissons  et  de  crustacés;  !a  bordure,  dont  nous  avons  recueilli  un 
échantillon  fort  minime,  se  composait  d'une  large  tresse. 

tf  Malgré  son  état  de  mutilation  regrettable,  cette  mosaïque  mé- 
ritait d'être  recueillie,  car  les  figures  y  sont  fort  bien  traitées.  Elle 
a  été  remontée  au  Musée  Alaoui  en  trois  panneaux  distincts. 

(rV.  Au  cours  des  travaux  de  la  nouvelle  route  de  Grombalia  à 
Nabeul,  à  peu  près  à  mi-distance  entre  ces  deux  localités,  à  sept 
kilomètres  environ  à  l'est  de  Beiii,  on  a  mis  au  jour  une  curieuse 
stèle  funéraire,  en  marbre  blanc,  haute  de  o  m.  385,  longue  de 
o  m.  63,  épaisse  de  o  m.  o55,  que  M.  Cbevreux,  conducteur  des 
ponts  et  chaussées  à  Grombalia,  a  envoyée  à  Tunis  et  que  M.  Bou- 
ché-Leclercq ,  inge'nieur  àla  Direction  générale  des  travaux  publics, 
a  bien  voulu  nous  remettre  pour  le  Musée  du  Bardo.  Le  haut  du 
monument  est  malheureusement  brisé;  la  partie  gauche  est  remplie 
par  un  bas-relief,  la  droite  par  une  inscription  gravée  dans  un  car- 
touche à  queues  d'aronde  (lettres,  o  m.  aS-o  m.  ah). 

ifLc  texte  est  ainsi  conçu;  il  était  sans  doute  jadis  précédé  de 
D  M  S,  car  il  manque  une  ligne  au  sommet  : 

C  •  STATIO  •  CELSO 
EQ_-  R  •  SCRIB  •  LIB  • 
VIR.0  •  OPTIMO  ■  ET 
DOCTISSIMO  •  ET  • 
FACVNDISSIMO 
FR.ATR.1  •  PIISSIMO 
Q_V1  ■  VIXIT  •  ANN  • 
XXXVI  •  M  •  XI  •  P  •  XVIII  • 
STATU  •  STATIANVS 
ET  •  MAXIMVS 
FRATRES 

ff  C.  Statius  Celsns,  scribn  librarius,  était  sans  doute  un  des  secré- 
taires détachés  des  décuries  de  scribae  qui  fonctionnaient  à  Rome 
et  adjoints  au  gouverneur  de  l'Afrique  pour  la  tenue  de  sa  compta- 
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bilité  et  de  ses  archives.  Comme  bon  nombre  de  ses  collègues,  il 
appartenait  à  l'ordre  équestre  '''. 

«Le  défunt  est  représenté  avec  ses  deux  frères  sur  le  bas-relief 
juxtaposé  à  l'inscription  ;  du  moins  est-il  plausible  de  le  supposer, 
puisque  trois  personnages,  regardant  vers  la  gauche,  y  sont  figurés. 
L'un,  qui  semble  le  principal,  est  vêtu  de  la  toge,  dont  il  retient  un 
des  pans  de  la  main  droite  sur  son  épaule;  dans  la  main  gauche, 
il  a  un  volumen;  sa  chevelure,  abondante,  et  sa  barbe  sont  coupées 
court.  Le  second,  plus  âgé,  est  chauve  et  a  une  barbe  longue;  il 
porte  une  tunique  sur  laquelle  est  jeté  un  manteau  dont  il  tient  les 
plis  de  ses  deux  mains.  Le  troisième,  plus  petit,  un  adolescent,  a 
une  tunique  s'arrêtant  aux  genoux  et  serrée  par  une  ceinture;  dans 
la  main  droite  abaissée,  on  voit  un  bâton  dont  la  pointe  est  tournée 
vers  le  sol;  l'avant-bras  gauche  est  plié  au  coude,  et  dans  la  main 
se  trouve  une  longue  baguette,  qui  dépasse  de  beaucoup  la  tête  du 
jeune  garçon. 

ttVL  M.  Florent,  propriétaire  à  Smindja,  a  exhumé  dans  une 
ruine  située  sur  son  domaine  à  huit  kilomètres  au  nord  de  Thu- 
hurbo  majus  :  i°  une  statue  d'empereur  romain,  de  marbre  blanc, 
faite  pour  être  adossée;  les  jambes  et  les  bras  sont  cassés;  le  reste 
du  corps  est  séparé  en  trois  tronçons  se  raccordant;  la  tête,  barbue, 
est  très  fruste;  le  torse  est  vêtu  d'une  cuirasse  décorée  à  sa  partie 
inférieure  d'un  aigle;  2°  une  tête  très  mutilée  de  femme  ou  d'éphèbe, 
se  rattachant  à  une  effigie,  destinée,  comme  la  précédente,  à  être 
adossée.  Malgré  le  peu  d'intérêt  que  présentent  ces  débris  en  eux- 
mêmes,  je  crois  bon  de  les  signaler  à  cause  de  l'endroit  oii  ils  ont 
été  recueillis,  qui  s'appelle  Henchir-Sidi-Ameur  et  où  YAtlas  archéo- 
logique de  la  Tunisie ^^^  signale  des  vestiges  importants,  avec  des 
débris  d'architecture. 

tfVn.  M.  Vincent,  ingénieur  des  travaux  de  la  ville  de  Tunis,  a 
offert  au  Musée  Alaoui  le  robinet-vaûne,  découvert  à  la  Cherguia, 
près  de  Tunis,  au  sujet  duquel  M.  Renault  a  adressé  à  la  Commis- 
sion une  note  qui  sera  publiée  dans  le  Bulletin  (').  n 

<■'  Voir,  sur  ces  différents  points,  Lécrlvain,  art.  Scriba,  dans  Daremberg,  Sa- 
.glio  et  Pottier,  Dict.  des  antiquités  fp:  et  rotn.,  t.  IV,  p.  1 1 28. 

<*'  Feuille  de  Zaghouane,  n°  19. 

W  Bull,  archéul.  du  Cumité,  1911,  p.  clsxi  ,  cnïxix;  Renault,  Cahiers  d'ar- 
chéologie tunisienne,  t.  IV,  191 1,  p.  10 5  et  suiv. 
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M.  Gagnât  communique,  de  la  part  de  M.  Ballu,  qui  lui  a  fait 
parvenir  les  estampages,  les  inscriptions  suivantes  trouvées  cet  été 
en  Algérie  : 

tri.  Djemila.  —  Pierre  remployée  dans  une  porte ,  à  l'entrée  du 
caveau  central,  sous  le  Capitole.  Lettres  de  o  m.  o5  : 

CENTI  •  QjF-  QVIR.-  DI 
ITIANO-EQ_VOPV 
ORNATO  FL  PP-V  COL 
SQVE  HONORIBVS  IN 
EX  TESTAMENTO 
IIAE  CLARlSSIMAe 
EMINAE    FILIAE    EIV» 

rLe  personnage  est  déjà  connu  par  deux  monuments  élevés  par 
lui  à  Marc-Aurèle  et  à  Vérus  divinisé '''  ;  c'est  lui  qui  bâtit  la  basi- 
lique civile,  qui  de  son  nom  reçut  celui  de  Julia.  On  complétera  : 

[C.  Julio  Cre$]eeiiti  Q.  f.  Quir.  Di[dio  (!resce\nliano  equo  pu[blico  ab  Imp. 
ex\omato  fl.    p.  p.    V  col[pniarum)    [ponlif.    omnibu\giiue    honoribus    in 

[V  eol{oniiis)  fuitcto]  ex  testamento  [JuHae] ae  clariisiina\e  et 

f]emiiiae  fliae  eju[»]. 

(r2.  Pierre  remployée  comme  dalle  d'égout.  Lettres  de  o  m.  06 
k  0  m.  oit  : 

TI-CLAVDIO  •  TI  FIL  •  PAPIMA 
CICERONI  QVAESTOk  «>  AEDILI 
PRAEF  PRO  »  Fl  Vk  iï  VkO  «>  PRAEF  <7  IV 
VErTvtS  FLAMIN  <»  AVG  <t>  II  VIR  <i>  QÇL 
AVGVR.IBIGAM  QVAM  AERE  CONLATO  es  EX  POS 
TVLANTEPOPVLO  SANCTISSIMVS  05  ORDO 
El  •  PONENDAM  C5  CENSVERAT  ■  TITVLO  1»  CON 
TENTVS  es  M  es  CLA VDIVS-  SYRIACVS  es  FILIVS  CS  EIVS 
S  P  P 


0) 


ùny.  imer.  lat.,  t.  VIII,  n"  83i8  et  SSig. 


CCLXVI    

(f  Personnage  dont  le  nom  ne  s'était  pas  rencontré  jusqu'ici  à 
Djemila.  Parmi  les  fonctions  qu'il  exerça,  il  faut  noter  celle  de 
praefectus  juvenlutis,  dont  on  n'avait  pas  encore  de  mention  en 
Afrique'^'.  Les  collèges  dejuvenes  étaient  répandus  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Empire  t^'.  Leur  nature  et  leur  destination  ont  donné 
lieu  à  de  nombreuses  discussions. 

«3.  Pierre  employée  comme  dalle  entre  l'égout  de  l'arc  et  le 
marché  aux  vêtements  (hasilica  vestiaria).  Lettres  de  o  m.  07- 
o  m.  o5  : 

CLEMENTISSIMIS     TEMpoiiiu»     et   Jlorentùtimo     saeculo 
DDD  NNN  DISPOSITAM  A  PATnJu»  batilieam  ?  reformauit  T 

DEDICAVIT    ADQVE    VSVI    publico detlinauit 

CAECINA   DECIVS  ALBINV»  tunior  u.  c.  coniularii  tf.  p.  n.  e 
CVRANTE  RVTILIO  VKbano 

«Les  restitutions  sont  en  partie  fournies  par  un  fragment  trouvé 
dans  la  même  région,  cette  année  même,  et  où  on  lit  : 

MO    SAECVLO 

B  A  S  ILI  C  AM 

SPOSITAM  AD 

«Le  nom  du  consulaire  Caecina  Decius  Albinus  Junior  date 
l'inscription  du  règne  de  trois  empereurs,  probablement  Valenti- 
nien  II,  Théodose  et  Arcadius.  On  sait  que,  sous  ce  gouverneur, 
il  fut  fait  ou  refait  en  Numidie  plusieurs  constructions'^'. 

c  On  avait  cependant  trouvé  deux  mentions  dejuvene$.  Cf.  Gsell,  Bull.  arch. 
du  Comité,  1909,  p.  i85. 

'*'  Cf.  H.  Demoulin,  Le»  collegia  juvenum  dam  l'Empire  rmnaiii,  avec  la  liste 
de  tous  les  collèges  connus  (p.  5  à  9).  U  n'est  plus  possible  maintenant  d'écrire 
ce  qu'a  écrit  l'auteur  (p.  9)  :  «Ces  collèges  paraissent  inconnus  dans  les  provinces 
africaines.» 

M  Cf.  Fallu  de-Lessert,  Fatte$  de  l'Afrique,  t.  II,  p.  334  et  suiv. 
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ith.  Timgad.  —  Lettres  de  o  m.  o3. 

-e- 
perp  ÎTVONVWIRTVTA'GSAc 
aete  RhEMATRI  •  IDE^E  A^G  SAC 
vORI     APOLLINI      DIVINO 
atti  DI   FRYGI'" 
'-ivrv 

«Série  de  divinités  parmi  lesquelles  figuraient  Virlus  Augxula, 
Mater  Idaea,  Apollo,  Allis. 

irOn  a  également  trouve  à  Timgad  une  plaque  de  bronze  portant 
une  inscription  ;  c'est  une  table  de  patronat.  L'estampage  envoyé 
n'est  pas  suffisant  pour  fixer  la  lecture  de  certains  détails,  n 

M.  Hébor  de  Villefosse  communique  de  la  part  du  R.  P.  De- 
lattre,  conservateur  du  Musée  Lavigerie  à  Carthage,  quelques  copies 
d'inscriptions  récemment  découvertes  : 

er  1 .  NabeuL  —  Dalle  de  marbre  brisée  h  gauche.  Hauteur, 
cm.  qS  ;  longueur,  o  m.  r>i.  Inscription  communiquée  par  M.  Ro- 
bert Fraser,  de  Nabeul. 

!DI  ACO  N  VS 


in  p A  CE  BISXIT 
«nHi/VIERIIDIE 
■mWCALENDAS 
«linDICTlONE  XII** 

rHauteur  des  lettres,  o  m.  o5.  La  partie  gauche  du  texte,  qui 
contenait  le  début  des  lignes,  est  brisée. 

ef2.  Carthage.  —  Fragment  provenant  de  la  partie  inférieure 
d'une  dalle  de  marbre  numidique,  à  revers  lisse,  épaisse  de 
o  m.  018.  Le  fragment  mesure  0  m.  12  de  hauteur  et  cm.  178 
de  largeur. 

ir  Au-dessus  de  trois  lettres  appartenant  à  la  dernière  ligne  d'une 
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inscription  très  soignée,  — lettres  qui  dépassent  o  m.  o5  de  hau- 
teur, —  on  voit  trois  lignes  en  caractères  minuscules  de  o  m.  006 
à  0  m.  007  de  hauteur  : 

IBES  •  N  VNC  •  FORTVN  AM  •  IN  •  PRAESENTIA 
IRIS  •   CVPIDE  •  IN  QVIETE  •  INTELLEGES- 

«A  la  première  ligne,  avant  VACAT,  une  lettre  et  une  amorce 
que  je  ne  puis  déterminer;  après  la  dernière  lettre,  plusieurs 
autres  dont  il  ne  subsiste  que  la  partie  inférieure. 

kA  la  seconde  ligne,  avant  B,  amorce  d'une  lettre  qui  paraît 
être  A.  Le  mot  entier  était  sans  doute  HABES. 

tf3.  Carthage.  —  Dalle  de  saouârw,  épaisse  de  0  m.  o4,  haute 
de  o  m.  46,  longue  de  o  m.  87.  Il  manque  en  longueur  à  peu  près 
la  moitié  de  la  pierre  : 

GREGOR.IVS  FIDELIS 

3DVcI    NI   S^ 

HDVd    NI   S 

HDVd    NI 

tfLes  lettres  de  la  première  ligne,  hautes  de  0  m.  07,  sont  for- 
tement gravées,  tandis  que  les  autres,  hautes  de  0  m.  06,  le  sont 
légèrement. 

ff  Cette  dalle  funéraire ,  après  avoir  ahrité  les  restes  mortels  de 
trois  chrétiens,  a  servi  à  fermer  la  tombe  de  GREGORIVS. 

(f  A  la  première  ligne,  après  le  mot  FIDELIS,  il  y  a,  jusqu'à  la 
cassure,  une  lacune  de  0  m.  08,  sans  amorce  de  IN  PAGE. 

«Le  nom  de  GREGORIVS  ne  s'est  pas  encore  rencontré  dans 
l'épigraphie  chrétienne  de  Carthage. 
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«à.  Carthage.  —  Plaque  de  marbre  veiné,  haute  de  o  m.  ai, 
large  de  o  m.  97,  trouvée  sur  le  flanc  de  la  colline  de  Sainte-Mo- 
nique ,  vers  la  mer  : 

CALIPOD. 
lAINPA     * 


ir Hauteur  des  lettres,  o  m.  o55. 

nSur  un  morceau  d'enduit,  trouvé  au  bord  de  la  mer,  au  pied 
de  la  colline  de  Sainte-Monique  : 

KSTIDES^ 

(f  Hauteur  des  lettres,  o  m.  06.  Elles  sont  de  bon  style  et  tracées 
en  creux.  Avant  S,  traits  appartenant  peut-être  à  une  colombe. 

(r5.  Carthage.  —  Fragment  de  dalle  de  marbre,  revers  lisse, 
épais  de  o  m.  o35 ,  haut  de  o  m.  11,  large  de  o  m.  1 98  : 

uici?  OR.FIDELIS  m  pace  vixit  annot 
I^OPYlcXl 


(^Hauteur  des  lettres,  0  m.  oUa. 

«6.  Carthage.  —  Sur  un  fragment  de  plaque  de  marbre  très 
fin,  tr*-s  bien  poli,  épais  de  o  m.  01 3,  haut  de  o  m.  ao,  large  de 
o  m.  ail  : 

%mms  AD  Awmxm 

»lNNOPOSUI»a 
BlUUENlSETEUi 
»IfAL-MAR.T- 

(T Lettres  bien  gravées,  hautes  de  plus  de  0  m.  o3  aux  deux  pre- 
mières lignes,  et  de  o  m.  oaô  aux  autres. 

«A  la  première  ligne,  avant  le  premier  A,  amorces  inférieures 
de  N  et  1;  après  le  second  A,  E  ou  F, 
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ffA  la  troisième  ligne,  après  le  dernier  U,  amorce  de  C,  G 
ou  O.  Tous  les  V  ont  la  forme  U  avec  un  appendice  en  forme 
de  virgule  à  droite  de  la  partie  courbe. 

«7.  Carthage.  —  Sur  une  dalle  de  marbre  numidique,  épaisse 
de  o  m.  o45,  haute  de  o  m.  29  ,  large  de  o  m.  3o  : 

FELICITAS 
INNOCA 
IN  PAGE 

«Hauteur  des  lettres,  o  m.  082. 

«Sur  un  fragment  de  dalle  de  marbre,  épais  de  o  m.  o3,  haut 
de  o  m.  i5,  large  de  0  m.  28  : 


«Hauteur  des  lettres,  o  m.  08.  La  dernière,  brisée  en  bas,  est 
sans  doute  un  G.  Le  nom  était  peut-être  FVLGenUus. 
tf  Amorces  d'une  seconde  ligne, 
tf  Au  revers,  traces  d'une  autre  inscription. 

«f8.  Carthage.  —  Petite  cornaline  rouge  taillée  en  forme  de 
fuseau,  large  de  o  m.  006,  brisée  à  droite.  Elle  porte  une  inscrip- 
tion gravée  en  relief  dans  l'épaisseur  d'un  épiderme  blanc  : 

PRAETEXi 
ATIISVITi 

(cLes  lettres  n'ont  pas  plus  de  o  m.  001  d'épaisseur.  L'avant- 
dernière  est  peut-être  un  S. 

«9.  Carthage.  —  Cornaline  de  forme  ronde,  à  surface  con- 
vexe, de  om.  01  de  diamètre.  Au-dessous  d'un  escargot  (?)  gravé  en 
creux ,  on  lit  : 

IVCVNDVS 

fflO.  Carthage.  —  Fragment  de  poterie,  à  vernis  noir,  avec 
motifs  de  décors,  feuilles,  fruits,  flots,  vrilles,  trouvé  par  M.Thou- 
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verey  dans  son  jardin.  Cest  le  dëbris  d'une  patère  dont  le  centre 
intérieur  était  entouré  d'un  cercle  de  flots  autour  duquel  on  lit 
cette  partie  d'inscription  : 

iIïFECIT--CALBMi 

irLe  fragment  mesure  o  m.  078  de  longueur  el  0  m.  o3  de  lar- 
geur. Les  lettres  ont  0  m.  oo3  à  0  m.  oo/l  de  hauteur.  Elles  sont 
en  relief  comme  les  décors.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  observer  que  ce  fragment  de  poterie 
noire  avec  une  inscription  en  relief  présente  un  intérêt  particulier; 
il  appartient  à  la  série  des  vascula  calena.  Sans  doute,  il  provient 
d'une  patère  à  ombilic  proéminent  et  où  l'inscription  en  relief  se 
développe  autour  de  l'ombilic.  Probablement  il  faut  la  compléter 
ainsi  : 

/.  canoleio$.  I.f.  FECIT  •  CALEno». 

L'inscription  doit  être  en  caractères  archaïques.  Le  potier  est  de 
Calés,  aujourd'hui  Caivi,  ville  ancienne  de  la  (lampanie,  au  nord 
de  Capoue.  A  une  époque  antérieure  à  la  guerre  d'Hannibal,  on 
fabriquait  déjà  des  palères  de  ce  genre  à  Calés.  On  en  trouve  dans 
toute  l'Italie,  particulièrement  en  Campanie  et  en  Étrurie,  où  les 
fouilles  de  Cervetri  en  ont  l'ait  sortir  de  terre  de  nombreux  exem- 
plaires. La  trouvaille  faite  à  Carlhage  prouve  que  les  potiers  de 
Calés  étaient  en  relations  avec  l'Afrique,  pour  la  vente  de  leurs 
produits,  deux  siècles  avant  l'ère  chrétienne'''. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


L»  SterJUùr»  d»  la  Commiêtion, 

R.  Caonat, 
Membre  du  Comité. 


">  Cf.  Corp.  ÏHicr.  lai.,  t.  \,  p.  885-887,  "*  8o54 ,  1-9  ;  Bulletin  de»  antiq.  de 
France,  1879,  p.  a'iô,  pt  l'article  de  Gamurriui,  Lei  vaiet  étruico-campanient , 
daw  U  Gauttt  arekéologifn* ,  1879,  p.  38-5o. 
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10  DÉCEMBRE  1912. 


SEANCE  DE  Ll  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE  DE  M.  HERON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  A  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  R.  P.Delaltre  fait  hommage  à  la  Commission  d'une  brochure 
intitulée  :  Abécédaires  trouvés  dans  les  basiliques  de  Carlhage,  et 
M.  Bosco  de  trois  brochures  intitulées  :  Le  pays  de  Rouffach;  Au  sujet 
d'un  fragment  de  dédicace  romaine,  et  A  propos  d'une  inscription  phéni- 
cienne. 

Ces  brochures  seront  déposées  h  la  Bibliothèque  nationale,  et 
des  remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Bosco,  correspondant  du  Ministère,  à  Conslantine,  écrit  que, 
le  2  5  novembre  passé ,  il  a  découvert  à  El-Hofra ,  banlieue  de  Con- 
slantine, une  stèle  punique.  C'est  une  dédicace  à  Baal-Hammon 
par  Abd-Melqart,  fils  de  Çlam,  fils  de  Abd-Echmoun.  La  stèle,  de 
0  m.  3o  de  haut  sur  o  m.  i6  de  large,  porte  au  fronton  un  bélier 
bien  gravé  en  relief.  Elle  provient  d'un  endroit  qui  a  fourni  jus- 
qu'ici le  plus  de  stèles  puniques  de  la  localité. 

M.  Merlin  fait  connaître  quelques  découvertes  archéologiques 
intéressantes,  récemment  survenues  en  Tunisie  : 

«1.  J'ai  déjà  signalé  à  l'Académie  des  Inscriptions   et   Belles- 
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Lettres,  dans  sa  séance  du  26  juillet  1912  '*',  les  fouilles  récem- 
ment faites  par  le  Service  des  antiquités,  sous  la  direction  de 
M.  Louis  Drappier,  à  Henchir-Kasbat,  l'ancien  Thuburho  Majus.  J'ai 
décrit  notamment  un  monument  déblayé  dans  son  entier  :  c'était 
un  temple  de  style  oriental,  apparemment  consacré  à  Baal-Saturae 
et  à  Tanit-Cérès,  où  fut  installée  à  basse  époque,  sans  doute  au 
vi'  siècle,  une  éj3[lise.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  revenir  sur  cette 
description,  pour  la  comple'ter  sur  quelques  points. 

tfLa  façade  de  l'édifice  borde  à  l'Ouest  une  place  dallée  longue 
d'une  quarantaine  de  mètres.  On  pénètre  sur  celte  place,  du  côté 
sud,  par  une  porte  à  trois  baies,  celle  du  milieu  plus  large  que  les 
deux  autres  du  double  (3  m.  20  et  1  m.  60);  il  ne  reste  que  les  as- 
sises inférieures  des  pieds-droits  en  grand  appareil. 

«Cette  porte  est  perpendiculaire  à  la  façade  du  temple-église  et 
en  touche  par  un  de  ses  angles  l'angle  sud-est. 

tfAu  fond  de  la  place,  du  côté  nord,  un  peu  sur  la  droite,  s'éle- 
vait à  un  carrefour  un  curieux  monument  qui  était  constitué  par 
un  noyau  massif  en  blocage  recouvert  à  l'extérieur  d'un  parement 
en  pierres  de  taille;  il  n'en  subsiste  que  le  soubassement.  Sur  sa 
face  principale  longue  de  7  m.  20,  en  bordure  de  la  place,  l'édi- 
cule  était  légèrement  concave  sur  presque  toute  sa  largeur;  seuls 
ses  deux  bouts  sont  droits  sur  0  m.  35  à  0  m.  4o  de  long  '-'.  Il  est 
plus  difticile  de  savoir  quelle  était  sa  disposition  par  derrière,  car 
il  y  est  presque  entièrement  détruit  :  peut-être  était-il  triangulaire; 
l'amorce  des  deux  faces  latérales,  seule  préservée,  est  rectiligne. 
Le  devant  était  décoré,  dans  des  conditions  que  nous  ne  pouvons 
préciser  aujourd'hui,  d'une  colonnade;  on  a  retrouvé  quelques 
fragments  de  l'architrave  qui  la  surmontait  et  qui  était  rehaussée, 
en  dessous,  d'un  soflîte,  et  en  avant,  d'une  moulure;  on  a  recueilli 
aussi  un  morceau  de  la  frise  qui  portait  l'inscription  dédicatoire; 
au-dessous  d'une  petite  moulure,  sur  un  bloc  complet'''  de  1  m.  65 

O  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Intcr.,  1912,  p.  347  et  suiv.,  avec  un  plan 
p.  349. 

1^'  A  0  m.  80  de  l'extrémité  à  gauclie ,  à  1  mètre  à  droite ,  on  remarque  une 
encoche  verticale  (0  m.  80  de  liaul.,  0  m.  06  de  prof.),  ayant  peut-être  servi  à 
encastrer  une  dalle  formant  cancel. 

'')  Sur  ta  tranche  supérieure,  on  voit  au  milieu  un  trou  de  louve  et  à  cliaquc 
bout  une  cavité  ménagée  pour  un  scellement  au  plomb  en  queue  de  carpe. 
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de  longueur,  o  m.  3o  de  hauteur,  o  m.  3o  d'épaisseur,  on  Ut  en 
leltres  de  o  m.  08  à  la  première  ligne  et  cm.  07  a  la  seconde  : 


«euerlETANTONINIAVGG.  PARTHIC-MAX 


atfrf/IA  •  COMMODA  •    T  H  V  B  V  R.  B  O 

»Le  monument  avait  été  érigé  par  la  [colonia  iulia  aureï\ia  com- 
moda  Thuburbo  [Majus. .  .]  en  l'honneur  de  Septime-Sévère  et  de 
Caracalla,  après  que  celui-ci  eut  pris  l«;  titre  d'Auguste  en  198, 
ainsi  que  de  Géta,  dont  le  nom,  |)lu.s  tard  martelé,  a  été  remplacé 
en  ai9  par  ia  formule  Parthir{onim)  maaiimnniin). 

irL'église  était  divisée  en  trois  nefs  par  deux  rangées  de  colonnes 
en  calcaire  noirâtre,  à  chapiteaux  corinthiens''.  La  nef  centrale 
mesure  6  m.  35  de  large;  la  nef  gauche  est  un  peu  plus  étroite 
(3  m.  90)  que  la  droite  (3  m.  5o).  Dans  les  murs  des  nefs  laté- 
rales, en  lace  des  colonnes,  des  harpes  en  grand  appareil  inter- 
rompent le  blocage  pour  donner  plus  de  solidité.  Ces  harpes 
existent  encore  du  côté  droit,  où  la  paroi  en  blocage  double  à  l'in- 
térieur le  mur  primitif,  qui  est  en  grand  -ippareil;  à  gauche  elles 
ont  disparu,  mais  on  voit  leurs  emplacements  aujourd'hui  repré- 
sentés par  un  trou  ;  les  blocs  ont  été  enlevés  par  des  chercheurs  de 
pierres,  mais  nous  savons  heureusement  ce  qu'ils  étaient.  Dans  un 
rapport  manuscrit,  conservé  dans  les  archives  de  la  Direction  des 
antiquités  et  rédigé  en  1893,  M.  Molins,  alors  lieutenant  au  4*  ti- 
railleurs, signale,  dans  le  monument  que  nous  avons  dégagé, 
des  pierres,  longues  de  q  mètres  à  3  m.  5o,  hautes  et  épaisses 
de  om.lio,  qui  étaient  plantées  debout  et  dont  sept  portaient  des 
inscriptions  sur  deux  lignes'^*;  comme  elles  ont  toutes  disparu 
depuis,  il  n'est  pas  douteux  qu'elles  se  trouvaient  [h  oit  actuelle- 
ment se  creusent  les  cavités  auxtjuelles  nous  faisons  allusion.  Je 
serais  assez  enclin  à  croire  que  ces  linteaux,  dont  la  longueur  con- 
corde avec  l'écartement  des  bases  du  portique,  constituaient  la 
Frise  de  la  colonnade  qui  entourait  la  cour  du  sanctuaire  sous  l'in- 
vocation de  Baal-Saturne  et  de  Tanit-Cérès;  quand  celte  colonnade 

(')  L«8  colonnes  qui  furent  disposées  entre  la  nef  principale  cl  la  nef  gauclic 
ont  peut-^tre  été  cnipninltHM  en  partie  à  la  traTi'C  du  fond  dans  la  cour  du  temple. 

''1  Cf.  Allai  aixhévl.  de  la  Tunisie,  feuille  de  Zagliuuanc,  n°  G7,  I"  de  la 
notice. 
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fut  démolie  lors  de  la  transformation  du  temple  en  église,  les  lin- 
teaux devenus  libres  furent  employés  soit  dans  les  aménagements 
nouveaux,  comme  dans  le  mur  gauche  (ouest)  de  la  basilique,  soit 
dans  les  réparations  devenues  nécessaires.  Si  cette  hypothèse,  que 
je  crois  très  plausible,  était  vraie,  le  temple,  d'après  la  teneur  de 
l'inscription  (•'  qui  le  concernerait,  aurait  été  sous  Commode  l'objet 
de  travaux  importants;  il  aurait  été  rebâti  sur  un  plan  plus  vaste 
[majore  opère  exlruxii)  et  richement  décoré,  en  particulier  de  mar- 
bres qu'on  avait  fait  venir  de  l'étranger  [marmoribus  peregrinis). 

«Les  nefs  latérales  de  l'e'glise  étaient  séparées  de  la  nef  princi- 
pale par  des  cancels,  dont  on  remarque  les  rainures  d'insertion  sur 
les  flancs  des  bases  des  colonnes,  sauf  dans  les  deux  premiers 
entre -colonnements  vers  l'Ouest,  de  chaque  côté.  Dans  la  nef 
gauche,  contre  le  mur,  règne  par  endroits  une  petite  banquette 
saillante  à  peu  de  distance  du  sol. 

«Au  milieu  du  vaisseau  central  se  dressait  l'autel,  qui  était 
isolé  par  des  balustrades  barrant  la  basilique  au  milieu  des  deu- 
xième et  troisième  colonnes  vers  l'Est;  ces  balustrades  en  pierre 
étaient  soutenues  par  des  entailles  pratiquées  sur  le  bord  des  bases 
des  colonnes  et  par  de  petits  piliers  carrés  fichés  dans  des  trous 
(o  m.  90  sur  o  m.  20),  qui  sont  encore  visibles;  il  y  avait  deux 
de  ces  piliers  par  balustrade.  L'espace  ainsi  circonscrit  autour  de 
l'autel  était  dallé;  ces  dalles,  presque  toutes  disparues,  avaient 
été  prises  à  des  monuments  antérieurs,  au  moins  en  partie  :  une 
grande  pierre  mesurant  2  m.  68  sur  o  m.  78,  aujourd'hui  brisée 
en  deux  morceaux  qui  se  raccordent,  et  formant  originairement  la 
paroi  latérale  d'un  édicule,  a  été  remployée  à  plat  en  cet  endroit; 
sur  une  portion  (0  m.  93)  de  ses  deux  faces  supérieure  et  anté- 
rieure actuelles,  elle  montre  six  cannelures  rapprochées  contre  le 
même  angle,  qui  simulent  un  pilastre  d'ante. 

nUn  peu  plus  loin  de  l'abside,  toujours  dans  la  nef  médiane, 
deux  pierres  plaies  sont  encastrées  symétriquement  dans  le  sol,  à 
hauteur  de  la  troisième  rangée  de  colonnes  en  partant  de  l'Ouest; 
celle  du  Sud  est  plus  élevée  que  celle  du  Nord. 

«Les  déblais  ont  fourni  un  certain  nombre  de  fûts,  lisses  ou 
torses,  de  tailles  différentes,  mais  tous  plus  petits  que  ceux  des  co- 
lonnes jadis  érigées  entre  les  nefs,  et  des  chapiteaux  corinthiens, 

<■'  Merlin,  Nouv.  Archivée  de»  Mission»,  t.  XIV,  p.  169-170. 
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plus  OU  moins  finement  sculptés,  les  uns  simplement  épannelés, 
d'autres  fouilles  avec  soin.  Ces  fiils,  dont  l'un,  entier,  a  i  m.  ^5 
de  hauteur  et  o  m.  96  de  diamètre,  servaient  sans  doute  ù  des 
décorations  intérieures  dans  l'édifice. 

trLe  sol  de  l'église,  sauf  autour  de  l'autel,  était  primitivement 
pavé  de  mosaïques;  on  rencontre  çà  et  ià,  surtout  dans  la  partie 
occidentale,  quelques  vestiges,  assez  minimes  et  en  fort  mauvais 
état,  de  ces  revêtements,  qui  étaient  presque  uniformément  géomé- 
triques. Ils  étaient  à  peu  près  identiques  dans  la  nef  centrale  et  les 
nefs  latérales,  au  moins  autant  que  nous  pouvons  en  juger.  Dans 
le  vaisseau  principal,  des  losanges  plus  ou  moins  grands,  parfois 
accostés  de  rinceaux,  et  des  cercles,  qui  alternent  et  sont  encadrés 
de  raies  noires,  déterminent  par  leur  disposition  en  lignes  paral- 
lèles et  perpendiculaires,  des  rectangles  qu'occupent  tantôt  deux 
carrés  à  côtés  concaves  en  dehors,  tantôt  des  ornements  en 
forme  d'S;  la  bordure  paraît  avoir  été  une  sorte  de  large  tresse; 
devant  le  presbyterium ,  derrière  l'autel,  une  bordure  ondée  double 
encadrait  des  rosaces,  mais  il  n'y  a  plus  que  des  débris  insigni- 
fiants; dans  la  nef  latérale  gauche,  seule  une  partie  de  la  bordure 
(des  écailles  de  couleurs  claires  juxtaposées  sur  fond  noir)  a  subsisté 
contre  le  mur;  à  l'entrée  de  la  nef  droite,  du  côté  opposé  à  l'abside 
par  conséquent,  on  retrouve  la  même  bordure  et  des  lignes  de  lo- 
sanges qui  alternent  cette  fois  avec  deux  ovales  entrelacés,  mais  le 
dessin  géométrique,  assez  abîmé  d'ailleurs,  était  interrompu  par 
un  autre  motif:  une  croix  latine  paltée,  aux  bras  de  laquelle  sont 
suspendus  en  dessous  par  des  chaînettes  un  A  et  un  CJO;  Tinter* 
valle  entre  les  bras  de  la  croix  et  la  haste  supérieure  est  rempli 
de  chaque  côté  par  une  ileur;  le  pied  de  la  croix  est  flanqué  de 
deux  oiseaux  (colombes?)  affrontés,  aujourd'hui  mutilés.  Ce  motif 
a  été  enlevé  pour  le  Musée  du  Bardo;  il  recouvrait  un  tombeau 
semblable  à  celui  qui  avait  été  précédemment  fouillé  en  dehors  de 
l'église,  devant  la  porte  ouest  ■■^';  bâti  en  pierres  calcaires  épaisses 
de  0  m.  19,  lutées  au  plâtre,  il  mesure  intérieurement  1  m.  70 
sur  o  m.  5o,  avec  une  profondeur  de  o  m.  5.5;  les  quelques  bijoux 
de  bronze  qu'il  renfermait  étaient  réduits  à  l'état  de  poussière. 


'•'   Sur  ce  motif,  cf.  Leclerq,  dans  Dom  Cabrol,  Dict.  d'archtologit  ehrélienne, 
t.  I ,  en  part. ,  col.  9 1  et  suiv. 

"'   Complet  renJut  de  l'Acad.  de»  Intcr.,  igi3,  p.  358  el  »uiv. 
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(fil  semble  qu'à  basse  époque  on  a  substitué  aux  mosaïques,  là 
où  elles  s'étaient  usées  sous  le  frottement  des  pas,  par  exemple 
dans  la  nef  gauche  en  face  de  la  porte  latérale,  des  dalles  de  pierre. 
A  cerlains  endroits,  d'autres  dalles  encastrées  dans  le  sol  ferment 
des  lombes  et  sont  gravées  d'épitaphes. 

«L'une  de  ces  épitaphes  est  au  milieu  de  la  grande  nef;  la  sur- 
face de  la  pierre  (haut.,  o  m.  60;  larg.,  1  m.  60;  lettres,  o  m.  09- 
o  m.  07)  est  presque  totalement  écaillée,  et  il  n'a  survécu  que 
deux  ou  trois  caractères  à  chaque  ligne  : 


(fLa  mutilation  du  texte  est  d'autant  plus  regrettable  que  les 
groupes  de  lettres  SC  (sanctus  ou  sancta)  paraissent  bien  se  rap- 
porter à  des  martyrs ,  ce  que  confirme  la  place  d'honneur  accordée 
à  la  sépulture  dans  la  basilique. 

tfLe  bas  côté  de  gauche  contient  une  dalle  analogue  à  hauteur 
de  l'intervalle  compris  entre  les  deux  premières  colonnes  voisines 
du  prcsbyterium  (haut.,  o  m.  67;  long.,  1  m.  i5;  lettres,  o  m.  08- 
o  m.  10);  l'angle  inférieur  droit  de  l'inscription  manque,  la  pierre 
étant  complètement  effritée  en  ce  point  : 

-f-  SORAIDES  FIDE 
USIN   PAC  VlxU  AN 

NO  MXVlpIt 

APRI1,~S  Indict 

(f  Au  début,  croix  latine  O. 

(')  Ligne  9,  le  V  etl'I  de  vixit,  les  lettres  AN  sont  mutilées  en  bas;  à  la  der- 
nière ligne,  ri  et  l'S  qui  le  précède  sont  incomplets;  à  la  ligne  3,  après  V,  une 
barre  liorizontale ,  dominant  la  ligne ,  montre  que  le  mot  aujourd'hui  disparu  qui 
suivait  LXXXV  était  écrit  en  abrégé. 


CCLXXIX    

«fKnfin,  en  pf'nc^trant  par  la  porte  latérale  droite,  qui  était  pré- 
cédée de  deux  colonnes  formant  porche,  on  avait  un  peu  sur  sa 
(fauche,  au  milieu  de  la  nef  latérale,  une  dalle  épigraphe  mesurant 
1  m.  o3  de  long  sur  o  m.  53  de  haut,  qui  offrait,  en  lettres  de 

0  m.  oH,  le|)itaphe  (|ue  voici,  précédée  d'une  croix  latine  : 

f  FORTVNA  FIDELIS 
IN   PAGE 
DPSSKLFBR- 

wA  en  juger  par  la  forme  de  certaines  lettres  (quelques  D  =  A) 
et  par  la  formule  Jtdeïi»  in  pace,  ces  épitaphes  remontent  au 
Ti*  siècle. 

irAu  fond  de  la  grande  nef  s'arrondit  le  pre*l>;ilerium ;  on  accède 
de  plain-pied  dans  un  espace  limité  par  trois  gradins  demi-circu- 
laires, celui  du  milieu  plus  étroit  que  les  autres,  au  sommet  des- 
quels s'étendait  une  plate-forme  large  de  i  m.  2 50.  Le  jn-eshifleriuiii 
n'était  pas  flanqué  de  sacristies;  à  gauche,  un  mur  barre  transver- 
salement le  bas  cet»'';  à  droite  s'ouvre  un  passage  aboutissant  sur 
lapiaceW.  L'abside,  incunée  à  l'intérieur,  rectangulaire  à  l'exté- 
rieur, les  écoinçons  étant  remplis  de  blocage,  vient  s'appuyer  contre 
la  façade  du  monument  primitif,  le  sanctuaire  dans  lequel  l'église  a 
été  installée. 

irLa  porte  qui  est  à  l'extrémité  op()osée  de  la  nef  centrale  avait 

1  m.  80  de  large;  en  l'empruntant,  on  montait  deux  degrés  pour 
entrer  dans  la  basilique. 

(fLa  ceWi  du  temple,  laissée  en  dehors  de  l'église,  avait  été  uti- 
lisée comme  annexe;  sa  porte  avait  été  bouchée  et  deux  baies  conti- 
guës  ouvertes  dans  son  mur  gauche.  Une  mosaïque  la  pavait,  dont 
il  subsiste  de  très  faibles  débris  :  arceaux''*  soutenus  par  des  co- 
lonnes; dans  l'intervalle  entre  deux  arceaux  successifs,  des  fleurons,; 
sous  chsfjue  arcade,  un  médaillon  avec  une  croix  au  centre;  bor- 
dure :  deux  lignes  de  flots  contrariés. 

"'  (;f.  à  Sfgermft,  Dielil,  UuU.  archéol.  du  Cimilt,  igo'i,  p.  '|65-W6,  pi.  LX. 

"'  Ce  panMge  e«t  «pparemmpnt  une  des  onlrOo»  du  templf ,  qui  a  (5t<*  conservée 
lors  «le  la  transformation  du  monument  en  église. 

"1  Neuf  de  ce«  arceaux,  en  mauvais  état,  ont  été  reconnus  lors  du  déblaie- 
ment, le  long  du  mur  oriental. 
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«Au  sud  du  tombeau  qui  a  fourni  de  beaux  bijoux  d'or  et  dont 
j'ai  parlé  à  rAcadéniief,  un  autre  tombeau  a  e'té  signalé  à  i  m.  5o 
de  profondeur;  il  était  en  partie  sous  un  escalier  postérieur,  dont 
le  départ  se  trouvait  en  cet  endroit,  et  ne  contenait  aucun  mobilier 
(long,  intérieure,  o  m.  90;  larg.,  o  m.  ko). 

«L'intérieur  de  l'e'glise  fut,  au  cours  des  années,  l'objet  de  re- 
maniements; à  hauteur  de  la  seconde  colonne,  à  compter  de 
l'Ouest,  les  trois  nefs  étaient  coupées  par  un  mur  transversal'-', 
percé  de  deux  portes,  une  dans  le  bas  côté  de  gauche,  l'autre  en 
son  centre,  correspondant  à  celle  de  la  basilique  qui  fait  face  à  l'ab- 
side; deux  murs  perpendiculaires  à  ce  mur  transversal '*'  détermi- 
naient entre  lui  et  l'entrée  principale  un  étroit  couloir;  chacun 
d'eux  était  interrompu  par  une  porte  qui  donnait  accès  dans  une 
salle  prise  ainsi  sur  la  longueur  des  nefs  et  un  peu  plus  large  que 
le  bas  côté;  dans  la  salle  de  droite,  une  petite  banquette  était 
accolée  à  trois  des  parois. 

efll.  Une  curieuse  statuette  de  terre  cuite  (haut.,  o  m.  275), 
que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  dernièrement,  a  été  trouvée  dans  une 
sépulture  punique  de  l'île  de  La  Galile.  (PI.  LXXXIIl.) 

«  Cette  statuette ,  intéressante  par  sa  provenance ,  ne  l'est  pas  moins 
par  son  sujet.  Elle  représente  une  femme,  sans  doute  une  déesse, 
assise  sur  un  trône  à  dossier  arrondi  et  bas;  elle  porte  une  longue 
tunique,  d'où  sortent  les  pieds  qui  reposent  sur  un  tabouret  et 
sont  chaussés  de  souliers  fermés,  décorés  sur  le  dessus  de  gros 
boutons;  un  manteau,  passé  sur  l'épaule  gauche,  rouvre  oblique- 
ment le  dos,  laissant  l'épaule  droite  libre,  protège  le  haut  des 
jambes  sur  lesquelles  il  est  ramené,  et  est  rejeté  sur  l'épaule  gauche, 
derrière  laquelle  son  extrémité  retombe;  la  partie  de  la  tunique 
qui  est  visible  au-dessous  du  manteau  offre  des  rangées  de  dente- 
lures renversées  sur  le  devant,  droites  sur  les  côtés,  bordées  en  bas 
par  une  ligne  de  festons;  la  partie  supérieure  de  cette  tunique,  aux 

'■'  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1913,  p.  358  et  suiv. 

'•'  Ce  mur,  ainsi  que  les  murs  qui  lui  étaient  perpendiculaires,  avait  été 
superposé  à  ia  mosaïque  de  l'église. 

'')  Le  mur  de  droite  subsiste  seul;  un  tronçon  de  colonne  y  est  engiot>é;  à 
gauche,  le  mauvais  blocage  a  disparu;  il  ne  reste  qu'un  morceau  de  colonne,  symé- 
trique à  l'autre,  qui  était  compris  jadis  dans  la  maçonnerie,  sans  doute  pour  lui 
donner  plus  de  résistance. 


CCLXXXI 


manches  courtes,  est  simplement  plissée;  a-t-on  voulu  par  ces  den- 
telures figurer  une  large  bande  d'étoffe  plucheuse  ou  de  plumes, 
c'est  ce  que  nous  ne  saurions  décider  exactement. 

«Les  cheveux  sont  divise's  en  deux  bandeaux  très  légèrement 
ondule's,  sur  lesquels  est  posé  un  bonnet  plat;  deux  longues  papil- 
lotes pendent  de  part  et  d'autre  du  cou,  et  une  sorte  de  catogan 
descend  sur  la  nuque;  les  oreilles  sont  cachées;  seuls  émergent  des 
cheveux  deux  gros  disques  servant  de  pendants  d'oreilles. 

«Le  bras  droit  est  abaissé  et  replié  sur  la  cuisse;  la  main  tient 
par  une  anse  un  skyphos;  le  bras  gauche  est  levé  et  embrasse  le 
col  d'une  grande  amphore  qu'il  serre  contre  la  femme  et  qui  est 
posée  debout  sur  une  base  demi-circulaire,  accolée  au  trône  et 
ornée  de  traits  horizontaux  ou  obliques  en  creux;  le  col  de  l'amphore 
est  à  hauteur  de  la  tète  du  personnage.  Chaque  poignet  est  entouré 
d'un  gros  bracelet  en  forme  de  serpent. 

«La  statuette  présente  des  traces  importantes  de  polychromie. 
Les  cheveux  étaient  peints  en  noir,  les  yeux  rehaussés  de  traits 
noirs  et  les  sourcils  figurés  en  cette  même  teinte;  le  vêtement 
était  rose  vif,  et  peut-être  le  trône,  ainsi  que  les  bracelets,  orange. 

«L'art  est  assez  sommaire;  les  mains  sont  grossièrement  traitées, 
les  yeux  énormes  et  inégaux;  la  bouche  sourit. 

«La  figurine  faisait  vase;  elle  est  close  en  dessous,  et  la  bouche  de 
l'amphore,  ouverte,  joue  le  rôle  d'orifice.  Par  derrière,  il  y  avait 
jadis  une  anse,  aujourd'hui  brisée,  mais  dont  les  attaches  .se  dis- 
tinguent, l'une  sur  l'occiput,  l'autre  dans  l'intervalle  entre  les  deux 
omoplates. 

«D'autres  images  de  terre  cuite  exhumées  en  Tunisie,  celles-ci 
dans  des  nécropoles  d'époque  romaine,  représentent  des  person- 
nages portant  des  vases  ou  en  ayant  à  côté  d'eux,  par  exemple  une 
vieille  femme  assise,  prenant  sur  son  sein  une  œnochoé,  déterrée 
à  Bulln  I\egta^^\  ou  encore  une  autre  vieille  femme,  recueillie  à 
Sousse,  qui  plonge  sa  main  droite  dans  une  amphore  debout  auprès 
d'elle  et  qui  tient  de  la  main  gauche  une  œnochoé''^).  Mais  si  ces 
types  rappellent  en  quelque  manière  celui  dont  nous  parlons,  nous 

"'  Va  Blanclière  et  Gauckier,  Catal.  du  Mutée  Alaimi,  p.  i&3,  n*  i  i3;  Carton, 
Bull.  arck.  du  (Comité,  1 8go ,  p.  a  i  o  ,  tig.  3o.  Cette  statuette  est ,  comme  la  nôtre , 
disposée  en  vaae. 

'*'  L.  Poinsgot,  dans  le  Calalogue  du  Muté»  Alaoui,  Suppt.,  p.  l65,  n'aSi, 
pi.  LXXXVII,  n*  3;  Giuckler,  Bull.  arch.  du  Comité,  igoa,  p.  ccit-ccv. 
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ne  possédons,  semble-t-il,  ni  en  Al'rique,  ni  ailleurs,  de  pendant 
exact  de  noire  ffdéesse  à  l'amphore^,  qui  mt^rite  d'autant  plus  de 
retenir  l'attention  des  spécialistes.  « 

M.  Babëlon  lit  le  rapport  suivant  : 

kM.  Oscar  Damichel ,  secrétaire  général  de  l'Académie  d'Hippone, 
nous  a  envoyé  une  note  sur  deux  grandes  statuettes  de  bronze  qui, 
dit-il,  ont  été  trouvées  en  juillet  dernier  au  cours  des  dragages 
effectués  dans  le  port  de  Bône.  Ces  statuettes  importantes  et 
remarquables  à  divers  points  de  vue  auraient  été  ramenées  des 
fonds  de  vase  au  cours  des  travaux.  M.  Damichel  n'entre  pas  dans 
d'autres  détails  au  sujet  de  cette  découverte.  Voici  la  description 
qu'il  donne  des  statuettes  : 

ttl.  Première  statuette.  (PI.  LXXX.IV.)  —  Cette  statuette,  très  élé- 
tf gante,  en  bronze  très  cuivré,  mesure  o  m.  4o  de  hauteur.  Elle 
tfest  de  style  grec  et  représente  un  personnage  d'aspect  juvénile, 
^entièrement  nu,  avec  une  barbe  courte  et  frisée,  couronné  de 
tf  lauriers  très  bas  sur  le  front. 

«fLe  personnage  est  debout  sur  la  jambe  gauche  tendue;  la 
(f  jambe  droite,  coupée  au-dessous  du  genou,  est  légèrement  infléchie 
tf  vers  l'arrière.  Le  bras  gauche  est  baissé;  la  main  semble  avoir  tenu 
«un  objet  mince  et  allongé.  Le  bras  droit,  coupé  avant  le  coude,  est 
«dans  la  position  horizontale,  un  peu  surélevé;  la  main  s'appuyait 
(fsans  doute  sur  quelque  objet  tel  qu'une  hasle,  un  cippe  ou  un  tronc 
(f  d'arbre,  comme  l'Apollon  Sauroctone. 

tfTout  le  corps,  sauf  les  bras,  est  creux,  l'épaisseur  du  métal 
(fêtant  de  o  m.  ooi  à  o  m.  009.  Le  derrière  de  la  tête  est  légère- 
rment  aplati  au-dessus  du  cervelet  et  porte  à  l'emplacement  de  cet 
(f  organe  un  trou  elliptique  très  allongé  dans  le  sens  horizontal  et 
ffdont  les  lèvres  ont  été  aplanies  sur  une  largeur  de  0  m.  oo3  k 
(f  o  m.  oo4.  Le  bras  droit  fait  partie  intégrante  de  la  statuette;  le 
tfbras  gauche  a  été  ajusta  ou  réajusté  par  de  petits  tenons,  qui 
tf  semblent  en  cuivre  presque  pur. 

tLa  jambe  gauche  ne  tient  plus  que  par  le  dessous  de  la 
tf  rotule. 

ttLe  pied  est  disproportionnellement  grand. 

If  IL  Deuxième  statuette.  {P\.  hWW .)  —  Cette  statuette  est  en 
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r  bronze  à  proporlion  d'éUin  très  considérable.  Elle  repri^sente 
ffune  lillelte  assise,  les  jambes  à  plat  sur  le  sol  et  légèrement  in- 
trcurvées  en  dedans.  Les  orteils  jouent  dans  divers  sens  :  les  uns 
ffsont  levés  et  les  autres  recroquevillés. 

«Lenfant  est  vétuc  d'une  stola  en  étoffe  rayée  verticalement  et 
"d'une  étonnante  souplesse  qui  épouse  les  formes  du  corps;  une 
ffseule  zona,  aii-dessous  des  seins,  est  recouverte  par  le  repli  de 
r  l'étoffe.  Dans  le  dos,  un  pli  semble  former  capuce.  Au-dessous  se 
«voit  une  sorte  de  raban  tombant  verticalement.  Les  manches, 
<f  courtes,  sont  fendues  sur  le  dessus  du  bras  et  refermées  par  une 
«série  de  petits  boutons. 

«Le  bras  gauche,  dans  la  position  horizontale,  est  ramené  vers 
(ria  poitrine;  la  main  écarte  légèrement  en  dehors  le  haut  de  la 
If  robe  décolletée.  Le  métal  manque  entre  le  cou  et  la  robe  et  forme 
imn  trou  de  o  m.  o3  à  o  m.  oU. 

irLe  bras  droit  devait  être  à  peu  près  dans  la  même  position, 
rinais  l'avant-bras  et  la  main  ont  disparu. 

itLa  tête  a  été  coupée  assez  nettement  dans  la  partie  la  plus 
V  élevée  du  pharynx;  la  section,  très  plane,  est,  dans  la  partie  avant, 
crû  couleur  très  accusée  de  cuivre  et  porte  des  traces  de  soudure  à 
ffl'étain. 

ir La  statuette  a  l'aspect  d'une  grosse  poupée  assez  massive;  les 
«r  poignets  et  les  chevilles  sont  très  lourds. 

«Le  bronze  est  creux,  avec  une  épaisseur  qui,  dans  certains 
itendroits,  va  jusqu'à  o  m.  03.  Hauteur,  o  m.  tto.n 

•fLa  première  idée  qui  se  présente  à  l'esprit,  à  l'aspect  de  ces  sta- 
tuettes grecques,  remartjuables  par  leurs  grandes  proportions  et 
leur  style  qui  les  place  à  l'époque  hellénistique,  c'est  de  les  rappro- 
cher des  statuettes  de  bronze  des  fouilles  sous-marines  de  Mahdia 
publiées  par  M.  Merlin'').  La  statuette  d'éphèbe  barbu  que  nous 
présente  M.  Damichel  ressemble  tout  à  fait  à  la  sUilue  désormais 
célèbre  d'Eros  (i  m.  /lo)  que  M.  Merlin  considère  avec  raison 
comme  une  excellente  répli(|ue  de  l'Éros  de  Praxitèle  1^).  L'éphèbe 
de  M.  Damichel  nest  pas  un  Éros,  puisqu'il  est  barbu  et  dépourvu 
d'ailes,  mais  le  modelé  du  corps,  par  devant  et  par  derrière,  U 

(')    Moiiumenl,  Pwl,  t.  XVII  et  XVIII. 

Cl  ;W.,t.  XVil.iQog.pl.  Uet  m. 
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pose  des  jambes  et  des  bras  sont  identiques,  et  cette  similitude  est 
singulièrement  caractéristique  quoiqu'on  n'en  puisse  rien  préjuger 
pour  reconstituer  les  parties  qui  ont  disparu. 

frLa  fillette  assise  sur  le  sol  est  vêtue  d'une  chemise  dont  la  sou- 
plesse d'étoffe,  si  étonnante  dans  le  bronze,  rappelle  sous  ce  point 
de  vue  des  statues  de  marbre  de  l'époque  hellénistique  et  alexan- 
drine  dont  le  type  le  plus  remarquable  est  peut-être  le  groupe  des 
Niobides  au  Musée  de  Florence.  Le  sujet  rentre  d'ailleurs  lui-même 
dans  ceux  que  les  historiens  de  l'art  désignent  sous  l'appellation 
de  (f groupes  pittoresques^),  et  les  jambes  de  la  fillette  rappellent 
par  leur  pose  une  statuette  d'argent  du  British  Muséum,  trouvée 
à  Alexandrie,  célèbre  sous  le  nom  de  YEnfanl  au  canard^'\  Mais 
c'est  encore  dans  le  groupe  des  bronzes  de  Mahdia  que  nous 
trouverons  à  faire  la  comparaison  la  plus  utile.  Un  Eros  citha- 
rède  (o  m.  ia),  deux  danseuses  (o  m.  296  et  o  m.  3i5),  un  bouf- 
fon (o  m.  3a),  un  jeune  satyre  (o  m.  35),  retirés  successivement 
du  fond  de  la  mer  au  large  de  Mahdia,  sont  manifestement  de  la 
même  famille  que  la  Filletle  assise  que  nous  présente  M.  Damichel. 
Celle-ci  a  des  dimensions  qui  sont  sensiblement  les  mêmes 
(o  m.  Uo);  la  technique  est  remarquable  par  la  même  virtuosité 
dans  la  souplesse  des  draperies  ;  le  sujet  lui-même,  tout  de  fantai- 
sie, se  classe  dans  la  même  catégorie  de  monuments  et  dans  la 
même  période ,  c'est-à-dire  probablement  dans  le  n'  siècle  qui  pré- 
cède notre  ère. 

ffDès  lors,  en  présence  de  ces  rapprochemenls  suggestifs,  un 
soupçon  s'impose,  presque  malgré  moi,  à  mon  esprit.  Je  me  de- 
mande si  les  statuettes  trouvées  en  juillet  dernier  dans  les  dragages 
du  port  de  Bône  ne  viendraient  pas,  d'une  façon  ou  de  l'autre,  du 
dépôt  sous-marin  de  Mahdia.  7) 

M.  Gagnât  fait  un  rapport  sur  les  fouilles  exécutées  dans  le  camp 
romain  de  Ras-el-Aïn-Tlalet,  autrefois  Talalaii,  sur  l'ancienne 
frontière  de  Tripolitaine,  par  M.  le  capitaine  Boizot,  du  4' tirail- 
leurs. Cet  officier  a  découvert  au  nord  et  à  l'ouest  de  l'ancien  camp 
une  longue  enceinte  à  laquelle  s'appuyaient  des  constructions  mal- 
heureusement assez  indistinctes.  L'une  d'elles  est  assurément  un 
établissement  thermal.  Le  journal  des  fouilles  de  M.  le  capitaine 


(I) 


M.  Collignon,  Ilitl.  de  la  sadpture  grecque,  t.  II,  p.  6oâ,  fig.  820. 
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Boizot  peut  être  utilement  inséré  dans  le  Bulletin  avec  le  plan  gé- 
néral des  fouilles  et  celui  de  la  partie  déblayée  des  thermes  de 
TIalet. 

M.  Gagnât  communique  ensuite,  au  nom  de  M.  Ballu  et  au  sien, 
le  texte  d'une  inscription  découverte  cet  été  à  Timgad,  dans  les 
ruines  d'une  maison.  L'inscription  est  gravée  sur  une  plaque  de 
bronze  haute  de  o  m.  Sy  et  large  de  o  m.  345,  qui  affecte,  à  la 
partie  supérieure,  une  forme  triangulaire.  Un  chrisme  constanti- 
nicn,  inscrit  dans  une  couronne  à  lemnisques,  occupe  le  centre  du 
triangle.  On  lit  au-dessous,  en  lettres  de  o  m.  oiô  : 

COLONI      COLONIE 
MARCHIANE   TRAIANE 
THAMOGADIENSIS 
ELIO  IVLIANO  FLPPPESIIAI' 
OB  REPARATIONEM  CIVITATIS 
O  RDO   ET   POP  V  LVS 
TABVLA    PATRONATVS 

OBTVLERVNT 
Il  % 

A  la  quatrième  ligne,  les  lettres  finales  sont  très  incertaines. 
Celle  qui  suit  le  groupe  FLPP  est  très  probablement  un  R;  sauf 
S  et  A,  on  ne  peut  ensuite  rien  distinguer  de  sûr. 

Le  document  rentre  dans  la  catégorie  bien  connue  des  tables  de 
patronat.  C'est,  avec  une  autre,  découverte  en  Espagne,  la  seule 
jusqu'ici  qui  appartienne  à  l'époque  chrétienne'''. 

Aelius  Julianus  figure  sur  l'album  des  décurions  de  Timgad'*', 
avec  le  titre  do  flamine  perpétuel,  qui  se  lit  pareillement  sur  la 
table  nouvelle;  il  est  mentionné  aussi  sur  deux  monuments,  datés 
tous  deux  par  les  noms  de  Valentinien  et  de  Valens(  36 4-367  après 
J.-C);  là  il  porte  le  titre  de  curalor  reijmblicae.  De  ces  monuments, 
l'un  rappelle  la  restauration  du  portique  antérieur  du  Capitole  '^'  ; 

<"'   Corp.  itucr.  latin.,  t.  II,  n'  ai  lo. 
W  Ibid.,i.\Ul,  n'  a6o3. 
")  Ibid.,n°  s383. 
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l'autre,  encore  ca  place  dans  l'exèdre  de  rannexe  du  marché  de 
Serlius,  permet  de  supposer  que  cet  édifice  fut  aussi  restauré 
ou  embelli  par  les  soins  du  personnage'''. 

On  comprendra  aisément  alors  pourquoi  les  gens  de  Timgad  lui 
décernèrent  le  titre  de  patron  ob  reparationein  civilatis. 

Ces  constatations  permettent  de  dater  la  table  de  patronat  des 
environs  de  867,  postérieurement  aux  travaux  exécutés  sous  sa 
surveillance. 

M.  Monceaux  lit  la  note  suivante  : 

«M.  Héron  de  Villefosse  a  bien  voulu  me  remettre  l'estampage 
d'une  inscription  chrétienne  de  Tunisie,  épitaphe  d'un  diacre  qui 
a  été  signalée  par  le  R.  P.  Delattre,  à  notre  dernière  réunion, 
comme  récemment  découverte  au  sud-est  de  Tunis,  à  Nabeul,  l'an- 
cienne Neapolis. 

«L'inscription,  dont  il  ne  reste  que  la  moitié  de  droite,  est 
gravée  en  cinq  lignes  sur  une  pierre  qui,  en  l'état  actuel,  mesure 
environ  o  m.  5o  de  largeur  sur  0  m.  3o  de  hauteur.  Lettres  de 
basse  époque,  dont  la  hauteur  varie  de  0  m.  o45  à  o  m.  06. 

«M.  Gagnât  et  moi,  nous  sommes  arrivés  à  la  lecture  : 

diacony; 

\CE  BI/XIT 
/  VIERIIDIE(nc) 
^YCAAENDA; 
CKTIONE  Xlirff 

iV.  .  .  .]  diacoims,  .  .  [in  p]ace  bisxit  [ann{os).  .  .],  quicbit  die  [septijmu? 
calendas .  .  .  [iiijdictione  XII,  tigf 

tfL.  2.  Comme  il  s'agit  d'un  diacre,  nous  hésitons  à  restituer 
[Jldelis  in  p]ace.  Bisxit  =  vixit.  L.  3.  Quiebit  =  quievit.  Le  pre- 
mier trait  incliné  est  la  fin  d'un  q  cursif.  Plus  loin,  R  pour  B; 
I  pour  T.  L.  4.  [Sepltjmu  pour  [sejjti\mo.  Le  premier  trait  est  le  der- 
nier jambage  d'un  M.  Le  jour  de  la  mort  était  indiqué  en  lettres  : 
die  [sepli]mu  ou  [deci]mu,  etc. 

(')  Ann.  épigr.,  1894,  108. 
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(t  D'après  les  formules  et  la  paléographie,  lepitaphe  paraît  dater 
de  la  fin  du  v*  siècle  ou  du  commenocment  du  vi"  siècle." 

M.  Saladin  entretient  la  Commission  dune  stèle  découverte  par 
M.  le  capitaine  Desneux,  du  6°  régiment  de  tirailleurs  algériens  : 

(fM.  le  capitaine  Desneux  me  communique  la  photographie  d'une 
stèle  découverte  par  les  tirailleurs  de  sa  compagnie,  en  juin  19»  2, 
au  camp  de  M'Kreila  (Maroc). 


Stèle  découverte  au  camp  de  M'Ki-eila  (Maroc). 

•r Enfouie  à  o  m.  5o  de  profondeur,  elle  semble  avoir  été  em- 
ployée à  fermer  l'ouverture  d'un  des  nombreux  silos  arabes  existant 
sur  cet  emplacement.  Il  semble  que  nous  ne  possédons  là  que  la 
partie  supérieure  du  monument.  Elle  mesure  o  m.  90  de  hauteur. 
Elle  est  décorée  de  cercles  concentriques  sur  son  sommet  et  ses 
côtés;  dans  sa  partie  supérieure,  ces  circonférences  gravées  peu 
profondément  se  retournent  très  probablement  sur  la  face  posté- 
rieure; au-dessous  des  cercles  latéraux,  des  lignes  courbes  paral- 
lèles à  la  dernière  circonférence  sont  tracées  jusqu'au  bas  du  mo- 
nument; deux  séries  de  lignes  sinueuses  partant  de  chaque  angle 
supérieur  de  la  stèle  descendent  jusqu'à  sa  partie  inférieure,  enca- 
drant une  sorte  de  oiche  très  méplate  oi^  se  détache  en  très  faible 
relief  une  figure  humaine  debout ,  très  soinmaircnient  indiquée,  sur 
la  poitrine  de  laquelle  deux  traits  verticaux  semblent  figurer  ou 
l'indication  de  deux  nattes  de  cheveux  ou  celle  d'une  sorte  de  vête- 
ment. Ce  petit  monument  ne  présente  aucun  des  caractères  des 
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monuments  puniques  ou  romains,  et  doit,  à  mon  avis,  être  attribué 
à  l'art  autochtone  berbère.') 

M.  Saladin  dépose  aussi,  pour  être  insérée  au  Bulletin,  une  note 
sur  un  robinet  de  barrage  communiqué  par  M.  J.  Renault,  corres- 
pondant du  Ministère,  à  Tunis'''. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Secrélaire  de  la  Cominùsion, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 

'')  La  note  de  M.  Saladin  sera  publiée  dans  le  Bulletin  archéologique  de  191 3. 
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M  MA:' 


vr  i/'ll^wn:» 


LES   ^^CASES" 
EI\   PIERRES  SÈCUES  DE  L'AUVERGNE, 


PAB  M.  JOSEl'U  OKCIIKLETTI:;, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


Chargé,  en  juillel  Kjio,  par  M.  ie  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  d'une  mission  archéologique  dans  le  Forez,  le  Lyonnais, 
lii  Uoufjjogne,  le  Bourbonnais  et  l'Auvergne,  mission  ayant  pour 
but  d'étudier  l'orgunisalion  de  la  surveillance  des  monuments  pré- 
historiques, je  parcourus  les  divers  départements  correspondant  à 
ce  territoire,  afin  de  compléter  le  recensement  des  monuments 
considérés  comme  appartenant  à  cette  catégorie,  de  reconnaître  leur 
état  actuel  et  de  rechercher  les  moyens  pratiques  d'en  assurer  la 
conservation. 

En  Auvergne,  mon  attention  se  porta  en  particulier  sur  ces 
curieux  restes  de  villages  en  pierres  sèches  que  les  historiens  et  les 
archéologues  de  cette  province  ont  souvent  signalés,  mais  dont 
l'âge  et  la  destination  ont  donné  lieu  à  des  opinions  très  différentes. 
Ces  ifcasesD  de  l'Auvergne  —  car  telle  est  leur  dénomination 
habituelle  —  ont  été  jadis  tenues  pour  celtiques.  Actuellement, 
quelques  archéologues  les  clas.sont  à  la  lin  de  i'ép(M{ue  romaine. 
En  réalité,  il  semble  tout  à  fait  probable  que  l'établissement  de  ces 
anciens  villages,  malgré  la  simplicité  et  la  rusticité  de  leurs  con- 
structions, n'est  pas  antérieur  aux  temps  féodaux.  Peul-étre  les 
plus  anciens  remontent-ils  au  haut  moyen  âge,  cette  période 
ob.scure  pour  laquelle  nous  possédons  si  peu  de  documents  archéo- 
lofçiques.  Mais  quelques-uns  recouvrent  ou  «voisinent  immédia- 
tement des  foyei-s  beaucoup  |ilus  anciens.  A  Chastel-sur-Murat.  ta 
bourgade  fortifiée  explorée  récemment  par  M.  Pagès-Allary  se  com- 
pose dliiibilaliuns  dont  les  emplacements,  comme  l'indiquent  la 


poterie  et  les  trouvailies  numismaliques.  ont  été  occupés  depuis 
l'époque  néolithique  jusqu'au  moyen  âge. 

Dans  le  rapport  que  j'ai  fait  parvenir  à  l'Administration,  au 
retour  de  cette  mission,  j'ai  cru  devoir  insister,  dans  les  termes 
suivants,  sur  l'intérêt  de  ces  vestiges  : 

«Les  (t  cases»  perdues  aujourd'hui  dans  les  forêts,  pour  la  plupart, 
et  servant  de  carrières  de  pierres  aux  constructeurs  des  localités 
voisines,  n'ont  cessé  d'attirer  depuis  longtemps  l'attention  des  archéo- 
logues. Elles  constituent  une  des  curiosités  archéologiques  de  l'Au- 
vergne, encore  qu'elles  se  rencontrent  ailleurs,  mais  en  moins 
grand  nombre.  11  serait  intéressant  d'en  poursuivre  l'exploration 
méthodique,  jusqu'ici  insuffisante.  En  vue  de  cette  éventualité,  il  y 
aurait  lieu,  je  crois,  de  classer  les  plus  typiques.  Celles  de  Villars 
et  de  Cotteughe  se  recommandent  particulièrement  à  l'attention  des 
membres  de  la  Commission,  car  elles  sont  situées  sur  terrain  com- 
munal. D'autre  part,  elles  se  distinguent  par  leur  meilleure  conser- 
vation et  par  leur  importance,  ■n 

Voici,  extraite  de  mes  relevés,  la  liste  des  principales  tf cases n  de 
l'Auvergne  ou,  du  moins,  de  celles  que  j'ai  pu  examiner  moi-même. 
J'y  joins  les  indications  bibliographiques  les  plus  utiles. 


DEPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME. 

1.  Saint-Nectaire,  lieu-dit  Saint-Nectaire-le-Bas,  canton  de 
Champeix,  arrondissement  d'Issoire. 

A  100  mètres  et  au  Nord  du  dolmen  de  Saint-Nectaire-le-Bas 
se  trouvent  des  restes  très  apparents  de  constructions  en  pierres 
sèches  comprises  dans  un  enclos.  Elles  se  composent  d'un  mur 
d'enceinte,  incomplet  du  côté  de  l'Est,  de  huit  cases  et  d'un  grand 
emplacement  sur  lequel  elles  venaient  s'ouvrir.  Le  mur  d'enceinte 
est  plus  épais  que  les  autres;  son  épaisseur  varie  de  i  mètre  à 
1  m.  6o.  Il  est  bien  conservé  du  côté  de  l'Ouest,  oii  il  a  environ 
1  m.  5o  de  haut.  Les  cases  pouvaient  abriter  chacune  une  dizaine 
de  personnes.  La  direction  des  murs  n'est  pas  toujours  droite  et 
perpendiculaire.  Ils  sont  tous  construits  avec  de  gros  fragments  de 
basalte  simplement  juxtaposés  qui  proviennent  du  Puy  de  Mazeyrek 

Le  D"^  Pommerol  attribuait  une  haute  antiquité  préhistorique  à 
ces  subsiructions  qui  sont  aujourd'hui  désignées  sous  le  nom  de 
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rrditi-  iué{jalilhiquei>.  En  réalité,  il  est  probabk'  que,  comme  la  plu- 
part des  (r  cases»  similaires  de  rAuver{jne,  elles  ne  remontent  qu'au 
moyen  Afje. 

liihlioffraphie.  —  F.  Ponimerol ,  Les  cotmlructions  mégalithiques  de  Saint- 
Neclaire,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  1876, 
p.  ik. 

2.  Orcines,  lieu-dit  Villars,  canton  et  arrondissement  de  Cler- 
mont-Ferrand. 

Voir  ci-après  la  notice  de  M.  le  D'  Charvilhal. 

3.  Orcival,  sur  les  flancs  du  Puy  de  Combperet,  près  du  lac 
de  Servières. 

Cette  station,  décrite  par  M.  le  D'  Magitot,  se  compost;,  selon 
cet  auteur:  «  l'd'untumulus  situé  à  peu  de  distance  du  lac  de  Ser- 
vières, connu  et  sijjnalé  par  les  archéologues  du  pays,  mais  inex- 
ploré; 2"  d'une  double  enceinte  de  pierres  sèches  circonscrivant  un 
espace  ovalaire  de  plusieurs  hectares,  recouvcirl  de  petites  énii- 
nences  quadrilatérales  de  3  mètres  sur  i  mètre  et  évidemment  des- 
tinées à  des  sépultures;  3°  d'une  accumulation  vraiment  extra- 
ordinaire de  fosses  ou  anciennes  habitations  elTondrécs,  dispersées 
par  séries  de  6,  10  ou  19  alignées  entre  elles  et  parallèlement  à 
d'autres  séries. 

«Ces  fosses  sont  en  nombre  indéfini;  (juelques-unes  de  ces  séries 
de  six  fosses  .sont  précédées  d'une  fosse  plus  grande,  au  voisinage 
de  laquelle  se  trouvent  des  rangées  circulaires  ou  ovalaires  de 
pierres  sèches  rappelant  les  cromlechs.  Cette  vaste  agglomération 
d'habitations  recouvre  une  surface  d'environ  U  kilomètres  carrés 
avec  un  grand  emplacement  central  vers  lequel  sont  orientées  les 
séries  de  fosses  parallèles*''. d 

Le  tuiiiulus  de  celte  station  pn'sente  tout  à  fait  l'aspect  d'une 
motte  féodale. 

liihliographie.  —  D'  Magitot,  Station  préhistorique  de  Combperet  {Puy-de- 
Dôme),  dans  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  Blois, 
188/1,  I,  p.  199;-  du  mi'mp.  Dp  la  rilé  souterraine  de  Combperet,  ibid., 
Grenoble,  1 885,  II,  p.  696. 

<"'   D'Mtgilot,  AitociatioH  françaitt  pour  rataurement  des  «nVnrM,  Blois,  i88'i , 

I,  p.    !!)<). 
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li.  Saiût-Pierre-le-Chastel ,  lieu-dit  Les  (Ihazaloux,  canton  de 
Pontgibaud,  arrondissement  de  Riom. 

Restes  d'environ  60  à  80  cases  en  pierres  sèches.  Elles  pré- 
sentent un  plan  rectangulaire  ou  carré.  Quelques-unes  ont  une 
forme  ovalaire.  Murs  d'enceinte  également  en  pierres  sèches. 

Des  fouilles  ont  été  faites  aux  Chazaloux  par  le  capitaine  Hervier 
(1894),  par  P.-P.  Mathieu  (1872)  et  par  A.  Julien  et  Rleynie  de 
Châteauvieux  en  1878.  Ces  dernières  fouilles  ont  mis  au  jour  les 
objets  suivants  :  objets  de  fer,  fragments  de  poterie  grossière ,  osse- 
ments d'animaux  domestiques,  6  deniers  et  une  obole  des  évéques 
de  Clermont,  5o  deniers  des  évêques  du  Puy. 

Bibliographie.  —  J.-B.  BouiHet.  Stati»tique  monumentale  du  Puy-de- 
Dôme,  Giermont-Ferrand ,  i8i6:  -  du  même,  Description  archéologique  de» 
monuments  celtiques,  romains  et  du  moyen  âge  du  déparlement  du  Puy-de- 
Dôme,  Giermont-Ferrand,  187/1;-  Gonlejean,  Revue  archéologique ,  i864, 
11,  p.  ib^;-  ?.  Mathim,  L'Auvergne  antéhistorique ,  Clermout-Ferrand , 
1878;  -  du  même.  Cités  vulcaniennes  de  l' Auvergne,  dum  Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences,  Giermont-Ferrand,  1876 -,-0' Pomme- 
roi,  Les  cités  mégalithiques  des  régions  montagneuses  de  l'Auvergne,  ibid., 
18'jù:-  A.  Jidienet  F.-E.  Bleynie  de  Ghiteamieus.,  Mémoire  sur  les  villages 
en  ruines  de  Villars  et  des  Chazaloux,  Giermont-Ferrand,  1879:-  Roujou, 
Congrès  archéol.  de  France,  Giermont-Ferrand,  1896,  p.  aSa;  -  Roget  de 
Belloguet,  Ethnogénie  gauloise,  III,  p.  477. 


DEPARTEMENT  DU  CANTAL. 

5.  Chastel-sur-Murat,  lieu-dit  Roche  de  Chastel,  canton  et 
arrondissement  de  Murât. 

Village  fortifié  et  restes  d'habitations  en  pierres  sèches.  Impor- 
tante station  située  sur  un  dyke  basaltique  aux  pentes  abruptes, 
c'est-à-dire  naturellement  fortifié.  Les  cases  occupent  à  la  fois  le 
plateau  supérieur  du  dyke  et  son  pourtour.  Elles  sont  de  diffé- 
rentes époques  d'occupation,  depuis  l'époque  néolithique  jusqu'au 
moyen  âge. 

Le  plateau  supérieur,  qui  a  été  fouillé,  mesure  2  hectares 
environ  de  superficie  (looXaoo).  Le  plateau  inférieur  du  même 
communal  a  10  hectares  88  ares  et  possède  de  nombreuses  cases 
et  murs,  probablement  plus  de  100,  dont  la  moitié  sous  les 
éboulis. 
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Des  fouilles  pratiquées  depuis  1907  dans  cette  slution  par 
M.  Pagès-Allary  ont  mis  à  découvert  des  fonds  d'habitations  de 
diverses  époques  depuis  l'époque  néolithique.  Abondantes  récoltes 
de  poteries  de  diverses  époques  :  néolithique,  âge  du  brome,  époque 
de  La  Tène,  époques  romaine  et  mérovingienne,  haut  moyen  âge, 
temps  modernes. 

Curieuse  série  d'objets  de  fer  :  couteaux,  clés,  crémaillons,  épe- 
rons, outils  divers,  etc.  Silex,  haches  de  pierre  polie,  meules,  po- 
lissoirs,  broyeurs,  moules  d'argile  pour  cuiller,  vases  en  tôle  de 
bronze,  fibules  de  La  Tène  en  bronze,  monnaies  dont  la  série  com- 
mence au  1"  siècle  (monnaies  gauloises)  et  se  prolonge  jusqu'au  wiii". 

Ces  objets  sont  conservés  à  Aurillac  dans  la  salle  du  Musée  Rames 
réservée  aux  fouilles  de  M.  Pagès-Allary. 

Rihliogrnphlc.  —  Pagès-Allary,  Compte»  reiidux  de  xa»  foiiiUe» ,  dans  le 
Uuiletin  de  la  Société  préhitlorique  de  France,  1 908 .  p.  k-jU;  1 909 ,  p.  1 1 7. 
t8i,  355  ;  1910,  p.  56  ;-H.  de  La  Tour,  Note»  ntr  te*  monnaies  recurillien 
ptir  M.  Pagès-Allary  à  Chaslel-sur-Mural ,  ibid.,  1909,  p.  aSg. 

().  Pailherols,  lieu-dit  Puy  de  Bane,  canton  de  Vic-sur-Cère , 
an'oiidi.ssement  d'Aurillac. 

Restes  d'habitations  en  maçonnerie  de  pierres  sèches  associées  à 
des  tumulus  et  k  des  enceintes.  Très  curieux  ensemble  de  monu- 
ments divers j-éparlis  sur  une  vaste  superficie  (90  hectar(;s)  et  qui 
appelle  une  exploration  méthodique.  Celle-ci  devrait  être  précédée 
d'un  relevé  général  des  vestiges. 

Je  dois  ajouter  que  les  recherches  seraient  ici  facilitées  par 
lobligeant  concours  du  propriétaire,  iM.  Pierre  Marty,  le  distingué 
paléontologiste,  auteur  de  plusieurs  travaux  d'archéologie.  M.  Marty, 
qui  a  bien  voulu  me  guider  dans  ma  ra[yde  reconnaissance  de 
cette  station,  m'a  communiqué  la  note  suivante,  qui  en  résume  les 
principaux  caractères  : 

crl^  Puy  de  Bane  est  une  croupe  basaltique  qui  s'étend  au  Sud 
du  massif  vulcani(|ue  du  Cantal.  Il  est  délimité  h  l'Ouest  par  la  rivière 
le  Graul  et  à  l'Est  par  son  afHuent  la  Bromuie.  Son  altitude  moyenne 
est  de  i,Qoo  mètres.  Il  est  entièrement  occupé  par  des  pacages. 
Toute  sa  surface  (90  hectares)  est  recouverte  de  vestiges  de  con- 
structions humaines  :  trc^sesn  souterraines  rectangulaires  bâties  en 
pierres  sèches,  groupées  en  villages  ou  isolées,  fonds  de  cabanes  cir- 
culaires en  terre,  tumuli,  tombelles,  enceintes,  etc.  Les  vestiges 
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sont  si  nombreux  qu'il  est  difficile  de  cheminer  pendant  5oo  mètres 
Bans  en  rencontrer,  w 

Il  est  tout  à  fait  probable  que  les  tumuU  sont  préhistoriques. 
Ce  ne  sont  certainement  pas  des  mottes  féodales. 

7.  Riom-è*-Montagne ,  lieu-dit  Châteauneuf,  chef-lieu  de  can- 
ton de  l'arrondissement  de  Mauriac. 

Cases  bâties  en  pierres  sèches,  dont  il  subsiste  des  substructions 
en  gros  blocs  de  basalte,  parementées  seulement  à  l'intérieur.  Ces 
habitations  primitives  sont  assez  grandes,  de  forme  rectangulaire  et 
pourvues  d'une  entrée.  Elles  sont  complètement  enfouies  dans  le  sol 
à  1  m.  5o  de  profondeur.  La  nature  des  objets  découverts  à  l'inté- 
rieur de  ces  demeures  ne  semble  laisser  aucun  doute  sur  leur  origine 
préhistorique  ou  plus  exactement  néolithique. 

Quelques-unes  ont  été  fouillées  depuis  1906  par  M.  Bourgeade. 
Objets  découverts  :  haches  de  pierre  polie,  fusaïoles,  une  flèche 
de  silex,  nombreux  fragments  de  poteries  préhistoriques,  etc. 

Ces  cases  en  pierres  sèches  seraient  les  seules  appartenant  nette- 
ment à  l'époque  néolithique.  Je  dois  ajouter  que  quelques  archéo- 
logues de  la  Haute  Auvergne  se  demandent  si  les  objets  néolithiques 
signalés  par  M.  Bourgeade  ne  proviendraient  pas  de  foyers  plus 
anciens  que  les  cases  maçonnées.  Il  y  aurait  lieu,  pour  résoudre 
ce  problème ,  de  procéder  à  des  recherches  complémentaires. 

Bibtioffmphie.  —  Éloi  Bourgeade,  Les  cases  préhistoriques  de  Château- 
neuf,  près  Riam- es -Montagne,  dans  Bulletin  île  la  Société  préhistorique  de 
France,  1908,  p.  i5o. 

8.  Trizac,  canton,  de  Riom-ès-Montagne,  arrondissement  de 
Mauriac. 

Restes  d'habitations  en  pierres  sèches  de  diverses  époques. 

Ces  ruines,  appelées  w  Cases  de  Cotteughe»,  sont  dispersées 
sur  un  rayon  d'environ  3  kilomètres  dans  le  bois  communal  de 
Mariliiou  et  groupées  surtout  sur  deux  points.  Elles  se  composent, 
comme  les  autres  cases  de  l'Auvergne,  de  murs  en  pierres  sèches 
constitués  par  des  blocs  de  basalte,  souvent  considérables  et  pro- 
venant des  moraines  voisines.  Elles  affectent  ordinairement  un  plan 
rectangulaire  et  sont  parementées  avec  soin.  Elles  sont  lanlôt 
éparses  et  isolées,  tantôt  groupées. 
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Il  V  aurait  Heu  d'en  faire  dresser  un  plan  d'ensemble  et  de  pro- 
céder à  des  fouilles  méthodiques  dans  quelques-unes  d'entre  elles. 

[.PS  cases  de  ('otteujjlie  ont  souvent  attiré  l'attention  des  archéo- 
logues. Deribier  du  (Ihàtelet  les  signalait  en  ces  termes  dans  son 
Dirt.  slat.  du  départ,  du  Cantal,  t.  V(i857),  P-  ^19  '•  "^  P'"® 
remarquables  de  ces  ruines  sont  celles  que  renferme  le  bois  de 
Marlliiou,  qui  est  peu  éloigné  de  Trizac  et  donne  son  nom  à  un 
ruisseau  du  même  nom  dont  la  source  est  au  Suc-Rond  ou  plutôt 
Puech-Redon,  comme  on  disait  au  xvii*  siècle.  Elles  consistent  en 
un  nombre  considérable  de  restes  d'habitations  grossièrement 
bâties  en  pierres  brutes  et  sans  ciment,  et  ceinturées  par  une  sorte 
de  fortification  composée  d'une  muraille  également  bàtio  sans  ci- 
ment et  par  une  sorte  de  boulevard  de  terre  amoncelée  et  battue. 
On  lui  donne  le  nom  de  (fville  de  (iotteughe». 

«Il  semble  d'abord  que  le  souvenir  de  cette  bizarre  cité  se  soit 
conservé,  car  on  trouve  qu'au  xv*  siècle  un  Géraud  du  Fayet  pre- 
nait le  titre  de  seigneur  de  Cotleuglie  et  qu'il  est  fait  mention  de  ' 
Vajfir  de  Cotteughe  dans  des  titres  du  xvii*  siècle.  Mais  un  examen 
attentif  des  lieux  donne  bientôt  la  conviction  qu'elle. remonte  à  la 
plus  haute  antiquité  et  qu'il  n'en  restait  au  xv*  et  au  xtu*  siècle, 
comme  de  nos  jours,  que  le  nom.Ti 

Il  est  tout  à  fait  probable  que  les  cases  de  Cotteughe,  quoi  qu'on 
PII  ait  dit,  ne  sont  pas  antérieures,  dans  leur  ensemble,  au  haut 
moyen  âge.  Elles  ont  pu  être  occupées  jusqu'à  une  époque  relative- 
ment récente,  mais  il  est  possible  que,  comme  à  ChAteauneuf. 
elles  aient  succédé  à  des  habitats  plus  anciens.  Quoi  (ju'il  en  soil, 
il  y  a  là  encore  un  problème  archéologique  très  intéressant  qui  n'a 
pas  été  élucidé. 

Bibliographie.  —  Deribier  du  Chfttelet,  Dictionnaire  statistique  du  Cantal, 
V  (i8.')7),  p.  479,  48a;  -  Rames,  Géofféniedu  Cantal,  p.  61  :  fljcs  l)Our- 
gades  bâties  en  pierres  sèches  [dans  le  Cantal]  sont  très  remarquables, 
éciit  cet  auteur;  les  plus  importantes  sont  celles  du  ruisseau  de  Marlliou  , 
du  territoire  d'Arches,  du  bois  de  Courdous,  entre  Celles  et  La  Chaux.» 

9.  Virargues,  lieu-dit  Las  Tours  des  Fraux,  canton  et  arron- 
dis.sement  de  Murât. 

Restes  d'Iiabitations  en  pierres  sèches  et  enceinte,  situés  à 
7  kilomètres  au  Nord  de  Murât,  dans  un  communal  de  plus  de 
3oo  hectares,  entre  Ips  villages  de  Rrujalaine  et  d'Auxillac,  sur  un 
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piateau  de  i  ,2 oo  mètres  d'altitude.  Les  l'ouiHes  récentes  de  M.  Pagès- 
Aliary  ont  mis  à  jour  des  r cases n  en  pierres  sèches  et  une  petite 
enceinte  en  pierres  brutes  dont  les  murs  ont  1  m.  80  d'épaisseur 
avec  un  fossé  large  de  3  m.  5o.  La  période  d'occupation  parait 
s'étendre  de  l'époque  néolithique  au  moyen  âge.  Cette  dernière 
phase  est  représentée  notamment  par  des  monnaies  du  xii"  siècle. 

Bibliographie.  —  Pages- AUary ,  Fouille»  de  Las  Tours  (Cantal),  dans 
Congrès  préhisloi-ique  (le  France,  Autun,  1907  ,  p.  760. 

Le  jour  de  ma  visite  aux  cases  de  Villars,  j'étais  accompagné  par 
M.  le  D'  Gharvilhat,  de  Qermont-Ferrand ,  auteur  d'une  carte  pré 
historique  de  l'Auvergne  et  de  plusieurs  notices  sur  les  monuments 
mégalithiques  de  sa  province.  Après  avoir  circulé  à  travers  les 
pierres  éboulées  et  le  dédale  de  cases  et  de  galeries  qui  forment 
de  ces  ruines ,  couvertes  de  broussailles  et  asile  presque  inviolable 
des  reptiles,  un  ensemble  aussi  pittoresque  que  chaotique,  je  fis 
observer  à  M.  Gharvilhat  que,  sans  un  examen  très  attentif  des 
lieux,  il  était  impossible  de  se  rendre  compte  de  la  configura- 
lion  générale  du  village,  du  groupement  et  des  dispositions  variées 
des  maisons.  Un  plan  d'ensemble  pouvait  seul  procurer  à  cet  égard 
les  indications  utiles. 

Or  ce  plan  vient  d'être  établi  sous  la  direction  de  M.  Gharvilhat 
et  à  ses  frais  personnels.  Dressé  à  grande  échelle  (au  1/200")  et 
avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Villard,  ex-élève  de  Cluny,  dessina- 
teur titularisé  au  Génie  militaire,  il  pourra  servir  de  modèle  à 
d'autres  relevés  similaires  qui  permettront,  si  on  les  exécute,  de 
comparer  entre  eux  ces  curieux  villages. 

L'original  de  cet  important  travail  m'ayant  été  obligeamment 
communiqué  par  M.  Gharvilhat,  je  lui  ai  demandé  l'autorisation  de 
le  soumettre  au  Comité.  (PI.  I.) 

M.  le  D"^  Gharvilhat  a  joint  à  ce  plan  une  notice  descriptive  (Voir 
plus  loin,  p.  30.). 

Un  coup  d'œii  jeté  sur  le  plan  des  cases  de  Villars  suffit  pour 
reconnaître  les  singularités  de  leur  disposition,  qui  ne  laissent  pas, 
à  plusieurs  égards ,  d'être  assez  énigmatiques. 

On  peut  observer  l'irrégularité  du  groupement  des  constructions, 
qui  ne  répond  ni  au  tracé  concentrique  propre  aux  lieux  habités 
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anciennement  fortifiés,  ni  au  tracé  rectUigne  des  bourgades  établies 
le  long  d'une  voie  de  communication.  Les  demeures  sont  groupées 
sans  ordre,  les  unes  isolées,  surtout  à  l;i  périphérie ,  les  autres  agglo- 
mérées. Lne  voie  limite  le  village  à  IKst  et  au  Sud.  Sur  la  partie 
Sud  s'amorcent  des  chemins  secondaires.  A  l'Est,  quelques  cases, 
sans  doute  plus  récentes  que  le  cliemin,  débordent  sur  son  tracé. 

lin  examen  plus  attentif  permet  d'en  délimiter  deux  groupes 
principaux  occupant,  l'un  la  partie  Nord-Est,  l'autre  la  partie  cen- 
trale. Le  groupe  du  Nord-Est,  le  mieux  défini,  parait  être  une  sorte 
de  villa  nistiat  avec  deux  grandes  cours,  ou  parcs  à  bestiaux,  dont 
l'une  mesure  3o  mètres  de  long.  A  l'Ouest  de  ces  enclos  sont  juxta- 
posées plusieurs  petites  cases,  les  unes  (n"  16  et  17)  commu- 
niquant entre  elles  par  un  long  couloir  à  peu  près  souterrain  ou 
par  de  larges  ouvertures  (n°'  46,  h-j  et  48),  les  autres  sans  commu- 
nication ni  escalier.  On  devait  y  accéder  à  l'aide  de  degrés  en 
bois  ou  d'échelles.  La  pierre  de  taille  et  les  marches  d'escalier  en 
pierre  font  complètement  défaut  dans  toutes  ces  constructions. 

Ces  cases  sont  d'ailleurs  à  demi  souterraines,  c'est-à-dire  établies 
en  contre-bas  par  rapport  au  niveau  du  sol  ancien.  C'est  là, 
comme  on  sait,  un  des  caractères  communs  à  la  plupart  des  de- 
meures primitives  ou  barbares.  A  demi  enfouies  dans  le  sol,  elles 
étaient  mieux  défendues  contre  les  variations  de  la  température,  en 
même  temps  que  d'une  construction  plus  facile.  Les  cases  de  l'Au- 
vergne sont  établies  ordinairement  sur  des  plateaux  ou  des  collines 
asseï  élevés.  L'emplacement  de  celles  de  Villars  atteint  une  altitude 
de  730-7*.! .S  mètres.  A  cette  hauteur,  on  devait  songer  particu- 
lièrement à  se  prémunir  du  froid.  Les  murs  en  sont  d'ailleurs  soli- 
dement construits;  quelques-uns  (cases  n**  17,  »à,  etc.)  ont  plus 
de  2  mètréi  d'épaisseur.  11  est  vrai  que  dans  ces  fcheiresi» 
rocheuses,  les  constructeurs  n'avaient  pas  à  économiser  la  pierre. 

Quant  au  mode  de  couverture ,  il  consistait  sans  doute  en  paille. 
Je  n'ai  du  moins  remarqué  aucune  trace  de  tuile,  mais  c'est  là  une 
question  qu'il  faut  réserver  jusqu'à  plus  ample  information. 

Le  village  n'était  pas  fortifié,  et  le  mur  en  maçonnerie  de  pierres 
sèches  qui  le  limite  au  Sud  m'a  paru,  ainsi  qu'à  M.  Charvilhat, 
de  construction  récente.  A  cet  égard,  on  doit  se  garder  de  généra- 
liser les  observations,  rar  les  cases  dites  ries  Chazalouxn  de  Saint- 
Pierre-le-Chastel  sont  accompagnées  d'une  motte  féodale  bien  carac- 
térisée et  entourées  d'un  mur  d'enceinte. 
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Il  est  encore  une  particularité  des  cases  de  Villars  que  j'avais 
observée  avec  surprise  et  que  le  pian  met  nettement  en  évi- 
dence. Je  veux  parler  des  longs  couloirs -souterrains  qui  relient 
l'un  à  l'aulre  plusieurs  compartiments  (voir  par  exemple  les  n°'  5 
et  II,  17  et  16,  ai  et  a5,  3o  et  39,  63,  63  et  61).  Ces  couloirs 
étroits  sont  de  véritables  chemins  de  communication  couverts,  éta- 
blis au  niveau  de  l'aire  des  maisons.  Leurs  parois  sont  également 
en  maçonnerie  de  pierres  sèches,  parfois  aussi  épaisses  que  les  murs 
des  cases.  Leur  couverture  consiste  en  grosses  dalles  jointives 
reposant  directement  sur  ces  murets  et  placées  à  peu  près  au  niveau 
du  sol.  Certains  de  ces  couloirs  présentent  une  longueur  relative- 
ment considérable  : 

cocLOins. 

5-4 4"'5o 

17-16 6  00 

24-25 6  25 

30-29 5  00 

63-62 9  5o 

62-61 i  00 

62  (partie  Sud) )  y  compris  une  partie  commune  \  17  "'<' 

61  (partie  Sud) )      ionffue  d'environ  9  mètres.  .  |  19  00 

Il  y  a  là,  à  coup  sûr,  un  dispositif  très  particulier,  je  dirai 
même  fort  énigmatique.  Quelques-unes  des  cases  voisines  du  lac  de 
Servières  devaient  offrir  des  dispositions  similaires,  car  M.  le  D" 
Magitot  les  divise  en  trois  catégories  :  cases  simples  de  petites 
■dimensions,  cases  simples  de  grandes  dimensions  et  cases  doubles 
composées  de  deux  chambres  réunies  par  un  couloir  d'accès.  «rCe 
couloir,  ajoute  le  même  auteur,  a  une  largeur  de  5t)  centimètres 
environ,  taillé  à  pic  dans  le  terrain,  et  ayant  le  même  sol  battu 
composé  de  débris  de  basalte  et  d'argile  rouge  provenant  d'un  gise- 
ment voisin  de  Combperet  (Vernines). 

ttLa  hauteur  du  couloir  ne  devait  pas  dépasser  un  mètre,  et  il 
fallait  nécessairement  ramper  pour  y  entrer.  Quant  à  sa  longueur, 
elle  variait  suivant  l'inclinaison  du  terrain,  car  le  sol  restait  tou- 
jours horizontal,  de  sorte  que,  suivant  certaines  pentes,  le  couloir 
pouvait  atteindre  20  à  3o  mètres '''.d 

C  D'  Magitot,  Loc.  cit.,  Association  française  pour  V avancement  îles  scieneei , 
Grenoble,  i885.  11,  p.  527. 
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Il  n'est  pas  question  à  Servières  des  dalles  de  couverture,  soit 
qu'elles  aient  totalement  disparu,  soit  qu'on  ait  employé  là  un  autre 
mode  (le  toiture. 

Dans  quel  but  les  constructeurs  ont-ils  établi  ces  longues  galeries 
basses  qui  constituent  le  caractère  le  plus  original  de  ces  vilhiges 
el  (jui  font  songer  aux  «  souterrains-refuges  «  assez  communs  dans 
la  France  centrale?  Pour  résoudre  cette  question,  il  nous  faudrait, 
au  préalable,  élre  plus  exactement  fixés  sur  l'origine  des  cases  et 
sur  leur  véritable  destination.  Si,  comme  je  suis  porté  à  le  supposer, 
nous  avons  affaire  à  des  cbaumières  destinées  à  abriter  des  familles 
de  pasteurs  et  d'éleveurs  et  contiguës  à  des  parcs  et  à  des  enclos 
pour  le  bétail ,  j  inclinerais  à  penser  que  ces  couloirs  obscurs  et 
cependant  faciles  à  aérer  servaient  surtout  à  conserver  certaines 
provisions,  telles  que  le  laitage  et  les  fromages,  en  les  tenant  à 
l'abri  des  variations  atmosphéri((ues.  H  suffisait  pour  cela  de  re- 
couvrir d'un  peu  de  terre  ou  de  fumier  les  dalles  de  couverture. 
On  pourrait  encore  voir  dans  certains  de  ces  réduits  des  cachettes  ou 
des  refuges,  comme  semblent  l'indiquer  des  découvertes  faites  dans 
les  Iles  Britanniques  et  dont  je  parlerai  plus  loin. 

Isolées  des  constructions  qu'elles  relient  entre  elles,  ces  galeries, 
avec  leurs  grosses  pierres  de  recouvrement  juxtaposées,  se  confon- 
draient facilement  avec  les  allées  couvertes  de  l'âge  du  bronze,  à 
parois  en  forme  de  murets,  comme  on  en  connaît  notamment  en 
Armorique.  En  fait,  cette  singulière  méprise  s'est  produite,  tout 
au  moins  une  fois. 

Il  existe  dans  le  département  de  la  Loire,  sur  la  commune  de 
Saint-Régis-dii-Coin,  lieu-dit  Le  Champ-des-Fusts,  un  monument 
qui  est  considéré  comme  une  galerie  couverte  mégalithique.  Or  j'ai 
reconnu  récemment  (|u'il  fait  partie  d'un  groupe  de  cases  rectan- 
gulaires dont  les  substructions  se  distinguent  nettement  sous  le 
gazon.  Des  fouilles  permettraient  sans  doute  d'en  reconstituer  les 
dispositions  exactes.  Entre  deux  des  compartiments  s'ouvre  le  pré- 
tendu dolmen ,  sorte  de  couloir  ou  de  galerie  large  d'environ  i  m.  5o 
et  long  de  4  à  5  mètres.  Il  est  formé  par  les  murs  en  pierres  sèches 
de  ces  deux  maisons  et  recouvert  de  grandes  pierres  brutes,  plates 
à  l'intérieur,  dont  trois  sont  encore  en  place.  Ijes  autres,  à  la  partie 
antérieure  de  l'allée,  ont  disparu. 

Au  premier  examen  on  prendrait  facilement  cette  galerie  pour 
une  allée  couverte  dolménique;  aussi  tous  les  archéologues  qui  l'ont 
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décrite  lui  ont  donné  celte  dénomination.  Mais  pour  qui  connaît  les 
cases  de  Villars  il  ne  peut  subsister  aucun  doute  :  ce  sont  les  restes 
d'une  galerie  de  communication  tout  à  fait  semblable  aux  précé- 
dentes. 

Des  fouilles  y  ont  été  exécutées  vers  1 860  par  M.  Colomb  de  Gast, 
puis  plus  tard  par  M.  Favarcq,  mais  elles  ont  donné  des  résullals 
absolument  négatifs. 

Bibliographie.  —  Li  Tour  Varan,  CAroni^îJM,  t.  I,  p.  96.1:  -  Qras, 
Essai  (k  classification  des  Monuments  mégalithiques  du  département  de  ta 
Loire,  p.  99;  -  Ogier,  La  France  par  cantons,  Loire,  t.  il,  p.  3.S9;  - 
F.Thiollier,  ^rJe<arc/jéo%ie,t.I,p.  74;  -du  même,  Le  Forez  pittoresque , 

p.  123. 
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Fi([.  I.  — ■  Caim  Couan.  près  d'Arbroalh  (Forfashîre). 
Plan  d'uue  halillation  souterraine.  (D'après  J.  Andersen,  lig.  abg.) 


Pour  trouver  quelque  chose  d'équivalent  à  ces  galeries  souter- 
raines en  pierres  sèches  couvertes  de  grosses  dalles,  il  nous  faut 
aller  jusqu'en  Ecosse  et  en  Irlande.  Le  rapprochement,  d'ailleurs, 
est  loin  d'être  dénué  d'intérêt  et  me  semble  bien  jeter  quelque  lu- 
mière sur  l'origine  de  ces  étranges  constructions.  On  connaît,  en 
effet,  en  Ecosse  de  nombreux  soutenains  établis  suivant  la  même 
méthode.  Les  plans  ci-joints  (fig.  1  à  3),  empruntés  à  l'ouvrage 
de  M.    Auderson  {Scotland  in  pofran  limes,  Theinmage,  i883),  en 
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montrent  sntiisamment  la  disposition  pour  qu'il  soit  inutile  de  les 
décrire  lon({uement'''. 

Ce  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  des  couloirs  mettant  en  commuai- 
cation  des  habitations,  mais  de  véritables  chambres  étranglées  ou 
rétrécies  à  leur  entrée  et  s'élargissant  progressivement  jusqu'à  leur 
extrémité.  Ce  qui  permet  cependant  de  les  comparer  aux  galeries 
de  Villars,  c'est  leur  mode  de  construclioa  en  pierres  sèches  avec 
grosses  dalles  de  couverture,  celles-ci  placées  au  niveau  du  sol. 
D'ailleurs  quelques-unes,  d'un  pian  plus  compliqué,  se  composent 
de  plusieurs  cumpartiments  où,  comme  à  Villars,  les  chambres  à 
plan  circulaire  ne  t'ont  pas  défaut. 


10 

I 
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Pig.  a.  —  Crichtoii  Mains  (MidloUiian). 
Plan  d'une  liabitalion  suuUirraine.  (D'après  J.  Andrrson,  ùg.  363.) 

De  plus,  »!t  celle  particularité  est  importante,  ces  souterrains, 
souvent  réunis  par  groupes,  tnnt  parfois  associés  à  des  fonds  de  cabanes. 
Dès  1816,  le  professeur  Sluart  d'Aberdeen  a  donné  la  description 
d'un  groupe  imporlîinl  situé  dans  les  paroisses  d'Auchindoir  et  Kil- 
drummy,  dans*  le  comté  d'Aberdeen.  lÀ  les  galeries  étaient  entiè- 


<■)  Noos  devons  eipriner  nos  remerciements  i  M.  Andcrsun  et  à  son  éditeur, 
M.  David  Douglas,  pour  l'aimalrfe  communicalioo  de  ces  clichés. 
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rement  souterraines  et  invisibles,  mais  plusieurs  se  révélaient  par 
des  dépressions  du  sol  formant  dans  leur  voisinage  des  carrés  de 
10  à  i5  pas:  c'étaient,  selon  M.  Stuart,  des  fonds  d'habitations, 
des  cases  occupées  en  été,  tandis  que  les  galeries  voisines,  lieu  de 
refuge  des  mêmes  habitanis  pendant  l'hiver,  pouvaient  encore,  pen- 
dant toute  l'année,  leur  servir  de  cellier,  de  dépôt  pour  les  provi- 
sions, et  même  de  cachette. 

Ce  qui  porte  à  croire  que  les  souterrains  étaient  réellement  des 
habitations  hivernales  et  non  pas  seulement  des  cryptes  d'approvi- 
sionnement, c'est  qu'on  y  a  trouvé  des  cendres  de  bois  et  du 
charbon,  des  débris  de  meules  et  qu'ils  étaient  munis  de  gaines  de 
cheminée. 


Fig.  3.  —  Crichton  Mains. 
Coupes  de  ta  maison  souterraine.  (  D'après  J.  Andersen ,  fig.  s63.) 

La  plupart  de  ces  souterrains  n'ont  conservé  que  partiellement, 
comme  ceux  de  Villars,  leur  toiture  en  grandes  dalles  brutes.  On 
en  voit  encore  trois  en  place  dans  la  galerie  de  Broomhouse,  paroisse 
d'Edrom,  comté  de  Berwick,  un  plus  grand  nombre  sur  celle  de 
Crichton-Main  (Midlothian). 

En  Irlande,  on  connaît  également  des  souterrains  de  même 
nature  ('',  mais  ils  se  trouvent  souvent  en  relation  avec  des  enceintes 
défensives,  tandis  qu'en  Ecosse,  écrit  M.  Anderson,  lis  sont  ordi- 
nairement continus  à  des  habitations  bâties  à  la  surface  du  soU-\ 

Les  objets  recueillis  sont,  en  général,  pauvres  et  peu  caracté- 


t''  Le  souterrain  d'Ardtole,  comté  de  Down,  reproduit  par  M.  Wood-Martin 
(Pagan  Ireland,  p.  207,  lig.  87),  rappelle  absolument  ceux  de  Villars  par  son 
mode  de  construction. 

t'I  Anderson,  Scnlland  in  pagan  liims,  p.  3o5. 
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risliques.  M.  Andersen  observe  qu'il  est,  en  conséquence,  difficile 
de  préciser  la  date  de  ces  demeures.  Il  incline  cependant,  en  raison 
de  quelques  trouvailles,  à  en  faire  remonter  l'origine  à  l'époque 
pre'chrétienne.  Celte  conclusion  demeure,  croyons- nous,  conjec- 
turale. Quand  bien  même  il  serait  établi  que  quelques  rares  objets 
celtiques  ont  été  retirés  des  galeries,  ces  découvertes  ne  constitue- 
raient pas  une  indication  chronologique  bien  sûre.  Les  habitats 
se  sont  souvent  succédé  sur  les  mêmes  emplacements,  et  les  vestiges 
des  âges  antérieurs  à  une  construction  peuvent  fréquemment  se 
rencontrer  dans  son  voisinage  immédiat  ou  sous  ses  fondations. 

Le  prototype  de  ces  villages  avec  galeries  souterraines  recouvertes 
de  dalles  doit-il  être  attribué  aux  Celtes?  Nous  savons  par  les  fouilles 
deBibracte,  d'AIesia  et  de  plusieurs  oppida  que  les  demeures  des 
Gaulois  étaient  à  demi  enfouies  dans  le  sol,  mais  c'est  là  sans 
doute  un  caractère  commun  aux  habitations  primitives  de  tous 
les  pays  où  les  rigueurs  de  la  température  hivernale  obligeaient  les 
hal)ilant8  à  se  prémunir  contre  le  froid.  Dans  aucun  oppidum 
m  dans  aucune  station  de  la  (raule  on  n'a  signalé  ces  galeries  à 
dalles. 

Peut-être  serait-il  préférable  de  chercher  sur  le  vaste  territoire 
des  Germains  les  premiers  spécimens  de  ces  constructions  dont  le 
modèle  a  pu  être  importé  en  Gaule  au  temps  des  invasions.  H  est, 
en  effet,  impossible  d'étudier  les  cases  de  Villars  et  les  souterrains 
irlandais  et  écossais  sans  être  frappé  de  leur  ressemblance  avec  les 
demeures  des  anciens  Germains,  telles  que  les  décrit  Tacite  dans 
un  passage  souvent  cité,  mais  que  je  crois  devoir  transcrire  ici  : 
«Leurs  villages,  écrit-il,  ne  sont  pas  comme  les  nôtres  formés  de 
maisons  qui  se  joignent  et  qui  se  tiennent;  chacun  entoure  la 
sienne  d'un  espace  libre,  soit  comme  préservatif  en  cas  d'incendie, 
soit  ignorance  de  l'art  de  bâtir.  L'usage  des  ciments  et  de  la  tuile 
leur  est  inconnu;  ils  n'emploient  pour  tout  que  des  matériaux 
grossiers,  et  ne  donnent  rien  ni  à  l'apparence  ni  à  Tagrément. 
Quelques  endroits  seulement,  plus  soignés,  sont  enduits  d'une  terre 
si  pure  et  si  brillante,  qu'elle  imite  la  peinture  et  les  nuances  des 
couleurs.  Ils  ont  aussi  coutume  de  creuser  des  cavernes  souterraines 
sur  lesquelles  ils  entassent  du  fumier  :  c'eut  un  refuge  contre  l'hiver 
et  un  lieu  de  défxU  iH>ur  les  grains.  La  disposition  de  ces  habitats  adoucit 
l'âpreté  du  froid,  et,  si  l'ennemi  vient,  il  ne  trouve  à  ravager  que 
les  choses  qui  sont  à  la  .surface,  mais  pour  celles  qui  sont  cachées 

AnciioLooiK.  —  >'•).  t 
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et  enfouies,  ou  il  ne  les  découvre  pas,  ou  elles  le  déroutent  par  la 
nécessité  de  les  chercher '').« 

Les  specvs  subterranei  de  Tacite  ne  pouvaient  être  entièrement 
souterrains,  puisqu'il  était  nécessaire  de  les  recouvrir  d'une  sorte 
de  matelas  isolateur  pour  les  garantir  des  influences  atmosphériques. 
Les  couloirs  couverts  de  Villars  et  des  Iles  Britanniques  correspon- 
draient parfaitement  à  cette  description. 

Je  ne  puis  aborder  ici  la  question  complexe  des  souterrains- 
refuges  entièrement  excavés  dans  les  roches  tendres  et  si  nombreux 
dans  plusieurs  provinces  de  la  France.  Mais  il  semble  qu'un  asseî 
grand  nombre  de  ces  hypogées  f^'  doivent  être  rapprochés  des  cou- 
loirs de  Villars;  les  différences  existant  entre  les  uns  et  les 
autres  ont  pour  origine  la  diversité  des  conditions  géologiques. 
Tantôt,  comme  à  Villars,  l'abondance  des  pierres  éparses  à  la  sur- 
face du  sol  facilitait  la  construction  des  demeures  souterraines  à 
murs  maçonnés  et  toiture  en  dalles;  ailleurs,  la  présence  d'un  tuf 
tendre  permettait  de  creuser  entièrement  dans  le  sous-sol  les 
chambres  et  les  galeries.  11  est  probable  que  dans  le  voisinage 
des  souterrains-refuges  de  cette  dernière  catégorie  se  trouvaient  des 
huttes  ou  habitations  construites  à  la  surface  du  sol  en  matériaux 
plus  ou  moins  légers  —  comme  cela  a  été  constaté  en  Irlande ,  — 
habitations  estivales  dont  les  traces  ont  totalement  disparu. 

Ces  considérations  suffisent,  je  crois,  à  mettre  en  évidence  l'in- 
térêt que  préseute  l'étude  de  ces  anciens  villages.  Il  faut  donc  sou- 
haiter que  l'exemple  donné  par  M.  Charvilhat  suscite  des  imitateurs 
et  que  de  nouveaux  plans  des  cases  de  l'Auvergne  et  de  la  Haute 
Auvergne  viennent  faciliter  l'étude  de  ces  curieux  et  énigmatiques 
vestiges,  dont  on  ne  peut  expliquer  l'origine  à  l'aide  des  documents 
historiques. 

Personne,  je  crois,  ne  me  contredira  si  je  déclare  que  les  habitats 


C  Tacite,  Geitn.,  XVI,  éd.  Nisard,  p.  ttho. 

<')  On  a  appliqué  ia  dénomination  do  souterrains-refuges  à  divers  ouvrages  qui 
sont  loin  de  former  un  ensemble  homogène.  Il  importerait  avant  tout  d'en  déter- 
miner les  principaux  groupes.  Mais  en  l'absence  d'une  étude  synthétique  cette 
(juestion  des  souterrains-refuges  demeure  encore  non  seulement  obscure ,  mais  très 
confuse.  One  note  succincte ,  mais  contenant  des  indications  précises  au  sujet  de  cet 
abris,  a  été  publiée  par  M.  Adrien  Blanchèt  dans  ce  recueil  (190/1,   p.  cuiti- 

CUATIl). 
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du  haut  moyen  âge  sont,  à  Theure  actuelle,  bien  moins  connus  que 
les  fonds  de  cabanes  néolithiques  et  gauloises. 

Si  Ton  se  place  au  point  de  vue  purement  archéologique,  la  nuit 
des  siècles  barbares  qui  ont  suivi  les  temps  mérovingiens  semble 
plus  obscure  que  celle  des  âges  disparus  depuis  plusieurs  millénaires 
d'années.  C'est  pourquoi  nous  devons,  quand  l'occasion  s'en  présente, 
ne  pas  négliger  dans  nos  investigations  les  humbles  vestiges  de  cette 
pliase  médiévale  primitive;  la  t<iche  est  peut-être  ingrate,  mais  elle 
est  utile  et  méritoire. 

Il  importe  que  nous  ne  soyons  plus  exposés  à  confondre  des  restes 
de  chaumières  du  moyen  âge  avec  les  grandes  sépultures  des  temps 
préhistoriques. 

Joseph  Dkchelette, 
Membre  nun  résidant  du  Comité. 


LES    ^CASES" 
EN  PIERRES  SÈCHES  DE  YILLARS, 

COMMUNE  D'ORCINES, 
DÉPAUTEMEiM  DU  PUY-DE-DÔME, 


PAR  M.   LE  D»  G.  CHARVILHAT. 


Les  cases^^^  de  Villars,  restes  d'habitations  en  pierres  sèches, 
occupant  une  superficie  d'environ  2  hect.  i5,  sont  situées 
dans  la  Cheire  (coulée  de  lave  du  Pariou),  à  égale  distance  des 
villages  du  Gheix  et  de  Villars,  sur  un  terrain  communal  au  Cheix 

"1  En  patois  Catcdoux,  Chaztdoux.  Ces  expressions  ttcases»  et  (tchazalouxn  ne 
sont  pas  spéciales  aux  ruines  de  Villars,  mais  ce  sont  des  termes  génériques  pour 
désij;ner  tous  les  vestiges  analogues  existant  dans  les  régions  montagneuses  du 
Puy-de-Dôme,  au  milieu  des  cheiret  formées  par  les  coulées  de  lave  des  anciens 
volcans  de  la  chaîne  des  puys  (Cliazaloux  de  Pontgibaud,  de  Randanne,  etc.). 
Cependant  le  nom  de  Chataloux  employé  seul,  sans  indication  de  localité  (Les 
Chazaloux),  est  surtout  la  dénomination  habituelle  dans  le  pays  des  cases  des 
environs  de  Pontgibaud. 

La  bibliographie  de  ces  curieuses  enceintes  en  pierres  sèches  (on  dehors  des 
mémoires  de  F.  Pommerol,  de  Julien  et  Bleynie  de  Chéteauvieux  cités  dans  cette 
notice)  est  très  courte  et  comprend  seulement  ([uelques  noms  :  J.-B.  Bouillet, 
Statistique  monumentale  du  Puy-de-Dôme ,  Clermont-Fcrrand ,  1 846  ;  P.-P.  Mathieu , 
L'Auvergne  anté-histvrique,  Clermont-Ferrand ,  1878;  J.-B.  Bauillet,  Deicription 
archéologique  des  monuments  celtiques ,  romains  et  du  moyen  âge  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  Clermont-Ferrand,  1874;  P.-P.  Mathieu,  Les  cités  vulcaniennes  de 
l'Auvergne,  dans  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  5'  session, 
Clermont-Ferrand,  1876. 

11  faut  joindre  à  cette  liste  quelques  guides  (  faisant  mention  de  nos  cases  ) ,  un 
entre  autres  excellent  :  M.  Boule,  P.  Glangoaud,  G.  Bouchon,  A.  Vernière,  Le 
Puy-de-Dôme  et  Vichy,  guide  du  touriste,  du  naturaliste  et  de  l'archéologue ,  Paris, 
iqoi. 
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fn"  iG6()  t't  iG6i,  commune  d'Orcines,  section  D  du  cadastre), 
»  5  kilomètres  environ  de  Clermonl-Ferrand. 

Au  nombre  de  70,  on  peut  les  diviser  par  rapport  à  leurs  dispo- 
sitions et  leurs  grandeurs  en  G5  cases  proprement  dites  et  k  en- 
ceintes auxquelles  on  doit  ajouter  une  galerie  et  peut-être  un  puits 
(mais  ce  dernier  paraît  douteux).  Des  voies  de  communications 
larges  de  1  m.  60  à  2  mètres  entourent  et  traversent  les  cases  et 
les  enceintes  dont  nous  indiquons,  à  la  page  suivante,  dans  un 
tableau  qui  résume  notre  carte  (pi.  I),  les  dimensions  moyennes 
et  les  formes  ainsi  que  l'épaisseur  des  murs  à  appareillage  ré- 
gulier'''. 

Des  fouilles  furent  faites  à  Yiilars  par  le  D'  F.  Pommerol  et  par 
Julien  et  Bleynie  de  Chùteauvieux. 

Le  premier  découvrit,  près  des  cases,  plusieurs  échantillons  de 
poterie  qu'il  considère  comme  appartenant  à  l'époque  romaine  et 
quelques  fragments  de  poterie  grisâtre  qu'il  croit  appartenir  à 
l'époque  du  fer  -'. 

Les  seconds,  dont  les  recherches  eurent  lieu  de  1878  à  1877, 
trouvèrent  de  nombreux  objets  :  de  fer  (fragment*  de  ferrures,  de 
gond,  des  clefs,  des  anneaux,  des  lames  de  couteaux,  des  débris 
de  serpes  et  de  faucille,  une  alêne,  une  cognée,  des  fers  d'âne,  des 
clous,  etc.),  de  cuivre  {boucle  avec  ardillon),  d'o*  (deux  grains  per- 
forés); des  monnniet  (un  denier  du  prieuré  de  Souvigny  et  un  double 
parisis  de  Philippe  VI  de  Valois);  Ata\  pesom  de  terre  cuite  et  beau- 
coup de  fragments  de  poterie  commune  faite  au  tour,  sans  vernis,  de 
couleur  jaunâtre  ou  grisâtre,  de  pâte  généralement  épaisse  et  gros- 
sière renfermant  de  nombreux  grains  de  quartz  et  souvent  ornée 
de  petites  dépressions  linéaires!*'. 

.  Deux  débris  de  poterie  jaune  rougeâtre,  très  grossière  (frag- 
ments d'anses),  analogues  à  ceux  qui  furent  mis  au  jour  par  Julien 
et  Blevnie  de  Châteauvieux,  uni  été  recueillis  dans  les  cases  au 


">  DimensionR  des  pierres  d'api^areil  :  hauteur,  o  10.  1 5  ;  largeur,  o  m.  ao  ;  pro- 
fiindeiir,  o  m.  ao. 

^'  I)'  K.  Pommerol,  tje$  cités  mèf^alithujups  des  rèfrioim  mitntagneuses  du  Puy- 
df-fMme,  dans  At$(iciation  française  pour  l'avanceineni  des  sciences,  f)*  session, 
Clermont-Ferrand,  1876,  p.  677. 

'■''>  Julien  et  Bleynie  de  Ohéleauvieui,  Mémoire  sur  les  villages  en  ruines  de 
Villars  el  des  Chazaioux  ((Clermonl-Ferrand,  i'<79),  p.  7.  la  et  aa,  pi.  I,  II, 
IV,  V,  VI. 
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DESIGNATION. 


NOMBRE. 


Caae«  proproment  j 
dites \ 


Enceintes . 


Galerie 

[Un  puits  (?)]... 

Total  giSniSral. 


1 

4 
)5 


5 

i5 


70 


FORME. 


Carrée 3"8o 

Reclaiigulairee  (petites) a  80 

Rertangnlaires  (moyennes)..  .  6"oo  à  8'"oo 

Rectangulaire  (grande) 11  "00 

Trapéioîdaies  (petites) 9"4o  k  5"*oo 

Trapézoïdales  (moyennes)..  .  .  6"oo  h  5"oo 

Trapézoïdale    avec    cul-de-sac)  r»c 

M  -j  }  5  t)0 

au  Nord ) 


DIME.NSIONS  M0YE>M;S. 


a°8o 
9  00 
3"4o  à  4-1 
G^oo 

9"00  à  9"l 

4-80  à  3"i 
5"6n 


Penla<;onales   ré(;u-l   ^' 
Hères  (petites)..  ]   3» 


Cotés 


1  ao 
a  00 
3  4o 
a  5o 


Pentagonales     irrégulières)    „i»Cn  1  a» 
(moyennes) , 


Pentagonales     irrégulières 
(grandes) 

Hexagonale  irrégulière 

Hémicjcliques 


7  00  a  10  00 

8"oo 
7°'oo  à  4"6o 


3-60  à  8-1 

4-50  à  9"i 

6-4o 
5"oo  à  9"i 


Ronde , 


Ellipsoïdale. 


I   Diamètres  moyens  : 
1  i"'ao  -j-  io"6o 

(   Grand  asc  :   i  'i°'6o 
Petit  aie  :      «o"4o 


Trapézoïdale 

En  forme  de  parallélogramme. 


la  ao 
i3  00 

13    4o 


5"io 
1 1   4o 
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PAISSELR 
tu  Ml'Rg. 


OBSERV\Tin>S. 


9    00 
1   5o 

3    OO 

3    00 

a  00 

9    00 

9    00 

9  00 

9  OO 

9  00 

9  00 


I    En  éboulis. 

(    En  l'Iwiilis.  Trois  sont  juitaposces  et  se  suivent.  La  quatri^nip,  faisant  partie 
(        d'un  autre  groupe ,  est  ouverte  an  Sud. 


I   Ouvprte  au  Sud,  elle  s'arrondit  k  ses  deux  angles  Ouest  et  à  son  angle 
I        Sud-Est. 

Deux  sont  ouverte*  à  l''Eat. 

Dimon&iont  du  cid-de-sac  :  longueur,  &  m.  8o  ;  largeur,  i  m.  (>o.  Il  rom- 
muniquc  aver  une  rase  peiilagunalu  régulière  de  »  m.  5u  de  cùtû. 

Qos«. 

Ouverte  an  Sud-Ouest. 

\'aisine«. 


1  Les  longueurs  et  largeurs  ont  été  prises  suivant  dcui  h'ipnes  Nurd-Sud,  Est- 
'  Ouest  partant  du  rentre  de  la  rase  et  aboutissant  au  parement  interne 
(       des  murs. 


00  a  1   00 

9"'oo 

o  9.') 


0  8.') 

1  ôo 
1   5o 


(Même  observation.)  Deux  onvertet  i  l'Ert,  une  au  Sud. 
(Même  observation.)  A  l'état  d'éboulis,  ouverte  au  Sud-Esl. 


Ouverte  i  l'Ouest. 


—  Se- 
cours de  nombreux  voyages  nécessités  par  la  confection  îe  nôtre* 
carte. 

Il  est  vivement  à  de'sirer  que  des  recherches  minutieuses  et 
méthodiques  puissent  être  entreprises  dans  ces  intéressantes  ruines 
et  dans  les  quelques  localité  du  Puy-de-Dôme  qui  en  possèdent  de 
semblables. 
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A.  Roujou ,  De  l'archéologie  et  de  quelques  monument»  préhistoriques  du 
Puy-de-Dôme  et  des  régions  voisines,  dans  Congrès  archéologique  de  France, 
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STATION   PRÉHISTORIQUK 
DE  NACOLEVILLE-BAS  (MANCHE). 


UN    ATELIER 

DE  FABRICATION 

D'ANNEAUX    DE    LIGNITE, 

PAU  M.   GEORGES  ROLXEL, 
Meinlire  de  la  Sociéli^  des  sciences  naturelles  de  Olierhuuifj. 


Le  long  du  littoral  de  rarrondissemcnt  de  Cherbourfr.  une  fon^l 
submerfjée  montre  (|uelquefois  d'importants  vesliffes. 

A  maintes  reprises,  des  l'ouilles  nécessitées  par  les  travaux,  soit 
de  TArsenal  maritime,  soit  de  la  défense  des  côtes,  ont  fait  sortir 
de  ti-rre  des  objets  qui  attestent  la  présence  de  Thomme,  en  ces 
lieux,  à  une  époque  d'une  haute  antiquité. 

Dans  la  baie  de  Nacqueville,  —  8  kilomètres  à  l'Ouest  de  Cher- 
bourg, —  souvent,  après  la  tempête,  le  fond  ravagé  laisse  voir,  à 
marée  basse,  des  portions  plus  ou  moins  considérables  du  sol  pri- 
mitif :  tourbe  prsemée  de  branches  et  de  troncs  d'arbres,  terrains 
vaseux  ou  argilo-tourbeux. 

Mais  toute  investigation  est  bien  difficile,  les  espaces  déblayés 
ne  tardant  guère  à  être  ensevelis  de  nouveau  sous  les  sables  et  les 
galets. 

La  première  découverte  préhistorique  à  Nacqueville  date  de 
novembre  1868.  La  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg 
ayant  effectué  des  fouilles,  à  l'Ouest  de  l'ancien  fort,  vers  Urville, 


—  26  — 

trouva  des  fragments  de  terre  cuite  et  des  ossements  divers,  ainsi 
que  «quelques  clous  ou  pointes  de  fen» '•)(?).  —  Cette  première 
découverte  eut  lieu  à  plus  de  iJoo  mètres  de  celles  que  nous  rela- 
terons ci-après. 

En  1878,  au  cours  des  travaux  de  construction  de  la  nouvelle 
batterie,  le  Génie  militaire,  voulant  édifier  un  petit  bastionnet 
d'angle,  à  l'extrémité  orientale,  fit  ouvrir  une  tranchée  pour  rece- 
voir les  fondations.  Dans  un  espace  qui  mesurait  à  peu  près  9  mè- 
tres carrés,  les  ouvriers  découvrirent,  à  la  surface  d'une  couche 
argileuse  ;  un  amas  de  coquillages  ;  la  partie  inférieure  d'un  pieu 
appoint!  et  carbonisé  qui  avait  o  m.  i5  de  diamètre  et  o  m.  70  de 
longueur;  des  ossements  de  bœuf,  de  mouton  et  de  cerf;  deui 
fragments  de  frontal  de  cerf,  dont  l'un  porte  la  base  d'une  corne 
sciée  nettement  et  l'autre  semble  aussi  avoir  été  scié,  mais  dans 
le  sens  longitudinal;  une  meule  de  granit  intacte  et  complète,  mâle 
et  femelle  ;  deux  débris  de  poterie  noire  :  un  fond  et  un  bord  de 
vase  de  moyenne  dimension;  un  anneau  de  pierre  et  cinq  mor- 
ceaux provenant  de  cinq  anneaux  ou  disques  percés  de  différentes 
grandeurs'^'. 

Tous  ces  objets,  recueillis  par  M.  Delambre,  chef  du  Génie, 
furent  offerts  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherboui^  et 
déposés  ensuite  au  Musée  de  la  ville. 

Deux  autres  trouvailles  faites  en  1880  et  en  1906,  sur  les  ter- 
rains avoisinant  la  Batterie  Basse,  ont  été  signalées.  Elles  se  compo- 
saient :  la  première,  d'une  pierre  schisteuse  percée  d'un  trou  cir- 
culaire central;  la  deuxième ,  d'ossements  divers  et  de  plusieurs 
fragments  d'anneaux  de  schiste  ou  de  lignite  '^'. 

Nous  devons  maintenant  faire  connaître  les  recherches  que  nous 
poursuivons,  depuis  quelques  années,  dans  la  baie  de  Nacqueville. 
Les  résultats  obtenus  jusqu'ici,  si  modestes  soient-ils,  tendent 
d'abord  à  prouver  l'existence,  au  lieu  dit  la  Batterie  Basse,  d'une 
station  préhistorique  avec  atelier  de  fabrication  d'anneaux  de  schiste 

'"  Geufroy,  Bapport  sur  ht  fowUet  exécutée»  à  NacquevUle,  dans  Mémniret  dt 
la  Société  deê  scienctt  naturellet  de  Cherbourg,  t.  XIV  (1869.) 

'-'  A.  Delambre,  Note  relative  aux  objets  découverts  dans  les  fouHlet  de  la 
batterie  neuve  de  Nacqueville ,  en  septembre  tS'jS ,  dans  Mémoires  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Cherbourg,  t.  XXI  (1878.) 

W  A.  Voisin,  Inventaire  des  découvertes  archéologiques  du  département  de  la 
Manche. 
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liffiiitoïde;  ensuite,  à  démontrer  l'usage  auquel  ces  anneaux  étaient 
destinés. 

En  190^,  nous  commençâmes  à  parcourir  la  baie  de  Nacque- 
ville.  Nous  désirions  étudier  tes  terrains  où  avaient  eu  lieu  les  pré- 
cédentes découvertes  et  aussi  élucider  une  autre  question.  Il  s'agis- 
sait de  silex  taillés  dont  nos  devanciers  ne  semblaient  pas  avoir 
rencontré  le  moindre  spécimen.  Les  notices  publiées  jusqu'alors 
n'ont  en  effet  rien  consigné  à  ce  sujet. 

Cette  lacune  nous  étonnait  d'aut^inl  plus  que  les  objets  exbumés 
paraissaient  être  d'une  époque  où  l'emploi  du  silex  était  loin 
d'avoir  cessé. 

Nous  fûmes  vite  fixé.  La  mer  ayant  momentanément  déplacé  le 
sable,  des  bandes  de  glaise  apparurent  devant  la  b&llerie,  près  du 
lieu  des  fouilles  de  1878.  Nous  pûmes  extraire,  à  différentes 
reprises,  des  silex  de  couleur  noire  accusant  une  taille  intention- 
nelle; la  plupart  n'étaient,  il  est  vrai,  que  des  éclats  sans  formes 
appréciables.  Les  pièces  terminées  sont  rares;  les  morceaux  pas- 
sables sont  des  ébauches  ou  des  rebuts  de  fabrication.  Ces  silex,  en 
général,  ne  sont  pas  volumineux;  certains  sont  très  petits;  plusieurs 
montrent  de  fines  retouches.  De  même  que  pour  les  autres  stations 
néolithiques  des  environs  de  Cherbourg,  des  galets  roulés  ont 
fourni  la  matière  première. 

L'outillage  se  compose  de  galets  ronds  fendus  en  deux  et  taillés 
sur  leur  pourtour,  de  perçoirs.  de  lames,  de  pointes  de  diverses 
formes,  de  petits  tranchets  dits  flèches  h  tranchant  transversal  et 
de  broyeurs. 

T^  glaise  contient  des  parcelles  de  charbon,  de  menus  fragments 
d'une  poterie  grossière,  tellement  amollie  que  c'est  avec  peine  qu'on 
l'extrait  de  la  vase  qui  l'entoure. 

Des  dépôts  similaires  se  rencontrent  au  delà  comme  en  deçà  de 
la  Batterie  Basse,  lorsque  la  vague  capricieuse  débarrasse  quelque 
lambeau  de  terre.  Nous  avons  souvent  constaté  le  fait  :  à  l'Est,  aux 
abords  de  l'embouchure  du  ruisseau  qui  limite  les  communes  de 
Nacqueville  et  de  Querqueville ;  à  l'Ouest,  à  plus  de  200  mètres 
vers  Urville. 

Entre  temps,  nous  explorâmes  les  champs  cultivés  des  environs. 
I^es  champs  à  visiter  s'étendent  entre  le  cours  d'eau  qui  sépare  les 
deux  communes  et  le  chemin  qui  va  du  village  de  La  Rivière  à  la 


—  28  — 

mer  et  à  la  batterie.  Quatre  champs  seulement  donnent  des  silex 
ouvrés,  identiques  de  travail  à  ceux  de  la  plage,  mais  plus  variés  de 
formes  et  ayant  presque  tous  conservé  la  couleur  naturelle,  tandis 
que  les  précédents  ont  une  patine  d'un  noir  absolu. 

Bon  nombre  des  galets  employés  n'ont  pas  été  tirés  du  bord  de 
la  mer.  L'aspect  de  la  croûte  et  l'oxyde  de  fer  qui  les  imprègne 
témoignent  qu'ils  sont  sortis  du  diluvium. 

Les  divers  genres  de  silex  sont  représentés  :  silex  noir,  brun, 
jaune  cire,  blond,  translucide,  opaque,  grossier  ou  gréseux.  Quel- 
ques morceaux  ont  une  patine  grisâtre  ou  bleuâtre. 

Là  encore,  il  y  a  une  grande  quantité  d'éclats  sans  aucune  valeur. 
Les  bonnes  pièces  ne  sont  pas  communes  ;  elles  appartiennent  aux 
catégories  ci-après  : 

Grattoirs:  allongés,  discoïdes,  épais,  amincis:  de  minuscules 
grattoirs  n'ont  que  o  m.  oi  i  et  o  m.  oi  6  de  largeur; 

Burins  :  un  seul  exemplaire; 

Perçoirs  ou  poinçons  :  longitudinaux  ou  horizontaux,  à  pointe 
courte  ou  à  pointe  accentuée  ; 

Pointes  de  flèches  :  lancéolées,  à  base  rectiligne,  losangées,  pédon- 
culées.  Nous  citerons  particulièrement  une  petite  pointe  à  pédoncule 
qui  a  o  m.  020  de  longueur  sur  o  m.  oi3  de  largeur  ; 

Petits  tranchels  dits  flèches  à  tranchant  transversal  :  jolis  exemplaires 
bien  terminés,  fines  retouches; 

Lames  :  courtes,  petites,  peu  d'intactes; 

Percuteurs  :  bien  caractérisés,  couverts  d'étoilures. 

Il  faut  ajouter  à  cette  nomenclature  toute  une  série  d'instru- 
ments dont  la  destination  nous  échappe. 

Le  gisement  est  franchement  néolithique;  aucun  indice  d'une 
autre  époque  n'y  est  observé. 

Les  lieux  de  stationnement  préhistorique  couvraient  à  Nacque- 
ville-Bas  une  vaste  superficie.  La  mer  a  mangé  une  notable  portion 
des  terrains  qui  leur  servaient  de  base.  Chaque  jour,  elle  continue 
son  œuvre  de  destruction. 

De  Querqueville  à  Urville ,  on  rencontre  des  débris  de  l'industrie 
primitive  de  l'homme,  débris  qui  deviennent  plus  abondants  lors- 
qu'on approche  de  la  Batterie  Basse. 

Lors  des  deux  violentes  tempêtes  d'octobre  1909  et  de  novembre 
1910,  nous  reconnûmes,  déplace  en  place,  à  l'Est  de  la  batterie. 
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des  restes  de  foyers  que  la  grosse  mer  avait  en  partie  déblayés.  Ces 
restes  étaient  visibles,  la  première  fois,  à  une  quarantaine  de 
mètres  de  la  fortification,  sur  une  longueur  d'environ  lo  mètres  et 
une  largeur  de  i  à  a  mètres;  la  seconde  fois,  à  une  distance  plus 
rapprochée  et  sur  une  étendue  moins  circonscrite.  Nous  nous  em- 
pressâmes d'opérer  quelques  sondages.  En  1909,  il  ne  nous  fut 
(Kjssible  d'y  faire  que  deux  courtes  séances;  vite,  la  mer  couvrit 
de  nouveau  les  points  qu'elle  avait  dégarnis;  en  1910,  nous  eûmes 
un  peu  plus  de  loisir  pour  examiner  le  dépôt  archéologique  qui 
occupe  les  deux  premières  couches  stratigraphiques  :  terre  tour- 
beuse et  glaise. 

Les  couches  stratigraphiques  sont  les  suivantes,  à  partir  de  la 
surface  du  sol  : 

\.  Sable  :  hauteur  variable,  tantôt  quelques  centimètres,  tantôt 
1  mètre; 

B.  Terri-  tourljeiise :  débris  de  poterie,  fragments  d'anneaux  de 
lignite;  débris  de  cuisine  :  ossements,  coquilles  (o  m.  60  d'épais- 
seur); 

C.  Argile  grise  ou  glaÎM  :  nombreux  fragments  d'anneaux  de 
lignite,  morceaux  de  poterie,  ossements,  coquilles,  silex  taillés 
(o  ni.  70  d'épaiss«;ur); 

D.  Argile  jaune  {o  m.  5o  d'épaisseur); 

E.  Hoches  taLjuettses. 

Une  boue  noire,  fétide,  indique  les  rejets  de  cuisine.  Si  som- 
maires qu'aient  été  nos  fouilles,  nous  trouvâmes  des  charbons,  un 
amoncellement  de  coquilles  de  patelles,  auxquelles  étaient  mêlées, 
mais  en  petit  nombre,  des  coquilles  de  cardium,  de  palourdes  et 
d'Ae/tr.  Nous  retirâmes  quantité  de  dents  et  d'ossements  d'animaux, 
de  les.sons  de  poterie,  des  parcelles  d'ambre  et  de  sanguine  et 
seize  fragments  d'anneaux  de  lignite  ou  de  schiste.  Des  pieux,  gros 
et  petits,  sorte  de  pilotis,  émergeaient  de-ci  de-là. 

Oêtemetit».  —  Les  ossements  appartiennent  au  boeuf,  au  cerf,  au 
mouton,  uu  porc,  au  sanglier  et  à  divers  petits  animaux.  Les  mâ- 
choires de  mouton  et  de  porc  sont  nombreuses.  Tous  les  os  longs 
ontété  brisés,  sans  doute  pour  en  extraire  la  moelle. 

Des  os  plats  —  côtes  de  bœuf,  de  porc  et  de  mouton  —  ont  reçu 
un  commencement  d'utilisation.  Il  semble  qu'on  ait  voulu  les 
couper  en  tronçons  d'une  longueur  déterminée;  les  traces  de  sciage 
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sont  très  apparentes.  Certains  portent  de  fines  iiachures  comme  si, 
pour  la  racler,  on  avait  appuyé  dessus  une  pointe  mince. 

Céramique.  —  La  poterie,  très  variée,  se  divise  en  trois  espèces  : 

1°  Poterie  faite  à  la  main,  grossière,  de  couleur  grise  ou  bru- 
nâtre ,  h  pâte  formée  d'argile  mal  épurée  avec  grains  de  quartz.  Des 
fragments  portent  sur  leur  face  externe  les  empreintes  de  l'instru- 
ment ([ui  a  servi  de  lissoir  ou  d'ébauchoir.  Pas  d'ornementa- 
tion» ; 

9°  Poterie  grise  ou  d'un  noir  brun ,  composée  d'argile  mélangée 
avec  du  sable  fin.  Un  fragment  présente  des  lignes  parallèles  hori- 
zontales; 

3°  Poterie  plus  fine,  noire  micacée,  provenant  de  vases  assez 
élégants  dans  leurs  formes. 

Anneaux  ou  bracelets  de  lignite  (pi.  II  et  III).  —  La  découverte  la  plus 
remarquable  qui  ait  été  faite  à  Nacqueville-Bas  est  celle  d'anneaux 
de  schiste  ou  de  lignite.  L'état  d'ébauche  et  le  nombre  relative- 
ment élevé  des  fragments  indiquent,  d'une  manière  précise,  que 
ces  objets  ont  été  fabriqués  sur  place. 

Le  Musée  de  Cherbourg  possède  un  anneau  entier  et  sept  frag- 
ments. Cinq  pièces  viennent  des  fouilles  du  commandant  Delambre, 
en  1878;  les  trois  autres  ont  été  données  par  M.  A.  Voisin. 

L'anneau  complet  n'est  que  dégrossi;  il  a  o  m.  082  et  o  m.  078 
de  diamètre  total,  0  m.  099  et  om.  097  de  diamètre  au  trou  central; 
épaisseur  maximum,  om.  095;  minimum,  0  m.  017.  Dans  sa 
notice.  M.  Delambre '^)  cite  un  autre  anneau  de  section  à  peu  près 
octogonale,  mince,  poli  et  dont  le  vide  central  est  de  o  m.  08  pour 
une  épaisseur  de  o  m.  01.  Cet  anneau  ne  figure  pas  dans  la  collec- 
tion municipale. 

De  notre  côté,  nous  avons  recueilli  de  notables  fragments  ayant 
appartenu  à  seize  modèles  plus  ou  moins  façonnés,  c'est-à-dire 
variant  depuis  le  simple  disque  percé  jusqu'au  cercle  bien  arrondi, 
poli  et  même  orné,  destiné  à  servir  de  bracelet. 

Nous  nous  bornerons  à  mentionner  ceux  d'un  caractère  parti- 
culier : 

D'abord,  les  deux  tiers  environ  d'un  gros  anneaa  rond  :  dia- 

'"  A.  Delambre,  ti|).  cit.,  \\.  3. 
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mëlre  lofai,  o  m.  io5;  diamètre  intérieur,  o  m.  070;  épaisseur, 
o  m.  018; 

Puis  la  portion  (o  m.  08)  d'un  anneau  rond,  plus  petit  que  le 
précédent,  d'une  exécution  très  poussée,  d'une  épaisseur  de 
0  m.  019; 

En6n.  les  deux  fragments  d'un  petit  anneau  poli  avec  rainure 
dorsale,  véritable  bijou,  tant  le  travail  est  délicat.  Hauteur, 
o  m.  010;  épaisseur,  o  m.  oo5;  diamètre  du  vide,  o  m.  076. 

Les  disques  ont  en  moyenne  cm.  o65  de  diamètre  total,  0  m.  09 5 
de  diamètre  intérieur  et  o  m.  oo5  d'épaisseur. 

Réunissant  les  spécimens  de  notre  collection  à  ceux  du  Musée  de 
lu  ville,  nous  pouvons  suivre  toutes  les  phases  de  la  transformation 
d'une  plaque  de  schiste  en  un  gracieux  anneau. 

L'ouvrier  attaquait  la  pierre  par  des  coups  obliques  donnés  suc- 
cessivement de  chaque  c6té  jusqu'à  ce  qu'il  pût  détacher  le  noyau 
central;  l'évidement  formait  en  conséquence  un  biseau  double  au 
milieu  de  l'épaisseur.  L'anneau  ainsi  obtenu  était  ensuite  retaillé, 
gratté,  puis  achevé  par  un  habile  poIis.sage. 

Des  ateliers  semblables  au  nôtre  ont  été  signalés  en  divers  points 
de  la  France  '•>. 

Pieux  ou  pilotis.  —  Au  début  de  la  présente  notice,  nous  avons 
relaté  qu'un  pieu  appointi  et  carbonisé,  ayant  0  m.  i5  de  diamètre 
et  o  m.  70  de  longueur,  avait  été  retiré,  en  septembre  1878,  avec 
différents  objets,  d'une  tranchée  ouverte  par  le  Génie  militaire,  à 
l'Est  de  la  Batterie  Basse.  M.  le  commandant  Delambre  eût  alors 
désiré  savoir  si  ce  pieu  était  isolé  et  destiné  à  amarrer  des  embarca- 
tions, ou  s'il  faisait  partie  d'un  système  de  pilotis  formant  la  base 
d'une  construction  quelconque,  mais  pressé  par  la  nécessité  d'ext'- 
cuter  le  travail  pendant  la  morte^au,  il  ne  lui  fut  pas  possible 
d'étendre  les  fouilles. 

Il  nous  a  été  permis,  croyons-nous,  de  résoudre  le  problème. 


^"  P.  fini.  L'atelier  de  hracelett  dt  Montcombnmr ,  dans  Builelin  de  la  Société 
d'hitloire  naturelle  tAutnn,  1898.  — ■  Bertrand,  fiole  twr  un  atelier  de  bra- 
celet! en  tchiete  de  l'époque  néolithique  nu  du  déhul  de  Pdgt  du  bronze  pri$  Ruriire»- 
l't-htinei,  dan»  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Bmirlinnnai» ,  igo8.  — 
H.  Chapelet,  Atelier  de.  braeelettde  tchine  prés  Bu.Tiiret-lei-Mine»  (illiei-),  dans 
L'homme  frihitUiriqae,  octobre  1909. 


—  32^— 

Après  la  tempête  de  novembre  1910,  nous  vîmes,  émergeant  du 
terrain  mis  à  jour,  toute  une  série  de  pieux  gros  et  petits,  formant 
avec  les  débris  de  cuisine  un  groupe  plus  homogène;  nous  en  comp- 
tâmes trente-huit.  Le  croquis  ci-contre  en  indique  la  disposition''* 
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Fig.  1.  —  Nacquevillc-Bas  (Manche). 
Station  préhistorique.  —  Disposition  des  pilotis. 

Tous  ces  pieux  en  ruine,  entourés  d'une  couche  archéologique, 
faisaient  vraisemblablement  partie  d'un  assemblage  de  pilotis  ser- 
vant de  base  à  des  cabanes. 

'')  Légende  de  la  figure  1  :  a,  i,  c,  à.  Rebuts  de  cuisine  :  ossements,  coquilles, 
débris  de  poterie.  —  e,/.  Fragments  d'anneaux  de  lignite.  -  —  g,  /i,  \,j.  Petits  mor- 
ceaux de  poterie,  silex  taillés.  —  1.  Pieu  en  assez  bon  état,  o  m.  i.5  de  dia- 
mètre. —  2.  Autre  pièce  en  assez  bon  étal,  0  m.  08  de  diamètre.  -  3.  Vingt  et  un 
pieux  en  grande  partie  pourris,  de  0  m.  o4  à  o  m.  06  de  diamètre.  —  4.  Trois 
pieux  pourris,  de  o  m.  o&  à  o  m.  06  de  diamètre.  —  5.  Pieu  pourri,  o  m.  07  de 
diamètre.  —  6.  Dix  pieux  pourris  de  0  m.  oh  à  o  m.  oG  de  diamètre.  —  7.  Pieu 
en  assez  bon  état,  o  m.  09  de  diamètre. 
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Nous  incnlionnons  ici  pour  niënioire  le  statère  d'or  gaulois  en 
forme  de  balle  que  nous  avons  découvert,  en  mars  1910,  dans  une 
molle  de  terre  tourbeuse,  à  rextrémité  occidentale  de  la  Batterie 
Hasse.  c'est-à-dire  à  5o  mètres  environ  des  foyers.  Ce  globule 
d'or  pèse  7  gr.  397;  l'une  de  ses  faces  porte,  en  relief,  une  étoile 
à  quatre  branches,  l'autre  est  unie.  Il  est  représenté  au  Cabinet  des 
Minlailles  de  la  Bibliothèque  nationale  par  le  n"  7386.  De  pareils 
statères  ont  circulé  durant  l'époque  gauloise  depuis  l'Est  de  la 
France  jusque  dans  toute  la  Germanie. 

Il  ne  saurait  y  avoir  de  relation  entre  ladite  trouvaille  et  celles 
qui  viennent  d'être  signalées. 

Geoqjes  Uouxel. 
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FOUILLES 


DE 


LA  CROIX   SAINT-CHARLES 

AU   MONT  AUXOIS 

(ALESIA). 


RAPPORT  SUR  LES  FOUILLES  DE  1910 


PAR   M.   LE   COMMANDANT   ESPERANDIEU, 

Correspondant  de  l'Institut, 
Membre  non  résidant  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques. 


Le  rapport  qui  va  suivre  résume  les  résultats  de  notre  deuxième 
campagne  de  fouilles,  au  lieu  dit  la  Croix  Saint-Charles,  sur  le 
Mont  AuxoisI''. 

En  1909,  nous  avions  exploré  la  parcelle  n°  298  de  la  section  B 
du  plan  cadastral  de  la  commune  d'Alise.  Nos  chantiers,  l'année 
dernière ,  ont  été  reportés  plus  au  Sud ,  dans  les  parcelles  n°'  289-991 
de  la  même  section.  La  logique  nous  aurait  engagés  à  déblayer  tout 
d'abord  les  ruines  d'édifices  qui  sont  contenues  dans  la  parcelle 
n°  299;  mais  cette  parcelle  ne  nous  appartient  pas,  et  son  posses- 
seur nous  a  exprimé  ses  regrets  de  ne  pouvoir  en  disposer  selon 
nos  désirs. 

'■'  Je  rappelle  que  ces  fouilles,  commencées  en  1909,  sont  faites  par  mes  soins 
avec  la  collaboration  de  M.  le  D'  Epcry,  correspondant  du  Comité  des  Travaux 
historiques  et  scientifiques. 
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CONSTRUCTIONS. 


(jomoie  en  1909,  nous  n  avons  découvert,  l'année  dernière,  que 
des  restes  de  monuments  religieux.  Les  plus  considérables  sont 
ceux  d'un  grand  temple;  deux  inscriptions,  dont  je  reparlerai,  nous 
ont  fait  connaître  qu'il  était  consacré  au  dieu  gaulois  Moritasgus. 

Les  ruines  d';4/e»Mi  sont,  forcément,  de  plusieurs  époques,  et 
c'est  à  les  distinguer  qu'il  faut  s'appliquer.  On  ne  peut  se  contenter, 
en  effet,  de  rechercher  des  murs  et  de  les  reporter  sur  le  papier 
sans  discernement.  Un  plan  topographique  obtenu  de  cette  manière 
serait  détestable. 

La  nature  des  matériaux,  l'ëpaisseur  des  maçonneries,  leur 
liaison  ou  leur  indépendance,  la  couleur  des  mortiers,  la  super- 
position des  couches  de  décombres,  l'étude  des  objets  mis  au  jour, 
et  notamment  celle  des  monnaies,  sont  autant  d'indices  qui  per- 
mettent de  se  former  un  jugement.  C'est  en  me  fondant  sur  eux  que 
je  vois,  à  la  Croix  Saint-Charles,  quatre  époques  dont  les  trois 
dernières  furent  motive'es  par  des  destructions  (pi.  IV). 

La  première  époque  commença,  selon  toute  apparence,  au  len- 
demain de  la  conquête  et  prit  fin  dans  le  courant  du  troisième 
quart  du  i*'  siècle  de  notre  ère.  J'ai  dit  ailleurs  qaAleiin 
parait  avoir  souffert,  en  l'année  69,  de  la  marche  sur  Rome  des 
partisans  de  Vitellius. 

La  seconde  époque  nous  conduit  jusqu'au  règne  de  Marc-Aurèle. 
On  peut  se  demander,  avec  M.  Camille  Jullian"^  si  les  désastres 
qui  la  terminent  ne  tiennent  pas  aux  troubles  que  signale,  en 
Kranche-Comté,  la  Vua  Marci? 

L'époque  suivante  s'arrête  aux  environs  de  l'année  380.  Le 
tenue  eu  fut  peut-être  marqué  par  la  révolte  des  Bagaudes. 

Enfin,  avec  la  dernière,  nous  arrivons  à  une  destruction  défi- 
nitive,   qui     semble    s'être    produite  vers   la    fin   du    iv*  siècle. 

11  faut  toutefois  s'entendre  sur  la  division  que  j'indique.  Les 
remarques  que  nous  avons  faites  à  la  Croix  Saint-Charles  ne  prou- 
vent réellement  que  pour  cette  partie  du  Mont  Auxois,  Il  semble 
même  logique  de  supposer  que,  des  divers   édifices  ài'Aiesia,  ce 

''   Htcue  dei  éludet  aneienue»,  1911,  |).   ij5. 
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furent  les  monuments  publics  et,  parmi  ceux-ci,  les  temples  qui 
durent  le  plus  souffrir  de  la  cupidité  qu'ils  inspirèrent.  D'un  autre 
côté,  alors  même  que  sa  ruine  aurait  été  complète  à  chaque 
désastre,  on  ne  saurait  admettre  que  la  ville,  rebâtie  du  jour  au  len- 
demain, soit  restée  sans  changements  dans  l'intervalle  de  deux 
destructions.  Cela  revient  à  dire  que  toutes  les  parties  de  monu- 
ments que  j'attribue  à  une  époque  peuvent  ne  pas  résulter  d'une  cause 
unique  et  ne  datent  pas  nécessairement   des  mêmes  années. 

Temple  de  Moniasgus.  —  De  toutes  les  constructions  du  Mont 
Auxois,  le  temple  de  Moritasgm  est,  certainement,  l'une  des  plus 
anciennes;  il  semble  avoir  été  bâti  du  temps  d'Auguste,  et  l'on  peut 
admettre  qu'un  oratoire  gaulois  en  occupait  déjà  l'emplacement. 
On  n'en  conserva  qu'une  partie  en  le  relevant  de  ses  ruines,  après 
la  première  des  destructions  dont  il  eut  à  souffrir.  Les  matériaux 
de  ses  maçonneries  non  refaites  et  ceux  des  édifices  qui,  peut-être, 
l'avoisinaient  furent  remployés.  Il  n'en  reste  plus,  dans  le  sol,  que 
des  traces  insuffisantes  pour  que  nous  puissions  nous  former  un 
jugement  sur  leur  étendue.  La  pièce  du  temple  la  plus  reconnais- 
sabie  était  une  piscine  de  3  m.  76  de  long  sur  2  m.  55  de  large, 
bâtie  en  petit  appareil  régulier  dont  il  existe  encore  de  huit  à  dix 
assises  au-dessus  des  fondations  (pi.  V).  Vers  la  fin  du  iv'  siècle, 
lorsque  la  ville  fut  détruite  ,  le  fond  de  cette  piscine,  reconstruite 
après  chaque  désastre,  était  pavé  d'une  mosaïque  grossière  de  cal- 
caire blanc  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous.  On  y  accédait  par  trois 
marches,  de  o  m.  i5  de  haut  sur  o  m.  aS  de  large  environ,  qui 
occupaient,  vers  le  Sud,  toute  la  largeur  de  l'un  des  côtés.  La  piscine 
était  remplie,  sans  doute,  au  moyen  d'un  tuyau  de  plomb,  par 
les  eaux  d'une  canalisation  qu'elle  recouvrait.  On  pouvait  la  vider 
en  faisant  usage  d'une  vanne  établie  vers  l'Est,  au  niveau  du  fond, 
et  communiquant,  par  un  étroit  canal,  avec  un  aqueduc,  de 
o  m.  87  de  haut  sur  o  m.  46  de  large.  L'enlèvement  des  dé- 
combres qu'elle  contenait  nous  a  fait  retrouver  beaucoup  de  moel- 
lons en  tuf  provenant  de  la  chute  des  murs ,  une  tête  de  statuette , 
un  pied  de 'statue,  une  jambe  votive  et  de  nombreux  fragments  de 
mosaïque  brune  et  blanche. 

Du  côté  des  marches,  la  piscine  était  précédée  d'une  pièce 
rectangulaire,  de  7  m.  20  dans  un  sens  et  5  m.  80  dans  l'autre, 
où  se  déshabillaient  sans  doute  les  dévots.  Les  murs  sont  complète- 
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mt'ut  rasés  au  niveau  d'une  couche  de  béton  de  chaux  et  de  brique 
piléc.  de  o  m.  07  d'épaisseur,  qui  servait  de  pavage.  Sous  ce  bé- 
ton, et  sur  toute  l'étendue  de  la  pièce,  on  rencontre  successivement: 
d'abord  une  seconde  couche  de  béton,  de  même  épaisseur,  où  la 
brique  est  remplacée  par  du  sable;  ensuite,  une  rangée  (o  m.  91) 
de  pierres  plates  posées  de  champ,  puis  une  nouvelle  couche  do 
béton  identique  à  la  précédente;  en6n.  une  épaisseur  de  1  m.  46 
de  pierres  posées  à  plat.  Le  sol  vierge  est  à  une  profondeur  de 
9  m.  96.  Cet  entassement  de  matériaux,  dont  la  nécessité  no 
s'aperçoit  pas,  était  traversé  par  le  canal  (jui  remplissait  la  piscine. 

Plus  au  Sud,  en  contre-bas.  on  construisit,  un  peu  plus  tard, 
une  autre  pièce,  de  dimensions  moindres.  Son  déblaiement,  encore 
inachevé,  nous  a  permis  de  constater  qu'elle  était  pavée,  à  la  der- 
nière époque,  de  briques  plates,  de  o  m.  Z<}  dans  un  sens  et 
o  m.  34  dans  l'autre,  dont  quelques-unes  sont  restées  en  place. 
Les  murs  de  cette  pièce,  en  petit  appareil  régulier,  témoignent 
d'une  reprise  des  travaux,  surtout  vers  l'Ouest.  Il  existe  encore  de 
huit  à  dix  assises  de  ces  murs  au-dessus  des  fondations.  A  la  pre- 
mière époque,  on  pénétraitdans  la  pièce,  du  côté  du  Sud,  par  une 
grande  porte  précédée  d'un  escalier  de  deux  ou  trois  marches.  Un 
agrandissement  du  temple,  à  la  seconde  époque,  amena  l'obstruc- 
tion de  cette  porte  et  la  démolition  de  l'escalier;  mais  celui-ci 
parait  suilisamment  indiqué  par  un  massif  de  maçonnerie  de 
3  m.  09  de  long  sur  1  m.  35  de  large,  qui  devait  en  former  la  base. 
Pour  des  raisons  d'économie,  nous  n'avons  fouillé,  jusqu'à  ce  jour, 
que  le  long  des  murs.  On  n'y  a  rencontré,  du  reste,  que  des  moel- 
lons, des  tuiles  brisées  et  des  fragments  d'enduits  de  couleur  verle. 

A  l'Est  de  la  pièce  que  je  viens  de  décrire  était  un  hypocausle 
qui  pourrait  avoir  surtout  servi  pour  le  chauiTage  de  l'eau  d'une 
piscine  placée  au-dessus( pi.  VI).  La  chambre  de  chaleur  de  cet  hyjw- 
rauste.  de  forme  ronde,  avait  4  m.  70  de  diamètre.  Elle  a  conservé 
ses  parois,  de  o  m.  90  de  haut,  et  ta  plus  basse  brique,  mesurant 
o  ni.  4H  de  long,  o  m.  9((  de  large  et  o  m.  o5  d'épaisseur,  de 
quelques-uns  de  ses  piliers.  Le  fourneau  se  trouvait  au  Sud;  il 
n'était  précédé,  à  ce  qu'il  semble,  d'aucune  cour.  Les  cendres  qui 
en  provenaient  formaient,  à  peu  de  distance,  des  amoncellements 
que  nous  avons  retrouvés.  La  solidité  des  piliers  est  une  preuve 
((u'ils  avaient  à  supporter  un  poids  très  lourd.  D'autre  part,  la 
chambre  de  chaleur  recouvrait  entièrement  le  canal  dont  j'ai  parlé. 
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L'existence  d'une  piscine  est.  par  suite,  fort  vraisemblable.  Elle 
aurait  occupé  toute  l'étendue  d'une  pièce  à  peu  près  carrée,  de  six 
mètres  de  côte  environ ,  dont  le  plan  était  circonscrit  à  celui  de 
l'Iiypocauste.  Jusque  vers  l'année  166.  la  piscine  n'aurait  pas  subi 
de  grands  changements.  Mais,  à  cette  époque,  l'hypocauste.  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  fut  changé  de  place;  la  chambre 
de  chaleur,  devenue  sans  objet,  fut  comblée  avec  des  matériaux  de 
toutes  sortes;  on  refit  le  bétonnage  de  la  pièce,  et  celle-ci,  à  une 
date  postérieure,  fut  partagée  en  deux  parties  à  peu  près  égales, 
par  un  mur  grossier,  posé,  de  l'Ouest  à  l'Est,  sur  le  nouveau 
pavage.  Soit  pour  le  simple  dégagement  de  la  fumée,  soit  pour 
d'autres  causes,  une  sorte  de  cheminée  coudée  aboutissait,  au  Nord- 
Est,  dans  la  chambre  de  chaleur  de  l'hypocauste  qui  aurait  chauffé 
la  piscine.  Ce  qui  nous  en  est  parvenu  ne  peut  pas  suffire  à 
nous  renseigner  complètement;  mais  on  a  trouvé  un  peu  de  tous 
les  côtés,  dans  les  ruines  des  deux  premières  époques,  des  frag- 
ments de  briques  creuses,  percées  d'un  trou  rectangulaire  sur  une 
de  leurs  faces,  qui  sont  la  preuve  de  mesures  prises  de  très  bonne 
heure  pour  le  chauffage  du  temple. 

A  la  seconde  époque ,  c'est-à-dire  après  les  désastres  que  j'attri- 
bue au  troisième  quart  du  1°^  siècle,  le  temple  réédifié  sac- 
crut,  au  Nord,  d'un  portique  et,  au  Sud,  d'autres  pièces  (pi,  VII 
et  VIII).  Le  portique  avait  sa  principale  entrée  du  côté  de  l'Est.  Sa 
largeur  correspondait  à  celle  de  la  piscine,  qui  en  occupait,  en  son 
milieu ,  l'une  des  faces. 

Nous  ne  sommes  fixés  sur  la  richesse  de  ce  portique  que  par 
les  débris  de  toutes  sortes  recueillis  dans  ses  ruines.  A  une  pro- 
fondeur de  1  m.  80,  sur  un  sol  rendu  horizontal  au  moyen  de 
terres  rapportées,  dans  lesquelles  nous  avons  trouvé  une  monnaie 
de  Tibère,  les  constructeurs  avaient  placé  une  couche  d'ai^ile  de 
0  m.  ao  environ  d'épaisseur  que  recouvrait  une  mosaïque.  Nous 
avons  recueilli  quelques  débris  et  de  nombreux  cubes  isolés  de 
cette  mosaïque,  qui  était  de  deux  couleurs,  l'une  blanche,  l'autre 
brune.  La  couche  de  décombres  d'où  ils  proviennent  contenait 
aussi,  en  grande  quantité,  des  fragments  de  marbre,  des  tuiles 
brûlées ,  du  verre  à  vitre  et  des  enduits  peints.  Elle  nous  a  livré ,  de 
même,  un  certain  nombre  de  monnaies  gauloises  ou  romaines,  dont 
la  plus  récente  est  un  moyen  bronze  d'Antonin  le  Pieux. 

Après   sa  destruction,   dans  la   seconde   moitié  du  11°  siècle, 
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le  portique  rebâti  lui  encore  pavé  de  mosaïque.  Les  matériaux  de 
répoque  précédente  furent  remployés.  Le  marbre  des  inscriptions, 
débité  en  tablettes,  servit  à  faire  des  bordures.  La  couche  de  de'- 
combres  de  cette  époque  n'est  pas  partout  nettement  tranchée.  On 
se  rend  compte  qu'elle  fut  aussi  bouleversée  par  les  reconstrucleurs 
du  m"  siècle.  Mais  elle  est  reconnaissable,  quoique  peu  épaisse, 
sur  certains  points,  et  les  monnaies  qu'elle  a  fournies  sont  presque 
toutes  aux  effigies  de  Tetricus  le  père  et  de  Claude  II. 

La  dernière  époque  est  celle,  naturellement,  dont  nous  possédons 
le  plus  de  ruines.  Il  existe  vers  i'Kst  jusqu'à  douze  assises,  par- 
tiellement calcinées  par  endroits,  des  murs  du  portique.  Le  plan 
primitif  de  cette  partie  de  l'édifice  fut  changé  :  on  l'élargit  vers  le 
Sud  et,  sans  doute,  par  raison  de  symétrie,  la  même  modiBcation 
eut  lieu  du  côté  opposé.  Ce  qui  restjiit,  au  Sud,  de  l'ancien  mur 
extérieur  disparut  dans  des  décombres  de  remblaiement.  Enfin,  à 
chaque  extrémité  de  la  face,  on  construisit  une  abside  de  tonne 
demi-circulaire,  dont  le  diamètre  correspondait  à  la  largeur  du 
nouveau  bâtiment  (pi.  IX).  Le  déblaiement  dt;  la  partie  orientale  de  la 
galerie  a  fait  retrouver  entièrement  eu  place,  à  i  m.  Qo  de  pro- 
fondeur, le  pavage  du  iir  siècle.  On  y  accédait,  du  côté  de  l'Est, 
par  quatre  marches  de  9  m.  08  de  long  sur  o  m.  3o  de  large  et 
om.  1 9  de  haut.  La  plus  basse  seule  est  intacte  et  placée  entre  deux 
bases  carrées  de  colonnes,  de  o  m.  G5  de  côté  (pi.  X).  On  a  décou- 
vert, en  outre,  un  fragment  de  corniche,  évidemment  remployé, 
qui  parait  du  i"  siècle,  deux  fiits  de  colonnes  incomplets,  de 
o  m.  Ub  et  1  m.  i3  de  haut  sur  o  m.  35  de  diamètre,  et  d'autres 
objets,  parmi  lesquels  des  pavés  de  pierre  tendre,  en  forme  de 
losange  de  o  m.  10  de  long,  o  m.  06  de  large  et  o  m.  09  d'épais- 
seur, trois  bustes  décapités,  des  fragments  d'enduits  colorés  de 
rouge,  du  verre  à  vitre,  des  clous  et  une  vingtaine  de  monnaies, 
en  grande  partie  du  iv°  siècle.  La  plus  récente  des  monnaies  est 
un  petit  bronze  de  Valentinien  II. 

Par  suite  de  sa  déclivité,  le  sol  fut  nivelé  k  chaque  époque,  sur 
le  futur  emplacement  de  l'abside  de  l'Est.  Ainsi  les  couches  de 
décombres  y  sont  très  nettes.  Dans  la  plus  basse,  faite  de  terres 
partiellement  calcinées  d'oîi  nous  avons  extrait  des  fragments  de 
poterie  dite  samienne,  du  verre  à  vitre,  des  clous  et  des  monnaies 
des  premiers  empereurs  jusqu'à  Néron,  le  déblaiement  de  l'abside 
nous  a  fait  retrouver  les  restes  d'un  mur  de  la  première  époque, 
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qui  fut  sans  doute  détruit ,  et  dont  on  remploya  les  matériaux  quand 
on  construisit  le  portique.  Au-dessus  était  une  épaisseur  de 
o  m.  a5àom.  3o  de  terre  beaucoup  plus  noire,  mêlée  de  charbon . 
ne  pouvant  se  rattacher  qu'aux  destructions  du  temps  de  Marc- 
Aurèle.  Quelques  monnaies  en  ont  été  retirées,  dont  la  moins  an- 
cienne est  un  moyen  bronze  de  Faustine  la  Jeune.  Cette  même 
couche  de  décombres  a  fourni,  entre  autres  objets,  une  vingtaine 
d'épingles  ou  d'aiguilles  d'os,  trois  instruments  de  chirurgie,  du 
verre  à  vitre,  deux  paires  d'yeux  votifs,  trois  fibules,  de  nombreux 
cubes  de  mosaïque ,  des  clous  et  des  ossements  d'animaux ,  où  l'on 
reconnaît  des  mâchoires  de  moutons.  Sur  ces  ruines  égalisées  fut 
placée  une  couche  d'argile  de  o  m.  lo  à  o  m.  12  d'épaisseur,  qui 
dut  servir  apparemment  pour  un  pavage.  La  couche  de  décombres 
qui  la  recouvrait  était  srfrtout  faite  de  mortier  désagrégé.  Très  peu 
d'objets  en  proviennent;  mais  on  y  a  recueilli,  avec  deux  monnaies 
de  Tetricus  le  père  et  un  ex-voto  d'yeux,  une  grande  quantité  de 
fragments  d'enduits  peints.  Cette  couche  de  décombres,  comme  les 
précédentes  d'ailleurs,  avait  été  certainement  débarrassée,  en  vue 
de  leur  remploi,  de  toutes  les  pierres  qu'elle  pouvait  contenir.  On 
a  aussi  retrouvé,  dans  l'abside,  le  pavage  grossier,  fait  de  moellons, 
de  la  quatrième  époque.  11  reposait  directement  sur  la  couche  de 
mortier  désagrégé.  Les  murs  de  cette  quatrième  époque  n'ont  que 
o  m.  4o  d'épaisseur;  il  en  reste  encore  de  cinq  à  six  assises,  con- 
struites de  matériaux  disparates,  où  l'on  rencontre  des  tuiles  brû- 
lées, des  débris  de  marbres,  des  pavés  de  pierre  blanche  et  jusqu'à 
des  ex-voto.  Les  fondations,  peu  profondes,  ne  reposent  nulle 
part  sur  le  sol  naturel.  Le  dégagement  de  ces  murs  vers  l'extérieur 
n'a  été  fait,  jusqu'à  ce  jour,  qu'à  la  distance  d'un  mètre;  mais  les 
couches  de  décombres  traversées  conduisent  aux  mêmes  remarques 
quant  aux  dates  probables  des  destructions. 

Dans  le  courant  de  la  seconde  époque,  on  construisit,  vers  le 
Sud,  deux  annexes  de  destinations  différentes.  L'une,  de  forme 
rectangulaire,  était  attenante  à  l'hypocauste  de  la  première  époque. 
Son  déblaiement  nous  a  fait  retrouver,  à  o  m.  70  de  profondeur, 
deux  couches  de  cendres  de  0  m.  35  à  o  m.  ho  d'épaisseur,  sépa- 
rées par  un  béton  de  chaux  et  de  sable.  La  plus  basse  avait  à  sa 
base,  sur  le  sol  naturel,  un  autre  béton  de  chaux  et  de  brique 
pilée;  enfin  un  troisième  béton,  de  même  composition  que  le  pre- 
mier, recouvrait  la  couche  supérieure  de  cendres.   Sur  celle-ci 
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quelques  briques  plates  restaient  d'un  carrelage.  Le  mur  qui  sépa- 
rait cette  annexe  de  IhypOcauste  circulaire  était  bâti  de  moellons 
{frossiers.  mêle's  de  briques,  dont  il  existe  de  cinq  à  six  assises,  sur 
une  hauteur  de  o  m.  65  à  o  m.  80  environ.  La  partie  inférieure 
d'un  autel  en  a  été  retirée. 

A  la  troisième  époque,  la  destruction  de  Thypocauste  circulaire 
motiva  la  construction,  dans  l'annexe,  d'un  autre  appareil  de 
chauffage.  Son  foyer,  placé  dans  l'angle  Nord-Ouest  de  la  pièce, 
était  de  o  m.  Ub  environ  en  contre-bas  du  pavage  de  la  chambre  de 
chaleur,  où  les  plus  basses  briques  de  quatre  piliers  ont  été  retrou- 
vées en  place.  Ce  pavage  était  posé  lui-même  sur  un  massif  de  bé- 
ton de  3  m.  76  de  long  sur  1  m.  70  de  large  et  o  m.  55  de  haut. 
Le  carrelage  dont  jai  déjà  parlé  recouvrait  les  ruines  de  l'hypo- 
causte  du  m*  siècle.  Ainsi,  il  semblerait  que  le  temple,  à  partir 
de  la  dernière  de  ses  reconstructions,  n'eût  plus  été  chauffé. 

La  seconde  annexe,  contiguë  à  la  première  dont  elle  prolongeait 
le  plan  vers  l'Ouest,  était  de  forme  cruciale.  Son  déblaiement 
n'est  qu'ébauché;  mais  des  sondages  nous  ont  fait  retrouver,  avec 
les  restes  d'un  bëtoiinuge  primitif,  ceux  de  deux  pavages,  l'un  k 
o  m.  48,  l'autre  à  o  ni.  17  du  sol  actuel.  Le  premier  de  ces  pavages 
était  fait  de  pierres  plates;  le  second  se  composait  de  briques  de 
o  m.  57  de  long,  o  m.  33  de  large  et  u  m.  o/i  d'épaisseur.  L'en- 
trée de  celte  annexe  était  à  l'Ouest,  entre  deux  pilastres  formant 
contreforts.  A  une  époque  de  peu  de  temps  sans  doute  postérieure 
à  sa  construction,  on  modifia  le  tracé  du  mur  Sud  de  la  première 
annexe,  de  manière  à  constituer  de  ce  côté  une  sorte  de  chapelle 
dont  l'équivalent  n'existait  pas  du  côté  opposé.  Ainsi,  comme  le 
plan  l'indique,  la  façade  méridionale  du  temple  devint  symétrique 
par  rapport  à  l'axe  Nord-Sud  du  portique  et  de  la  piscine.  Il  sem- 
blerait aussi  qu'on  eût  bâti  à  cette  même  époque,  et  pour  la  même 
raison,  les  contreforts  de  l'Est  de  la  première  annexe,  dont  la  ma- 
çonnerie ne  tient  pas.  On  peut  d'ailleurs  se  demander  si  la  destruc- 
tion de  l'hypocauste  circulaire,  qui  formait  comme  une  verrue  sur 
le  côté  de  l'édilice,  n'eut  pas,  dans  le  principe,  pour  principal  objet 
d'assurer  cette  symétrie. 

Sanctuaire  hejcfiffonal.  —  A  une  distance  de  7  m.  85  du  mur 
Ouest  de  la  seconde  annexe,  nos  fouilles  ont  mis  au  jour  un  sanc- 
tuaire hexagonal,  de  2  m.  3o  environ  de  côté,  traversé  par  une 
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canalisation  où  l'eau  coule  encore  et  dont  l'élargissement,  vers  le 
Sud,  formait  une  piscine  au  seuil  de  l'édifice  (pi.  IV).  Les  murs,  de 
o  m.  48  d'épaisseur,  ne  sont  pas  de  la  première  époque.  On  y 
trouve,  du  reste,  des  matériaux  remployés.  La  face  Nord  de  l'hexa- 
gone est  actuellement  constituée  par  un  seul  bloc,  percé  en  son 
milieu  d'une  ouverture  en  forme  d'arche  pour  le  passage  de  la 
canalisation. 

Le  canal  a  une  profondeur  de  o  m.  77.  Le  pavage  du  sanctuaire 
le  recouvrait.  Ses  murs  sont  mieux  hâtis  et  plus  anciens  que  ceux 
de  l'hexagone.  Il  se  peut  qu'un  édicule  de  la  première  époque  ait 
existé  sur  le  même  emplacement. 

Les  dévots  qui  se  rendaient  à  la  piscine  avaient  sans  doute  devant 
eux,  dans  le  sanctuaire,  une  statue  de  divinité  dont  nous  posséde- 
rions la  base,  sur  laquelle  est  encore  adhérent  un  pied  nu  de  gran- 
deur naturelle.  Cette  piscine  était  remplie  et  pouvait  être  vidée  au 
moyen  d'une  vanne  placée  au  Sud  et  dans  l'axe  de  la  canalisation. 
Nous  en  avons  retiré  des  ex-voto  d'yeux ,  des  épingles  et  des  aiguilles 
d'os,  et  surtout  quarante-deux  monnaies  dont  la  plus  récente  est 
de  la  vingtième  puissance  tribunice  de  Marc-Aurèle.  11  faut  en  con- 
clure évidemment  que  le  sanctuaire, détruit  en  l'année  166  ou  peu 
après,  ne  fut  pas  rebâti.  Onze  autres  monnaies  ont  été  recueillies 
dans  le  canal  ou  sur  les  bord  de  la  piscine;  elles  sont  également 
du  Haut-Empire. 

Autres  substruetions.  —  D'autres  substructions  ont  été  reconnues 
sur  divers  points.  De  ce  nombre  est  un  mur  rectiligne,  de  33  mètres 
de  long,  qui  peut  avoir  fait  partie  d'un  édifice  considérable.  Sa 
description,  dans  ce  rapport,  serait  prématurée. 

PEINTURES  MURALES. 

Les  édifices  religieux  de  la  Croix  Saint-Charles  possédaient  des 
peintures  murales  sur  des  enduits  grossiers,  de  o  m.  o3  à  o  m.  ok 
d'épaisseur,  dont  la  surface  était  recouverte  d'une  mince  couche  de 
stuc.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  le  déblaiement  du  temple  de  Moritasgus 
nous  en  a  fait  retrouver  de  très  nombreux  fragments;  mais  leurs 
dimensions  sont  trop  petites  pour  que  nous  puissions  décider  de  la 
nature  des  sujets  traités.  En  général,  il  semblerait  que  la  décoration 
eût  surtout  comporté  des  couronnes  disposées  en  quinconce  dans 


—  43  — 

des  encadrements  de  rouleurs  variées.  Comme  en~ïgo9"',  nous  avons 
constaté  la  superposition  de  plusieurs  dessins  sur  des  fragments 
particulièrement  soignés  de  ia  seconde  époque  et  de  la  troisième. 
La  couleur  brune  domine  dans  tous  les  cas,  mais  certains  détails 
sont  de  teinte  jaune  ou  verte,  suivant  l'époque.  Il  en  est  ainsi  no- 
tamment des  lemnisques. 

tn  des  fragments  recueillis  dans  l'abside  de  l'Est  paraît  repré- 
senter la  partie  antérieure  d'une  biclie.  Un  autre  reproduit  un  genre 
d'ornementation  constitué  par  des  S  superposés  qui  forment,  en 
s'eiiiboîtant  l'un  dans  l'autre,  comme  une  sorte  de  torsade. 

Lorsque  la  couleur  d'un  mur  devait  être  uniforme,  on  se  servait 
d'ocre  rouge  pour  l'obtenir.  Le  rouge  était  dtjà,  du  reste,  la  cou- 
leur du  stuc  qui  recouvrait  les  enduits  ;  on  l'obtenait  vraisem- 
blablement en  mêlant  à  de  la  cbaux  de  la  brique  pilée  en  poussière 
impalpable.  Aucun  mur  n'était  entièrement  blanc.  Du  moins,  sur 
les  centaines  de  fragments  que  nous  avons  recueillis,  nous  n'en 
possédons  pas  un  seul  où  cette  couleur  ne  soit  accompagnée  de 
restes  de  peintures. 

MO.'S.NAIES  A.MIQL'ES. 

Le  nombre  des  monnaies  romaines  trouvées  en  1910  à  la  Croix 
Saint-Charles  est  de  3  43.  Les  ruines  du  grand  temple  en  ont 
fourni  190;  celles  du  petit  sanctuaire  hexagonal,  53.  dont  ia, 
ainsi  (|ue  je  l'ai  déjà  dit,  étaient  contenues  dans  la  piscine. 

La  répartition  de  ces  monnaies  est  la  suivante  : 
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La  plupart  de  ces  pièces  sont  mal  conservées;  mais  on  pourrait, 
sauf  pour  bien  peu,  en  préciser  les  types.  Aucune  n'est  rare; 
la  pièce  la  plus  intéressante  est  une  fort  belle  monnaie  d'or  de 
Valens  (»). 

Un  moyen  bronze  de  l'année  i64  offre  un  exemple  surprenant 
de  flétrissure.  La  tête  de  Marc-Aurèle  y  est  tailladée. 

iNotre  deuxième  campagne  de  fouilles  a  fourni  bien  moins  de 
monnaies  gauloises  que  la  première.  Leur  nombre  n'est  que  de  la, 
qui  se  répartissent  de  la  sorte  : 

Arvernes i      Blanchct,  Manuel,  p.  /lai,  &g.  (jo; 

De  L.a  Tonr,  Atlcu,  3y3i. 
Éduen» -j     Bl.,  p.  aiS,  fig.  107:  De  La  T., 

5».53, 
Scnons a     Bl.,  p.  35g,  fig.  3i8;  De  La  T., 

7434,  7388. 

Scquane» i      Bl.,  p.  a'iC,  fijj.  io3. 

LÎBfjons 1     Bl. ,  p.  389 ,  lig.  396  ;  De  La  T. , 

83a9. 
Inccrtaiaes  de  Vï^l.  ...      ^i     Bl.,  p.  399,  fig.  ^17;  De  La  T., 

8.91." 
Indélemiiiiëes  (fruiitps).      3 

Total la 


Toutes  ces  monnaies  proviennent  de  la  plus  basse  couche  de  dé- 
combres du  grand  lemple. 

SCULPTURES. 

Suivant  la  méthode  que  j'ai  employée  dans  mes  précédents  rap- 
ports, je  distinguerai  deux  sortes  de  sculptures  :  d'une  part,  les 
monuments  figurés;  de  l'autre,  les  inscriptions. 

H05U1IEKTS  FIGURÉS. 

Fraffment»  de  ftalue».  —  Une  tête  de  pierre,  assez  soignée,  de 
déesse,  de  o  m.  06  de  hauteur,  et  une  main  paraissant  tenir  une 
palère  ont  été  découvertes  dans  la  piscine  du  grand  temple.  Elles 


'''  Cohen,  53.  Toutes  les  monnaies  provenant  des  fouilles  de  la  Croii  Saint- 
Cliaries  sont  données  au  Musée  municipal  d'Ali^io. 
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paraissent  provenir  d'une  statuette.  On  a  trouvé,  dans  le  voisinage 
de  cette  piscine,  un  piédestal  où  adhèrent  encore  le  pied  droit  et 
le  bout  du  pied  gauche  d'une  femme.  Eu  égard  à  leurs  dimensions 
respectives,  il  se  pourrait  que  la  tète,  la  main  et  ce  piédestal  eussent 
fait  partie  d'un  même  monument. 

La  moitié  d'un  pied  nu  de  grandeur  naturelle,  de  calcaire  tendre, 
et  une  tête  de  griffon,  de  pierre  différente,  sont  sans  doute  les 
restes  de  deux  statues  d'ApoUon  qui  devaient  décorer  le  grand 
temple. 

Ex-voto.  —  Indépendamment  de  deux  ex-voto,  accompagnés  l'un 
et  l'autre  d'une  dédicace,  nous  avons  recueilli  en  1910  une  tren- 
taine de  bustes,  de  têtes  ou  de  jambes,  généralement  fort  dégradés, 
qui  témoignent  de  la  foi  des  malades  en  les  divinités  guérisseuses 
des  sanctuaires  de  la  Croix  Saint-Charles.  Un  ex-voto  grossier,  de 
bonne  conservation ,  représente  le  buste  d'une  femme  dont  la  che- 
velure est  disposée  en  torsades  (pi.  XI,  fig.  1).  Une  autre  offrande 
du  même  genre,  mais  de  meilleure  facture,  est  partagée  en  quatre 
fragments  qui  se  raccordent.  Il  s'agit  encore  d'une  femme  dont  les 
cheveux  couvrent  les  épaules  (pi.  XI,  fig.  2).  Un  troisième  ex-voto  sor- 
tait, comme  les  précédents ,  de  la  banalité  des  productions  courantes. 
Malheureusement,  les  dégradations  qu'il  a  subies  n'ont  laissé 
subsister  que  les  cheveux  tombant  sur  les  épaules,  le  bas  du  visage 
et  la  poitrine  drapée.  Une  tête  de  haut  relief  est  celle  d'un  vieil- 
lard barbu  (pi.  XII).  Deux  têtes  de  ronde  bosse,  suffisamment  bien 
conservées,  se  rapportent  à  des  femmes.  Leurs  cassures  semblent 
permettre  de  les  rapprocher  de  deux  bustes  décapités.  D'autres 
têtes  encore,  plus  ou  moins  mutilées,  proviennent  aussi  de  bustes. 
Nous  en  possédons  une  quinzaine.  L'une  d'elles,  cependant,  figurant 
une  femme  voilée,  pourrait  être  détachée  d'une  statue.  Il  s'agirait 
alors  d'une  déesse  (pi.  XII). 

Huit  ex-voto  de  ronde  bosse  ou  de  haut  relief  représentent  des 
genoux.  On  y  remarque  des  déformations  qui  paraissent  voulues  et 
aussi,  peut-être,  des  ulcères. 

Nous  possédons  enfin  une  cuisse  de  haut  relief,  dont  la  stèle  est 
décorée  d'un  feuillage  de  chaque  côté,  et  le  bassin  d'une  femme. 

Les  ex-voto,  de  même  que  les  autels,  perdaient,  avec  le  temps, 
de  leur  caractère  sacré.  Une  jambe  et  trois  bustes  décapités  ont  été 
retirés  des  fondations  d'un  mur  de  la  quatrième  e'poque. 
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C'est  surtout  par  les  ex-voto  de  pierre  dont  je  viens  de  donner  la 
liste,  et  ceux  que  nous  avons  découverts  en  1909,  que  s'affirme 
l'analogie  des  sanctuaires  de  la  Croix  Saint-Charles  avec  les  autres 
temples  éduens.  Partout,  le  suppliant  ou  le  dévot  reconnaissant 
n'oiïrait  à  la  divinité  que  l'image  de  son  mal  bien  localisé.  Mais  il 
ne  semble  pas  qu'aucun  temple  éduen  ait  eu  plus  de  renommée 
que  les  sanctuaires  de  la  Croix  Saint-Charles. 

»SCRIPT10N8. 

Nous  avons  découvert,  on  1910,  deux  inscriptions  d'une  impor- 
tance capitale.  L'une  est  profondément  gravée,  en  caractères  de 
G  m.  023  à  o  m.  098  de  hauteur,  paraissant  du  1"  siècle,  sur  une 
cuisso .  de  pierre  commune ,  décorée  d'un  dauphin  du  côté  gauche  et 
d'un  feuillage  par  derrière.  Elle  est  ainsi  conçue  (pi.  XIII)  : 

AVG       SAC 

DEO  APOLLlNi 

MORITASGO 

CATIANVS 

OXTAl 

L'interprétation  en  est  facile.  Le  dédicant,  qui  porte  un  surnom 
romain,  (lalutntu,  était  le  fils  d'un  Gaulois  du  nom  d'Oxlaitù.  Il  n'y 
a  rien  à  dire  de  la  première  de  ces  deux  appellations,  dont  on  pos- 
sède des  centaines  d'exemples;  mais  la  seconde  nous  intéresse  da- 
vantage, parce  qu'elle  est  demeurée  jusqu'à  ce  jour  très  peu  fré- 
quente. Cette  appellation,  dont  le  thème  réapparaîtrait  peut-être, 
selon  M.  Holder.  dans  les  noms  des  villes  Ocioduru*  et  Ociogem,  ne 
figure  que  sur  deux  monuments,  l'un  de  Mandeure,  l'autre  de 
Luxeuil"). 

La  seconlle  inscription  se  lit  en  caractères  de  o  m.  oaS,  de  très 
bonne  époque,  sur  une  base  demi- cylindrique  supportant  l'image 
d'un  tronc  humain.  En  voici  la  copie  : 

AVG  SAC  deo  APOLLlNi 
MORlTAïg^  mi  AVIVS  -ALI 
DiOFANES  [^i  ER  LIB  P 


">  Holder,  AUcelt.  Spraehschati ,  I,  coi.  «yO. 
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La  pierre  qui  porte  cette  inscription  est  brisée  en  de  nombreux 
fragments.  Quelques  lettres  manquent;  mais  la  lecture  ci-dessus 
peut  être  considérée  comme  certaine,  notamment  à  la  fin  de  la 
seconde  ligne,  où  le  groupe  de  lettres  ALI  est  embarrassant.  Autant 
que  l'on  en  peut  juger,  la  dédicace  a  été  faite  par  deux  personnes, 
dont  Tune  se  serait  appelée  .  .  .  avius  et  l'autre  Diofanes.  Il  faudrait 
alors  restituer,  à  la  troisième  ligne  :  [fec]er[u?it],lib[enles]p[osuenmt]. 
Quant  au  groupe  de  lettres  ALI,  précédé  d'un  point,  je  ne  saurais 
dire  ce  qu'il  signifie.  L'explication  la  plus  simple  serait  d'y  trouver 
une  abréviation  du  mot  AUsanus;  mais  je  ne  me  dissimule  point 
qu'elle  est  difiicilement  acceptable.  Le  nom  servile  Diofanes  est  assez 
rare.  Je  n'en  connais,  en  Gaule,  qu'un  seul  exemple,  fourni  par 
une  marque  de  potier  trouvée  à  Vienne-''. 

Gravées,  l'une  sur  une  cuisse,  l'autre  au-dessous  d'un  tronc,  les 
deux  inscriptions  sont  dues  à  des  malades  qui  étaient  venus 
demander  au  dieu  le  rétablissement  de  leur  santé.  Ainsi,  nous  ap- 
prenons, comme  je  l'ai  dit,  que  ce  dieu  s'appelait  Moritasgus  et  que 
les  Romains  l'avaient  identifié  avec  Apollon.  On  le  connaissait  déjà  : 
une  inscription,  trouvée,  au  xvii"  siècle,  sur  le  Mont  Auxois  et  dé- 
truite en  i8i3,  s'y  rapportait.  Mais  on  ne  savait  rien  de  sa  nature 
et  de  l'assimilation  dont  il  fut  l'objet.  Cette  inscription  perdue  était 
la  suivante'^'  : 

TICLPROFESSVS  NIGER  OMNIBVS 
HONORIBVS  APVD  AEDVOS  ET 
LINGONAS  FVNCTVS  DEO  MORITASGO 
PORTICVM  TESTAMENT©  PONl 
IVSSIT  SVO  NOMINE  ET  IVLIAE 
VIRGVLINAE  VXORIS  ET  FILIARVM 
CLPROFESSAE   ET   IVL-VIRGVLAE 


IVL     VIRGVLA     FIL' 
POSVIT 


Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'un  portique  édifié  par  un  per- 


(')   Corpus  m$ci:  ht.,  t.  XII,  n"  5686-117. 
m  lijid.,  t.  XIll,n°  3878. 
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iionnage  qui  était  parvenu  à  tous  les  honneurs  municipaux  dans 
les  deux  cités  des  Eduens  et  des  Lingons.  L'inscription  paraît  avoir 
été  (jravée  par  les  soins  de  l'une  des  liHes.  Quant  au  portique,  je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  nous  en  possédons  les  ruines. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit,  le  portique  du  grand  temple  de  la  Croix  Saint- 
Charles  doit  dater  du  troisième  quart  du  i"  siècle.  Le  personnage 
de  l'inscription  fut,  selon  toute  apparence,  un  contemporain  de 
Claude,  dont  il  portait  le  nom.  J'y  verrais  volontiers  un  de  ces 
riches  Gaulois  qui  souhaitaient  d'entrer  dans  le  Sénat  de  Rome'". 
Hien  ne  s'opposerait,  dans  ce  cas,  à  ce  qu'il  eût  survécu  aux  des- 
tructions de  l'année  69,  ou  d'une  époque  voisine,  et  contribué,  par 
une  donation,  à  rembellissement  d'un  sanctuaire  dont  on  relevait 
les  ruines. 

La  forme  même  de  son  nom  nous  prouve  que  Morilasgus  était 
un  dieu  celtique.  Une  phrase  des  (Commentaires  pourrait  s'y  rapporter. 
Senoiteê,..  y  est-il  dit,  Cavarinum.  quem  Criesar  npud  eos  refrem  cnn- 
ttiUierat ,  euju» /rater  Mnritanfpu  adventu  in  (ialliam  Caetaris  eujutqve  nui- 
jores  regnum  ohtinuerant .  interjicere  puhlico  cnnsilio  cottali^'^K  Le  con- 
tinuateur de  César,  Hirtius,  parait  avoir  confondu,  dans  son  œuvre, 
la  fonction  religieuse  de  gutuater  avec  le  nom  d'un  chef  carnute '*' ; 
il  n'est  pas  impossible  que  César  ait  pris  lui-même  le  nom  d'une 
divinité  pour  celui  du  frère  d'un  roi.  Cependant  on  peut  admettre, 
avec  non  moins  de  vraisemblance,  que  le  prince  et  le  dieu  aient 
porté  le  même  nom,  ou  encore  qu'il  se  soit  agi  d'un  prince  di- 
vinise. A  l'appui  de  cette  dernière  hypothèse,  nous  aurions  l'exemple 
du  Boien  Mariccus'*'. 

Le  rapprochement  de  Mnritasfru»  avec  Apollon  est  conforme  à  ce 
que  nous  savons  de  la  transformation  des  dieux  celtiques.  De  tous 
les  cultes  que  les  Romains  trouvèrent  en  Gaule,  ce  fut  certainement 
celui  des  eaux  qu'ils  comprirent  le  mieux.  Ils  en  avaient  l'habitude 
par  leurs  propres  croyances.  L'assimilation,  par  suite,  leur  en  fut 
facile,  et  c'est  pourquoi  nous  avons,  sur  ce  culte,  des  documents 
gallo-romains  en  si  grand  nombre '•"*'. 

Lorsque  César  nous  enseigne  qu'Ajtollon  était  le  dieu  gnérissfur 

''  Tacite,  Annalet,  aS  cl  a'i. 

"  De  Helli>  ijall..  V,  54. 

.    (»)  /*id.,  Vlir,  38. 

'■'  W  Tacile,  lliil..  Il,6i. 

'•'  Rend,  /.<»  reli/pom  delà  (Saule,  p.  169. 

AlCUÉOLOSK.  —  N*  1.  A 


^so- 
dés Ciulois,  c'est  sans  doute  des  esprits  des  eaux  qu'il  veut  parler*''. 
Les  Gaulois  n'avaient  pas  de  dieu  qui  portât  le  nom  d'Apollon;  le 
panthéon  gréco-romain  leur  était  inconnu.  Mais  cela  n'exclut  pas 
la  possibilité  de  conceptions  mythologiques  comparables  entre  elles. 
£n  tout  cas,  au  lendemain  de  la  conquête,  les  dieux  indigènes 
des  fontaines  et  des  sources  reçurent,  pour  la  plupart,  le  nom 
d'Apollon.  Ils  conservèrent  toutefois,  comme  surnom,  leur  nom  cel- 
tique, et  c'est  ce  qui  nous  permet  de  les  reconnaître'^'. 

J'ai  dit,  dans  mon  premier  rapport,  que  nous  avions  mis  au  jour, 
en  1909,  les  restes  de  la  piscine  de  bois  d'un  sanctuaire,  enire 
les  amorces  des  murs  qui  la  limitaient.  La  paroi  du  fond  de  cette 
piscine  était  formée  d'unaulel  très  allongé,  de  pierre  blanche,  avec 
base  et  couronnement,  creusé,  sur  une  de  ses  faces,  d'une  large 
échancrure  pour  le  passage  de  l'eau.  En  le  retirant  de  la  place  qu'il 
occupait,  nous  avons  pu  constater  que  cet  autel  portait  une  dé- 
dicace. Malheureusement,  la  plupart  des  lettres  en  sont  tellement 
elfacées,  qu'il  paraît  impossible  de  les  lire.  A  première  vue  on  ne 
distingue  que  les  trois  lettres  AVG,  gravées  à  la  partie  supérieure 
de  l'une  des  faces.  Un  examen  plus  attentif  de  la  pierre,  dans  de 
bonnes  conditions  d'éclairage,  m'a  donné  cette  copie  : 

AVG  SAC 
DEO  APOL 


Je  ne  puis  pas  en  garantir  l'exactitude  ;  mais  l'hypothèse  d'une 
dédicace  à  Apollon,  eu  égard  à  nos  autres  découvertes,  demeure 
cependant  fort  vraisemblable. 

Le  déblaiement  du  grand  temple  nous  a  fait  retrouver  une  tren- 
taine de  fragments  de  marbre,  qui  paraissent  provenir  de  quatre 


(')  De  Bellogall.,   VI,  17. 

W  Cf.  Apollo  ViiidunnvtàEssaTois(Corpuêitua:lat.,  t.XIII,n°' 5664 ,  5645); 
Apotto  Burvo  a  Bourbonne-les-Bains  [ibid.,  n°  691 1);  Apollo  Cobledulilavut  à  Péri- 
gueux  (iAt(i.,n"  989),  etc.  Dans  son  panégyrique  de  Constantin,  le  rhéteur  Eumène 
invoque  les  dieux  immortels  pour  qu'ils  fassent  luire  le  jour  où  cet  empereur 
pourra  visiter  les  bois  sacrés  et  les  temples  d'Autun.  (tll  me  semble,  lui  écrit-il, 
que  tous  ces  temples  réclament  votre  présence,  et  surtout  notre  Apollon,  dont 
les  eaux  brûlantes  punissent  les  parjures.»  {Panégyr.  de  Constantin  Augutle,  s5.) 
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inscriptions,  si  l'on  se  fonde,  du  moins,  snr  leur  épaisseur  pour  en 
décider.  Presque  tous  ne  contiennent  que  les  restes  d'une  seule 
lettre.  Je  ne  citerai  que  les  deux  suivants,  sur  lesquels  sont  nette- 
ment gravés  des  caractères  de  o  m.  ogS  de  hauteur  : 

al  i       IC 

lAl 
CVI 

L'un  et  l'autre  fragments  ont  fait  partie  d'une  insciiption  monu- 
mentale, qui  fut  débitée  en  tablettes,  de  cm.  22  de  large,  et 
remployée  comme  bordure. 

BRONZE. 

Ex-voUy.  —  I>e  bronie  est  surtout  repr^nté,  dans  nos  trou- 
vailles, par  des  ex-voto.  Il  s'agit  encore  de  minces  piaqueltcs,  assez 
fréquemment  pourvues  de  queues  d'aronde,  qui  leur  donnent  l'appa- 
rence dun  petit  cartouche  (pi.  XIV).  Les  organes,  surtout  des  yeux, 
y  sont  figurés  au  repoussé;  des  points  en  relief  les  entourent  quel- 
quefois. Bien  peu  de  ces  plaquettes  sont  entières.  D'une  manière 
générale,  les  ex-voto  que  nous  avons  recueillis  en  1910  sont  dans 
un  très  mauvais  état  de  conservation.  Un  ex-voto  a  la  forme  d'un 
masque;  un  autre,  qui  ne  figure  qu'un  seul  œil,  est  remarquable 
par  sa  petitesse  :  il  est  constitué  par  un  losange,  de  o  m.  008  de 
long,  dont  le  milieu  est  marqué  par  un  point.  ' 

Une  se'rie  nouvelle  est  venue  s'ajouter  à  celles  que  nous  possédions 
déjà.  Elle  se  compose  de  six  doigts .  de  grandeur  naturelle ,  estampés 
dans  des  feuilles  de  métal  affectant  la  forme  d'un  pouce  humain 
(  pi.  XIV  ).Le8  contours  de  l'ongle  elles  plis  de  l'articulation  sont  indi- 
qués. Un  doigt  votif  (lebronze,  dont  le  Musée  de  Saint-Germain  possède 
le  moulage,  a  été  trouvé  dans  les  fouilles  de  la  Saalburg  (Hesse- 
Nassau).  Un  autre,  provenant  de  Vertnult,  est  au  Musée  de  Chùtil- 
lonsur-Seine.  Mais,  avec  ceux  de  la  Croix  Saint-Charles,  ces  exemples 
sont  les  seuls  que  je  puisse  citer  d'une  catégorie  d'ex-voto  sans 
doute  fort  rare. 

OhjHs  liieers.  —  Ij€  plus  curieux  de  nos  objets  divers  est  un  petit 
bronze  d'applique,  creux  par  derrière,  figurant  une  tète  d'Hercule 

4- 
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imberbe  et  coiffée  de  la  dépouille  du  lion.  Une  sorte  d'anneau  pro- 
longe le  visage,  entre  les  pattes  antérieures  de  Tanimal  nouées  sous 
le  cou.  Ce  petit  bronze,  dont  il  serait  diflicile  de  préciser  la  desti- 
nation, a  une  longueur  totale  de  o  m.  o5. 

On  peut  encore  citer  : 

1°  Neuf  fibules  d'époques  différentes,  de  o  m.  o3  à  om.  07  de 
long.  L'une,  en  forme  de  broche,  représente  un  paon  dont  le  corps 
est  émailié  (  pi.  XI V  ).  L'oiseau ,  tourné  vers  la  droite ,  est  au  repos.  Trois 
petites  plumes  lui  couvrent  le  sommet  de  la  tête.  L'œil  est  noir  dans  un 
cercle  orangé.  L'aile  est  décorée,  sur  un  fond  orangé,  de  deux 
cercles  jaunes,  dont  le  centre  et  la  bordure  sont  noirs.  La  queue,  in- 
crustée de  vert  sur  presque  toute  sa  longueur,  porte,  en  son  milieu, 
un  rectangle  bleu  dont  le  centre  est  encore  marqué  d'un  point 
blanc.  On  ne  distingue  qu'une  seule  patte.  La  face  non  apparente 
de  l'objet  a  conservé  son  ardillon;  elle  est  complètement  lisse. 

Une  autre  fibule,  émaillée  comme  la  précédente,  esta  tète  demi- 
circulaire  et  queue  évasée.  Elle  a  aussi  la  forme  d'une  broche  et 
possède  son  ardillon.  L'arc  de  cette  fibule,  très  peu  prononcé,  est 
décoré  de  trois  minces  bourrelets  à  bords  dentelés.  Il  n'y  a  d'émail 
que  sur  la  queue ,  où  l'on  remarque ,  en  e'venlail ,  un  triangle  de  pâte 
bleue  entre  deux  filets  verta.a  esJloupelq  «ao  ab  u-m\  neiii  .«iolsop 

Une  troisième  fibule,  trouvée  en  paifait  état,  est  à  ressort  et^u 
type  de  La  Tène.  Son  pied  se  prolonge  et  rejoint  l'arc,  près  de  sa 
naissance ,  en  formant  une  boucle  triangulaire. 

Des  six  autres  fibules,  deux  sont  émaillées  et  du  type  à 
broche;  aucune  n'a  conservé  son  ardillon.  La  moins  dégradée  a  la 
forme  dune  rondelle  cloisonnée,  décorée  de  pâtes  de  plusieurs 
couleurs  (pi.  XIV).j  La  seconde  est  unesorte  de  cartouche,  constitué 
par  un  cercle  de  métal  entre  deux  baguettes  ciselées,  ornées  cha- 
cune, sur  le  côté,  d'un  petit  bout.  Le  cercle  seul  avait  reçu  des  in- 
crustations; elles  ont  disparu,  à  l'exception  d'un  point  bleu  figurant 
le  centre.  Deux  autres  fibules  sont  argentées  et  du  type  romain  pro- 
vincial, mais  sans  boutons.  Quelques  traits  demi-circulaires,  creusés 
au  burin,  décorent  l'arc  de  l'une  d'elles.  Enfin  les  deux  dernières 
sont  à  plaque  d'arrêt  très  allongée.  Le  dos  de  l'arc  de  l'une,  du 
côté  du  ressort,  est  décoré  de  deux  petites  cornes; 

9°  Un  bracelet,  de  0  m.  o44  de  diamètre,  formé  d'un  anneau 
bi'isc  dont  les  extrémités  sont  aplaties; 
..i^'i  Trente  bagues;  toutes,  sauf  une,  sont  des  annonux  plus  ou 
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moins  épais.  Trois  de  ces  bagues,  y  compris  le  chaton,  ne  sont 
HiL^nie  faites  que  d'un  simple  fil.  La  seule  qui  soit  différente  figure 
un  serpent.  Les  unes  et  les  autres,  en  raison  de  leur  faible  dia- 
mètre, n'ont  pu  être  portées  que  par  des  femmes; 

i°  De  nombreux  clous  de  différentes  formes,  dont  la  longueur 
varie  de  o  m.  006  à  o  m.  o  1 9.  Ces  clous,  dont  la  tête  est  ronde  ou 
plate  et,  dans  le  second  cas,  quelquefois  dorée  ou  argentée,  pa- 
raissent tous  avoir  servi  pour  fixer  des  ex-voto  sur  des  planchettes; 

5*  Deux  crochets  en  forme  de  S,  terminés  d'un  côté  par  une 

pointe,  de  l'autre  par  un  bouton.  Leur  longueur  est  de  o  m.  oa; 

6°  Deux  boucles  rondes,  de  o  m.  010  de  diamètre:  l'ardillon  de 
„  j.  ••iliiiio; 

1  une  a  disparu; 

7°  Vingt  épingles  dont  la  longueur  varie  de  cm.  o&  à  o  m.  09. 
Dans  la  tête  de  l'une  est  sertie  une  petite  pyramide  quadrangulaire 
de  verre  bleu.  La  tête  d'une  autre  est  constituée  par  un  dédoublement 
de  la  tige;  les  deux  branches  qui  en  résultent  sont  roulées  en  spi- 
rales. Une  troisième  épingle  a  la  forme  d'une  bipenne; 

8"  La  moitié  d'une  anse  de  coffret.  Longueur,  0  m.  65; 

9°  Douze  instruments  de  chirurgie,  de  0  m.  06  à  o  m.  1 3  de 
long,  qui  pourraient  être,  au  moins  pour  la  plupart,  des  aiguilles 
à  cataracte.  Cinq  sont  formés  d'une  lige  de  métal,  pointue  d'un  bout 
et  terminée,  de  l'autre,  par  une  palette  ronde,  de  o  m.  oo3  à 
0  m.  006  de  diamètre.  Dans  un  de  ces  instruments,  dont  la  pointe 
est  brisée,  la  palette  est  remplacée  par  une  olive.  Le  plus  grand  a 
l'apparence  d'un  clou,  à  tête  plate,  recourbé  à  son  extrémité,  sans 
qu'on  puisse  dire  si  cette  courbure,  qui  est  assez  régulière,  est  ac- 
cidentelle ou  voulue. 

Ainsi,  il  semble  que  les  malades  qui  se  rendaient  aux  sources 
de  la  Croix  Saint-Charles  aient  eu  recours,  non  seulement  à  des 
moyens  propitiatoires,  mais  aussi  à  des  opérations  chirurgicales, 
peut-êlre  pratiquées  par  quelques-uns  des  prêtres  qui  desservaient 
le  temple  ; 

10°  Quatre  garnitures  de  portes  formées  chacune  par  un  disque, 
de  o  m.  o55  de  diamètre,  légèrement  bombé,  traversé  par  une 
tige  de  fer  qui  s'engage  à  l'un  de  ses  bouts  dans  une  plaquette 
rectangulaire  de  même  métal,  ressemblant  k  un  éerou,  et  se 
termine,  de  iaulre.  par  une  petite  boule  de  bronze  portant  sur  le 
disque.  La  partie  de  la  tige  comprise  entre  ce  disque  et  la  plaquette 
correspondait  à  l'épaisseur  du  Iwis  de  la  porte; 


—  5d  — 

11°  Une  clef,  à  tige  creuse,  dont  le  panneton  est  une  mince 
lame  de  métal.  La  poignée,  légèrement  aplatie,  est  percée  d'un 
trou.  Longueur,  o  m.  o35;  nu  ■■'■>.i  jiiti|iw,5  nii 

12"  Une  clochette.  Hauteur,  o  m.  oi4;  diamètre  à  la  base, 
om.017  ; 

iS"  Une  chaînette,  des  rognures  d'ex-voto  et  divers  débris,  trop 
incomplets  pour  qu'il  soit  possible  de  préciser  la  destination  des 
objets  dont  ils  proviennent. 

PLOMB. 

Les  fouilles  de  1910  nous  ont  fourni  beaucoup  de  plomb.  Mais  il 
ne  s'agit  guère  que  de  masses  informes  produites  par  le  feu  qui 
consuma  les  édifices.  Nous  possédons  un  fragment  de  tuyau,  de 
cm.  12  de  long,  obtenu,  comme  d'habitude,  par  un  reploiement 
du  métal.  Sa  section,  de  forme  ovale,  mesure  0  m.  09  dans  un  sens 
et  o  m.  06  dans  l'autre. 

L'objet  de  plomb  le  plus  intéressant  que  nous  ayons  découvert 
est  une  tessère,  de  0  m.  009  de  diamètre,  portant  d'un  côté  l'image 
en  relief  d'une  lyre,  de  l'autre  celle  d'un  pot  à  une  seule  anse.  On 
ne  peut  que  rapporter  cette  tessère  au  culte  d'Apollon;  mais  le  pot 
n'est  pas  un  attribut  de  ce  dieu.  Peut-être  conviendrait-il  d'y.  trou- 
ver quelque  réminiscence  du  culte  primitif  rendu  fi  Moritasgus.  On 
sait,  en  effet,  que  les  dieux  gaulois  sont  souvent  représentés  tenant 
un  pot. 

FER. 

Contrairement  à  ce  qui  avait  eu  lieu  en  1 909,  le  fer  abonde  dans 
nos  dernières  fouilles.  Il  s'agit  encore  principalement  de  ferrures  de 
portes,  de  débris  de  pentures,  et  de  clous  de  toutes  formes,  dont 
la  longueur  varie  de  o  m.  o5  à  0  m.  i4.  Presque  toujours  la  tête  de 
ces  clous  est  très  plate  et  produite  par  un  refoulement  du  métal. 
Cependant,  dans  quelques  cas,  la  tête  a  la  forme  d'une  pyramide 
à  quatre  pans. 

Les  principaux  des  autres  objets  de  fer  sont  les  suivants  : 

1°  Un  outil  semblable  de  tout  point  à  celui  que  j'ai  décrit  dans 

mon  premier  rapport  et  constitué  par  une  tige  ronde ,  pointue  d'un 

bout  et  aplatie  de  l'autre.  Sa  longueur  est  de  om.  la.  J'ai  déjà  dit 

qu'on  a  découvert,  sur  le  Mont  Auxois,  de  nombreux  spécimens 
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d'objets  de  cette  sorte  dont  je  ne  connais  pas  ia  destination  précise. 
Je  suppose  qu'il  s'agit  de  styles;  i)iii)!'| 

9°  Un  ciseau  à  tête  plate,  légèrement  dâwrdante.  Longueur, 
om.  07; 

3°  Un  burin  iormé  d'une  tige  quadrangulaire  dont  l'extrémité 
coupante  est  arrondie  en  olive  sur  deux  faces.  Longueur,  o  m.  06B; 

II"  Sept  clefs  de  o  m.  06  à  o  m.  i3  de  long.  Trois  de  ces  clefs, 
faites  pour  manœuvrer  des  loquets  de  bois,  sont  de  simples  tiges 
de  fer  recourbées  en  forme  de  T  ;  le  panneton  des  autres,  plus  com- 
pliqué, est  tantôt  en  équerre,  tantôt  dans  le  plan  d'un  anneau  gros- 
sier qui  sert  de  poignée.  Deux  de  ces  dernières  sont  à  tige  creuse; 

5°  Une  sonnaille.  Hiiuteur,  o  m.  o5  ; 

6°  Quatre  crampons.  Longueur,  0  m.  195; 

7"  Trois  anneaux  ronds  de  0  m.  oaS  à  o  m.  06  de  diamètre; 

8"  Sept  anneaux  plats,  à  bords  coupants,  ayaut  servi  à  réunir 
bout  à  bout  les  tuyaux  de  bois  des  canalisations.  Leur  diamètre 
varie  de  o  m.  o65  à  u  m.  09.  Quelques-uns  de  ces  anneaux  con- 
servent encore  des  lamelles  de  bois  que  la  rouille  a  fixées  sur  leurs 
bords. 

VERRE. 

Une  étude  des  plus  inicrcssantes  serait  celle  des  débris  de  verre, 
de  toute  nature,  que  nous  avons  rt>cueillis  et  dont  le  poids  dépasse 
5  kilogrammes.  11  s<;rait  utile  d'en  rechercher  la  composition,  qui 
nous  renseignerait  sur  l'art,  encore  peu  connu,  des  verriers  gallo- 
romains. 

D'une  manière  générale,  il  semblerait  que  les  verres  les  plus  ré- 
cents fussent  les  moins  épais.  Cette  observation  est  surtout  vraie  pour 
le  verre  à  vitre,  dont  les  fouilles  nous  ont  livré  de  très  nombreux 
spécimens.  Ceux  qui  proviennent  de  la  plus  basse  couche  de  dé- 
combres, et  sont,  par  suite,  du  temps  des  premiers  empereurs, 
ont  une  épaisseur  qui  peut  varier  de  o  m.  oo3  à  o  m.  006  pour  un 
même  fragment.  A  de  rares  exceptions  près,  la  couleur  du  verre,  à 
toutes  les  époques,  est  vert  d'eau  plus  ou  moins  foncé;  mais  nous 
possédons  des  fragments  de  teinte  brune.  Les  premiers  carreaux  de 
vitre  n'étaient  pas  taillés;  leurs  bords  arrondis  nous  le  prouvent. 
La  pâte  qui  devait  les  former  était  jetée  dans  un  moule,  probable- 
ment d'argile,  et  l'ouvrier  ne  disposait  d'aucun  moyen  pour  en 
égaliser  l'épaisseur.   Il  se  contentait  de  tirer  cette  pâte  dans  les 
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angles  du  moule,  en  se  servant  d'un  instrument  pointu  dont  le  car- 
reau {jardait  l'empreinte.  Plus  lard,  le  verre  à  vitre  continua  d'être 
coulé;  mais  les  procédés  de  sa  fabrication  se  perfectionni^rent  très 
vite.  Dès  le  11°  siècle,  ce  verre  ne  différait  pas  sensiblement  des 
carreaux  communs  dont  il  est  fait  usage  de  nos  jours.  Je  ne  saurais 
dire  à  quelle  époque,  vraisemblablement  fort  tardive,  a  commencé 
l'emploi  du  diamant  par  les  vitriers.  Mais,  comme  aucun  des  frag- 
ments retirés  de  la  dernière  couche  de  décombres  n'a  ses  bords 
arrondis,  alors  que  d'autres  présentent  de  longues  cassures  recti- 
lignes,je  suppose  qu'on  connaissait  déjà  la  taille  des  carreaux,  sans 
doute  au  moyen  du  feu,  vers  la  fin  du  m'  siècle,  qui  est  aussi 
l'époque  oiî  vivait  Lactance,  dont  les  écrits  nous  fournissent  la  pre- 
mière mention  positive  de  l'emploi  du  verre  pour  les  fenêtres. 

Une  particularité  curieuse,  et,  sans  doute,  entièrement  nou- 
velle, est  celle  de  fragments  qui  portent  dans  leur  pâte  de  très  fines 
incisions ,  suivant  lesquelles  la  plupart  des  cassures  se  sont  produites. 
Les  traits  de  ces  incisions,  presque  toujours  barbelés,  ont  l'appa- 
rence de  plumes.  Nous  n'avons  pas  encore  assez  de  fragments,  elles 
dimensions  de  ceux  que  nous  avons  recueillis  sont  trop  réduites, 
pour  que  nous  puissions  décider,  en  toute  certitude,  de  la  destina- 
tion des  pièces  dont  ils  proviennent.  Mais  il  me  paraît  bien  que 
c'est  là  du  verre  à  vitre,  et  l'on  peut  se  demander  si  nous  ne 
sommes  pas  en  présence  d'une  forme  primitive  de  vitraux?  Dans 
cette  hypothèse,  le  dessin  à  reproduire  aurait  été  incisé  sur  le 
verre,  maintenu  à  l'état  pâteux,  puis  colorié.  "« 

Je  dois  ajouter  que  les  fragments  de  verre  de  nos  trouvailles 
sont  tous,  incontestablement,  de  l'époque  gallo-romaine,  et  qu'au- 
cun mélange  de  débris  plus  récents  n'est  à  soupçonner.  La  plupart 
de  ces  fragments  ont  été  recueillis  dans  une  canalisation,  elle-même 
placée  sous  des  couches  de  décombres  que  les  travaux  de  culture 
n'avaient  pas  atteintes. 

Mais  si  le  verre  à  vitre  était  indéniablement  connu  des  Gallo- 
Romains,  il  faut  admettre  aussi,  semble-t-il,  qu'ils  y  voyaient  un 
objet  de  luxe.  On  s'expliquerait  de  cette  manière  que  peu  de  fouilles 
en  aient  fait  retrouver. 

Dans  le  nombre,  très  élevé,  d'autres  débris  de  tout  genre  que 
nous  avons  découverts,  je  citerai  plus  particulièrement  : 
iDi''  Des  pastilles  bleues,  blanches  ou  noires  deom.  oo8àom.oi8 
de' diamètre: 
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2°  Une  dizaine  de  goulots  de  fioles  à  médicaments;  ils  sont  à 
rebords  épais  et  pourvus  de  deux  anses; 

3"  Quatre  fonds  de  goI)elels.  sans  aucune  mai-que.  Us  semble- 
raient indi(|uer  que  les  dévots  qui  se  rendaient  au  temple  des  sources 
de  la  Croix-Sain t-Gharles  buvaient  de  leurs  eaux; 

U"  Des  perles  de  toutes  formes,  vertes,  noires,  blanciies  ou 
bleues.  Quelques-unes  sont  rondes  et  côtelées;  la  plupart  ont  l'appa- 
rence de  petits  prismes  à  six  pans,  percés  d'un  trou  dans  le  sens  de 
leur  longueur; 

,">"  Deux  cbatons  de  bagues,  de  couleur  noire. 

POTERIE. 

Nous  avons  recueilli  des  tessons  de  toutes  pâtes;  mais  le  nombre 
en  est  relativement  peu  élevé.  Quelques  fragments  de  terre  rouge, 
ditesamieune,  paraissent  se  rapporter  à  sept  ou  huit  vases  décorés 
de  figures  d'animaux  ou  de  scènes  de  chasse.  Ce  sont  des  produits 
des  ateliers  de  La  (iraufe^cnque  ou  de  Lezoux.  Sur  plusieurs  frag- 
ments, qui  .se  raccordent,  d'un  grand  bol,  un  aij^e  aux  ailes 
éployées  est  posé  sur  une  colonnette  torse  contre  laquelle  se  dressent , 
d'un  côté  un  singe,  de  l'autre  un  lupin.  Du  sommet  de  la  colonnette 
se  détachent  deux  rameaux  terminés  chacun  par  une  fleur.  l)n 
fragment  de  coupe  fournit,  dans  un  médaillon,  la  majeure  partie 
d'un  personnage  drapé ,  tourné  vers  la  droite  et  levant  le  pied  gauche. 
La  décoration  du  vase  comportait,  avec  d'autres  médaillons  du 
même  genre,  des  lions  et  des  ours.  On  n'a  trouvé  que  deux  estam- 
pilles : 

r         VITAL!»  o/lCl 

•j'         AVE. 

Elles  sont  gravées,  l'une  et  l'antre,  sur  des  fonds  de  vases,  de 
terre  rouge,  très  épais.  Un  débris  de  poterie  blanche  de  l'Allier  pro- 
vient d'une  statuette  d'enfant  rieur. 

La  poterie  commune  est  représentée  par  des  débris  de  couleur 
grise  plus  ou  moins  foncée,  et  huit  goulots  de  buires  de  terre  jaune 
ou  rouge  brique.  M.  Corot  est  parvenu  à  reconstituer  presque 
cntièremenl  un  pot  sans  anses,  de  om.  12  de  hauteur,  de  terre 
grossière  couleur  d'ardoise.  L'anse  de  la  buire  est  adhérente  à  la 
plupart  des  goulots.  Presque  tous  ces  tessons  proviennent  de  la 
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canalisation  qui  contenait  aussi  le  plus  grand  nombre  des  fragments 
de  verre.  Ce  sont  des  déchets  entraînés  par  les  eaux.  Les  buires,  de 
même  que  les  gobelets,  servaient  sans  doute  pour  des  actes  reli- 
gieux. Autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  leurs  goulots,  elle» 
étaient  toutes  de  même  forme.  Je  suppose  qu'on  les  remplissait  aux 
sources  sacrées,  et  qu'elles  étaient  emporte'es  par  les  pèlerins. 

Dix  tessons  de  poterie  préromaine,  recueillis  dans  des  terres  de 
remblaiement,  ont  de  l'intérêt.  L'un  d'eux  constitue  environ  la  cin- 
quième partie  de  l'orifice  d'un  grand  vase  d'une  argile  grise ,  très  gros- 
sièrement malaxée ,  entièrement  fait  à  la  main ,  que  l'on  doit  pouvoir 
attribuer  au  début  de  l'âge  du  bronze  ou  aux  derniers  temps  de 
l'époque  néolithique.  Les  autres  sont  les  débris,  se  raccordant  en  par- 
tie, d'un  même  vase,  en  forme  de  chaudron,  dont  l'anse  était  sup- 
portée par  deux  oreillettes  de  fer  engagées  dans  la  pâte.  Un  de  ces  frag- 
ments a  conservé  l'une  des  oreillettes;  l'autre  oreillette  a  disparu, 
mais  il  en  reste  l'empreinte  dans  un  second  fragment,  ce  qui  nous  en 
donne  la  forme  et  nous  renseigne,  en  même  temps,  sur  la  technique 
des  potiers  delà  période  moyenne  de  La  Tène,  à  laquelle  il  convient 
de  rapporter  le  vase.  Le  fer  de  l'oreillette  ressemblait  à  un  O  très 
ouvert;  l'ouvrier  l'enfonçait  dans  la  pâte  encore  molle  et  le  recou- 
vrait ensuite  de  manière  à  n'en  laisser  dépasser,  sur  le  rebord 
du  vase,  que  l'extrémité  arrondie  où  s'engageait  l'anse.  Un  fragment 
de  poterie  du  même  genre  avait  été  découvert,  en  1907,  sur  le 
Mont  Auxois'''.  Les  fouilles  de  Montliot  et  de  Vertault  en  ont  fourni 
d'autres  ,  mais  sans  oreillettes. 

Parmi  les  débris  de  poteries  communes  de  terre  jaune,  il  convient 

encore  de  citer  un  dessous  de  plat,  de  forme  ronde,  pourvu  de  trois 

pieds,  et  deux  bords  de  terrines  portant  des  marques.  Elles  sont 

gravées  en  relief,  dans  la  pâte.  L'une,  en  caractères  de  o  m.  006, 

.  est  ainsi  conçue  : 

DELICATVS 

Il  ne  reste,  de  l'autre,  que  le  groupe  de  lettres  : 

AVGVST 

(lioia  uo  'iii'i 

On  peut  songer  à  la  lecture  Augustalis;  cette  marque,  flu  reste,  est 

déjà  connue. 

W   Bullelin  archéologique,  1907,  p.  i6à. 
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OS. 


Les  seuls  objets  dos  de  quelque  intérêt  que  les  fouilles  nous 
aient  procurés  sont  des  épingles,  des  aiguilles  et  des  rondelles  de 
différents  diamètres. 

Les  épingles  et  les  aiguilles,  entières  ou  brisées,  sont  au  nombre 
d'une  soixantaine.  On  les  a  recueillies  un  peu  de  tous  les  côtés,  mais 
plus  particulièrement  dans  l'abside  de  l'Est  du  grand  temple  et  aux 
abords  immédiats  de  la  piscine  du  petit  sanctuaire  hexagonal.  Le 
premier  emplacement  en  a  fourni  vingt-quatre,  et  le  second  douze, 
dont  une  est  à  tige  torse.  La  longueur  de  ces  objets  est  généralement 
comprise  entre  o  m.  lo  et  o  m.  i  q.  Quebiiies-unesdes  épingles  n'ont 
pas  de  tète;  celle  des  autres,  toujours  arrondie,  est  allongée  |)arfois 
en  forme  d'olive. 

Les  rondelles,  de  o  m.  oi  à  o  m.  oa  de  diamètre,  sur  om.  oo.3 
environ  d'épaisseur,  ne  sont  probablement  que  des  carcasses  de 
boutons. 

OBJETS  DIVERS. 

Les  mines  du  grand  temple  nous  ont  fourni  deux  haches  de 
pierre  polie,  de  o  m.  o5et  o  m.  iC  de  long.  L'une  et  l'autre  étaient 
mêlées  à  des  fragmentai  d'enduits  et  de  verre  à  vitre.  Près  de  lar 
plus  grande,  eu  ihloromélanite,  se  trouvait  une  monnaie  d'Ha- 
drien. De  ces  découvertes,  el  d'autres  du  même  genre  faites  en 
1909,  je  crois  pouvoir  conclure  que  les  Gallo-Romains  n'offraient 
pas  sculementà  leurs  divinités  des  ex-voto  de  pierre  ou  de  bronze, 
mais  aussi  tout  ce  qui  leur  paraissait  d'origine  surnaturelle. 

Commandant  Espérakdieu, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


''.00if9irrl>fii" 
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LES  .FOUILLES  EXÉCUTÉES  À  ALESIA 

PAR 

LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  DE  SEMUR 
EN  1911, 

PAR  M.   JULES  TOUTAIN, 
Membre  de  la  Commission  des  fouilles  d'Alesia. 


I'* 'La  sixième  campa{jne  de  fouilles  exécutée  par  la  Sociëté  des 
sciences  de  Semur  sur  le  Mont  Auxois  s'est  ouverte  le  9  avril;  elle 
a  duré  jusqu'aux  derniers  jours  d'octobre.  Comme  les  précédenles, 
elle  a  été  dirigée  par  !\î.  Victor  Pernet,  dont  l'activité  et  le  dé- 
vouement sont  infatigables. 

Les  fouilles  de  1911  ont  porté  :  1°  principalement  sur  la  partie 
du  cbamp  Lapipe-Séné  située  immédiatement  au  Nord  du  monu- 
ment à  crypte,  découvert  et  fouillé  en  1908;  9°  accessoirement, 
pendant  les  dernières  semaines  de  la  saison,  sur  divers  empla- 
cements situés  à  l'extrémité  orientale  et  le  long  de  la  limite  méri- 
dionale du  même  champ  Lapipe-Séné. 

I 

En  1908,  les  fouilles  delà  Société  des  sciences  de  Semur  avaient 
amené  la  découverte,  à  l'extrémité  Nord-Est  du  cbamp  Lapipe-Séné 
(n°  63.3  du  plan  parcellaire  du  Mont  Auxois),  d'un  ensemble  de 
constructions,  limité  au  Sud  par  le  Forum  et  dont  l'élément  le 
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plus  original  était  le  monument  à  crypte.  Ce  monument  fut  ainsi 
appelé  parce  qu'il  renfermait  une  salle  souterraine,  à  demi  creusée 
dans  le  roc,  véritable  crypte  ornée  de  colonnes,  à  laquelle  on  accé- 
dait par  un  escalier  et  une  porte  en  plein  cintre;  au  centre  de  la 
crypte,  dans  un  énorme  bloc  de  matériaux  calcinés,  on  trouva  le 
vase  de  bronze  portant  une  dédicace  aux  divinités  Ucuetis  et  Ber- 
g-iMi'a").  A  20  mètres  au  Nord  de  cet  édifice,  on  dégagea  une  ligne 
de  soubassements  carrés,  dont  l'un  portait  encore  en  place  une  base 
de  pilier;  puis  à  l'Est  de  cette  ligne,  suivant  une  direction  perpen- 
diculaire, l'amorce  d'une  autre  rangée  de  soubassements  analogues 
ainsi  qu'un  puits  profond  de  lo  ra.  3o,  dont  on  retira  des  maté- 
riaux d'architecture  d'un  poids  considérable  et  d'une  forme  ori- 
ginale f^j.  Entre  ces  deux  parties  de  la  fouille  de  1908,  le  terrain 
n'avait  pas  été  exploré,  mais  l'on  pouvait  conclure  de  remarques 
faites  sur  la  direction  des  murs  découverts  au  Nord  et  au  Sud  que 
ces  luurs  devaient  appartenir  à  un  seul  et  même  ensemble. 

Les  fouilles  de  1911  ont  eu  précisément  pour  objet  de  vérifier  le 
bien-fondé  de  ces  conclusions.  Pour  les  exécuter,  la  Société  des 
sciences  de  Semur  et  la  Commission  des  fouilles  à^Aksia  se  sont 
inspirées  du  désir  exprimé  par  M.  Camille  Jullian,  dans  la  séance 
du  12  décembre  1910  de  la  Section  d'archéologie  du  Comité  des 
travaux  historiques.  Dans  cette  séance,  M.  Camille  Jullian  déclara 
que  le  déblayage  définitif  d'uue  superficie  limitée  était  de  beaucoup 
préférable  en  matière  de  fouilles  à  l'emploi  de  tranchées  isolées  et 
distantes  (^'.  C'est  à  un  déblayage  définitif  qu'il  a  été  procédé  en 
1911,  malgré  les  difficultés  de  la  tâche.  Il  a  fallu  en  effet  déplacer 
plus  de  1,700  mètres  cubes  de  terre,  provenant  soit  des  déblais 
accumulés  en  1908  au  Nord  du  monument  à  crypte,  soit  de  la 
touille  proprement  dite  de  1911.  Néanmoins  l'œuvre  a  été  menée 
à  bien  et  elle  a  abouti  à  la  découverte  d'un  ensemble  architectural 
des  plus  intéressants. 


"'  Bullelin  (le  ta  Société  de»  iciences  hitlnriqtw»  et  nalurdlet  de  Semur  en 
AujoU,  l.  XXXVI,  aimées  1908-190(1,  p.  3.58  et  suiv.,  pi.  XIV-XVIII;  p.  371» 
et  suiv.,  pi.  XXV-XXVI;  Héron  de  Villefosse.  I',uiiiplct  rendu»  de  l'Académie  de» 
Intcription» ,  séance  du  11  septembre  1908;  Bcrtlioud,  Prn  Aleiia,  3"  anaéc, 
p.  385  et  Buiv.  ,lih,i  ^' 

Cl  Bullelin  dt  la  Société  dé  Semur,  t.  XXXVl,  p.  tta'j  et  suiv.;  pdnr  b  base 
de  pilier,  pi.  XXIU,  u. 

■^^  Bullelin  archéologique  du  Cumilé,  1910,  p.  ulix. 
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Au  Nord  du  monument  à  crypte  et  d'une  salle  rectangulaire, 
admirablement  conservée,  située  à  l'Est  dans  le  prolongement  exact 
de  ce  monument,  s'e'tendail  un  vaste  atrium,  long  de  a 5  mètres 
du  Sud  au  Nord,  et  dont  la  largeur  d'Est  à  Ouest,  connue  seu- 
lement par  approximation,  dépassait  quelque  peu  20  mètres ''^ 
Cet  atrium  se  composait  d'une  cour  centrale  rectangulaire,  longue 
de  92  mètres,  large  de  12  m.  80  en  moyenne,  que  trois  portiques 
entouraient  à  l'Est,  au  Sud  et  à  l'Ouest.  La  cour  centrale,  les  por- 
tiques du  Sud  et  de  l'Ouest  ont  été  entièrement  déblayés;  leur  sol 
même  a  e'té  fouillé.  Le  portique  de  l'Est,  dont  l'existence  ne  saurait 
faire  doute,  bien  qu'il  ait  été  remanié  et  partiellement  détruit  à 
une  époque  postérieure,  est  encore  enfoui  sous  un  amas  de  terre 
considérable.  L'emplacement  fouillé  cette  année  se  trouve  donc 
nettement  délimité  :  au  Sud,  par  le  monument  à  crypte  et  la  salle 
qui  lui  fait  suite  à  l'Est;  à  l'Ouest,  par  un  mur  continu  qui  séparait 
l'atrium  d'une  rue  qui  descendait  du  Forum  vers  le  Nord  et  dont 
le  pavé  est  encore  visible  par  endroit  le  long  de  la  paroi  occidentale 
du  monument  à  crypte;  au  Nord,  par  la  limite  même  du  champ 
Lapipe-Séné,  qui  coïncide  à  peu  près  exactement  avec  la  ligne  de 
soubassements  déjà  découverte  en  1908;  à  l'Est  enfin,  par  un  mur 
de  basse  époque  construit  entre  la  cour  centrale  de  l'atrium  et  le 
portique  de  l'Est.  Dans  cet  espace,  le  sol  antique  se  trouvait,  par 
rapport  au  sol  moderne,  à  une  profondeur  variable  entre  2  mètres 
et  1  m.  2  5. 

La  cour  centrale  de  l'atrium  était  séparée  des  portiques  qui  l'en- 
touraient par  des  lignes  de  piliers  quadrangulaires,  à  peu  près 
carrés.  De  la  ligne  du  Sud'-'  et  de  la  ligne  du  Nord,  comprenant 
chacune  cinq  piliers,  tous  les  soubassements  et  plusieurs  bases  ont 
été  retrouvés  en  place  ;  la  ligne  de  l'Ouest  a  été  reconnue  à  peu 
près  entière,  sauf  une  interruption  de  moins  de  9  mètres;  elle  se 
composait  de  huit  piliers,  y  compris  les  deux  piliers  d'angles, 
communs  à  cette  ligne  et  aux  deux  lignes  respectives  du  Sud  et  du 
Nord;  quant  à  la  ligne  de  l'Est,  elle  a  été  découverte  à  son  extré- 
mité Nord  sur  une  longueur  de  7  mètres  environ,  interrompue  par 
l'orifice  du  puits  de  10  m.  3o  qui  s'ouvre  entre  deux  soubasse- 

Ci  Voir  le  plan  (pi.  XV),  et  la  piiolographie  d'ensemble  (pi.  XVI). 

<')  Sur  la  planche  XVI  on  voit  au  premier  plan  le  portique  du  Sud  et  la  ligne 
de  piliers  ou  de  bases  de  piliers  qui  le  séparait  de  la  cour  centrale  (quatre  bases 
de  piliers  sont  visibles  en  place). 
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ments;  d'autre  part,  le  soubassement  et  la  base  du  pilier  d'angle 
commun  à  la  ligne  de  l'Est  et  à  celle  du  Sud  sont  encore  en  place, 
encastrés  dans  le  mur  postérieur  qui  a  remplacé  dans  sa  plus 
grande  partie  la  ligne  de  piliers  de  l'Est  (pi.  XVII). 

L'ensemble  architectural  que  formaient,  autour  de  la  cour  cen- 
trale de  l'atrium,  ces  quatre  lignes  de  piliers  peut  être  reconstitué 
avec  certitude,  grâce  aux  soubassements,  aux  bases,  aux  fûts  et 
fragments  de  fûts  des  piliers  et  aux  supports  les  couronnant  qui 
ont  été  retrouvés  sur  place. 

Dans  l'état  actuel,  la  distance  d'un  soubassement  de  pilier  à 
l'autre  varie  de  a  m.  3G  sur  la  ligne  de  l'Ouest  à  a  m.  60  sur  la 
façade  Nord.  Mais  chaque  soubassement  mesure  de  o  m.  80  à 
o  m,  90  de  côté,  tandis  que  le  mlv  des  piliers  ne  dépasse  guère 
o  m.  5o  ou  o  m.  Sa;  il  en  résulte  que  la  distance  d'un  pilier 
à  l'autre,  ce  qui  correspond  à  l'entre-colonnement  des  ordres  jji-o- 
prementdits.  doit  être  (Waluée  à  2  m.  70  environ  sur  la  ligne  Ouest 
et  la  ligne  Sud,  et  à  3  mètres  en  moyenne  sur  la  façade  Nord. 
L'ordonnance  géne'rale  de  la  décoration  se  compose,  comme  [)0ur 
une  colonnade  proprement  dite,  de  bases,  de  fûts,  de  supports  ou 
chapiteaux. 

Sept  bases  ont  été  retrouvées  en  place;  quatre  sur  ia  ligne  du 
Sud,  deux  sur  la  ligne  de  l'Ouest,  une  sur  la  façade  Nord.  Malgré 
des  variantes  sensibles  dans  les  détails,  elles  appartiennent  sans 
contestation  possible  au  même  ensemble.  La  moulnration  en  est 
sobre  et  distinguée;  elle  consiste  essentiellement  en  un  tore,  séparé 
de  la  plinthe  sous-jacenle  par  une  gorge  très  fine  el  surmonté 
d'un  cavet  ou  congé  plus  ou  moins  accentué.  Dans  la  simplicité, 
non  dépourvue  d'élégance,  de  leur  profil,  ces  bases  rappellent  de 
loin  l'art  grec''). 

Les  fûts  de  piliers,  en  général  carrés,  étaient  probablement 
monolithes.  Ou  en  a  retrouvé  trois  dont  les  longueurs  respectives 
sont  de  a  m.  08,  près  de  3  mètres  et  1  m.  76.  H  est  possible 
qu'ils  aient  été  très  légèrement  effilés  de  bas  en  haut. 

A  leur   extrémité  supérieure   les  piliers  étaient  couronnés  de 


o  Voir  la  planche  XVIII  où  ont  été  représentés ,  en  croquis  cotés ,  deux  iMses  de 
piliers  et  deux  des  supports  qui  couronnaient  les  piliers.  La  planche  XIX  représente 
lin  des  piliers  d'an([lc  avec  sa  hase  et  son  support.  Le  pilier  est  monolitlie.  Peut- 
être  en  réalité  était-il  plus  haut.  L'ensemhlc  a  été  rétabli  au  c^urs  des  fouiHes. 
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supports  dont  la  forme  est  originale.  Ces  supports,  dont  plusieurs 
ont  été  retrouvés  complets  et  intacts,  se  composent  d'un  chapiteau 
carré  flanqué  de  consoles.  La  hauteur  du  chapiteau  est  de  o  m.  5o; 
Tabaque  carré  par  lequel  il  se  termine  mesure  o  m.  65  de  côté; 
les  moulures  et  les  profils  qui  le  décorent,  filet,  astragale,  plate- 
bande,  cavet,  quart  de  rond,  rappellent  les  moulures  et  les  profils 
du  dorique  romain.  Les  consoles  qui  fianquent  le  chapiteau  pro- 
prement dit  sont  placées  différemment  selon  que  le  support 
couronnait  un  pilier  ordinaire  ou  un  pilier  d'angle'".  Dans  le 
premier  cas,  elles  sont  adaptées  aux  faces  symétriques  du  cha- 
piteau et  sont  pour  ainsi  dire  de  chaque  côté  dans  le  prolongement 
l'une  de  l'autre.  De  lignes  et  de  profils  très  sobres,  elles  aug- 
mentent à  droite  et  à  gauche  la  surface  portante  de  l'abaque  de 
om.  25.  Leur  largeur  est  moindre  que  celle  du  chapiteau,  o  m.  3^5 
au  lieu  de  o  m.  65.  Dans  le  cas  où  le  support  couronne  un  pilier 
d'angle,  les  deux  consoles  flanquent  deux  faces  voisines  du  cha- 
piteau, et  leurs  directions  respectives,  au  lieu  de  se  prolonger, 
forment  entre  elles  un  angle  droit.  Ces  supports  pouvaient  revêtir 
une  troisième  forme  :  dans  un  des  supports,  que  les  fouilles  ont 
reuiis  au  jour,  les  moulures  qui  décorent  le  chapiteau  proprement 
dit  entourent  sur  trois  côtés  la  partie  supérieure  du  pilier,  et  il  n'y 
a  qu'une  console  latérale,  adaptée  au  quatrième  côté.  11  est  pro- 
bable que  le  pilier  couronné  par  ce  support  formait  l'un  des  mon- 
tants d'une  baie  plus  importante  et  plus  haute  que  les  enfre-colon- 
nements,  peut-être  de  la  baie  par  laquelle  sur  la  façade  Nord  on 
pénétrait  dans  l'édifice.  Soit  en  1908,  soit  en  1 9 1 1  ^  on  a  retrouvé , 
sans  parler  de  divers  fragments  peu  considérables,  quatre  supports 
de  type  ordinaire,  un  support  d'angle  et  le  support  précité  muni 
d'une  seule  console  latérale. 

Comme  on  n'a  recueilli  dans  les  déblais  aucun  fragment  d'enta- 
blement, d'architrave  ou  de  corniche,  on  ne  saurait  indiquer  ce 
que  supportaient  ces  lignes  de  piliers.  Il  est  très  vraisemblable,  en 
tout  cas,  que  la  superstructure,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  de  l'édi- 
fice, était  en  bois,  puisqu'il  n'a  pas  été  trouvé  la  moindre  trace 
d'autres  pierres  de  taille  que  celles  qui  se  rapportaient  aux  divers 
éléments  de  l'ordonnance  par  piliers. 

Autant  que  nous  croyons  le  savoir,  cette  ordonnance  même,  la 

(')  Voir  la  planche  XVIII. 
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(léroration  des  bases,  la  forme  et  la  décoration  des  supports  qui 
couronnaient  les  piliers,  constituent  un  ensemble  tout  <t  fait  excep- 
tionnel dans  l'architecture  de  l'époque  impériale,  L'emploi  des 
piliers  quadrangulaires  est  parfois  signalé  dans  les  basiliques  chré- 
tiennes; mais  là  même  les  colonnes  soat  beaucoup  plus  fréquentes 
que  les  piliers.  A  notre  souvenance,  aucun  des  atriums  de  Pompei 
n'est  orné  de  piliers;  aucune  des  constructions  de  Timgad  n'a  révélé 
une  ordonnance  analogue.  Vitruve  ne  mentionne  comme  supports 
isolés,  formant  ordonnance,  que  des  colonnes.  Il  est  d'autre  part 
impossible  d'assigner  à  cet  atrium  d'Aletia  une  date  trop  basse; 
aucun  indice  chrétien  n'y  a  été  relevé;  les  bâtiments  qui  forment 
la  bordure  du  portique  Sud,  c'est-à-dire  le  monument  à  crypte  et 
la  salle  rectangulaire,  appartiennent  certainement  à  la  période  du 
Haut  Empire;  les  seules  monnaies  trouvées  dans  les  fouilles  soit 
en  1908,  soit  en  1911  sont  du  temps  des  Antonins  et  des  Sévères, 
au  plus  lard  du  milieu  du  m"  siècle.  EnGn  le  mur  qui  a  remplacé 
la  ligne  de  piliers  de  l'Est  et  dans  lequel  se  trouve  encore  aujour- 
d'hui encastrée  la  base  d'un  de  ces  piliers  est  de  construction 
antique;  le  petit  appareil,  dont  il  est  formé,  est  disposé  par  assises 
presque  régulières'''.  11  diffère  nettement  des  murs  en  pierres 
sèches  de  très  basse  époique  trouvés  au  niveau  supérieur  des 
couches  antiques  en  divers  points  du  Mont  Auxois,  par  exemple 
au  cimetière  Saint-Père  (quartier  dit  des  sarcophages)  et  dans  le 
champ  Borne  (parcelles  cadastrales  n"'  (J3o  et  697).  L'atrium, 
dont  le  portique  oriental  a  été  remanié  au  moment  où  ce  mur  fut 
construit,  n'appartient  donc  pas  à  la  dernière  période  de  ia  vie 
antique;  comme  nous  l'indiquerons  plus  loin,  il  fut  sans  doute 
édifié  dans  la  première  moitié  du  111°  siècle  de  l'ère  chrétienne.  A 
cet  égard,  sa  décoration  architecturale  nous  parait  avoir  un  intérêt 
tout  particulier  et  une  importance  incontestable  pour  l'histoire  de 
l'architecture  gallo-romaine. 

Aucune  trace  de  pavement  soit  en  mosaïque,  soit  en  grandes 
dalles  n'a  été  relevée  au  niveau  des  soubassements  de  |)iliers,  ni 
dans  la  cour  centrale  ni  sous  les  porticjues  du  Sud  et  de  l'Ouest. 
Le  seul  indice  qui  nous  permette  de  nous  représenter  le  pavement 
de  l'édifice  est  un  fragment  de  pavé  grossier,  du  genre  dit  hé- 
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risson,  qui  recouvrait  i'une  des  caves  gallo-romaines  creusées  dans 
le  sol  môme  de  l'atrium.  Il  est  probable  qu'un  simple  béton  avait 
été  disposé  au-dessus  de  ce  pavé. 

L'absence  de  pavement  a  permis  de  pousser  la  fouille  en  pro- 
fondeur. Grâce  à  cette  circonstance,  le  sous-sol  de  l'atrium  a  été 
exploré,  et  d'intéressantes  découvertes  y  ont  été  faites.  On  y  connaît 
actuellement  trois  puits,  trois  caves  très  bien  conservées,  des  fon- 
dations de  murs  qui  paraissent  appartenir  à  des  constructions 
antérieures,  et  plusieurs  excavations,  maçonnées  ou  non,  de 
forme  rectangulaire  ou  circulaire. 

Des  trois  puits,  l'un  a  été  découvert  et  fouillé  en  1908.  Il  se 
trouve  dans  la  partie  Nord-Est  de  l'atrium;  son  orifice  s'ouvre 
entre  deux  soubassements  de  la  ligne  de  piliers  de  l'Est.  La 
description  de  ce  puits,  l'énumération  et  la  description  des  objets 
qui  en  ont  été  retirés  ont  été  faites  dans  le  Journal  des  Fouilles  de 
1908. 

Les  deux  autres  puits  ont  été  découverts  en  1911,  l'un  au  Sud 
de  la  cour  centrale  de  l'atrium,  l'autre  dans  l'angle  Nord-Ouest 
sous  le  portique  occidental. 

Le  puits  du  Sud,  profond  de  9  m.  Bo  à  partir  du  sol  antique, 
mesurant  1  m.  20  de  diamètre  à  son  orifice,  1  m.  io  de  diamètre 
au  fond,  est  maçonné  en  pierres  sèches  dans  presque  toute  sa 
hauteur;  seuls,  tout  à  fait  au  fond,  cinquante  centimètres  environ 
de  profondeur  sont  creusés  dans  la  roche  vive.  De  ce  puits  ont  été 
retirés  plusieurs  fûts  ou  débris  de  fûts  de  piliei's  carrés  et  plusieurs 
des  supports  qui  couronnaient  ces  piliers;  beaucoup  de  menus 
objets  en  bronze  et  en  fer;  enfin  deux  lames  de  bois,  l'une  com- 
plète bien  que  brisée  en  deux  morceaux,  l'autre  incomplète,  portant 
toutes  deux  l'inscription  FLA'I. 

Le  puits  du  Nord-Ouest  est  moins  profond  que  les  deux  autres  ; 
il  ne  descendait  qu'à  3  m.  80  au-dessous  du  sol  antique.  Sur  la 
moitié  de  cette  profondeur,  les  parois  sont  maçonnées,  mais  le 
travail  est  très  peu  soigné.  Plus  bas,  le  puils  n'est  qu'une  exca- 
vation très  irrégulière,  creusée  dans  le  roc  vif.  On  a  trouvé  dans  ce 
puits,  en  très  grande  abondance,  des  poteries  de  diverses  époques, 
poteries  communes,  probablement  indigènes,  et  poteries  rouges 
sigillées.  Dans  une  anfractuosité  de  la  roche,  au  fond  du  puits,  on 
a  recueilli  en  deux  morceaux,  mais  intact,  un  vase  en  verre  de  la 
forme  dite  ampulla. 
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Les  trois  caves  découvertes  dans  l'intérieur  de  Tatrium  sont  bien 
conservées. 

L'une  est  située  sous  le  portique  de  l'Ouest  ''i.  Elle  louche  au 
mur  d'enceinte  de  l'édifice.  De  lorme  rectangulaire,  allongée  du 
Nord  au  Sud,  elle  mesure  environ  4  mètres  de  long  sur  a  m.  76 
de  large.  La  profondeur  de  la  cave,  au-dessous  du  niveau  du  sol 
de  l'atrium,  est  dun  mètre.  Les  murs  sont  en  petit  appareil  soigné. 
L'escalier,  aujourd'hui  détruit,  se  trouvait  le  long  de  la  paroi  Sud. 
Le  sol  était  formé  jadis  d'un  béton,  qui  a  presque  entièrement 
disparu,  laissant  le  roc  à  nu.  La  fouille  a  révélé  que  cette  cave 
avait  été  comblée  par  toutes  sortes  de  matériaux  de  démolitions, 
par-dessus  lesquels  fut  disposé  le  pavé  du  genre  dit  hérisson  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Parmi  les  objets  et  fragments  recueillis 
dans  cette  rave,  le  mieux  conservé  et  le  plus  intéressant  est  un 
couteau  à  lame  mobile,  dont  le  manche  est  en  os  tourné  et  fort 
joliment  travaillé. 

La  seconde  cave  a  été  découverte  dans  la  cour  centrale  de  l'atrium, 
à  5  mètres  environ  de  la  façade  Nord'^).  Longue  de  3  m.  ao  et 
large  de  a  m.  96,  presque  carrée  par  conséquent,  elle  a  conservé 
intactes  les  cinq  dernières  marches  de  son  escalier;  ces  marches, 
formées  chacune  d'une  dalle  reposant  sur  deux  assises  de  moellons 
assez  bien  équarris,  sont  hautes  de  o  m.  a 5.  Le  fond  de  la  cave, 
bétonné,  est  à  o  m.  96  au-dessous  du  niveau  du  sol  de  l'atrium. 
Comme  la  précédente,  cette  cave  avait  été  comblée  par  des  maté- 
riaux divers;  outre  divers  objets  et  débris  en  bronze,  on  y  a  re- 
cueilli une  monnaie  très  bien  conservée  de  Faustiue.  Cette  cave  se 
rattache,  par  sa  paroi  orientale,  à  un  ensemble  de  murs  de  fon- 
dations qui  occuimnt  tout  l'angle  Nord-Ouest  de  la  cour  centrale  de 
l'atrium. 

La  troisième  cave  se  trouve  également  dans  la  cour  de  l'atrium, 
mais  elle  est  attenante  au  mur  qui  a  remplacé  la  ligne  des  piliers 
de  l'Est '*'.  Presque  carrée  elle  aussi,  elle  mesure  3  m.  4o  de  long 
sur  3  mètres  de  large  environ.  Par  sa  construction,  elle  est  la  plus 
belle  des  trois.  Les  murs  sont  formés  d'assises  parfaitement  régu- 
lières, dont  les  joints  ont  été  passés  au  fer.  La  profondeur,  au- 
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dessous  du  sol  de  ralrium,  est  de  i  m.  lo.  Dans  les  déblais  qui  l;i 
remplissaient,  il  n'a  été  trouvé  que  peu  d'objets  ou  de  fragments 
en  métal ,  en  terre  cuite  ou  en  os. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  ces  caves  aient  été  comblées  au  mo- 
ment où  l'on  a  construit  l'atrium.  Leur  faible  profondeur  au-dessous 
du  sol  de  la  cour  centrale  et  du  portique  occidental  en  est  une 
preuve  à  nos  yeux  pcremptoire.  Ces  caves  représentent  sans  doute 
la  partie  souterraine  de  demeures  privées  qui  occupèrent  l'empla- 
cement de  l'atrium  aux  premiers  temps  de  l'Empire,  peut-être 
jusque  dans  la  seconde  moitié  du  ii"  siècle,  comme  l'indiquerait  la 
découverte  du  bronze  de  Faustine  au  fond  de  la  seconde  cave. 

Les  excavations  diverses,  de  forme  plus  ou  moins  régulière,  qui 
ont  été  trouvées  ici  et  là  en  divers  points  de  l'atrium,  nous  re- 
portent à  une  époque  plus  ancienne,  probablement  préromaine. 

De  ces  excavations  une  seule  fut  partiellement  maçonnée.  Elle 
occupe  l'angle  Nord-Ouest  de  la  cour  centrale  de  l'atrium ''*.  De 
forme  rectangulaire,  elle  est  longue  de  i  m.  io,  large  de  o  m.  gS, 
profonde  de  a  mètres  au-dessous  du  sol  de  l'atrium.  Les  parois 
n'ont  été  maçonnées  qu'à  la  partie  supérieure,  sur  une  hauteur 
de  0  m.  80  ;  encore  cette  maçonnerie  se  compose-t-elle  d'assises 
plus  ou  moins  régulières  en  pierres  sècbes.  Dans  cette  excavation, 
on  a  trouvé  des  fragments  de  poterie  grossière ,  très  ancienne. 

Les  autres  excavations  n'ont  pas  été  maçonnées.  Elles  ont  élé 
creusées  dans  le  sol  vierge  du  Mont  Auxois.  Elles  forment  deux 
groupes.  L'un,  situé  dans  la  partie  Est  de  la  cour  centrale,  se  com- 
pose de  quatre  silos,  disposés  exactement  aux  quatre  angles  d'un 
carré  qui  mesure  environ  4  m.  5 o  de  côtét"^'.  De  forme  presque  cy- 
lindrique, chacun  d'eux  mesure,  au  niveau  du  sol  antique,  1  m.  10 
de  diamètre,  au  fond  environ  1  mètre  ;  ils  sont  profonds  de  o  m.  76 
à  o  m.  80.  Dans  ces  excavations  on  a  trouvé  des  ossements  d'ani- 
maux et  des  fragments  de  poteries  diverses;  en  outre,  de  l'un  de 
ces  silos  on  a  extrait  une  quantité  considérable  de  ces  débris 
de  terre  mal  cuite,  portant  encore  sous  la  forme  de  sillons  demi- 
cylindriques  la  trace  des  roseaux  ou  branchages  sur  lesquels  la  terre 
encore  fraîche  avait  été  disposée.  On  y  voit  d'habitude  des  restes 

")  Indiquée  par  la  lettre  A  sur  le  pian  général  de  i'alrium  (pi.  XV). 
(^)  indiqués  par  la  ieltre  B. 
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de  revètemenls  de  huttes  gauloises.  Ces  excavations  servaient  sans 
doute  de  puisards  ou  de  puits  perdus  à  des  huttes  voisines. 

Le  second  groupe  est  formé  d'une  seule  grande  excavation,  en 
foimc  de  cône  renversé,  située  dans  la  partie  Nord-Ouest  de  la 
cour  de  ratrium,  entre  la  cave  centrale  et  le  silo  rectangulaire'');  à 
la  surl'ace  du  sol  antique,  le  diamètre  de  cette  excavation  est  de 
A  mètres;  au  centre,  la  profondeur 'dépasse  i  m.  ao.  Une  partie 
de  l'excavation  a  disparu ,  lors  de  la  construction  de  la  cave  et  du 
silo  rectangulaire  à  demi  maçonné.  Dans  ce  qui  en  subsiste,  on  a 
trouvé  beaucoup  d'ossements  d'animaux  et  des  morceaux  de  poterie 
grossière  très  ancienne. 

Enfin  nous  signalerons  la  présence,  vers  le  milieu  de  la  cour 
centrale,  au  niveau  même  du  sol  antique,  d'une  masse  rectangu- 
laire de  chaux,  longue  de  •).  mètres,  large  de  i  mètre,  épaisse 
d'e  0  m.  aS.  Un  sondage,  pratiqué  au-dessous  de  cette  masse,  qu'on 
n'a  pas  voulu  déplacer,  n'a  donné  aucun  résultat. 

Trois  époques  successives  apparaissent  donc  dans  les  fouilles  pra- 
tiquées en  1911  au  Nord  du  monument  à  crypte. 

La  plus  ancienne  est  caractérisée  par  les  excavations  que  nous 
avons  décrites  en  dernier  lieu.  La  forme  et  le  contenu  de  ces  exca- 
vations se  rapportent,  suivant  toute  apparence,  à  la  période  pré- 
romaine. Cette  partie  du  Mont  Auxois  était  occupée,  avant  la 
conquête  de  César,  par  des  habitations  gauloises.  Ce  sont  peut-être 
les  bases  de  ces  habitations,  creusées  dans  le  sol  vierge  et  jusque 
dans  le  roc,  qui  sont  plus  tard  devenues  les  trois  caves  gallo- 
romaines. 

La  seconde  époque  est  constituée  très  probablement  par  les  deux 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Aux  habitations  gauloises  suc- 
cédèrent des  maisons  gallo-romaines,  et  les  bases  des  anciennes 
huttes  devinrent  les  caves  de  ces  maisons  plus  confortables  et  plus 
luxueuses.  Par  le  caractère  de  leur  construction,  ces  caves  remontent 
en  effet  au  début  de  l'Empire  :  tel  dut  être  l'aspect  de  cette  partie 
du  Mont  Auxois  jusque  vers  la  fin  du  11°  siècle.  La  monnaie  de 
Fausline,  précédemment  signalée,  etun  bronze  de  Crispine,  femme 
de  Commode,  qui  furent  trouvés  dans  les  déblais  de  la  cave  cen- 

'■'   Indiquée  par  la  lettre  C  sur  le  plan  g^nénl  de  ratrium  (pi.  XV). 
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traie,  paraissent  attester  que  ces  caves  ne  furent  pas  comblées  avant 
la  fin  du  siècle  des  Ântonins. 

Dans  la  première  moitié  du  iii"  siècle ,  sans  que  l'on  puisse  pré- 
ciser davantage,  fut  construit  l'atrium  monumental  dont  le  plan  et 
les  principaux  éléments  de  décoration  viennent  d'être  retrouvés.  Ce 
fut  certainement  à  cette  époque  que  l'édifice  s'éleva,  puisque  l'on 
a  recueilli  sur  le  sol  même  Sbit  de  la  cour  centrale,  soit  des  por- 
tiques du  Sud  et  de  l'Ouest,  quatre  monnaies  d'argent  aux  effigies 
de  Caracalla,  de  Sévère  Alexandre,  de  Gordien  et  de  Philippe. 

Plus  tard  enfin,  sans  que  l'ensemble  de  l'atrium  et  des  bâti- 
ments auxquels  il  se  rattache  vers  le  Sud  ait  été  modifié  ou  détruit, 
le  portique  de  l'Est  fut  remanié.  Aux  lieu  et  place  de  la  ligne  de 
piliers  qui  séparait  ce  portique  de  la  cour  centrale,  on  éleva  un 
mur  continu,  qui  ne  fit  pourtant  pas  disparaître  tout  vestige  de 
l'ancienne  ordonnance.  Le  portique  lui-même  fut  converti  en  plu- 
sieurs salles  fermées  par  des  murs  transversaux. 

De  toutes  les  traces  de  la  vie  antique  qui  ont  été  retrouvées  en 
cet  endroit  du  plateau,  seuls  les  puits  paraissent  avoir  traversé 
d'un  bout  à  l'autre  les  trois  périodes  représentées  par  les  excava- 
tions dans  la  terre  vierge,  par  les  caves  gallo-romaines,  par 
l'atrium.  Puisque  le  fond  de  ces  puits  est  creusé  dans  le  roc  vif,  il 
est  vraisemblable  qu'ils  ont  été  forés  à  l'époque  préromaine; 
puisque  d'autre  part  on  en  a  retiré  des  matériaux  d'architecture 
qui  provenaient  certainement  de  l'atrium  monumental,  il  en  résulte 
que  ces  puits  s'ouvraient  encore  à  l'air  libre  quand  l'édifice  a  été 
détruit  par  les  hommes  ou  renversé  par  le  temps.  Les  parois  ma- 
çonnées en  petit  appareil  régulier  qui  occupent  la  partie  supérieuz-e 
de  ces  puits  datent  sans  doute  des  premiers  siècles  de  l'Empire  et 
sont  contemporaines  des  caves. 

L'atrium  monumental  fouillé  en  1911,  avec  les  découvertes  faites 
dans  son  sous-sol,  vient  donc  s'ajouter  aux  autres  édifices  déblayés 
les  années  précédentes  par  la  Société  des  sciences  de  Semur.  Avec 
le  monument  à  crypte ,  il  forme  un  ensemble  que  limitaient  au  Sud 
le  Forum,  à  l'Ouest  une  voie  qui  descendait  du  Forum  vers  le 
Nord ,  au  Nord  une  autre  voie  dont  le  pavé  a  été  découvert  en  partie 
pendant  l'année  1908  devant  la  ligne  des  cinq  soubassements  qui 
constituent  la  façade  septentrionale  de  l'atrium.  Vers  l'Est  il  était 
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aliénant  à  d'aulres  constructions,  dans  lesquelles  se  Irouvait  un 
hypocauste  parfaitement  conservé. 

II 

1°  E.Tlrémité  orientale  du  champ  Lapipe-Séné  (parcelles  cadastrales 
n°'63i  et  635). 

A  l'Est  du  monument  aux  absides  (basilique),  au  Sud  de  Ten- 
semble  de  constructions  dont  font  partie  le  monument  à  crypte  et 
l'atrium  fouiiy  en  1911,  s  étend  un  espace  assez  vaste,  qui  parait 
bien  avoir  e'té  le  Forum  du  bourg  gallo-romain  d'/l^wu,  peut-être 
même  la  place  publique  de  la  cité  gauloise.  A  plusieurs  reprises, 
pendant  les  années  précédentes,  principalement  en  1907,  1909 
et  1910,  des  sondages  et  des  tranchées  y  ont  été  pratiqués.  Aucune 
construction,  aucun  mur  n'y  ont  été  rencontrés.  Mais  on  a  constaté 
la  supfTposition  de  plusieurs  pavés  d'époques  diviTses.  Le  plus  an- 
cien de  ces  pavés,  rdont  les  cailloux  usés  témoignent  d'un  long 
piétinement  par  les  Gaulois^,  était  constitué  par  te  soi  viei^e  du 
plateau. 

Kn  1911  de  nouvelles  tranchées  ont  été  effectuées  à  l'extrémité 
orientale  du  (Ihamp  Lapipe-Séné,  dans  les  parcelles  n°'  634  et  635 
du  plan  cadastrai.  Ces  recherches  ont  d'une  part  confirmé  les 
constatations  antérieures,  d'autre  part  amené  une  découverte  fort 
curieuse.  La  place,  vide  de  constructions,  s'étendait  jusque-là.  Le 
pavé  de  la  voie  romaine,  qui  traversait  la  place  à  peu  près  exacte- 
ment d'Est  en  Ouest  et  qui  passait  au  Nord  du  monument  aux 
absides,  a  été  retrouvé  en  cet  endroit.  Il  se  trouve  à  o  m.  60  envi- 
ron au-dessus  du  sol  vierge,  dont  la  distance  au  sol  actuel  est 
(le  1  m.  ao.  Sur  le  pavé  de  la  voie  romaine,  on  a  découvert  une 
couche  d'ossements  d'animaux,  épaisse  d'environ  o  m.  i5,  et  dont 
la  présence  a  été  reconnue  sur  une  longueur  de  i5  mètres.  Ces 
ossements,  pres({ue  tous  brisés,  semblent  appartenir  à  des  animaux 
d'assez  grande  taille,  chevaux  ou  bovidés. 

Tous  les  os  et  l'ragmcnts  d'os  caractéristiques  ont  été  recueillis 
avec  soin.  Dans  l'état  actuel  de  la  fouille,  il  est  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  tirer  de  cette  découverte  des  conclusions 
précises. 

9°  Lisière  méridionale  du  champ  iMjnpe-Séné  (parcelle  cadastrale 
n"635). 
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Au  Sud  du  Korum,  dans  ia  partie  méridionale  de  la  parcelle 
n°  635  et  à  proximité  de  la  parcelle  n°  636,  les  fouilles  antérieures 
avaient  révélé  l'existence  d'un  quartier  beaucoup  moins  monumental 
que  ceux  qui  s'étendent  à  l'Ouest  et  au  Nord  de  la  place.  Au-des- 
sous et  au  milieu  des  constructions  d'époque  romaine,  on  a  re- 
connu, dans  cette  partie  du  champ  de  fouilles,  des  vestiges  nom- 
breux d'habitations  gauloises,  foyers  et  bases  de  buttes.  Une  bande 
de  terre  étroite,  formant  l'extrême  lisière  de  la  parcelle  n°  635, 
restait  à  explorer.  Il  a  été  procédé  à  cette  exploration  pendant  les 
dernières  semaines  de  ia  campagne  de  fouilles  de  1911  (fin  d'août, 
seplembre,  début  d'octobre).  Cette  exploration  a  eu  pour  résultat 
principal  la  découverte  de  vestiges  et  de  constructions  d'un  carac- 
tère plutôt  gaulois  que  romain.  Ce  sont,  en  allant  de  l'Ouest  à  l'Est  : 

Deux  puisards  ou  silos  de  la  même  forme  et  du  même  type  que 
ceux  qui  ont  été  fouillés  dans  l'atrium  (voir  plus  haut,  p.  68); 

Un  puits  perdu  rectangulaire,  profond  de  2  m.  5o,  dont  l'orifice 
presque  carré  mesure  1  m.  20  sur  1  m.  i5,  dont  les  parois  sont 
en  pierres  sèclies,  et  dont  le  fond  est  creusé  dans  la  roche  vive; 

Immédiatement  à  l'Est  du  précédent,  un  second  puits  perdu, 
carré,  dont  le  côté  mesure  seulement  o  m.  80,  et  dont  la  profon- 
deur est  sensiblement  égale  ; 

Plus  loin  vers  l'Est,  une  construction  en  murs  grossiers,  coin  po- 
sée de  deux  pièces  ;  dans  celle  de  ces  pièces  qui  occupe  la  partie 
occidentale  de  l'habitation,  on  a  reconnu  la  présence  d'un  foyer 
carré,  et  l'on  a  découvert  un  nouveau  puits  perdu,  de  forme 
a  peu  près  carrée,  mesurant  1  m.  3o  de  côté  et  2  mètres  de  pro- 
fondeur. Comme  pour  les  précédents,  le  fond  du  puits  est  creusé 
dans  le  roc  même.  Dans  cette  partie  du  champ  de  fouilles,  le  sol 
vieige  se  trouve  à  1  mètre  de  piofondeur  environ  au-dessous  du 
sol  moderne  ;  les  cailloux  dont  il  est  parsemé  sont  arrondis  par 
l'usage  ;  des  traces  de  foyers  sont  encore  visibles  à  ce  même  niveau. 
Toujours  dans  les  mêmes  parages,  on  a  retrouvé  un  tronçon  de 
conduite,  destinée  à  l'écoulement  des  eaux  dans  le  sens  du  Sud  au 
Nord; 

Enfin,  tout  à  fait  à  l'Est  de  cette  bande  de  terre,  à  une  profondeur 
d'environ  0  m.  65  au-dessous  du  sol  actuel,  sous  une  aire  en  terre 
battue  non  cuite  que  soutenait  un  pavé  du  genre  dit  hérisson 
de  o  m.  i5  d'épaisseur,  un  foyer  en  terre  battue,  de  forme  rectan- 
gulaire, long  de  1  m.  ho,  large  de  1  m.  20,  entouré  sur  ses  quatre 
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côt('s  d'une  rigole  profonde  et  muni  en  son  centre  d'un  trou.  Ce 
foyer,  analogue  par  sa  forme  et  ses  dispositions  à  d'autres  foyers 
précédemment  découverts  sur  le  Mont  Auxois,  repose  sur  une  couche 
de  décombres  épaisse  de  o  m.  60,  qui  rejiose  elle-même  sur  le  sol 
vierge,  dont  les  cailloux,  ici  comme  ailleurs,  se  montrent  arrondis 
par  un  long  piétinement. 

Les  menus  objets  trouvés  dans  ces  puisards,  puits  perdus  et  habi- 
lalions.  ont  été  très  nombreux  :  ce  sont  pour  la  plupart  des  objets 
ou  débris  d'objets  en  os.  en  bronze,  en  fer.  en  terre  cuite.  Parmi 
les  plus  intéressants,  outre  des  signatures  de  potiers,  nous  signale- 
rons :  une  fibule  en  bronze  intacte  portant  une  inscription,  sans 
doate  LITAICCOS  ;  une  aiguille  en  bronze,  longue  de  o  m.  li.  et 
dont  la  tête  est  ornée  d'un  aigle  ;  enfin  un  frai^ment  de  moule 
de  rouelle,  double,  ménagé  dans  un  rognon  de  silex.  Diverses 
monnaies,  dont  beaucoup  sont  malheureusement  frustes,  ont  été 
recueillies  dans  les  déblais  ;  nous  signalerons  deux  bronzes  fort  bien 
conservés,  l'un  à  l'effigie  de  Trajan,  l'autre  à  celle  de  Commode, 
ce  dernier  daté  de  l'an  181  et  même  postérieur  au  17  mars  de 
celte  année-là,  puisque  la  quatrième  salutation  impériale  de  Com- 
mode y  est  mentionnée. 

Les  fouilles  effectuées  en  1911  dans  celte  partie  du  Mont  Auxois 
ont  donc  confirmé  le  contraste,  déjà  signalé  précédemment,  entre 
l'aspect  monumental  des  constructions  élevées  au  Nord  du  Forum 
et  le  caractère  modeste  des  habitations  qui  bordaient  la  place  au 
Sud.  Celles-là  ont  une  physionomie  plus  romaine  ;  celles-ci  semblent 
avoir  mieux  gardé  l'apparence  gauloise. 

3°  Extrémité  occidentale  de  la  parcelle  cadastrale  n'  63r> ,  au  Sud  du 
temple,  à  l'Est  du  théâtre. 

En  cet  endroit  se  trouvait  également,  non  loin  de  la  cave  dite 
(fAux  trois  ÉpocjuesD,  un  emplacement  qui  n'avait  pas  été  fouillé. 
Une  tranchée  y  a  été  pratiquée  d'Est  en  Ouest.  Longue  d'enviion 
i5  mètres,  cette  tranchée  a  rencontré  trois  murs  presque  parallèles 
dont  la  direction  générale  est  Sud-Ouesl-Nord-Est.  Deux  de  ces 
murs  sont  composés  d'assises  plus  ou  moins  régulières  sans  mor- 
tier ;  ils  ont  été  édifiés  sur  des  décombres  et  ne  paraissent  pas  avoir 
de  fondations  solides.  Le  troisième  mur  est  de  bien  meilleur  tra- 
vail et  plus  solidement  construit.  Outre  ces  murs,  la  tranchée  pra- 
tiquée en  cet  endroit  a  permis  de  constater  la  présence:  1°  de  deux 
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niveaux  de  pavement  superposés,  distants  l'un  de  l'autre  de  o  m.  Ub  ; 
2"  d'un  loyer  parfaitement  reconnaissable  ;  3"  d'une  conduite  desti- 
née à  l'écoulement  de  l'eau,  de  direction  générale  Sud-Est-Nord- 
Ouest;  cette  conduite,  dont  la  gaine  est  formée  de  pierres  sèches 
et  recouverte  de  dalles ,  est  de  section  carrée ,  mesure  environ  o  m.  20 
de  côté  à  l'intérieur,  et  se  trouve  à  2  mètres  de  profondeur  au- 
dessous  du  sol  actuel.  Elle  passe  au-dessous  des  murs  et  des  deux 
niveaux  de  pavement  révélés  par  la  tranchée.  Elle  est  donc  fort  an- 
cienne et  remonte  sans  doute  à  l'époque  préromaine. 

k"  Partie  seplenlrionale  du  monument  aux  absides. 

Entre  l'abside  Nord  et  la  conduite  d'eau,  qui  traverse  le  monu- 
ment d'Est  en  Ouest,  on  a  retrouvé  les  traces  d'un  mur  transversal, 
parallèle  et  symétrique  au  mur  connu  depuis  longtemps  en  avant 
et  à  2  m.  80  de  l'abside  Sud.  La  présence  de  ce  mur,  ainsi  que  la 
hauteur  des  parois  latérales  de  la  conduite  d'eau,  atteste,  semble-t-il, 
qu'une  estrade  assez  élevée  occupait  toute  la  partie  Nord  de  l'édifice. 
Mais  on  ne  pourra  se  rendre  un  compte  exact  de  la  disposition  inté- 
rieure du  monument  aux  absides  que  par  un  déblayage  complet, 
œuvre  extrêmement  difficile,  puisque  le  monument  mesure  plus  de 
42  mètres  de  long  sur  12  mètres  de  large  intérieurement. 

III 

En  même  temps  qu'elle  se  préoccupait  d'ajouter,  par  ses  fouilles 
de  1 9 1 1 ,  de  nouvelles  découvertes  aux  découvertes  des  années  pré- 
cédentes, la  Société  des  sciences  de  Semur  a  continué  le  classement 
méthodique,  commencé  en  1910,  des  nombreux  objets  de  toute 
nature  qui  composent  le  Musée  Alésia.  Le  travail  de  celte  année  a 
porté  principalement  sur  les  objets  en  bronze  et  en  fer  et  sur  les 
poteries.  De  très  nombreux  objets  ou  fragments  ont  été  examinés, 
classés  et  disposés  dans  les  vitrines.  Chacun  d'eux  est  accompagné 
d'une  brève  notice  indiquant  la  date  et  l'endroit  précis  oii  il  a  été 
trouvé.  Le  travail  entrepris  sera  de  longue  baleine,  puisque,  pour 
les  poteries  seules,  les  débris  recueillis  sur  le  Mont  Auxois  de- 
puis 1906  se  comptent  par  dizaines  de  milliers.  Sans  doute  la 
plupart  de  ces  tessons  ne  présentent  aucun  intérêt  archéologique 
ou  artistique;  il  n'en  faut  pas  moins  les  examiner  tous,  pour  ne 
laisser  échapper  aucun  de  ceux  qui  méritent  de  prendre  place  au 
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Musée.  Quant  aux  débris  de  métaux,  de  verre  ou  d'os,  iJs  doivent 
être  retenus  tous  ou  à  peu  près.  En  consacrant  à  cette  tâche  une 
partie  de  ses  ressources,  la  Société  des  sciences  de  Semur  a 
conscience  de  ne  pas  moins  bien  remplir  son  rôle  scientifique  qu'en 
poursuivant  ses  fouilles  sur  l'emplacement  de  l'antique  Alesia. 

i.   ToUTAIN, 

Membre  du  Comité, 


RAPPORT 

SUR 

LES  FOUILLES  DE  CASTEL-ROLSSILLON 

(  PYRÉNÉES-ORIENTALES) 

EN   1911, 

PAR    M.    F. -P.    THIERS, 
Meinl>rp  non  résidant  du  Comité,  à  Narbonne. 


J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  au  Comité  de  \a  troisième  cam- 
pagne de  fouiHes  entreprise  sous  ses  auspices  sur  le  plateau  voisin 
de  Gastei-Roussillon  (Pyrénées-Orientales). 

Commencés  le  lundi  i"  mai  1911,  les  travaux  de  recherche  se 
sont  poursuivis  jusqu'au  dimanche  i5  octobre,  sans  autre  inter- 
ruption que  celle  de  la  période  des  vendanges,  pendant  laquelle  la 
main-d'œuvre  m'a  fait  défaut. 

Tout  d'ahord,  j'avais  à  déterminer  l'assiette  du  forum,  dont  les 
murs  Nord,  Ouest  et  Sud  ont  été  mis  en  évidence.  Diverses  raisons 
m'ont  empêché  de  reconnaître  le  mur  qui  le  délimitait  du  côté  de 
l'Est;  mais,  par  des  considérations  de  symétrie,  que  je  développe- 
rai tout  à  l'heure,  j'ai  pu  déterminer  son  emplacement  à  peu  près 
exact. 

Du  côté  du  Nord,  le  forum  était  borné  par  une  maison  dont  les 
murs  ont  été  déblayés.  Cette  maison  était  constituée  par  un  assem- 
blage de  pièces  minuscules  et  de  couloirs  exigus,  groupés  autour 
d'un  atrium  quadrangulaire.  Dans  un  coin  de  l'atrium ,  on  remarque 
encore  les  fondations  du  laraire. 

A  cette  maison  était  annexé  un  jardin  pourvu  d'une  citerne  et 
d'un  bassin  plat  contigu  à  cette  dernière.  Comme  ia  plupart  des 
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réservoirs  connus,  cette  citerne  est  pavée  en  opus  spicatum.  Bien 
que  le  marché  de  Timgad  soit  pavé  de  cette  manière,  je  crois  que 
ce  genre  de  pavage  était  à  peu  près  exclusivement  réservé  aux 
ouvrages  hydrauliques. 

Les  eaux  déversées  par  les  toitures  circulaient  à  découvert  dans 
un  caniveau  encore  existant,  qui  les  conduisait  dans  la  citerne. 
C'est  le  dispositif  classique. 

11  n'a  pas  été  découvert  d'inscriptions  dans  la  maison  propre- 
ment, dite,  sauf,  aU  pied  d'un  mur  recouvert  dun  excellent  enduit, 
un  fragment  d'une  inscription  pariétaire,  dont  il  a  été  question  dans 
mon  précédent  rapport. 

Il  est  à  présumer  que  les  ruines  de  cette  maison  aux  lourdes 
murailles  ont  pendant  fort  longtemps  constitué  un  monticule  assez 
élevé,  qui  en  a  écarté  les  nomades,  hôtes  assidus  de  ces  ruines  et 
dont  nous  avons  retrouvé  plusieui-s  foyers.  Par  suite,  ils  n'ont  pu  y 
traîner  des  fragments  d'inscriptions,  qu'ils  ont  disséminés  partout 
ailleurs. 

Dans  le  jardin,  qui  n'était  séparé  du  forum  que  par  un  mur  de 
clôture,  ont  été  recueillis  des  fragments  de  trois  inscriptions  impé- 
riales, dont  lune  peut  être  attribuée  à  Claude,  une  autre  à  Drusus 
César,  et  une  troisième,  trouvée  l'an  dernier,  au  fond  de  la  citerne, 
m'a  paru  pouvoir  être  attribuée,  dubitativement,  il  est  vrai,  aux 
petits-fils  d'Auguste.  Je  l'ai  transcrite  dans  mon  précédent  rapport. 

La  réunion  de  ces  trois  inscriptions  sur  ce  point  me  permet  de 
supposer  que  le  groupe  des  statues  des  Césars  se  trouvait  dans  le 
voisinage ,  de  l'autre  côté  du  mur  d'enceinte.  Pour  des  raisons  que 
j'indiquerai  plus  tard,  cette  région  du  forum,  vaguement  explorée 
l'année  dernière,  n'a  pu  être  fouillée  méthodiquement  cette  année. 

Du  côté  de  l'Ouest,  le  forum  était  clos  par  un  mur  peu  épais 
il  est  vrai''),  mais  renforcé,  de  distance  en  distance,  par  des  épe- 
rons qui  augmentaient  sa  résistance  au  déversement.  Ne  supportant 
aucune  construction,  ce  mur  était  exclusivement  destiné  à  ]»rotéger 
la  place  publique,  centre  commercial  et  poiiti(juc  de  la  cité,  contre 
les  vents'du  Nord-Ouest  qui  souillent  fréquemment  avec  une  vio- 
lence extrême,  à  tel  point  que,  dès  le  début  des  travaux,  mon  pre- 
mier soin  fut  de  créer  des  abris  de  fortune,  qui  nous  permirent  de 
travailler  pendant  les  tempêtes  sèches. 


(1) 


o  m.  6o  euviroD ,  soit  -j  [jieds  rumains. 
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Du  côté  du  Sud,  je  serai  plus  sobre  de  renseignements,  ayant  à 
me  renseigner  moi-même.  Les  recherches  sur  ce  point  ont  été  fort 
sommaires.  Toutefois  il  me  parait  que,  dans  l'axe  du  forum,  on 
avait  érigé  une  construction  peu  importante,  dont  le  sol  était  pavé 
partie  en  mosaïque,  partie  en  opus  sextile  de  marbre,  et.  chose  sin- 
gulière, plusieurs  de  ces  fragments  de  marbre  découpés  en  losange, 
triangles  ou  carrés,  portent  des  restes  d'inscriptions  et  proviennent, 
sans  nul  doute,  d'anciens  piédestaux  rasés  à  l'époque  romaine 
même,  en  vue  d'une  réglementation  devenue  nécessaire.  Pour  cette 
raison  et  pour  d'autres,  que  je  développerai  en  temps  et  lieu,  je 
crois  que  cette  construction  n'était  autre  chose  que  la  Curie,  car  il 
est  tout  naturel  de  supposer  que  ces  fragments  ont  pu  être  utilisés 
dans  la  décoration  d'un  édifice  municipal. 

La  longueur  du  forum  (direction  Nord-Sud)  est  de  i8  mètres; 
sa  largeur  me  paraît  avoir  été  de  33  mètres  environ,  chiffre  sensi- 
blement égal  aux  deux  tiers  de  la  longueur,  conformément  à  la 
règle  énoncée  par  Vitruve'').  Ce  sont  là  des  dimensions  considé- 
rables, pour  une  petite  ville  du  moins,  car  la  surface  du  forum  se 
trouvait  être  à  peu  près  la  vingtième  partie  de  la  superficie  totale 
de  la  ville.  Je  ne  m'attendais  pas  à  de  pareils  chiffres,  qui  compli- 
quent ma  tâche  et  amplifient  la  dépense.  En  définitive,  le  forum 
était  un  peu  plus  spacieux  que  celui  de  Timgad,  déduction  faite  de 
la  surface  des  portiques  qui  n'existaient  pas  à  Rnsàno. 

On  avait  suppléé  à  cette  absence  de  galeries  par  une  disposition 
régulière  des  piédestaux ,  qui  ont  été  placés  d'après  un  plan  métho- 
dique. Alors  qu'à  Timgad  les  piédestaux,  fort  exigus  pour  la  plu- 
part, sont  groupés  d'une  façon  assez  irrégulière,  selon  les  nécessités 
du  moment  ou  le  caprice  des  officiers  municipaux,  les  lourds 
piédestaux  de  Ruscino  sont  rangés  sur  le  pourtour  du  forum,  à  en- 
viron 5  mètres  des  murailles,  de  façon  à  simuler  des  galeries  à  dé- 
couvert. De  plus,  deux  rangées  de  piédestaux  forment  une  allée  mé- 
diane et  je  crois  bien  que  cette  allée  aboutissait  à  la  porte  de  la 
construction  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'axe  de 
cette  allée  est  évidemment  l'axe  du  forum  lui-même  (pl.'XXI). 

N'ayant  pu,  au  cours  de  cette  campagne,  déblayer  que  la  moitié 
Ouest,  je  ne  m'occuperai  que  de  cette  partie,  délaissant  complète- 

f'  Vitruve,  V,  i  :  tsLatitudo  aulem  ita  Jinialur,  uti  longitudo  in  Iret  partet 
quum  divita  fuerit,  ex  hit  duae  parlei  et  dentw.n 
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ment  l'autre  moitié,  qui  nous  réserve  peut-être  des  surprises,  voire 
des  déceptions.  D'après  le  dispositif  adopté,  il  devrait  y  avoir 
vingt  piédestaux;  je  n'en  ai  retrouvé  que  dix-neuf,  une  place  étant 
demeurée  vacante,  attendant  un  titulaire  qui  n'est  pas  venu. 

En  revanche,  un  massif  paraissant  avoir  appartenu  au  piédestal 
d'une  statue,  situé  vers  le  centre  de  la  partie  déblayée,  dans  une 
position  oblique,  pourrait  bien  avoir  été  déroché  dès  l'antiquité, 
peut-être  parce  qu'il  gênait  la  circulation.  Un  fait  analogue  s'est 
produit  ailleurs;  mais,  si  un  ancien  a  pu  dire  que,  sur  certains 
forums,  les  morts  gênaient  les  vivants,  il  n'en  était  pas  de  même  à 
Ruscino ,  car,  malgré  la  présence  d'une  quarantaine  de  grands  piédes- 
taux, on  pouvait  circuler  fort  à  l'aise,  et  je  doute  fort  qu'aux  jours 
de  marché,  de  fête  publique  ou  d'élections, la  totalité  des  citoyens 
de  Ruscino  ait  pu  encombrer  un  espace  d'environ  i,.')oo  mètres 
carrés.  Le  piédestal  dont  il  est  question  a  sans  doute  été  rasé  pour 
des  raisons  d'esthétique,  et  c'est  peut-être  de  ce  piédestal  et  d'aulriw 
analogues  que  proviennent  les  fragments  épigraphiques  transfor- 
més en  pavés  dès  l'époque  romaine. 

Il  n'a  pas  été  exhumé,  du  moins  encore,  de  piédestal  ayant  pu 
porter  une  statue  équestre,  et  cependant  un  des  premiers  objets 
recueillis  sur  le  forum  se  trouve  être  un  sabot  de  mule  en  plomb, 
au  sujet  duquel  on  peut  faire  de  multiples  hypothèses.  Nous  avons 
recueilli  cette  année  plusieurs  objels  qui  peuvent  avoir  appartenu 
au  harnachement  de  l'animal;  mais  il  est  nécessaire  d'attendre  la 
fin  des  travaux  pour  saroir  le  point  où  il  était  placé  et  de  quelle 
nature  était  le  monument  dont  il  faisait  partie. 

Il  existe  aussi,  en  dehors  de  tout  alignement,  un  piédest^d  fort 
exigu  et  qui  parait  avoir  été  circulaire.  Il  est  formé  d'une  ma- 
çonnerie plus  ancienne  que  celle  des  autres.  Il  a  peut-être  porté  le 
Marsyas  de  la  colonie. 

Le  forum  n'est  pas  aussi  profondément  enfoui  que  je  l'avais  sup- 
posé en  considérant  la  profondeur  à  laquelle  sont  implantés  les 
piédestaux.  Ceux  que  j'ai  mis  complètement  à  nu  poussent  leurs 
assises  jusqu'à  9  m.  s  5  au-dessous  du  sol  antique.  11  en  est  de  même 
pour  les  murs  d'enceinte.  Si,  dans  ce  dernier  cas,  on  ne  peut  dire 
que  le  fait  soit  extraordinaire,  il  est  certain  que,  pour  supporter 
une  statue,  il  n'était  pas  nécessaire  de  descendre  à  un  pareil  niveau. 
Tant  il  est  rrai  que  l'on  retrouve  la  grandeur  romaine,  partout  où 
les  Romains  ont  passé! 
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La  plupart  des  piédestaux  sont  des  massifs  quadrangulaires  d'en- 
viron 1  m.  10  de  côté.  li  en  est  de  plus  réduits,  proportionnés  aux 
ressources  des  particuliers  qui  les  ont  fait  ériger. 

Contrairement  à  ce  que  j'avais  supposé  tout  d'abord,  ils  n'étaient 
point  revêtus  de  marbre.  On  s'était  contenté  de  les  enduire  de 
stuc,  décoré  de  peintures  très  vives,  analogues  à  celles  que  l'on 
prodiguait  dans  les  maisons.  Sous  le  climat  de  Bmcino,  cela  n'avait 
aucun  inconvénient;  ce  genre  de  décoration  est  encore  fort  usité 
dans  le  pays,  où  les  façades  des  maisons  sont  souvent  bariolées, 
pour  la  plus  grande  joie  des  yeux. 

Huit  piédestaux  longent  le  mur  de  l'Ouest.  Entre  le  troisième  et 
le  quatrième,  du  côté  du  Nord,  un  aqueduc  souterrain  pénétrait 
dans  l'enceinte  et  se  dirigeait  vers  l'Est.  Contemporain  du  forum,  il 
est  hors  de  doute  qu'il  versait  ses  eaux  dans  une  citerne  située  dans 
la  partie  non  encore  fouillée.  Les  eaux  lui  étaient  amenées  par  un 
caniveau  couvert,  dont  nous  avons  perdu  la  trace  après  quelques 
mètres  de  parcours.  Il  faut  s'attendre  à  trouver  dans  le  voisinage 
un  puits  qui,  comme  la  citerne,  peut  nous  fournir  des  documents 
intéressants;  mais  le  déblai  de  ce  puits  bypothétique  sera  une  opé- 
ration longue  et  coûteuse,  car  la  nappe  aquifère  gît  par  82  mètres 
de  profondeur! 

Le  pavé  du  forum  était  polygonal,  mais  fort  grossier,  les  maté- 
riaux de  choix  n'existant  pas  dans  le  pays.  Il  a  dû  être  détruit  de 
bonne  heure,  car  j'en  ai  exhumé  à  peine  un  mètre  carré. 

Pour  assurer  l'évacuation  des  déblais  qui,  sur  ce  plateau  exigu, 
mettaient  obstacle  à  la  continuation  des  travaux,  j'ai  dû  les  rejeter 
dans  une  sorte  de  petit  vallon,  creusé  par  l'érosion  sur  le  flanc  du 
plateau,  vers  l'extrémité  Sud-Ouest  du  forum.  Par  suite,  j'ai  été 
obligé  de  déblayer  d'abord  cette  partie,  abandonnant  pour  le 
moment  la  recherche  des  inscriptions  des  Césars,  qui  se  trouvent 
précisément  groupées  dans  l'angle  opposé,  de  sorte  que  j'ai  peu  de 
chose  à  ajouter  aux  inscriptions  impériales,  dont  divers  fragments 
furent  recueillis  l'année  dernière. 

En  revanche,  la  partie  centrale  du  forum,  non  encore  complète- 
ment déblayée,  m'a  fourni  des  fragments  d'une  très  importante 
inscription,  dédiée  à  un  personnage  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
la  première  moitié  du  i"  siècle. 

Voici  cette  inscription,  bien  mutilée  il  est  vrai,  mais  qui  pourra 
être  complétée  dans  une  prochaine  campagne  de  fouilles  : 
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Douze  fragments  d'une  tablette  de  marbre  gris,  à  veines  plus 
sombres.  Hauteur  des  lettres  :  lignes  i  et  2 ,  o  m.  o65  ;  lignes  3  et  8, 
o  m.  o'ia;  lignes  4,  5,  6  et  7,  o  m.  o4o.  Belle  gravure  du  i" siècle; 
les  IVagments  sont  répartis  en  trois  groupes  isolés,  mais  leur  con- 
nexion n'est  pas  douteuse. 

V  .  MEMmio  .  p.f.  ffal .  (?) 
REG«/o 
quaESTOri .  urbatio 
prnetori  .  quindecim  .  cIRO 
5        «acri»  ./ocjMBrfi»  .  «ODALI 
au^u«(ALI .  FRATr» .  arvali 
cos  .  locO  ■  CAESaris  .  aug.    (?) 
patRONO 

L'inscription  était  symétrique.  Tout  d'abord  j'ai  à  expli(|uer 
la  restitution  des  parties  restées  en  lacune.  Le  prénom  du  père 
n'est  pas  connu  d'une  manière  certaine;  cependant  il  résulte  d'une 
inscription  grecque  d'Olympie,  que  ce  prénom  pourrait  bien  avoir 
clé  /^i/ii«''J.  La  tribu  à  laquelle  il  appartenait  est  également  in- 
certaine. Pourtant  les  consulaires  portant  le  nom  de  Memimu» 
étaient  inscrits  dans  la  tribu  Galeria.  La  restitution  praetori  n'est  pas 
douteuse,  puisque  le  personnage  fut  plus  tard  élevé  au  consulat. 
Bien  moins  certaine  est  la  mention  du  quindécemvirat,  car  elle 
pourrait  à  la  rigueur  être  remplacée  par  la  mention  «seplemvim 
epulonutnv;  mais  celle  dernière  fonction  religieuse  est  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  de  quindécemvir.  Généralement  elle  accom- 
pagne le  consulat  dans  les  textes  lapidaires.  Toutefois,  si  je  lui  ai 
préféré  la  première,  c'est  surtout  parce  que  Tacite  nous  dit  avoir 
été  lui-même,  en  même  temps,  quindécemvir  et  préteur'"^*.  La 
mention  du  consulat,  dont  il  ne  reste  que  le  débris  O.CAES, 
était  d'une  restitution  plus  difficile  et  j'avoue  que  je  n'y  serais  peut- 
être  pas  parvenu,  si,  au  moment  où  je  m'y  attendais  le  moins,  je 
n'avais  retrouvé  les  nom ,  prénom  et  surnom  de  ce  personnage  fort 

^  "'  Arckaenlnfiinche  '/.eilung ,  I.  XXXV  (1877),  p.  lyi,  n°  ()3. 
"'  Annalet,  XI,  1 1.  tSacerdoùo  quindecimviiali  praedilut  ac  lum  }trai'tui\" 

.^kcHéoLoeit.  —  N°  1.  6 
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connu  dans  l'histoire.  En  tout  cas,  cette  mention,  ainsi  détaillée, 
est  absolument  insolite,  et  je  ne  puis  attribuer  cet  excès  de  précision 
qu'à  la  vanité  des  Ruscinonais ,  qui  sans  doute  se  figuraient  que  le 
l'ait  d'avoir  été  subrogé  à  l'empereur  lui-même  valait  à  leur  patron 
un  supplément  de  prestige. 

Nous  avons  donc  affaire  au  célèbre  consul  de  l'an  3i,  celui-là 
même  qui,  en  plein  Sénat,  conformément  aux  instructions  de 
Tibère,  mit  la  main  sur  Séjan  et  l'entraîna  jusqu'à  la  prison 
Mamertine.  Il  fut,  avec  Macron,  un  des  principaux  acteurs  dans  le 
sombre  drame  du  18  octobre  3i"'.  D'après  les  fastes  de  Nole'^', 
il  était  consul  sulfect  depuis  les  calendes  d'octobre.  Notre  texte  dit 
expressément  qu'il  fut  subrogé  à  Tibère  lui-même. 

Notre  inscription,  si  précise  dans  ce  qu'elle  dit,  nous  intéresse 
par  ce  qu'elle  ne  dit  pas.  En  négligeant  d'inscrire  le  nom  même  de 
l'empereur,  ou  tout  au  moins  l'abréviation  TI,  le  scribe  nous 
indique  clairement  que  l'inscription  a  été  gravée  du  vivant  de 
Tibère,  car,  gravée  sous  Caligula  ou  Claude,  elle  eût  été  menson- 
gère. Notre  texte  n'est  donc  pas  postérieur  au  xvn  des  calendes 
d'avril  de  Tan  87. 

Ce  point,  bien  précisé,  nons  permettra  de  résoudre  un  petit 
problème  posé  par  Henxen  au  sujet  de  l'admission  de  Regulus  dans 
le  collège  des  frères  Arvales.  D'après  le  savant  auteur'^),  la  coopta- 
tion de  Regulus  peut  avoir  eu  lieu  au  cours  de  la  séance  du  a 4 
mai  38.  On  voit  qu'il  n'en  est  rien. 

Il  est  d'ailleurs  possible  d'expliquer  pourquoi  le  nom  de  Regulus 
ne  figure  pas  dans  les  Actes  des  Frères  Arvales  antérieurs  «u  mois 
de  septembre  38  et  postérieurs  au  19  octobre  de  la  même  année. 

Voici  mes  raisons.  A  la  mort  de  Poppaeus  Sahinus,  survenue  vers 
la  fin  de  l'an  35'*>,  Regulus  fut  appelé  par  Tibère  au  gouverne- 
ment de  la  Mœsie ,  do  l'Achaïe  et  de  la  Macédoine  '**.  Son  gouver- 
nement fut  effectif,  car  il  se  trouvait  encore  dans  ces  provinces  en 
l'an  38 ,  sous  Caligula.  H  avait  même  emmené  sa  femme  '*'.  Suétone 
nous  dit  qu'à  cette  époque  il  commandait  les  armées;  en  fait,  il* 

Cl  Dion,  LVIII,  9. 

W   Curp.  inscr.  lat.,  t.  X,  n°  la 33. 

(3)   Coi-p.  inscr.  lai.,  t.  VI,  p.  687. 

(»)  Tacite,  Ann.,  VI,  Sg. 

W  Dion,  LVIII,  35.  ' 

'"'  Suétone,  iîaligula,  a 5, 
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administrait  ces  trois  provinces  impériales  en  qualité  de  légat  pro- 
préleur.  A  la  mort  de  Drusilla,  arrivée  pendant  lété  de  l'an  3H, 
Caliguia  le  força  de  lui  céder  sa  propre  femme  /jollia  P(inllina''^>, 
et  de  la  lui  fiancer  lui-même.  C'est  ce  qui  motiva  sa  présence  à 
Rome  pendant  les  mois  de  septembre -octobre  38;  il  put  donc 
assister  aux  réunions  des  frères  Arvales  qui  eurent  lieu  dans  cet 
intervalle  de  temps  et  prendre  part  à  la  cérémonie  de  la  consécra- 
tion de  Drusilla,  qui  eut  lieu  le  a3  septembre'*'.  D'après  Dion, 
le  mariage  de  Lolita  Paullina  fut  célébré  peu  de  jours  après  cette 
cérémonie. 

Rentré  dans  sa  province,  il  s'y  trouvait  encore  en  4i,  peu  de 
de  temps  avant  la  mort  de  Caligula.  et,  sil  ne  sut  pas  refuser  à 
celui-ci  sa  propre  femme,  il  s'honora  du  moins  en  refusant,  sous 
divers  prétextes ,  d'envoyer  d'Olympie  à  Rome  le  Jupiter  de  Phidias, 
que  Caligula  voulait  amputer  de  la  tête.  Il  y  allait  de  la  sienne, 
selon  Josèphe (^' ;  la  mort  de  l'empereur,  survenue  peu  après,  put 
seule  le  sauver. 

Plus  tard,  sous  Claude  (après  fx'j),  nous  le  retrouvons  proconsul 
de  la  province  d'Asie'*'.  On  ignore  s'il  y  resta  jusqu'en  55,  ce  qui 
est  peu  probable.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  était  rentré  à  Rome 
à  cette  époque  et  qu'en  cette  même  année  55,  il  exerça  au  sein  du 
collège  des  Arvales  les  fonctions  de  primMgister'^K  Dès  ce  moment, 
nous  le  voyons  figurer  dans  presque  tous  les  procès-verbaux  des 
années  57,  58,  Sg ,  60''''.  On  peut  même  dire  qu'il  fut  le  plus 
assidu  de  tous  les  frères  et,  par  suite,  attiibuer  son  abstention 
pendant  une  longue  série  d'années,  à  son  séjour  en  province.  A  sa 
mort,  survenue  en  61  '''',  il  ét^iit  considéré  comme  l'un  des  person- 
nages les  plus  illustres  de  l'Empire. 

De  ce  qu'il  fut  envoyé  en  province  dès  le  début  de  l'an  36,  par- 
ticularité qui  n'est  pas  notée  dans  notre  inscription,  on  pourrait 
conclure  qu'elle  est  antérieure  à  cette  date.  On  pourrait  aussi,  il 
est  vrai,  conclure  à  un  oubli  de  la  part  du  scribe;  mais  comment 

<"  Dion.LIX,  I». 

<')   Covp.  inter.  Int.,  t.VI.n*  aoa8.  (Act.  Kr.  Arv.) 

W   Aniiquilé»,  XIX,  i. 

W   Corp.  in$cr.  lat.,  l.  IH,  n'  7090  {Inscripliun  de  l'ergaint). 

<''   Corp.  inicr.  lat.,  tVI,  n*  1087. 

<"  Ibid.,n°'  SoSg,  aoho,  ao4i,  ao4a. 

")  Tacite,  ^nn.,  XIV,  !^^. 
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admettre  que  les  Ruscinonais  aient  pu  choisir  pour  patron  un 
homme  occupé  à  guerroyer  en  Orient!  C'est  donc  entre  les  années 
3 1  et  36  qu'il  faut  placer  la  date  de  notre  texte.  Ce  renseignement 
est  précieux  pour  moi,  obligé  de  classer  une  quarantaine  d'inscrip- 
tions, gravées  presque  toutes  dans  la  première  moilié  du  i"  siècle, 
et  dont  la  graphie  ne  présente  que  des  différences  à  peine  sen- 
sibles. 

,,,Ii  serait  téméraire  d'expliquer  pour  quelles  raisons  ce  person- 
nage consulaire  devint  le  patron  d'une  petite  colonie  telle  que 
liuscino;  nous  ne  le  saurons  peut-être  jamais.  Cependant  les  Ruscino- 
nais furent,  ainsi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure,  tellement  dévoués 
aux  enfants  de  Germanicus,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce 
qu'ils  ont  choisi  pour  patron  le  personnage  qui  fut  leur  vengeur. 

Avant  de  quitter  cette  inscription ,  je  dois  dire  que  nous  possé- 
dons l'angle  supérieur  de  droite.  Par  conséquent,  la  mention  epu- 
blke...  etc.  5!,  qui  caractérise  à  Rtiscino  les  inscriptions  dédiées  par 
de  simples  particuliers,  a  été  omise,  ce  qui  indique  bien  que  le 
monument  était  érigé  par  la  colonie  elle-même. 

A  la  suite  de  cette  inscription  je  placerai  deux  fragments  d'une 

fort    jolie    tablette    de   marbre    cervelas.    Hauteur    des    lettres, 

o  m.  o55  : 

ti  .claudio  .dKVSl ./. 

divi.augusti  .nEPoti. 

germanico  .  caesari  . 

AWGustomm 


Identilication  certaine,  puisque  Claude  seul  pouvait  être  qualifié 
de  fils  de  Drusus.  La  gravure  de  cette  inscription  est  identique  à 
celle  de  l'inscription  de  Caligula,  que  j'ai  décrite  dans  un  précé- 
dent rapport.  Elles  sont  probablement  sorties  toutes  deux  d'un 
même  atelier,  à  environ  quatre  ans  d'intervalle. 

Je  signalerai  également  un  fragment  de  marbre  d'un  ton  jau- 
nâtre, portant  en  lettres  de  o  m.  o65  le  débris  suivant: 

ti ,  claudio  .DKusi ./, 
divi,  augusti  .NEVoti 
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D'autres  menus  fragments  me  paraissent  avoir  t'ait  partie  de  cette 
inscription,  fort  mal  {[ravée  d'ailleurs.  D'après  la  gravure  de  cer- 
taines inscriptions  de  Pompéi,  datées  des  années  48  à  5o,  j'assi- 
gnerais cette  date  approximative  à  notre  texte. 

Il  serait  fastidieux  de  décrire  minutieusement  une  grande  quan- 
tité de  fragments  détachés  d'environ  3.5  inscriptions.  Leur  tour 
viendra  quand  le  forum  aura  été  complètement  exploré,  tant 
en  surface  (ju'en  profondeur,  car  il  m'est  arrivé  de  trouver  des 
fragments  importants  à  un  mètre  au-dessous  du  sol  antique.  Je  me 
contenterai  de  dire  que  je  possède  actuellement  des  fragments 
d'une  quinzaine  d'inscriptions  se  rapportant  à  la  famille  d'Auguste 
et  notamment  aux  enfants  de  Germanicus.  Le  groupe  de  ceux-ci 
me  parait  avoir  appartenu  à  un  monument  d'ensemble,  oi\  ils  au- 
raient été  réunis  autour  de  leur  mère;  mais  je  renonce  à  l'hypo- 
thèse que  j'ai  émise  précédemment,  d'un  monument  élevé  en  87. 
Je  croirais  aujourd'hui,  et  j'en  donnerai  plus  tard  les  raisons,  que 
ce  monument  fut  érigé  entre  les  années  a5  et  ag,  époque  de  la 
rivalité  dAgrippine  et  de  Livie,  femme  de  Drusus. 

Quant  aux  autres  fragments  se  rapportant  à  des  magistrats  lo- 
caux, j'ai  peu  de  chose  à  en  tirer  pour  le  moment.  L'inscription  du 
duumvir  de  Huscino,  qui  fut  procurateur  de  Claude,  s'est  déme- 
surément amplifiée,  mais  comme  elle  se  compose  aujourd'hui  de 
plusieurs  trftnçons  épars,  j'ajournerai  à  un  rapport  ultérieur  sa 
situation,  qui  peut-être  alors  sera  complète.  Pour  le  moment,  je 
me  bornerai  à  dire  que  ce  personnage  fut  préfet  d'une  cohorte 
jusqu'ici  indéterminée,  après  avoir  été  primipile  dans  plusieurs 
cohortes  prétoriennes. 

Je  ne  saurais  néanmoins  passer  sous  silence  une  fin  d'inscription , 
qui,  en  peu  de  lettres,  nous  donne  des  renseignements  précis  sur 
l'organisation  municipale  de  lUiscino. 

Voici  ce  fragment,  gravé  sur  une  tablette  de  marbre  omni- 
colore,  en  lettres  de  0  m.  o45  : 

et .  duoviro  .  Q_ 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  remercier  le  Comité  qui 
depuis  longtemps  me  traite  avec  tant  de  bienveillance,  et  dont  la 
subvention  m'a  permis  de  travailler  pendant  deux  mois.  Je  rcmer- 
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cie  également  les  généreux  Roussiilonnais  qui,  par  leurs  subsides, 
m'ont  permis  de  travailler  trois  mois  encore.  Je  dois  une  mention 
spéciale  à  M.  et  M™  Aragon  qui  m'ont  accueilli  à  bras  ouverts, 
ont  facilité  ma  tâche  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  même 
par  d'importants  subsides,  et  qui,  avec  une  générosité  rare,  mettent 
leur  vaste  terrain  à  la  disposition  du  Comité  et  abandonnent  les 
objets  recueillis  au  Musée  de  Perpignan. 

F.-P.  TmERS, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 
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UN 

MONUMENT   ROMAIN 

À  CABRIÈRES-D'AIGUES 

(VAUCLUSE) 


PAR  M.  MARC  DEYDIER . 

Anrien  notaire  à  Curiiron,  memlire  de  l'Araili-mie  de  Vauclusp, 
<]orrespuii(lant  dti  Minlslèrc  de  l'Inittniction  piililK|ue. 


Il  y  a  quelques  années,  un  cultivateur,  M.  Toussaint  Guérin,mit 
à  découvert  dans  son  champ  des  blocs  de  pierre  taillée,  portant  des 
sculptures.  Il  eut  la  bonne  pensée  de  m'en  prévenir  et  je  m'em- 
pressai de  faire  l'acquisition  de  sa  trouvaille.  Les  fouilles  furent 
poursuivies,  mais  sans  résultat.  Depuis,  ji^suis  retourné  plusieurs 
fois  sur  les  lieux  pour  y  faire  des  recherches  :  c'est  à  peine  si  j'ai 
pu  rencontrer  encore  un  morceau  de  plomb  de  scellement,  des 
restes  de  pierres  taillées,  des  fragments  de  tuiles,  quelques  débris 
de  pottirie  dite  samienne,  le  tout  paraissant  remonter  à  l'époque 
romaine;  plus  un  petit  fragment  de  poterie  probablement  plus 
ancienne  encore. 

Le  terrain  de  Toussaint  Guérin ,  aujourd'hui  décédé  et  représenté 
par  Philippe  Arnoux,  boulanger,  est  compris  dans  le  territoire  de 
Cabrières-d'Aigues,  canton  de  Pertuis  (Vaucluse),  au  quartier  des 
Brès;  il  fait  partie  du  n°  5a8  de  la  section  B  du  cadastre,  au  Nord- 
Est  et  à  environ  3  kilomètres  du  village.  Il  est  situé  sur  le  pen- 
chant Sud-Ouest  d'un  tertre  ou  mamelon  appelé  La  Ginestière,  un 
des  bas  contreforts  de  la  montagne  du  Luberon,  au  pied  duquel 
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coule  un  torrent,  le  Vallatdu  Loup,  qui  descend  de  cette  montagne, 
au  Nord  et  va  se  jeter  dans  la  Durance,  après  avoir  pris  les  noms 
du  Reynard  et  du  Marderic.  Il  ne  paraît  pas  inutile  d'ajouter  que, 
au  point  où  se  trouvaient  nos  pierres,  l'eau  n'apparaît  dans  le  tor- 
rent qu'en  cas  d'averses  ou  de  longues  pluies. 

C'est  sur  la  berge  de  la  rive  gauche  et  seulement  à  7  ou  8  mètres 
en  contre-haut  du  lit  de  ce  torrent  que  gisaient  pêle-mêle  les  pierres 
trouvées  par  M.  Toussaint  Guérin.  Le  monument  dont  elles  faisaient 
partie  a  pu  être  construit  un  peu  plus  haut,  peut-être  même  sur  le 
point  culminant  du  mamelon  où  sont  aujourd'hui  les  ruines  d'un 
petit  bâtiment  récent,  creusé  en  partie  dans  le  roc.  Ce  gisement 
est  placé  à  environ  5oo  mètres  à  l'Ouest  d'un  ancien  petit  village 
appelé  Cabrierettes''',  détruit  pendant  les  guerres  de  religion,  au 
xvi°  siècle  <*),  et  dont  il  ne  reste  plus  aucune  trace  aujourd'hui. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  l'on  ait  rencontré  un  monument  ro- 
main dans  ces  parages,  aujourd'hui  isolés.  En  effet,  toute  la  région 
située  au  Sud  des  bas  plateaux  de  la  montagne  du  Luberon,  com- 
prenant les  territoires  des  communes  des  cantons  de  Cadenet  et  de 
Pertuis,  est  parsemée  de  restes  attestant  le  séjour  des  Rom«ins  el 
consistant  en  monnaies,  poterie  samienne,  tuiles  plates  à  rebords, 
grandes  jarres,  tombes,  substructions,  etc.  Des  découvertes  impor- 
tantes ont  été  faites  jadis  dans  les  environs,  à  Cadenet ''',  à  Làuris, 
à  Lourmarin '*' ,  à  Cucuron'^),  à  Vaugines'*',  à  Cabrières-d'Aigues, 


'■'  Aubéry  du  Meynier,  Histoire  de  l'exécution  de  Cabi-ières  el  de  Mérindol; 
Paris ,  M .  DC .  xlï,  petit  in-8°.  • 

W  On  sait  que  la  population  de  Cabrièrcs-d'Ai{;ues  et  de  Mérindol,  apparte- 
nant en  grande  partie  à  la  religion  réformée,  eut  à  soutenir  des  luttes  terribles, 
et  que  ces  villages  furent  plusieurs  fois  saccagés  par  ordre  du  Parlement  d'Aix ,  de 
i5/io  à  i5/i5. 

'''  Eug.  Rabiot ,  Imcriptiom  antique»  trouvée»  à  Cadenet ,  dans  les  Mémoire»  de  ta 
Société  des  Antiquaire»  de  France,  t.  XLVIU  (1887),  p.  829.  Cf.H.Tbédenat,  Ijelires 
de  Cttlvel  à  Fauris  de  Saint-Vincent,  sur  les  antiquité»  trouvée»  à  Cadenet,  ibid., 
p.  54G  et  suiv.;  Revue  épigraphique  du  Midi  de  ta  France,  1889;  Corput  intci:  lut., 
t.  XII,  n°  io63  et  suiv. 

W  Inscription  de  Lourmarin  :  Corpus  inscr.  lat.,  t.  XII,  n°  1096  et  suiv., 
d'après  Allmer,  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'archéologie  de  la  Dréme, 
187Ù,  p.  s66. 

W  Inscriptions  do  Cucuron  :  Corpus,  l.  XII,  n°  1.095  et  suiv.,  d'après  Allmer, 
Bulletin  de  la  Société  départementale  d'arrliénlogie  de  la  Drùme,  187/1,  p.  3G5. 

'*'  Inscription  de  Vaugines  :  Corpus,  t.  XII,  n°  5,83o,  d'après  Allmer,  Bévue 
épigraphiqtie ,  t.  I,  1889,  n°  'iSg. 
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à  Peypin-d'Aigues"',  à  Saunes,  à  La  Tour-d'Aigues,  etc.  C'est  sur 
le  torrent  du  Marderic,  près  de  ViUelaure,  à  six  ou  sept  kilomètres 
de  Cabrières-d'Aigues,  qu'ont  été  découvertes  les  belles  mosaïques 
de  M.  Feyrusse,  décrites  et  figurées  par  MM.  Labande  et  Héron  de 
Villefosse,  dans  le  Bulletin  archéolo/rùiue  ^-K  A  La  Tour-d'Aigues  on 
voit  une  tour  romaine,  dans  l'enceinte  des  ruines  du  château  datant 
du  xvi*  siècle  et  classé  parmi  les  monuments  historiques,  il  reste- 
rait à  signaler  d'autres  vestiges  de  l'époque  romaine  qui  n'ont  pas 
encore  été  publiés.  Du  reste,  le  caractère  de  notre  monument 
prouve  assez  par  lui-même  qu'il  appartient  à  la  même  époque. 

La  découverte  se  composait  de  plusieurs  fragments  de  pierres 
taillées  dont  deux  ou  trois,  appartenant  à  la  principale  pièce,  se  rac- 
cordaient entre  eux.  J'ai  pu  les  réunir,  les  cimenter  en  un  seul  bloc 
et  restaurer  légèrement  les  bords  de  la  cassure,  sans  modifier  les 
motifs  sculptés.  (PI.  XXIL) 

Ce  bloc  rectangulaire,  taillé  sur  cinq  faces,  et  dont  la  partie  pos- 
térieure, la  sixième, est  brute,  apour  dimensions  :  longueur,  i  m.  .')o; 
hauteur,  o  m.  5H;  l'épaisseur  était  d'environ  o  m.  Ito,  mais 
nous  avons  dâ  la  réduire  un  peu  pour  en  diminuer  le  poids  et 
en  faciliter  le  maniement  et  le  transport  dans  nos  appartements. 
Son  poids  primitif  était  d'environ  800  kilogrammes.  La  grande 
face  antérieure  est  entièrement  occupée  par  un  bas-reliefdont  nous 
verrons  ci-après  les  sujets  et  les  motifs. 

Trois  autres  principaux  blocs  sont  des  fragments  de  pièces  cas- 
sées et  comportent  sur  leur  face  principale  des  motifs  ou  des  sujels 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Sur  un  petit  fragment  isolé  est  .sculptée  une  volute. 

Tous  ces  blocs  ont  été  photographiés  ensemble  en  une  seule 
planche  ci-jointe;  leg  petits  blocs  sont  posés  sur  la  grande  pièce, 
qui  repose  elle-même  sur  un  plateau  de  bois. 

La  matière  première  de  ces  blocs,  dure  et  compacte  quand  elle 
est  exposée  à  l'air,  mais,  au  contraire,  très  friable  quand  elle  séjourne 

("  Inscription  de  Pcypin-d'Aigues  :  Corpus,  t.  XH,  n*  J,i33,  d'après  Garcin, 
Annale»  de  la  StKtélé  icientif.  et  litt,  d'Api,  1860-1867,  '^^''  p'^Dche  erronée; 
Allmcr.  Bull,  de  la  Drùme,  1874,  p.  871.  —  Cerquand,  Bull.  hitt.  et  arch.  de 
Vaucluse,  t.  I  (1879),  p.  108,  avec  une  bonne  planche. 

<*'  Bulletin  archéologique,  1903,  p.  1  à  3a. 


—  90  — 

dans  la  terre  humide,  ne  provenait  certainement  pas  de  loin;  elle 
faisait  partie  des  nombreux  bancs  de  calcaire  coquiiiier,  très  po- 
reux, à  grain  grossier,  englobés  dans  les  étages  helvélien  et  torto- 
nien  marins  de  la  région.  Il  est  même  fort  probable  qu  elle  a  été 
extraite  d'un  banc  rocheux  de  cette  nature  qui  couronne  le  mamelon 
de  La  Ginestière,  au  pied  duquel  gisaient  nos  pierres  sculptées. 

Le  monument  auquel  appartenaient  ces  divers  blocs  devait  être 
fort  important  à  en  juger  par  les  motifs  isolés  que  nous  possédons. 
Il  est  malheureusement  fort  probable  que  ce  qui  nous  manque  a 
roulé  dans  le  torrent  et  a  été  emporté  par  les  crues. 

Le  sujet  principal  de  la  composition  représente,  au  premier 
plan,  une  barque  sans  voile  et  non  pontée,  chargée  de  deux  grosses 
barriques  fortement  cerclées;  à  l'arrière  est,  debout  et  légèrement 
penché,  un  homme  maniant  une  rame  à  deux  mains.  Cette  barque 
est  halée  par  deux  hommes;  un  troisième  manque  qui  devait 
figurer  sur  la  suite  du  panneau ,  car  on  distingue  très  bien  la  corde 
qu'il  tirait,  placée  au-dessus  de  celles  des  autres  haleurs.  Ces 
cordes  partaient  d'un  timon  vertical  fixé  sur  la  barque.  Nous  n'avons 
donc  pas  le  sujet  complet  de  la  composition,  qui  se  poursuivait 
à  droite. 

Le  personnage  qui  figure  dans  la  barque  doit  être  le  pilote.  En 
ramant,  il  aide  aux  haleurs  qui,  penchés  en  avant,  la  corde  posée 
sur  l'épaule  gauche  et  s'appuyant  eux-mêmes  de  la  main  droite  sur 
un  bâton,  semblent  tirer  de  toutes  leurs  forces  la  lourde  barque  et 
marcher  péniblement.  On  ne  voit  pas  d'eau,  ni  de  chemin  de 
halage. 

Les  trois  hommes  employés  à  la  barque  sont  vêtus  de  la  tunique 
romaine  à  deux  manches,  serrée  à  la  ceinture  et  descendant  jus- 
qu'aux genoux;  ils  sont  représentés  avec  une  chevelure  fine  chez  le 
rameur,  épaisse  et  fortement  ondulée  chez  les  haleurs,  à  moins  que 
ceux-ci  ne  portent  une  coifiure  spéciale.  L'homme  qui  rame  et  le 
haleur  de  droite  portent  toute  la  barbe  et  semblent  être  d'un  cer- 
tain âge,  beaucoup  plus  âgés  que  l'autre  haleur,  qui  est  imberbe. 
On  ne  remarque  pas  de  guêtre  ;  le  bas  des  jambes  paraît  nu.  On 
voit  cependant  au  pied  d'un  haleur  une  forte  chaussure  plisséc;  les 
autres  pieds  sont  brisés. 

Au  deuxième  plan,  au-dessus  de  la  barque  et  des  sujets  qui  pré- 
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cèdent,  se  trouve  un  petit  entablement  en  relief,  sur  lequel  sont 
posés  sept  vases  dressés  et  alignés;  deux  autres,  placés  plus  à  droite 
et  un  peu  plus  grands,  reposent  sur  une  partie  de  l'entablement 
abaissée  de  quebjues  centimètres.  A  gauche,  trois  de  ces  vases  ont 
une  garniture  dosier  avec  des  dessins  légèrement  variables;  les 
quatre  autres  sont  nus.  Tous  sont  munis  de  deux  anses,  sauf  le 
troisième  à  gauche,  qui  n'en  a  qu'une  seule;  ils  semblent  supportés 
par  une  rondelle  semblable  à  celle  dans  laquelle  s'engageait  la 
pointe  des  ajnphores  romaines. 

Le  fragment  à  gauche,  superposé  à  la  pièce  qui  précède,  sur 
la  planche  photographique,  représente  un  homme  en  marche,  vêtu 
de  la  tunique,  coiffé  et  barbu  comme  les  autres  personnages  déjà 
décrits.  Il  porte  sur  son  épaule  gauche  un  maateau  enroulé  qu'il  re- 
tient de  la  main  gauche,  tandis  qu'il  porte  la  main  droite  à  la  cein- 
ture, peutrètre  sur  la  garde  d'une  longue  épée,  qui  se  prolongerait 
obliquement  en  arrière,  si  l'appendice  dégradé  que  l'on  aperçoit 
est  réellement  une  épée? 

Sur  le  fragment  voisin  sont  représentés  deux  grands  vases,  l'un 
posé  sur  l'autre,  et  présentant  les  mêmes  caractères  que  ceux 
déjà  décrits.  Le  vase  supérieur  a  été  cassé  accidentellement;  on 
aperçoit,  à  droite,  de  petits  fragments  d'autres  vases. 

Enfin,  le  troisième  fragment  représente  un  cheval  marchant  à 
droite  et  complètement  harnaché.  Il  était  attelé  probablement  à  un 
char;  on  aperçx)it  encore  une  partie  des  guides  tenues  par  le  conduc- 
teur, lequel  manque  également. 

On  peut  voir  encore  sur  la  même  planche  un  fragment  de  volute 
qui  faisait  partie  du  même  monument. 

Pour  l'intelligence  et  la  compréhension  des  motifs  et  afin  qu'on 
ne  soit  pas  trompé  par  l'aspect  de  l'ornementation,  nous  croyons 
devoir  indiquer  ici  les  principales  dégradations  survenues  à  nos 
pierres  sculptées.  Le  rameur  a  la  face  dégradée;  les  pieds  dés 
haleurs  ont  été  emportés,  sauf  une  partie  du  pied  droit  de  l'un 
deux.  La  tête  du  personnage  en  marche  a  été  presque  entièrement 
détachée,  ainsi  qu'une  bonne  partie  de  son  pied  droit  et  de  son  épée. 
Le  cheval  est  très  mutilé  aux  naseaux,  à  la  tête,  aux  jambes,  à  la 
queue,  etc.  Les  deux  grands  vases  sur  bloc  isolé  ont  été  également 
dégradés,  surtout  celui  qui  est  posé  au-dfssus  de  l'autre.  Il  est  très 
probable  que  la  composition  comportait  d'autres  vases  placés  dans 
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le  même  sens,  car  on  en  aperçoit  des  restes  au  bord  de  la  pierre,  à 
droite. 

D'un  autre  côté,  il  est  bien  certain  que  la  composition  ornemen- 
lale  du  monument  ne  se  bornait  pas  à  ce  que  nous  en  connaissons, 
puisque  notre  ornementation  est  incomplète,  et  que  plusieurs  motifs 
sont  isolés  et  indépendants  les  uns  des  autres,  comme  l'homme  en 
marche,  le  cheval  attelé,  les  vases  séparés,  etc. 

Nous  croyons  devoir  faire  observer  encore  que  la  sculpture  du 
monument  qui  nous  occupe  présente  un  relief  très  prononcé  (jus- 
qu'à 7  ou  8  centimètres  sur  certains  points).  Si  la  sculpture  n'est 
pas  très  fine,  à  cause  de  la  nature  poreuse  de  la  pierre  et  de  son 
grain  grossier,  le  dessin  paraît  bon  et  assez  bien  exécuté. 

On  serait  tenté,  peut-être,  de  croire  que  ce  monument  était  un 
sarcophage.  Cependant  l'épaisseur  et  la  disposition  des  pierres 
sculptées  et  surtout  les  motifs  qui  en  font  l'ornementation  nous 
l'ont  plutôt  penser  que  nous  avons  affaire  à  un  monument  portant 
les  attributs  d'un  grand  industriel  en  huile  ou  en  vin  de  la  région  '*', 
dont  le  commerce  s'étendait  probablement  en  mer  ou  au  moins  à 
la  Durance  ''^',  alors  parfaitement  navigable  ainsi  que  l'attestent  les 
documents  anciens,  notamment  la  présence  des  utriculaires  à  Ca- 
vaillon  '■*).  Nous  ne  comprendrions  pas  ces  motifs  d'ornementation 
s'il  n'en  était  ainsi,  car  la  villa  romaine  dont  ils  dépendaient  se 
trouvait  assez  loin  de  cours  d'eau  navigables,  le  torrent  du  Vallat- 
du-Loup  ne  l'étant  pas,  ainsi  que  nous  l'avons  dit'*'. 

En  tout  cas,  ces  motifs  sont  fort  intéressants,  et,  désespérant 
aujourd'hui  de  trouver  d'autres  restes  de  ce  monument,  je  me  dé- 
cide à  en  faire  connaître  la  découverte  au  Comité  d'archéologie ,  et 

'■'  Depuis  des  siècles,  ces  denrées  abondent  dans  la  région.  Le  gt'and  Diction- 
naire de  Louis  Moreri  (169g),  au  mot  trCucuronn,  signale  la  renommée  des  vins 
de  ce  pays. 

<')  La  distance  du  mamelon  de  La  Ginestière  à  la  Durance  est  d'environ  1  a  kilo- 
mètres, et  ce  mamelon  est  d'accès  peu  praticable  aujourd'hui. 

<''  Cf.  Dissertation  sur  un  monument  singulier  des  Utriculaires  de  Cavaillon,  où 
l'on  éclairait  un  point  intéressant  de  la  navigation  des  aticiens ,  par  Calvet  ;  Avignon , 
M.BCC.LXvi.,  petit  in-8°. 

(*'  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'étang  de  la  Bonde ,  assez  rapproché  des  lieux 
dont  nous  parlons,  car  il  pouvait  ne  pas  exister  à  ce  moment,  étant  en  partie 
l'œuvre  de  la  main  de  l'homme;  en  tout  cas,  sa  petite  étendue  de  3a  hectares  ne 
pouvait  donner  lieu  à  une  navigation  commerciale. 
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à  lui  soumettre  mes  notes  avec  la  photographie  du  monument, 
pour  en  déduire  le  caractère  et  en  tirer  tous  les  enseignements  qu'il 
comporte. 

Marc  Deyoieb, 

Corruspondanl  du  Minislère  de  l'Instruclion  pidilique. 


RAPPORT 

SUR 

UNE  COMMUNICATION   DE   M.  MARC  DEYDIER. 


I.  LE  HALAGE  A  L'EPOQUE  ROMAINE. 

IL    LES    LTRICULAIRES    DE    LA    GAULE. 

PAR  M.   HÉRO>  DE  VILLEFOSSE , 
Membre  du  Comilé. 


I 

M.  Marc  Deydier,  notaire  à  Cucuron,  membre  de  i' Académie  de 
Vaucluse,  adresse  au  Comité  une  minutieuse  description  et  la  photo- 
graphie d'un  monument  romain,  découvert  il  y  a  quelques  années 
à  Gabrières-d'Aigues.  Cette  localité  est  située  sur  le  versant  Sud  de 
la  chaîne  du  Luberon,  dans  le  canton  de  Pertuis  (Vaucluse),  à 
proximité  de  la  vallée  de  la  Durance. 

Au  mois  de  janvier  dernier,  grâce  à  une  aimable  communication 
de  notre  collègue  M.  Eug.  Lefèvre-Pontalis ,  j'avais  le  plaisir  de 
présenter  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France  '*'  le  dessin,  exécuté 
par  M.  H.  Nodet,  architecte  des  Monuments  historiques,  d'un  monu- 
ment romain,  utilisé  comme  linteau  dans  la  chapelle  de  Margerie- 
sous-Colongelie  (Drôme),  monument  sur  lequel  on  dislingue  encore 
quatre  barriques  avec  divers  autres  détails.  Vraisemblablement  ce 
morceau  retaillé  provient  du  tombeau  d'un  tonnelier  ou  d'un 
vigneron. 

'*>  Bulletin  de  la  Suc.  de»  anliquairet  de  France,  igi  i,  p.  loo. 
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Les  pierres  sculptées  que  signale  aujourd'hui  au  Comité  M.  Marc 
Deydier  paraissent  appartenir  à  un  tombeau  de  la  même  série. 
L'épaisseur  du  morceau  principal  était,  quand  il  fut  découvert, 
de  o  m.  Uo  environ;  il  est  donc  impossible  de  supposer  qu'il  pro- 
vient de  la  face  antérieure  d'un  sarcophage.  Ces  sculptures  décoraient 
vraisemblablement,  comme  le  pense  M.  Deydier,  un  monument 
funéraire  important,  élevé  à  un  gros  commerçant  du  pays,  mar- 
chand d'huile  ou  de  vin. 

Le  monument  de  Cabrières-d'Aigues  offre  toutefois  une  repré- 
sentation beaucoup  plus  intéressante  que  celui  de  Margerie-sous- 
Colongelle.  On  y  voit  une  scène  de  la  vie  active  et  quotidienne, 
prise  sur  le  vif  :  c'est  un  important  document  pour  l'histoire  du 
commerce  de  la  Narbonnaise,  analogue  dans  son  genre  au  bas-relief 
d'Augsbourg  qui  nous  montre  également  l'emploi  des  tonneaux  pour 
la  conservation  des  liquides.  Il  vient  confirmer  l'indication  de  Plino 
l'Ancien  au  sujet  de  l'habitude  qu'avaient  les  peuples  de  la  région 
des  Alpes  de  se  servir  de  barriques  cerclées  pour  conserver  leur  vin  ; 
circa  Alpes  Ugncis  vasis  [vini/m]  cnndunt,  circulisque  tiiiffuiil  ^^' .  .  .  :  le 
via  se  trouvait  ainsi  beaucoup  mieux  garanti  contre  la  gelée. 
Gabrières-d'Aigues  est,  en  effet,  dans  la  région  des  Alpes.  On  savait 
déjà  d'ailleurs,  par  la  mention  des  cuparii  Vocronen»es^''\  qu'il  existait 
des  confréries  de  tonneliers  dans  la  vallée  du  Rhône. 

Le  morceau  principal  représente  un  bateau  chargé  de  deux 
barriqueset  tiré,  à  l'aide  de  cordages,  par  des  hommes  qui  marchent 
péniblement  sur  la  rive  (pi.  XXII).  Les  cordages  sont  lixés  à  un  miit 
fort  court,  terminé  par  un  chapeau  et  placé  dans  l'axe  du  bateau, 
en  avant  du  centre  de  gravité.  C'est  exactement  le  système  qui  est 
encore  employé  de  nos  joure  pour  le  lialage.  Ces  haleurs  et  le 
pilote,  placé  à  l'arrière  pour  manier  le  gouvernail,  appartiennent- 
ils  à  la  corporation  des  nautes  de  la  Durance,  connue  par  des 
inscriptions  d'Arles  et  de  Saint-Gabriel?  C'est  ce  qu'il  est  dilficile 
d'atlirmer. 

Sur  les  reliefs  de  la  colonne  Antonine  et  de  la  colonne  Trajane 
on  voit  aussi  des  bateaux  chargés  de  barriques.  C'était  la  manière 
la  plus  simple  et  la  moins  coûteuse  de  faire  voyager  le  vin.  Les 
inscriptions  de  Lyon  nous  apportent  d'ailleurs  des  preuves  nom- 


<')  A<U»r.  hM.,  ,UV.  »7. 

'''  Corp.  iatcr,  lai.,  i.  XII,  n"  a66g. 
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breuses  des  rapports  qui  existaient  entre  les  gros  commerçants  en 
vin  et  les  bateliers. 

La  forme  du  bateau,  en  croissant,  est  inte'ressante.  Certainement 
c'est  un  modèle  de  barque  usité  sur  la  Durance  et  dans  le  bassin 
du  Rbône.  On  retrouve  ce  type  à  Marseille  sur  le  monument  votif 
dit  de  Saint-Lazare'^';  un  monument  funéraire  d'Arles  nous  le 
montre  également (^' ;  un  marbre  de  Narbonne,  aujourd'hui  perdu, 
sur  lequel  on  remarquait  un  bateau  avec  un  chargement  de  même 
nature'^',  est  aussi  à  comparer.  Le  célèbre  ex-voto  en  bronze  du 
Musée  de  Dijon,  découvert  aux  sources  de  la  Seine,  offre  une 
barque  un  peu  plus  lourde  de  forme;  la  pointe  de  la  proue  n'est 
pas  aussi  recourbée,  mais  le  type  est  analogue,  comme  celui  de  la 
navicelle  en  bronze,  munie  d'une  ancre,  trouvée  au  Cerveau, 
commune  de  Curgy,  et  que  conserve  le  Musée  Rolin,  à  Autun**'. 
Tous  ces  modèles  sont  précieux  à  étudier  pour  l'histoire  encore 
si  peu  connue  de  la  batellerie  de  nos  rivières  de  la  Gaule  à  l'époque 
romaine. 

Au-dessus  du  bateau,  à  l'arrière-plan ,  les  vases  placés  sur  des 
planches  sont  disposés  comme  dans  l'intérieur  d'un  magasin;  ce 
sont  des  spécimens  des  récipients  destinés  à  contenir  et  à  trans- 
porter les  marchandises  en  vente.  Ceux  qui  sont  garnis  d'une 
armature  en  osier  sont  probablement  des  vases  en  verre  ;  les  autres 
sont  en  terre  cuite.  Peut-être  ces  récipients ,  différents  parla  matière, 
correspondaient-ils  à  des  qualités  diverses  de  la  marchandise.  Le 
verre  aurait  servi  à  renfermer  la  plus  fine,  celle  de  qualité  supé- 
rieure. U  est  connu  que  les  vins  de  quelque  valeur  étaient  conservés  et 
expédiés  dans  des  vases  en  terre ,  généralement  dans  des  amphores , 
tandis  que  les  vins  plus  communs  restaient  dans  le  tonneau. 

A  gauche,  la  pierre  paraît  porter  la  marque  d'une  taille  ancienne 
et  régulière,  mais  il  est  évident  qu'à  droite  la  scène  n'est  pas 
complète  et  qu'elle  se  continuait  de  ce  côté  par  un  autre  morceau 

C  E.  Espérandieu,  Recueil  des  has-relief%  de  la  Gaule  romaine,  n"  53. 

<-*  Noble  Lalauzière ,  Abrégé  de  l'hishiire  d'Arles,  pi.  XVII,  6. 

C'  E.  Espérandieu,  Recueil,  n°  8i6;  cl',  ie  n°  686. 

t*'  Cf.  Héron  de  Villcfosse,  Rullelin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
1902,  p.  3o5-3o8.  Une  excellente  image  de  la  barque  en  bronze  de  Dijon  a 
été  donnée  dans  le  Catalogue  du  Musée  de  la  Commission  des  antiquités  de 
la  Côte-d'Or,  pi  XVI,  n°S66. 
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sur  lequel  on  voyait  au  moins  le  troisième  haleur  dont  la  présence 
est  confirmée  par  le  câble  tendu  au-dessus  de  ses  compagnons. 

Il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  et  pouvoir  manier  les  trois  fragments 
actuellement  déposés  au-dessus  du  morceau  principal  (pi.  XXII) 
afin  de  s'assurer,  par  un  examen  attentif,  que  ce  ne  sont  pas  des 
débris  du  morceau  complémentaire.  Sur  le  premier  fragment  on 
voit  un  homme  drapé,  marchant  vers  la  droite  avec  un  manteau 
enroulé  sur  l'épaule.  J'ai  peine  à  croire  avec  M.  Deydier  que  cet 
homme  porte  une  épée  au  côté  droit;  ce  qu'il  prend  pour  une  épée 
ressemble  beaucoup  plus  à  un  cordage.  Sur  le  second  fragment  on 
remarque  des  amphores  superposées,  de  même  forme  mais  plus 
grandes  que  celles  représentées  sur  le  morceau  principal.  Sur  le 
troisième,  le  harnachement  du  cheval  comporte  des  rânes  dont  la 
jwsition  autorise  à  supposer  la  présence  d'un  conducteur  assis  sur 
un  siège,  à  l'avant  d'un  chariot.  Nous  avons  donc,  peut-être,  sur 
ce  dernier  fragment,  le  débris  d'une  représentation  du  transport 
des  marchandises  par  voie  de  terre,  formant  pendant  à  la  repré- 
sentation du  transport  des  marchandises  par  eau.  Celte  scène,  en 
grande  partie  détruite,  serait  comparable  à  celle  qu'offre  un  mo- 
nument funéraire  de  Dijon, élevé  à  un  naute  de  la  Saône,  monument 
qui  semble  prouver  que  les  nautes  se  chargeaient  parfois  de  certains 
transports  par  terre  '•'.  On  ne  saurait  oublier  d'en  rapprocher  égale- 
ment la  sculpture  découverte  à  Langres,  en  1769,  qui  ornait  la 
face  antérieure  d'un  grand  tombeau  :  elle  représentait  un  chariot 
à  quatre  roues,  traîné  par  trois  chevaux  attelés  de  front  et  conduits 
par  un  homme  armé  d'un  fouet,  assis  sur  le  siège;  un  énorme 
tonneau  placé  sur  la  voiture  en  occupait  toute  la  longueur''*'. 

Les  morceaux  sculptés,  trouvés  à  Cabrières-d'Aigues,  montraient 
donc  au  passant  l'image  des  marchandises  à  vendre  au  détail  et 
prêles  à  être  emportées  ;  ils  lui  montraient  aussi  la  représentation 
des  grosses  expéditions  faites  soit  par  terre,  soit  par  eau,  dont  le 
commerçant  pouvait  se  charger. 

Ce  n'est  pas  là  pourtant  le  principal  intérêt  des  sculptures  qu'on 
nous  signale.  Comme  l'a  reconnu  iM.  Deydier,  le  morceau  le  mieux 
conservé   et  le  plus  intact  représente  une  scène  de  halage   sur 


<'>   Calalogue  du  Muté»  de  la  Committion  de*  antiquitéi  de  la  Côte-d'Or,  n*  l3i 
pi.  XIII. 

")  Cayliis,  Recueil  d'aulii/uilét ,  t.  IV,  p.  igU;  pi.  CXXII,  3. 

AiCMÉoLOGIK.    —    N°    1.  7 
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laquelle  il  semble  nécessaire  d'insister.  Dans  le  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  et  romaines  (de  Saglio),  au  mot  heJcinm,  on 
n'a  donné  aucune  image  d'une  scène  de  ce  genre.  Helcium,  c'est 
le  câble  ou  le  cordage  qui  sert  à  tirer;  helciarius,  c'est  le  haleui-, 
l'homme  qui  s'attelle  au  cordage  pour  remorquer  le  chaland.  Dans 
l'antiquité  le  halage  se  pratiquait  à  peu  près  comme  aujourd'hui, 
avec  cette  différence  que  maintenant  l'homme  est  presque  toujours 
remplacé  par  un  animal ,  la  plupart  du  temps  par  un  cheval.  Qui 
de  nous  cependant  n'a  pas  vu  parfois,  le  long  de  nos  canaux,  un 
pauvre  diable  de  marinier  s'attelant  encore  lui-même  aux  cordages 
avec  sa  femme,  avec  ses  enfants,  avec  le  petit  âne  qui  partage  sa 
vie  de  bord  et,  malgré  les  ardeurs  du  soleil,  malgré  l'inclémence 
du  temps,  peinant  pendant  des  journées  entières  pour  faire  avancer 
son  bateau? 

Si  le  bas-relief  de  Cabr.ières-d'Aigues  nous  fait  assister  à  une 
scène  de  halage  sur  une  de  nos  rivières  de  la  Gaule,  un  autre  bas- 
relief,  conservé  au  Musée  du  Louvre,  nous  montre  une  scène  sem- 
blable sur  un  grand  fleuve  d'Italie.  Je  suis  heureux  de  trouver  l'oc- 
casion de  signaler  ce  relief  peu  connu  et  d'en  donner  une  image 
exacte.  Il  fait  partie  du  soubassement  de  la  statue  colossale  du  Tibre 
trouvée  à  Rome  au  commencement  du  xvi"  siècle  ''). 

La  plinthe  en  marbre  sur  laquelle  repose  le  fleuve  à  demi  couché 
est  ornée,  sur  ses  quatre  faces,  de  sculptures  discrètes'*',  en  rapport 
étroit  avec  la  figure  principale.  Au  revers  de  cette  plinthe  le  sculpteur 
a  reproduit  divers  épisodes  empruntés  à  la  vie  journalière  des  bate- 
liers qui  assuraient  sur  le  fleuve  le  transport  des  marchandises.  Les 
navires  de  mer  déposaient  à  Ostie  ou  à  Porto  une  partie  au  moins 
de  leur  cargaison  ;  on  la  rechargeait  sur  des  chalands  de  cabotage 
qui  remontaient  le  Tibre  jusqu'à  Rome,  remorqués  par  des  bœufs 
ou  par  des  hommes.  Une  scène  de  halage  et  une  scène  de  charge- 
ment sont  représentées  sur  cette  plinthe  :  naturellement  ces  scènes 


'■'  Pour  la  description,  l'histoire  et  la  bibliographie  de  la  statue  du  Tibre, 
voir  W.  Frôhner,  Notice  de  la  êculptwe  antique  du  Louvre,  n°  libg. 

W  Le  peu  de  saillie  de  ces  reliefs  les  désigne  d'autant  moins  aux  visiteurs  que 
leur  attention  est  absorbée  par  la  grande  image  du  Tibre.  Celui  dont  nous  patlons 
fait  partie  de  la  décoration  postérieure  du  soubassement  ;  il  est  placé  de  telle  sorte 
qu'on  ne  peut  le  voir  qu'en  se  baissant  tout  à  fait  et  que ,  par  suite  de  la  proxi- 
mité de  la  muraille,  aucnn  recul  n'est  possible  pour  l'examiner  à  l'aise. 
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se  passent  sur  le  Tibre  et  nous  fournissent  les  modèles  des  bateaux 
de  transport  qui  circulaient  sur  le  fleuve  :  on  y  voit  un  bateau 
halé,  un  bateau  qu'on  démarre  à  l'aide  de  crocs,  un  bateau  qu'on 
charge.  Ces  trois  bateaux  sont  plus  hauts,  plus  allongés  et  beaucoup 
plus  considérables  que  celui  de  Cabrières-d'Aigues ;  ils  ont  une 
forme  différente.  Le  document  est  très  intéressant  pour  l'histoire 
de  la  batellerie  fluviale''). 

Visconti  W  parle  assez  vaguement  de  ces  reliefs  dans  la  note  qu'il 
a  consacrée  à  la  statue  du  Tibre.  Son  dessinateur  les  a  complètement 
dénaturés  en  plaçant  les  différentes  scènes  dans  un  ordre  arbitraire, 
en  y  introduisant  des  figures  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  en  changeant 
le  mouvement  de  celles  qui  s'y  trouvent,  en  représentant  dans  la 
plus  complète  nudité  des  hommes  qui  sont  vêtus.  Le  comte  de 
Clarac'^'  les  a  décrits  plus  soigneusement  et  en  a  indiqué  le  sujet, 
mais  le  dessin  qu'il  en  donne  est  fantaisiste.  La  planche  de  Bouillon  (^' 
n'est  pas  plus  exacte.  M.  Frohner  *'  le  premier  a  fait  une  descrip- 
tion brève,  mais  sûre,  delà  scène  de  halage  : 

II.  {Revers  de  la  plinthe.)  Trois  hommes  en  tuniques  courtes  halent 
une  barque  qui  remonte  ta  rivière.  Ce  bateau  est  chargé  d'un  énorme  bloc 
de  marbre:  un  nautonier  installé  à  la  ponpe  manie  le  gouvernail.  — 
Rochers  dans  le  fond. 


Fig.  t .  —  Halage  d'un  bateau  sur  le  Tibre. 

En  se  reportant  à  la  planche"*  on  constatera  l'exactitude  de 
celte  description.  Disons  tout  d'abord  que  la  partie  la  plus  basse  du 

(1)  Pour  la  forme  des  bateaux  du  Rliin,  voir  le  tombeau  de  lUutnu,  trouvé  à 
Weisenau  et  conservé  au  Musée  de  Mayence,  dans  Lindeaschmit ,  Alterlliiimer, 
m,  g.  .S. 

Cl  Mtuit  Pte-Ctimtntm,  éd.  de  Milan,  1818,  1. 1,  p.  398;  pi.  XXXVIIl. 

W  Mu$ée  de  tatlplvre ,  t.  11,  p.  691;  pi.  176;  Calalnfptr,  n.  a/19.  Ciaracdil 
que  Teitréme  peliteiue  «les  fifrures,  jointe  à  la  corrosion  du  marbre,  ne  permet 
de  le»  di9tin|;uer  qu'avec  peine  :  c'est  un  peu  exagéré. 

'•'  Mutée  de»  Antique» ,  t.  I.  Staluet,  pL  6a. 

'»'  A'odci',  p.  il 3. 

'•'  La  partie  du  relief  reproduite  sur  la  |>l.  XXIII  mesure  i  uièlre  de  longueur 
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relief,  celle  où  les  flots  du  Tibre  sont  indiqués  par  une  série  d'on- 
dulations, est  moderne.  La  restauration  est  justifiée  par  des  restes 
d'ondulations  semblables,  de  travail  antique,  sous  l'avant  du  bateau 
et  près  d'un  rocher  qui  termine  la  scène  à  droite. 

Le  bateau  est  solide,  et  bien  construit;  la  proue  se  relève  et  s'al- 
longe. Un  pilote,  complètement  nu,  dont  le  dos  robuste  apparaît 
marqué  d'un  profond  sillon ,  est  assis  à  la  poupe  :  de  la  main  gauche 
rejetée  en  arrière  il  manœuvre  un  grand  gouvernail  ;  son  corps  est  pen- 
ché en  avant,  tandis  que  son  regard  se  porte  du  côté  des  haleurs, 
auxquels  il  semble  adresser  la  parole  avec  véhémence,  accompagnant 
son  apostrophe  d'un  geste  énergique  de  la  main  droite.  La  grande 
forme  rectangulaire  qui  occupe  le  milieu  du  chaland  et  s'élève  au- 
dessus  de  ses  bords  paraît  représenter  le  chargement.  Faut-il  y  voir 
un  bloc  de  marbre  comme  le  propose  M.  Frôhner?  Ce  serait  un 
bloc  d'une  dimension  très  considérable.  La  question  est  difficile 
à  résoudre.  Une  partie  du  petit  mât  auquel  les  cordages  devaient 
être  attachés  a  disparu;  à  l'aide  du  relief  de  Cabrières-d'Aigues 
(pi.  XXII)  on  peut  rétablir  par  la  pensée  un  détail  aussi  important. 
Exactement  à  la  place  que  ce  petit  mât  occupe  dans  la  barque  gau- 
loise, sur  laquelle  tout  cet  agencement  apparaît  d'une  manière  fort 
claire,  on  distingue,  sur  le  bateau  du  Tibre ,  une  sorte  de  colonnette 
qui  doit  représenter  la  partie  basse  du  mât  auquel  les  cordages 
étaient  fixés;  le  chapeau  de  ce  mât  a  été  enlevé  avec  un  éclat  du 
marbre'''. 

Comme  sur  le  monument  de  Cabrières-d'Aigues  les  haleurs  sont 
au  nombre  de  trois  :  ils  ont  les  bras  et  les  jambes  nus;  ils  sont  vêtus 
d'une  blouse  à  manches  courtes  qui  ne  descend  pas  au-dessous 
des  genoux;  c'est  le  vêtement  de  travail  de  tous  les  gens  de  métier. 
Courbés  en  avant,  les  jambes  écartées,  ils  marchent  péniblement 
vers  la  droite  en  tirant,  chacun  de  toutes  ses  forces,  une  des  cordes 
attachées  au  bateau  et  en  maintenant  cette  corde  avec  les  deux 
mains  sur  leur  épaule  gauche.  Le  premier  et  le  dernier,  entièrement 

sur  OUI.  ai  de  largeur.  Le  dessinateur,  à  cause  de  cette  forme  allongée,  a  été 
oliligé  de  donner  le  relief  en  deux  parties,  afin  de  conserver  aux  6gurcs  leur  carac- 
tère. Le  croquis  inséré  dans  le  texte  (Cg.  i  )  en  montre  le  développement  complet. 
C  Un  excellent  moulage  des  reliefs  postérieurs  de  la  plinthe  du  Tibre  a  élc 
exposé  dans  une  salle  du  Musée  de  marine  par  les  soins  du  conservateur,  M.  Dcs- 
Ircm.  On  peut  y  étudier  cette  petite  scène  beaucoup  plus  aisément  que  sur  le 
marbre  original. 
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absorbés  par  leur  effort,  s'avancent  ia  tête  penchée  vers  le  sol. 
Celui  du  milieu  relève  la  tête  et  la  tourne  vivement  en  arrière 
comme  s'il  répondait  à  l'apostrophe  du  pilote;  sa  main  droite  seule 
reste  appuyée  sur  le  cordage,  sa  main  gauche  est  al)aissée  le  long 
de  la  jambe  et  retombe  sur  le  bas  de  la  blouse.  Les  pieds  nus  des 
trois  haleurs  sont  modernes;  ces  hommes  semblent  marcher  dans 
l'eau.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  chemin  de  halage  ").  Un  rocher  ter- 
mine la  scène ''^l 

Ce  petit  tableau  est  plein  de  vérité  et  de  vie;  il  est  exécuté  sim- 
plement et  avec  une  habileté  incontestable.  La  scène  a  été  traitée 
d'après  nature  :  elle  dénote  un  esprit  d'observation  remarquable  dont 
témoignent  les  gestes  et  les  diverses  altitudes  des  hommes.  Ce  sont 
bien  les  haleurs  du  Tibre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  dans  toute 
In  chaleur  de  leur  travail  pénible'^'  ;  ce  sont  ces  hommes  dont  Martial 
rappelle  les  clameurs  lorsque,  décrivant  les  jardins  qui  bordent  le 
Jnnicuie,  il  en  vante  le  calme  et  la  solitude.  Le  sommeil,  dit-il, 
n'y  est  point  troublé  par  le  fracas  des  chars,  ni  par  le  bruit  des 
bateaux,  ni  par  les  cris  des  haleurs  : 


Quem  nec  rumpere  naulicum  celewnna , 
Née  clamor  valet  he1ciariorum^*\ 


Sidoine  Apollinaire,  en  parlant  à  son  tour  des  haleurs  de  Lyon, 
dont  on  entendait  les  cris  sur  les  bords  de  la  Saône,  les  désigne 
d'une  façon  pittoresque  qui  rappelle  à  la  Fois  leur  attitude  et  leurs 
éclats  de  voix,  curvorum  chorus  helciariorum^^K 


''■  Au  sujet  de  l'eiislence  et  de  la  protection  des  chemins  de  halage  à  l'époque 
romaine,  mon  confrère  el  ami  M.  Ed.  Cuq  veol  bien  me  fournir  ia  noie  suivanle  : 
wDans  les  fragments  du  commentaire  d'Ulpien  sur  l'édil  du  Préteur  (Digette. 
lib.  '1.3,  til.  13)  on  lit  :  Ne  quid  injlumiiie  pubiico  ripave  ejuifaciat,  ne  quiil  iii 
Jlumine  puhlico  neve  m  ripa  ejui  immiltae  quo  itatio  iterve  navigiii  deleriuê  •■(, 
fat.  lllpien  (i,  lA)  mentionne  l'iler  pedetirc  qui  sert  à  la  navigation,  n 

"'  Les  têtes  des  haleurs  sont  abimécs;  celle  du  second  haleur  est  ia  moins 
atteinte.  Le»  cordes  ont  disparu  entre  le  bateau  et  le  premier  haleur  k  cause 
des  co'ips  dont  le  marbre  porte  les  traces  sur  l'arête  vive  de  la  plinthe.  Heu- 
reusement on  s'est  borne  à  restaurer  les  pieds  des  haleurs. 

<-''  Sur  les  bateliers  du  Tibre,  voir  Marquardt-Henry,  Vie  privée  de*  Romain», 
II,  35-3o.  Cf.  Cnd.  Theod.,  XIV,  -Ji,  de  nautit  Tiberinit. 

w   MarUal,  IV,  64,  23. 

(')  Ep.  il,  10,  in  carminé    3  5. 
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.i  Avec  ces  deux  importants  reliefs  qui  offreat  des  représentations 
précises  du  halafje,  tel  qu'il  était  pratiqué  sous  l'Empire  romain, 
en  Gaule  et  en  Italie,  et  qui  se  complètent  l'un  par  l'autre,  on 
peut  rappeler  un  autre  monument  bien  connu,  conservé  au  Musée 
du  Capitole.  C'est  la  célèbre  base  dédiée  à  la  Mater  Magna  par  une 
.certaine  Claudia  Syntyche.  La  sculpture  qui  en  décore  la  face 
^intérieure  nous  fait  voir  la  vestale  Claudia  Quinta  remettant  à  flot , 
en  attachant  sa  ceinture  à  la  proue,  le  navire  qui  portait  la  Mère 
des  Dieux  et  qui  s'était  engravé  à  l'embouchure  du  Tibre  '''.  C'est 
une  représentation  du  fait  merveilleux  rapporté  par  Ovide '^^  :  le 
geste  de  la  vestale  et  la  légende  sur  laquelle  repose  cette  tradition 
suffisent  pour  montrer  l'intérêt  d'un  tel  marbre.  On  y  trouve  une 
preuve  indirecte  de  l'emploi  du  halage  sous  la  République,  à 
l'époque  de  la  seconde  guerre  punique. 

En  fait,  ce  procédé  très  simple  pour  remorquer  un  bateau  date 
de  la  plus  haute  antiquité  ;  il  devait  venir  naturellement  à  l'esprit 
des  peuples  primitifs.  On  ne  peut  être  étonné  d'en  retrouver  la 
représentation  sur  des  monuments  orientaux.  Un  bas-relief  de 
Ninive  nous  fait  assister  à  la  traversée  d'une  rivière  par  un  roi 
Assyrien.  Deux  hommes  nus,  faisant  l'office  de  haleurs,  marchent 
de  front  dans  l'eau  en  tirant  une  corde  qu'ils  maintiennent  des 
deux  mains  sur  leur  poitrine,  à  la  hauteur  des  épaules,  comme 
une  bricole.  Le  char  du  roi  a  été  placé  sur  le  bateau;  le  monarque 
y  est  resté  debout  avec  deux  archers;  les  quatre  chevaux  dételés 
sont  attachés  derrière  le  bateau  à  l'aide  de  longes.  Un  pilote, 
debout  à  la  poupe,  manie  un  long  gouvernail,  tandis  que  d'autres 
mariniers  aident  la  marche  de  la  barque  avec  des  rames  et  des 
crocs.  Au  second  plan  un  homme,  à  plat  ventre  sur  une  outre  qu'il 
tient  de  la  main  gauche ,  accompagne  le  bateau  royal  en  nageant 
de  la  main  droite  '^l  A  proprement  parler,  cette  intéressante  sculpture 
représente  un  bac  tiré  par  des  haleurs. 

Sur  un  bas-relief  de  Kouyoundjik  on  voit  le  halage  d'un  bateau 
chargé  d'une  statue  colossale.  Un  gros  câble,  fixé  à  l'avant,  est  tiré 

(')  On  en  trouvera  ia  description  et  ia  bibliographie  dans  Heibig-Toutain, 
Musée  d'archéologie  clatsique  de  Rome,  t.  I,  n°  436.  Le  Dictionnaire  det  antiquilét 
grecques  et  romaines  (de  Saglio)  en  donne  une  image ,  fig.  2,243. 

W  Fastes,  IV. 

W  A.  E.  Layard  esq. ,  Tho  monuments  of  Niniveh,  pi.  i5. 
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pur  d'inaombrabltis  haleurs,  les  pieds  dans  Peau;  chacun  d'eux 
porte  sur  l'épaule  une  bretelle  rattachée  au  cable.  Des  surveillants , 
armés  d'un  bâion  qu'ils  abaissent  et  relèvent  tour  à  tour,  les  font 
tirer  en  cadence  ('). 

Sur  un  autre  relief  de  même  provenance  le  cordage  est  passé 
sur  l'épaule  droite  du  haleur,  qui  nage  de  la  main  droite  en  se  sou- 
tenant sur  une  outre  '^'. 

Ainsi,  dans  toutes  ces  scènes  de  halage  assyrien,  les  haleurs 
opèrent  dans  l'eau,  tantôt  debout  quand  les  eaux  sont  basses,  tantôt 
à  la  nage  et  en  s'aidant  d'une  outre  quand  les  eaux  sont  hautes. 
La  présence  de  l'outre  est  à  noter  pour  la  solution  de  la  question 
des  utricuiaires  de  la  Gaule  qui  divise  les  archéologues. 

Le  Comité  doit  à  M.  Marc  Deydier  de  chaleureuses  félicitations 
pour  son  intelligente  initiative.  Il  a  eu  le  mérite  de  sauver  le  très 
curieux  monument  de  Cabrières-d'Aigues  en  le  faisant  transporter 
dans  son  habitation. 


II 


Dans  la  communication  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
notre  correspondant,  M.  Deydier,  rappelle  le  singulier  monument 


Fig.  3.  —  Tessère  trouvée  près  de  Cavaillon. 

aes  utricuiaires  de  Cavaillon  et  la  brochure  de  Calvet  qui  l'a  rendu 
célèbre.  On  sait  que  ce  petit  monument  est  conservé  à  la  Biblio- 

'■'  A.  E.  Layard    esq.,    A  lecond  $eritt  qf  the  monumentt  of  Niniveh  ineluding 
has-reliefi  from  the  palace  of  Sennacherib ,  pi.  lo  à  i3. 
l"   ld..iiirf.,pl.  98. 


104  — 


Ihèque  nationale.  MM.  Babelon  et  Blanchet'')  en  ont  donné  un  ex- 
cellent dessin  ;  ils  n'ont  émis  aucun  doute  sur  son  authenticité. 

C'est  une  tessère  en  bronze,  de  forme  circulaire,  trouvée  sur  la 
montagne  du  Luberon  près  de  Cavaillon,  mesurant  o  m.  087  de 
diamètre,  et  présentant,  sur  une  de  ses  faces,  la  figure  en  relief 
d'une  oulre  gonflée  dont  l'orifice  est  muni  d'un  anneau  de  suspen- 
sion. Sur  l'autre  face  est  gravée,  en  bons  caractères,  une  inscription 
latine  (fig.  3)  : 

■    Colle(£rium)  utn{clanorum)  Cab(elliensium).  L{ucii)  Valer(it)  Succes{g{). 

Naturellement  les  abréviations  sont  arbitraires  à  cause  du  manque 
de  place. 

Une  découverte  récente,  signalée  par  M.  Mazauric'"^),  conserva- 
teur du  Musée  archéologique  de  Nîmes,  vient  d'attirer  de  nouveau 

l'attention   sur  la  tessère  des 
utriculaires  de  Cavaillon. 

M.  Béchard,  instituteur  en 
retraite,  a  recueilli,  dans  la 
commune  de  Saint-Hippolyle- 
de-Montaigu(Gard),  une  autre 
tessère  en  bronze,  de  même 
forme,  de  même  nature,  mu- 
nie aussi  d'une  bélière  et  por- 
tant une  inscription  analogue 

(fig.  3); 

Il  n'est  pas  possible  d'ad- 
mettre une  lettre  isolée  après 
Fileti,  au  bas  de  la  plaque,  et 
de  transcrire  (fijo(spitis) ,  comme 
on  l'a  fait.  Ce  n'est  pas  un  O, 
c'est  un  signe  de  remplissage , 
analogue  à  une  hedera.  Ce  signe  est  placé  exactement  dans  l'axe  de 
la  lessère,  sur  le  même  diamètre  que  l'anneau  et  que  le  point  creux 
central. 

'"   Catalogue  des  bronzes  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  n°  a3i5.  Cf.  Corp. 
inscr.  lat.,  XII,  i36*,  pI««c(.,  p.  3-i*. 

'•''   Les  musées  archéntogiques  de  Nimes,  11)09,  p.  /ifi. 


Fig.  3.  —  Tessère 
trouvée  à  Saint-Hippolyte  de-Montaigu. 
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Le  revers  de  la  plaque  est  orné  de  cercles  concentriques. 

D'après  M.  Camille  JuHian'*',  ia  nouvelle  tessère  confirmerait 
raulhenlicité  de  la  plaque  des  utriculaires  de  Cavaillon ,  révoquée  en 
doute  par  HirschfeUl.  L'inscription  doit  être  transcrite  : 

C[olleffiuin) /[abioivm)  ^ignuaviorum)  N[emawseimum).  Porci(t)  Fileli. 

Le  gentilice  Porcius  est  assez  répandu  à  Nimes,  ainsi  que    le 
surnom  FUrtim.  Il  est  évident  qu'on  ne  peut  douter  de  l'antiquité 
de  la  tessère  de  Nîmes.  Or,  comme 
celle  de  Cavaillon,   elle  porte  en 
abrégé,   à    la    première  ligne,  le 
nom  d'un  collège  professionnel. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la 
tessère  de  Cavaillon  qui  acquiert 
ainsi  un  brevet  d'authenticité. 
Une  troisième  tessère,  trouvée  à 
Narbonne,  publiée  par  Calvet  '^' 
et  qui  se  voyait,  au  xvm'  siècle, 
à  Nîmes,  dans  le  cabinet  de  Sé- 
guier,  sort  également  victorieuse 
de  l'épreuve  qu'elle  a  traversée. 
Elle  est  de  même  forme,  à  peu 
près  de  même  dimension,  et  de 

même  nature  que   les  deux  autres;  elle  était  également  munie 
d'un  anneau  de  suspension  (fig.  li)  : 

Qollegium)  u{lnclariorum)  ^(arbonensium).  T(iti)  Gra<i(i)  Tilian{t). 

Le  gentilice  Graliu  et  le  surnom  Titianus  se  retrouvent  en  Nar- 
bonnaise. 

Ainsi  nous  connaissons  maintenant  trois  tessères  en  bronze,  trou- 
vi'es  sur  le  territoire  de  la  province  romaine  de  Narbonnaise,  toutes 
trois  de  même  forme,  à  peu  près  de  mêmes  dimensions,  munies 
chacune  d'un  anneau  de  suspension  et  offrant  des  inscriptions  ana- 
logues.  Ces  inscriptions  renferment  en  abrégé  le  nom  d'un  col- 

'''  Revue  det  étudet  ancienntt,  1910,  p.  3o4;  Compte»  rendu»  de  l'Académie 
des  Iiucriptioni ,  igto,  p.  a 43  (pholotypie);  Cagnat  et  b^akr.  Année  épigra- 
jiliique,  1910,  n°  ia4. 

'''  Calvet,  Ditteitatioit  »ur  le»  ulviculaire» ,  p.  Zs  (dessin  de  la  tessère);  Corp. 
mtn:  tal.,  t.  XII,  n"  a83*. 


Fig.  â.  —  Tessère 
trouvée  h  Narbonne. 
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iège  professionnel  local,  suivi  des  noms  d'un  membre  de  ce  collège. 
Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  ces  tessères  étaient  des  insignes  des- 
tinés à  être  portés  par  les  titulaires.  Deux  de  ces  insignes  apparte- 
naient à  des  utricuiaires ,  l'un  de  Cavaillon,  l'autre  de  Narbonne; 
le  troisième  appartenait  à  un  membre  du  collège  desfabri  lignuarii 
de  Nîmes. 

De  la  façon  dont  le  nom  du  collège  est  abrégé  sur  ces  tessères 
découle  une  conséquence  intéressante  pour  la  lecture  de  l'inscrip- 
tion d'un  autel,  conservé  dans  le  baptistère  de  Riez,  dont  la  der- 
nière ligne  n'a  jamais  été  interprétée  d'une  manière  satisfai- 
sante''' : 

N  V  M  I  N  B  V  S 

AVGVSTORVM 

C   «3  V   •    R  «?   A 

On  a  proposé  pour  cette  dernière  ligne  la  transcription  c{olnnia) 
v{etns)  R{eiorum)  A{jJoUinans)  ou  bien  la  lecture  c{oloni)  v{eteres) 
R{eienses)  A{poUimres).  Ce  sont  là  des  explications  provisoires  aux- 
quelles il  faut  aujourd'hui  renoncer.  Il  paraît  certain  que  le 
monument  n'a  pas  été  élevé  parla  colonie,  mais  par  un  collège;  ce 
collège  est  celui  des  utricuiaires,  déjà  mentionné  dans  nia  autre 
texte  de  Riez'^'.  Les  abréviations  C-V  suivies  d'un  ethnique  s'expli- 
quent de  la  même  façon  'sur  l'autel  de  Riez  que  sur  la  tessère  de 
Narbonne  et  la  lecture  qui  s'impose  est  la  suivante  : 

C{oUegium)  u{triclariorum)  R{eiensium)  A{pollinariuin). 

La  question  des  utricuiaires  a  donné  lieu  à  de  chaudes  contro- 
verses. Résumée ,  il  y  a  dix-huit  ans,  par  M.  L.  Cantarelli*^',  elle  n'est 
pas  résolue.  Deux  opinions  restent  encore  en  présence.  Selon  la  pre- 
mière et  la  plus  ancienne,  les  utricuiaires  auraient  été  des  bate- 
liers qui,  pour  le  transport  des  marchandises,  se  servaient  de 
radeaux  soutenus  par  des  outres'*).  La  seconde,  formulée  par  Rois- 


(1)  Corp.  itucr.  lai.,  t.  XII,  n"  36o. 

W  Ibid.,  t.  XII,  n°  373. 

(')  Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule,  t.  III ,  p.  aSa-aSS. 

(')  -Spon,  Schwartz,  Calvct,  Delorme,  Lenthérir,  etc. 
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sieu  et  qui  a  été  adoptée  par  des  savants  éminents ,  consiste  à  dire 
que  les  utriculaires  étaient  simplement  des  niarcliands  ou  des 
fabricants  d'oulres'^'.  On  a  aussi  pensé,  en  se  basant  sur  un  passage 
de  Suétone,  à  les  considérer  comme  des  joueurs  de  cornemuse  ou, 
d'une  façon  plus  générale,  comme  des  musiciens. 

M.  Cantarelii  est  partisan  de  la  première  hypothèse  :  il  a  ap- 
porté, pour  ia  soutenir,  un  argument  nouveau  tiré  de  l'étude  des 
inscriptions  de  Dacie  qui  mentionnent  aussi  des  utriculaires'^'.  Il 
est  convaincu  que  les  utriculaires  de  la  Dacie  ne  pouvaient  être 
que  des  bateliers  transportant  les  voyageurs  et  les  marchandises  sur 
les  fleuves  et  les  rivières,  au  moyen  de  barques  ou  de  radeaux  sup- 
portés par  des  outres. 

Je  partage  cette  manière  de  voir.  Je  crois  que  les  utriculaires  de 
la  vallée  du  Rhône,  comme  ceux  de  la  Dacie,  étaient  des  bateliers. 
Si  on  devait  admettre  que  les  utriculaires  étaient  des  fabricants 
d'outrés,  il  faudrait  admettre  aussi  que  cette  industrie  s'était  spécia- 
lisée dans  une  région  de  la  Gaule  et  en  Dacie.  Dans  les  nombreuses 
inscriptions  de  Rome  relatives  aux  gens  de  me'tier,  il  n'y  a  pas 
une  seule  mention  d'utriculaires.  Il  n'est  vraiment  pas  possible 
<le  penser  que  la  fabrication  des  outres,  qui  est  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  qui  n'exige  aucune  connaissance  spéciale,  ait  été 
le  privilège  des  habitants  de  la  vallée  du  Rhône  à  l'époque  ro- 
maine. 

Les  outres,  disent  les  partisans  de  la  seconde  opinion,  servaient 
principalement  à  contenir  les  vins  que  les  marchands  en  gros  expé- 
diaient par  voie  fluviale'''.  Et  voilà  qu'on  découvre  à  Cabrîères- 
d'Aigues  un  bas-relief  qui  nous  introduit  dans  la  demeure  d'un  gros 
marchand  de  vins  et  qui  met  sous  nos  yeux  les  récipients  employés 
pour  contenir  les  marchandises:  ce  sont  des  barriques,  des  am- 
phores en  terre  cuite,  des  vases  en  verre  recouverts  d'osier;  le  seul 
manquant  à  la  collection,  c'est  celui  qui,  pour  servir  au  transport 
des  vins,  aurait  été  l'objet  d'une  fabrication  si  intense  dans  la  ré- 
gion voisine.  Il  n'y  a  pas  trace  d'une  outre  sur  ce  relief. 

Les  inscriptions  trouvées  en  Gaule  et  dans  lesquelles  sont  men- 


">  Renier,  Desjardiiu,  Mommsen,  Blûmner,  Marquardt. 

**'  Corp.  inicr.  la  t.,  t.  II,  n"  gii  et  1567. 

**)  Allmer  et  Dissard,  Intcripliom  de  Lyon,  t.  II,  p.  Ii65. 
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tiennes  des  utriculaircs  sont  au  nombre  de  vingt-cinq;  elles  se 
répartissent  ainsi  : 

Lyon,  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  centre  le  plus 
important  du  commerce  et  de  la  navigation  intérieure  : 

1.  Nauta  Arare  navigans,  patronus  ejusdem  corporis   et  palronus 

2.  Patronus  nautarum  rhodanicirrum  Arare  naviganiium ,  item  utricla- 
riorum  Luguduni  consistentium''^^ ; 

3.  Honoratus  collegiorum  nautarum  et  utriclariorum^^^; 

4.  Corpus  utriclariorum  Luguduni  consistentimn^'^^ ; 

5.  Corporatus  inter  utriclarios  L,uguduni  consistentes^^^; 

6.  Nauta  Araricus,  honoratus  utriclarius  Luguduni  consistens'-'^'^  ; 

7.  Honoratus  corporis  utriclariorum^''^ ; 

8.  Incorporaius  inter  utrichrios  Luguduni  consistentes^^K 

Ables,  point  terminus  de  la  navigation  maritime,  au  sommet  du 
delta  du  Rhône,  voisin  de  marais  et  d'étangs  considérables,  près  de 
la  Camargue  : 

9.  Corporatus  ulriclariorum^^^ ; 

10.  Patronus  fahrorum  navalium  colonia  Julia  Paterna  Arehtensium , 
patronus  utriclariorum^^'^^  ; 

11.  Utriclarim  corporatus  colonia  Julia  Paterna  Arelatensium'-^^'; 

12.  Utriclarius  corporatus  Arelatensis,  eiimlem  corporis magister  qua- 
ier  factus^^^K 

(■'  Cm-p.  inter.  lai.,  t.  XIII,  n°  igB'i. 

W  /iid.,n»  i960.  .    . 

t»)  Jbid.,  n°  1979. 

(4)  Ibid.,  n°  1985. 

W  Ibid.,  n'i998.  • 

(«)  Ibid.,  n"  aoo9. 

<')  /Aid.,n''.jo3  3. 

(«)  Ibid.,  n»  a 089. 

<»)  /iiy.,t.XlI,  n°729. 

<i«)  Ibid.,  n'-'j 00. 

'")  Ibid.,  n''73i. 

M  /A/d.,  n"  733. 
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AîiTiBB8,  près  de  l'embouchure  du  Loup  el  du  Var,  près  des  Hes 
de  Lërins  : 

13.  Collegium  \^ulriclanorum?\AnùpoliUinorum.'^^'>\ 

14.  (Lérins).   Collegium  ulriclariorum'--K 

Riez,  sur  la  petite  rivière  de  Colostre  qui  va  tomber  dans  le 
Verdon  : 

15.  Numinibus  Auguslorum  collegium  utriclarioruvi  Reiemium  Apol- 
liiutrium  f  ; 

16.  Collegium  tUriclariorum''*K 

CiViiLLON ,  sur  la  Durance  : 

17.  Collegium  utriclariorum  Cabellietuium^^K 

MoNTKLiHAR,  sur  le  Roubiou  et  le  Jabron,  qui  se  réunissent  sous 
ses  murs  à  une  demi-lieue  du  Rhône  : 

18.  Collegium  utriclariorum  [Luguduni?]  cotuistentium^^K 

Narbonnk,  à  l'embouchure  de  l'Aude;  toute  la  côte  voisine  est 
bordée  d'étangs  considérables  : 

19.  Collegium  utriclariorum  Narbonentium^''K 

Nîmes,  près  de  la  rivière  du  Vislre,  qui  va  se  jeter  dans  les  e'iangs 
de  Mauguio  et  d'Aigues-Mortes  : 

20.  Magister  bis  collegii  utriclariorum  Nemauseiuium^*\ 

Saim-Gabriel,  Emaginum,  à  l'époque  romaine ,  était  sépare  d'Arles 
par  un  vaste  étang  sur  lequel  on  pouvait  naviguer  : 

21.  .\awicul<irius  itMrinus  Arelatensi)! ,  palronus  nautarum  DrueiUi~ 
eorum  et  utriclariorum  corporalorum  Emaginenisium  '"'. 

(')  Cmy.  inicr.  Iat.,1.  XII,  n'  189. 
")  Ihid.,  n-iSy. 
l'j  Ibid.,  n'aCo. 
(»'  Ibid.,  n°:Î7a. 

'"   Voir  la  tossèie  (fig.  9)  plus  haut. 
(')   Corp.  intcr.  lut,,  t.  XII,  ad.  17J13. 
'''   Voir  la  Icm-re  (lig.  4),  plus  haut. 
W   Corp.  intcr.  lai.,  t.  XII,  n"  3351. 
<•>  lIAd.,  Il' 98a. 
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Saint-Gilles,  sur  le  Rhône,  à  rextrémité  de  la  Camargue  : 

22.  Nauta  Atr et  Ovidis,  ciirator  einsdem  corporis,  item  ulrî- 

clariorum  corporatorum  Ernaginensium  eiusdemque  corporis  ewratorW, 

Vaison  ,  sur  rOuvèze  : 

23.  Utnclariusl '^'. 

Vienne,  sur  le  Rhône,  à  l'embouchure  de  la  Gère  : 

24.  Genio  et  honori  utriclariorum locu»  datm  decreto  utricla- 

Bar-le-Régulier  ,  entre  Autun  et  Saulieu,  sur  une  colline  au 
pied  de  laquelle  s'étendent  les  marais  de  la  Brenne  : 

25.  In  honorem  donms  divinac  Genio   utriclariorum ctiralor 

[collegii) 


{"). 


Ce  dernier  texte  est  le  seul  qui  ait  e'té  trouvé  au  Nord  de  Lyon  ; 
tous  les  autres  proviennent  de  cette  ville  ou  de  localités  situées  au- 
dessous  de  cette  ville,  la  plupart  dans  la  vallée  du  Rhône. 

Les  points  où  on  a  retrouvé  ces  inscriptions  sont  tous  dans  le 
voisinage  de  l'eau  et  le  plus  souvent  dans  une  situation  spéciale,  sur 
le  bord  de  la  mer,  à  proximité  d'iles ,  sur  des  étangs,  sur  des  marais 
dont  le  peu  de  profondeur  se  prête  à  un  genre  de  navigation  par- 
ticulier, ou  bien  sur  des  rivières  dont  le  cours  rapide  rend  impos- 
sible aujourd'hui  l'emploi  des  bateaux  ordinaires. 

Si  on  examine  de  près  le  texte  de  ces  inscriptions,  on  constate 
que  les  utriculaires  étaient  organisés  en  corporations,  corj)us  utri- 
clariorum, coliegium  utrichriorum ,  corporalus  inter  utrickrios,  hoiioratus 
corporis  utriclariorum.  Leurs  collèges,  composés  de  membres  dont 
les  uns  sont  appelés  corporati  et  dont  les  autres  sont  honorati , 
étaient  présidés  par  un  magister  nommé  annuellement;  ils  avaient 
un  curalor;  ils  avaient  des  patrons.  Il  est  remarquable  que  les 
utriculaires,  ainsi  que  leurs  patrons,  appartiennent  parfois  à  un 


(')  Corp.  intcr.  lai.,  t.  XII,  n°  4 107. 

W  Ibid.,  n"  1887. 

("  Ibid,,  n°  i8i5. 

(»)  Ibid.,  t.  XIII,  n°2  839. 
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collège  de  naules  en  même  temps  quà  un  collège  d'utriculaires'''. 
Il  semble  en  résulter  qu'il  existait  entre  les  nautes  et  les  utriculaires 
un  lien  assez  étroit.  C'est  un  fait  frappant  dont  on  doit  tenir 
compte.  11  convient  toutefois  de  remarquer  que  dans  les  inscrip- 
tions qui  révèlent  ce  fait  le  collège  des  naules  est  constamment 
indiqué  avant  celui  des  utriculaires  (voir  les  n"*  i,  a ,  3  ,  6 ,  Lyon; 
31,  Saint-Gabriel;  29,  Saint-Gilles),  ce  qui  nous  apporte  une 
preuve  de  la  supériorité  des  nautes  sur  les  utriculaires. 

Allmer  et  Dissard  font  observer  que  les  bateliers  formant  des 
corporations  se  disent  ordinairement,  sur  les  inscriptions,  »  bate- 
liers de  tel  lleuveou  de  telle  rivière  «  :  nautae  lihodamn ,  naulae  A  ra- 
nci, naulae  Ligerici,  nautae  Dr-uentici,  tandis  qu'on  ne  connaît  pas 
d'utriculaires  ayant  joint  à  leur  nom  professionnel  celui  d'une  ri- 
vière ou  d'un  fleuve.  De  plus,  on  trouve  des  corporations  d'utri- 
culaires dans  des  villes  où  n'existent  pas  de  cours  d'eau  pouvant 
porter  bateau'**.  De  ces  observations  ils  concluent  que  les  utri- 
culaires ne  sont  pas  des  bateliers. 

Mais  que  savons-nous  de  la  navigabilité  de  ces  cours  d'eau  dans 
l'antiquité?  Nous  ne  voudrions  pas  aujourd'bui  nous  aventurer  dans 
un  bateau  sur  l'Ouvèze  ou  sur  la  Durance.  Nous  sommes  pourtant 
bien  obligés  de  reconnaître  qu'il  existait  des  Jiaulae  JJnientici  et  des 
nautae  Ovidis ,  soit  que  les  conditions  de  la  navigation  aient  changé 
depuis  l'antiquité,  soit  que  nos  ancêtres,  n'ayant  pas  les  faciles 
moyens  de  transport  dont  nous  disposons,  aient  été  d'autant  plus 
hardis  et  d'autant  plus  ingénieux  pour  utiliser  les  voies  naturelles 
offertes  par  les  cours  d'eau. 

L'absence  d'un  nom  de  fleuve  ou  de  rivière  à  la  suite  du  mot 
tttricLirii  est  constante  dans  les  inscriptions.  Cependant  l'objection 
d' Allmer  n'est  pas  irréfutable.  Le  métier  des  utriculaires,  si  on 
veut  bien  admettre  leur  existence  en  tant  que  bateliers,  ne  s'exer- 
çait pas  comme  celui  des  nautes  sur  tout  le  cours  d'un  fleuve  ou  d'une 
rivière.  Les  utriculaires  naviguaient  sur  un  parcours  beaucoup  plus 
restreint;  ils  formaient  des  corporations  locales  qui  se  distinguaient 
l'une  de  l'autre  par  le  nom  de  la  localité  sur  le  territoire  de  laquelle 
ils    opéraient    (Lugudunum,    AnlipoUs,   Arelate,    Cubellio,    Ermigir- 

''    Un  pitron   de*  fabri  navale»  est  en  même  temp»  patron  des  utriculaires 
(n*  10  );  un  naviculariu$  marinui  est  en   même  temps  patron  des  nautes  et  des 
utriculaires  (  n°  s  «  ). 
.   M  /iMcr.  antique»  d*  Lyon,  t.  11,  p.  A85. 
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num,  Nemausus,  Narbo,  Reii  ApoUinares).  Ce  nom  de  iieu  nous  au- 
torise à  reconnaître  dans  les  utriculaires  des  bateliers  locaux  qui  ne 
s'éloignaient  guère  du  point  d'attache  ainsi  indiqué,  des  bateliers 
dont  le  rôle  se  trouve  précisé  et  limité  par  le  nom  de  la  ville 
où  se  re'unit  leur  collège.  Les  inscriptions  de  Lyon ,  en  parlant  des 
utriculaires,  disent  toujours  Luguduni  consistenles. 

Dans  l'inscription  de  Saint-Gabriel  (n"  21),  l'ordre  voulu  dans 
lequel  ont  été  énumérés  les  titres  qui  accompagnent  le  nom  du  per- 
sonnage honoré  permet  d'établir  une  classification  instructive  de  la 
batellerie.  Ce  personnage  était  à  la  fois  navicularius  marinm  ,  patro- 
nus  nautarum  Druenticorum ,  patronus  utriclanorum,  Ernaginensium.  Ces 
trois  titres  sont  énumérés  suivant  leur  importance ,  en  commençant 
par  celui  qui  était  le  plus  flatteur. 

1°  Les  navicularii  marini  opéraient  sur  mer.  Ils  formaient  à  Arles 
cinq  grandes  corporations  ;  leurs  bateaux  ne  remontaient  pas  plus 
haut.  On  en  trouve  aussi  à  Narbonne. 

2°  Les  nautee  avaient  le  privilège  de  la  navigation  fluviale.  Ils 
naviguaient  sur  tout  le  cours  d'un  fleuve  et  quelquefois  de  plu- 
sieurs; ils  faisaient  de  longs  voyages  à  l'intérieur  du  pays,  pour  y 
porteries  marchandises  amenées  par  les  naviculaires.  Dans  les  in- 
scriptions de  la  région  oii  nous  les  rencontrons  à  côté  des  utricu- 
laires, le  nom  du  fleuve  ou  de  la  rivière  sur  laquelle  ils  opèrent 
accompagne  celui  de  leur  métier. 

3°  Les  ulncularii  travaillaient  sur  des  cours  d'eau  de  moindre 
importance,  sur  des  étangs,  sur  des  marais,  dans  la  ville  même  ou 
dans  les  environs  de  la  ville  où  leur  collège  est  établi  :  ils  assu- 
rent le  trafic  d'une  région  déterminée;  ils  servent  d'allèges  aux 
bateaux  des  nautes.  Il  est  permis  de  penser  que  dans  les  grands 
centres,  comme  Arles  et  Lyon,  ils  coopèrent  au  déchargement  des 
bateaux  des  naviculaires  ou  des  bateaux  des  nautes  et  même,  ainsi 
que  les  scapharii  d'Ostie,  au  transport  des  personnes  aussi  bien  qu'à 
celui  des  marchandises. 

Le  lien  qui  unissait  ces  trois  métiers  apparaît  assez  clairement. 
Les  marchandises,  amenées  à  Arles  par  les  grands  bateaux  des  na- 
viculaires et  qui  n'étaient  pas  destinées  à  rester  dans  cette  ville,' 
passaient  sur  les  bateaux  des  nautes;  elles  remontaient  le  Rhône 
jusqu'à  Lyon,  où  de  nouveaux  transbordements  les  attendaient.  En 
cours  de  route,  les  bateaux  des  nautes  pouvaient  être  allégés  par 
les  utriculaires  des  bords  du  Rhône;  à  Lyon,  ils  étaient  déchargés 
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par  les  ulriculaires  de 
cette  ville. 

On  sait  que  les 
catidicarii  d'Ostie  na- 
viguaient primitive- 
ment sur  des  radeaux 
faits  de  pièces  de  bois 
liées  ensemble.  Pour- 
quoi n'adraettrait-on 
pas,  dans  le  Midi  de 
la  Gaule,  l'usage  de 
radeaux  soutenus  par 
des  ontres  {jonflées? 
Il  est  assez  vraisem- 
blable que  ce  mode  de 
navigation  a  dû  être 
usité  par  les  indigènes 
an  temps  de  l'indé- 
pendance. Après  la 
conquête  romaine,  il 
a  peut-être  disparu 
peu  à  peu ,  les  radeaux 
ayant  été  remplacés 
sor  certains  points  par 
des  barques,  mais  le 
nom  d'utriculaires  a 
pu  rester  aux  bateliers 
qui  assuraient  ainsi  le 
service  local  avec  des 
barques. 

Si  l'on  veut  se  faire 
une  idée  de  ce  que 
pouvaient  être  ces  ra- 
deaux soutenus  par 
des  outres,  il  faut  se 
reporter  aux  reliefs 
assyriens  qui  nous  en 
offrent    des   modèles. 


3 

e 


3 

as 
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Une  sculpture  de  Kouyoundjick  nous  montre  un  radeau  composé  de 
grands  madriers  au-dessous  desquels  des  outres  gonflées  sont  fixées 
à  l'aide  de  grosses  cordes  '''.  Le  radeau  ainsi  soutenu  est  chargé 
de  marchandises;  un  pilote  assis  à  l'arrière  lient  le  gouvernail, 
tandis  qu'à  l'avant,  un  homme  nu  est  dans  l'eau,  à  plat  ventre  sur 
une  outre,  et,  de  la  main  droite,  aide  le  radeau  à  prendre  une 
bonne  direction  (fig.  5).  En  Mésopotamie,  ce  mode  de  naviguef 
existait  encore  au  xviii"  siècle;  sans  doute,  il  est  toujours  en  usage 
sur  ie  Tigre  et  sur  l'Euphrate.  Les  détails  que  Calvet  a  tirés  du 
Voyage  de  Théveu'ot  '^',  les  promenades  sur  le  Rhône  par  le  jésuite 
Montigny,  dans  une  embarcation  soutenue  par  des  outres,  que  le 
même  Calvet  a  rappelées '^^  fournissent  un  ensemble  de  faits  inté- 
ressants qui  ne  permettent  pas  de  rejeter  comme  inacceptable 
l'opinion  de  Schwariz  et  de  Calvet. 

Tous  les  peuples  primitifs  ont  fait  usage  du  radeau.  Les  anciennes 
traditions  mythologiques  relatives  aux  voyages  d'Hercule  montrent 
le  héros  traversant  la  mer  sur  des  outres  ou  sur  un  radeau  soutenu 
par  des  amphores.  De  nombreuses  représentations,  sur  les  miroirs 
étrusques  ou  sur  les  pierres  gravées ,  attestent  la  haute  antiquité 
de  ces  traditions.  Pline  raconte  que  Danaûs  arriva  le  premier  sur 
un  vaisseau  d'Egypte  en  Grèce;  il  ajoute  qu'auparavant  on  navi- 
guait sur  des  radeaux  inventés  dans  la  mer  Rouge  pour  communi- 
quer entre  les  îles'*'.  Quintilien,  parlant  de  l'imitation,  dit  qu'il 
ne  faut  pas  se  borner  à  imiter  ses  devanciers,  mais  qu'il  faut  cher- 
cher constamment  à  inventer  quelque  chose  de  nouveau,  it  Où  en 
serait-on,  ajoute-t-il,  si  chacun  n'eût  fait  que  suivre  son  guide?.  .  . 
on  naviguerait  encore  sur  des  radeaux,  ratibtu  adlnic  naviffare- 
«ur  f^l.n  II  ne  faudrait  pas  conclure  de  cette  boutade  que  l'usage 
des  radeaux  était  abandonné  à  l'époque  de  (Juinlilien.  11  subsistait 
partout.  Les  inscriptions  de  la  Narbonnaise  nous  font  connaître 
des  raliarii  sur  l'Isère  '^'  et  sur  le  Rhône  '"',  bateliers  qui  ne  sont 
pas  nécessairement  des  utriculaires.  Il  est  évident  que  Quintilien  a 

'•'  A.-E.  Layard,  esq. ,  A  second  série»  of  the  monuments  of  Ninireh,  pi.  i3. 

'*'  Calvet,  Dissertation,  p.  i4-i5.  ■  .  li* 

<'l  Ibid.,  p.  i5,  note  c. 

<*'  Nal.  hiêl.,  VII,  57,  i5. 

<^'  Quintilien,  X,  2,7. 

<"'  Coi-p.  inscr.  lat.i  t.  XII ,  n°  a33i. 

<''  Ibid.,  n"  3597.  "  '' 
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voulu  parler  de  la  grande  navigation  maritime  ou  fluviale  qui 
s'était  perfectionnée,  et  pour  laquelle  le  radeau  primitif  avait  ëté 
remplacé  par  de  grands  et  solides  bateaux.  Il  ne  pouvait  avoir  en 
vue  la  petite  navigation  d'intérêt  local,  spécialité  des  utriculaires 
de  la  vallée  du  Rhône ,  navigation  restreinte  qni ,  par  la  nature  de 
certaines  difficultés  à  surmonter  ou  par  suite  d'habitudes  invété- 
rées auxquelles  les  bateliers  ne  voulaient  pas  renoncer,  avait  pu 
conserver  un  outillage  assez  primitif. 

Parmi  les  textes  anciens  réunis  par  Calvet'"',  il  en  est  uti  qui 
présente  une  importance  spéciale  pour  la  question ,  parce  qu'il  se 
rapporte  à  un  fait  qui  a  eu  pour  théâtre  la  vallée  du  Rhône,  dans 
une  circonstance  mémorable,  et  qu'un  tel  fait  avait  dû  laisser  dans 
l'esprit  des  riverains  du  fleuve  un  souvenir  impressionnant.  Je  veux 
parler  du  passage  du  Rhône  elTectué  sur  des  outres  par  le  contin- 
gent espagnol  de  l'armée  d'Annibal  : 

irHispani  sine  uUa  mole  in  utres  vestimentis  conjectis,  ipsi  ca^ 
tris  superpositis  incubantes  flumen  tranavere'*'.  « 

On  se  rend  compte  de  cette  traversée  mouvementée  où  chaque 
soldat  soutenu  par  une  outre,  protégé  par  son  bouclier,  lutte  contre 
les  flots  en  faisant  tous  ses  efforts  pour  gagner  le  plus  prompte- 
ment  possible  la  rive  opposée. 

Le  texte  de  Tite-Live  s'éclaire  devant  re  beau  bas-relief  de  Ni- 
nive,  auquel  il  pourrait  servir  de  commentaire,  et  où  le  roi  Senna- 
chérib  est  représenté  présidant  au  passage  d'une  rivière  par  son 
armée '^'.  Chacun  de  ses  guerriers,  à  plat  ventre  sur  une  outre, 
son  bouclier  et  ses  armes  attachés  sur  le  dos,  tenant  de  la  main 
gauche  une  des  pattes  pendantes  de  la  peau  d'animal  dont  est  faite 
l'outre  qui  le  soutient,  nageant  de  la  main  droite  derrière  son 
compagnon,  cherche  à  atteindre  la  terre  et  à  couper  le  courant 
(|ui  retarde  la  traversée. 

Le  passage  du  Rhône  par  les  soldais  d'Annibal  prouve  bien  que 
l'usage  des  outres  pour  la  traversée  des  rivières  ou  pour  la  naviga- 
tion fut  connu  dans  le  Midi  de  la  Gaule,  aussi  bien  que  dans  le 
monde  oriental,  dès  une  haute  aniiquité.  A  défaut  des  Phéniciens 
d'Kspagne,  ceux  de  Marseille ,  comme  les  nombreux  commerçants 
orientaux.  Syriens  ou  autres,  qui   étaient  venus  s'établir  en  Gaule 

'■'  ùittertaùon,  p.  t4. 
<•>  Tilp-Li»p,\XI,  a;. 
.3)  Layard,  esq.,  A  aecund  terie$  of  ihe  munumeutt  of  Niniveh,  pi.  4i. 

8. 
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et  qui,  avec  leurs  dieux,  y  avaient  apporté  leurs  idées  et  leurs  ha- 
bitudes, ont  pu,  si  les  indigènes  l'ignoraient,  faire  adopter  par  les 
bateliers  locaux,  avec  lesquels  ils  avaient,  pour  leurs  affaires,  de  fré- 
quents rapports,   ce   moyen  de  transport  simple  et  pratique. 

En  tout  cas,  je  considère  que  la  question  des  utriculaires  n'a  pas 
été  définitivement  tranchée  par  les  observations  de  Boissieu")  et 
de  ceux  qui  ont  adopté  sa  manière  de  voir.  On  peut  encore  pro- 
duire de  bons  arguments  pour  soutenir  leur  existence  en  tant 
que  bateliers. 

Héron  de  Villefosse, 
Membre  du  Comité. 

O  Intcripliims  antiques  de  Lyon,  |t.  4oi  et  suiï. 


MARMITES 


DE 


BRONZE   AVEC   INSCRIPTIONS 

(xiir-xviir  SIÈCLE), 

PAU  M.  ROGER  DROtlAULT, 

Correspomiaiil  du   Ministère,  i  \antron. 


En  mars  1 907,  nous  avons  eu  l'honneur  de  communiquer  au 
Comité  des  Travaux  historiques  un  mémoire  sur  une  marmite  de 
bronze  du  xvi'  siècle''';  à  ce  sujet,  utilisant  les  notes  prises  dans 
divers  musées,  nous  avons  tenté  une  classification  régionale  des 
objets  analogues  et  nous  avons  indiqué  que  deux  types  distincts 
semblaient  s'affirmer  :  l'un,  caractérisé  par  une  panse  globuleuse 
portée  sur  des  pieds  courts;  l'autre,  par  une  panse  cylindro-coni(iue 
—  le  gros  bout  d'un  œuf —  juchée  sur  de  hauts  pieds  et  surmontée 
d'un  long  col  :  le  premier  se  rencontrant  dans  le  Nord  et  le  Centre, 
le  second  paraissant  plus  spécial  au  Limousin  et  au  Périgord,  où  il 
se  continue  dans  le  moderne  pot  à  châtaignes. 

Les  documents  que  nous  avons  rencontrés  depuis'^'  et  que  nous 


<■'  Marmite  de  brome  avec  inscription  du  zri'  $ièeU  ,  Hanii  Bulletin  archéologique  y 
1907,  p.  991,  pt  tirage  à  part,  Imprimerip  nationale,  1908. 

'"  Dont  un  grand  nombre  dns  à  d'obligeants  correspondants  qui  voudront  bien 
trouver  ici  l'expression  de  notre  vive  gratitude  :  M.  le  pasteur  Jomini,  conserva- 
teur du  Musée  cantonal  d'Avenches  (Suisse);  M.  Antbeaurae,  président  de  la 
Société  archéologique  de  Provins;  M.  BeKrand,  conservateur  des  Musées  de 
Moulins;  M.  Belleau,  conservateur  du  Musée  de  Chàteauroui;  M.  L.  Delambre, 
conservateur  du  Musi'-e  de  Picardie;  M.  Raymond  Deschoderin*.  conservateur 
adjoint  du  Musée  historique  de  l'Orléanais;  M.  Léon  Germain  de  Maidy,  l'érudit 
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produisons  ci-après  confirment  tous  celle  classification  :  ies  mar- 
mites de  bronze  conservées  dans  les  Musées  d'Amiens,  d'Avenches, 
de  Beauvais,  de  Cliâteauroux,  de  Moulins  et  d'Orléans,  celle  pro- 
venant d'Annecy,  appartiennent  toutes  au  premier  type;  tandis  que 
trois  marmites  trouvées  par  M.  de  FayoHe  en  Péiigord ('),  et  deux 
autres P'  relevées  par  nous  en  Limousin  se  rangent  dans  le  second, 
que  nous  désignerons,  à  la  suite  du  savant  archéologue  périgourdin, 
sous  le  nom  de  pot  à  châtaignes  '^'. 

Dé  ées  nduveaiix  documents  il  résulte,  en  onife,  qu'il  semble 
exister  un  troisième  groupe  constitué  par  des  marmites  que  carac- 
térise une  forme  rigoureusement  cylindrique  raccordée  à  une  calotte 
sphérique  de  très  petite  llèche,  montée  sur  trois  pieds  plus  ou  moins 
courts  :  Musée  de  Nancy  et  Hôpital  de  Provins,  c'est-à-dire  pouvant 
être  particulière  à  lEst. 

Nos  trouvailles  comportent  à  la  fois  des  marmites  anépigraphes , 
sans  ornements,  et  des  marmites  avec  inscriptions  :  celles-ci  usten- 
siles de  luxe  ou  d'un  usage  plus  relevé  que  l'usage  culinaire,  celles-là 
ustensiles  usuels. 

Bien  que  notre  nouveau  mémoire  soit  spécialement  consacré  aux 
premières,  il  nous  paraît  nécessaire,  tout  au  moins  pour  essayer  de 
préciser  les  types,  de  faire  connaître  ces  ohjets  anépigraphes. 

Tout  d'abord,  au  point  de  vue  de  l'antiquité  du  type  globuleux, 
il  convient  de  signaler  la  marmite  trouvée  en  1870  à  Puiseaux 
(Loiret),  aujourd'hui  conservée  au  Musée  d'Orléans'*^. 

■)ii|ii(i(r)-oii)inlp  ;'<neq«iiwiBq  .otIuo'I  ;aJiii03  Jîti'tKj  ii^b  lue  a-ihc^ 
archéologue  lotrain;.  M.  ie  thiùioitte  Lèder,  président  honbraire  'delà  Sdciétë 

archéologique  du  Limousin;  M.  le  commandant  ilowat,  membre  de  ia  Société  des 
Anliquairm  de  France  ;  M.  Henri  Raciiou,  conservateur  des  Musées  de  Toulouse; 
notre  excellent  ami  Roger  Rodière,  le  campanograplie  du  Pas-de-Calais,  etc.  Nons 
devons  aussi  au  regretté  M.  Léon  Damuis,  conservatenr  du  Musée  de  l'Orléanais, 
diverses  indications  sur  ies  marmites  de  ce  Musée. 

C  Mat-mite  en  bronze  décorée  de  signes  énigmaliques ,  Périgueui,  imprimerie  de 
la  Dordogne,  1907;  Nouveau  pot  à  châtaignes  en  bronze  décoré  d'ornements  en 
relief,  Périgueux,  Ril)e8,  1909. 

<■''  L'une  est  décrite  plus  loin;  l'autre,  anépigraplie ,  porte  pour  ornementation 
des  filets;  elle  mesure  o  m.  i5  de  haut  et  o  m.  10  de  diamètre  à  l'orifice.  Elle  est  ia 
propriété  de  M.  Prévost,  ancien  notaire  à  Nontron. 

'^^  Notons  également  qu'un  brocanteur  de  Nontron  nous  a  dit  avoir  acquis  am 
environs  de  cette  ville,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  un  pot  à  châtaignes  portant 
une  inscription,  qu'il  vendit  à  un  marcliand  d'antiquités  de  Nancy. 

'*'  Cette  marmite,  avant  d'entrer  au  Musée  d'Orléans,  taisait  partie  des  collec- 
tioag  de  M.  Dumesnil,  sénateur  du  Loiret,  qui  habitait  Puiseaux.    II.  uit  J«i<i,i... 
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Au  moment  de  ia  nîdaction  de  notre  premier  mémoire  —  et 
même  depuis  —  nous  avions  rencontré  des  marmites  de  bronze, 
que,  sans  doute  sur  leur  bonne  mine,  on  étiquetait  de  piano  gallo- 
romaines  :  prudemment,  nous  avions  cru  devoir  nous  ranger,  en 
l'absence  de  tout  élément  de  discussion  fondé  sur  les  circonstances 
des  découvertes,  derrière  l'opinion  émise  il  y  a  quelque  cinquante  ans 
par  le  savant  abbé  Cocliet.  qui  proclamait  son  ignorance  en  cette 
matière''';  la  trouvaille  de  Puiseaux  nous  permet  aujourd'hui 
d'avoir  sur  ce  point  une  opinion  fondée. 

Cette  marmite  (pi.  XXIV.  fig.  i)''^'  renfermait  en  effet,  lors  de  sa 
découverte,  des  monnaies  romaines  d'Antonin,  de  Marc-Aurèle,  et 
de  Faustine.  c'est-à-dire  d'entre  l'an  i38  et  l'an  180  de  l'ère  chré- 
tienne; il  est  donc  probable  qu'elle  est  à  peu  près  contemporaine 
de  ces  monnaies  qui  lui  constituent  un  état  civil  précis. 

La  panse  en  est  sphérique  avec  le  fond  aplati;  elle  est  portée  par 
trois  pieds  terminés  par  des  griffes  et  surmontée  par  un  col  droit 
sans  rebord  planté  obliquement;  elle  est  munie  d'oroilles  fonuant 
angle  aigu.  Sa  hauteur  totale  est  de  o  m.  uC;  le  diamètre  à  la  panse, 
de  o  m.  <2à;  le  diamètre  à  l'oriiice,  de  o  m.  19;  les  oreilles  ont 
n  m.  06  de  haut.  Elle  possède  une  anse  de  fer  de  o  m.  oi5  de 
section. 

Une  autre  marmite  de  forme  identique,  mais  un  peu  plus 
petite''^'  et  de  provenance  inconnue,  est  conservée  au  même  Musée 
d'Orléans. 

Los  marmites  que  nous  avons  vues  au  Musée  de  Picardie,  à 
Amiens,  appartiennent  toutes  au  type  sphérique;  l'une  d'elles  a  été 
trouvée  sur  l'emplacement  du  camp  gallo-romain  de  Catenoy;  elles 
présentent  toutes  des  caractères  de  forme  communs  :  un  bord  su- 
périeur à  paroi  conique,  évasé;  trois  pieds  pleins  adhérents  vers  la 
base  du  récipient  à  la  partie  déclive  qui  répond  au  diamètre  maxi- 
mum; oreilles  coudées  et  courtes;  tous  les  exemplaires,  sauf  un, 
ont  les  pieds  terminés  par  des  griffes  à  trois  doigts'*'. 

Toutes  les  marmites,  an  nombre  de  quatre,  que  nous  avons  re- 


")   Notet  tur  det  manniteê  en  brouze  cutuerréet  dant  ijuelquet  collecliom  arch^o- 
IngiqiiPi  ;  Paris,  Blérint,  1863.  (Extrait  de  la  Revue  de  l'Art  cluélien.) 
'"  (iliché  de  M.  Raymond  Uesrhederins. 
!')   Hautear,  o  m.  a3;  diamètre  à  i'orilico,  o  m.  18. 
(*)  Exemplaire  provenant  de  Grandvilliers  :  liaiitour  totale,  o  m.  it;  sans  les 
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levées  au  Musée  d(\  Beauvais  répondent  à  cette  description;  dans 
l'une  d'elles  se  trouvaient,  lors  de  sa  découverte,  des  chandeliers  de 
bronze. 

Une  marmite  de  bronze,  conservée  dans  les  collections  de  M.  le 
commandant  Mowat  et  acquise  par  lui  à  Annecy  en  i885,  appar- 
tient au  type  sphérique  mais  plus  aplati  "l  Les  trois  pieds  sont 

disposés  irrégulièrement  par  rap- 
port à  l'orientation  des  oreilles; 
celles-ci  sont  coudées  à  angle 
aigu  ;  les  pieds  courts  sont  évidés 
suivant  leur  face  interne  et  leur 
Fig.  1        Marmite  section  horizontale  forme  un  V'»». 

conservée  au  Miiséc  d'Amions.  ^^ne  des  marmites  du  Musée 

Détails  (lu  manche.  de    Picardie    présente  une   cu^ 

rieuse  particularité  :  elle  est 
munie,  en  plus  de  l'anse,  d'une  sorte  d'appendice  formant  manche 
(lig.  i),  particularité  qui  se  retrouve. sur,  ad  vase,  de  htoiu»,dM 
Musée  d'Orléans.  ■>  '>li;ia)  ut'yiiuJ  f,^   '-'V,"'-  "^f;;"'' 

Cette  marmite,  de  forme  sphérique,  mesure  une  hauteur  totale 
de  0  m.  i()5;  la  panse  a  o  m.  i6  de  haut  et  o  m.  17 5  de  diamètre 

pieds,  0  m.  175-,  diamètre  douverture ,  o  m.  175-,  diamètre  maximum, 
o  m.  16. 

Autre  exemplaire  :  hauteur  totale,  cm.  aa  ;  sans  les  pieds,  cm.  1 8  :  dian^ti^ 
d'ouverture,  o  m.  16;  diamètre  maximum,  o  m.  19. 

Groupe  de  trois  plus  grands  vases  :  "^"    '"T'    '''îHiii'i- 

a.  Hauteur,  cm.  28;  diamètre  à  l'orific*,  0  m.  t9.5:  grand  diamètre,  cm.  27; 
pieds  sans  griffes; 

b.  Hauteur,  o  m.  3o5;  ouverture,  o  m.  2i5;  grand  diamètre,  0  m.  a5; 

c.  Hauteur,  0  m.  325;  ouverture,  o  m.  935;  maximum,  o  m.  29. 

Quatre  de  ces  marmites  proviennent  de  la  Somme  :  de  Tiraucourl  et  de 
Pargny;  deux  autres,  de  l'Oise  :  celles  trouvées  à  Grand villiers  et  à  Catenoy. 

<■'  M.  le  commandant  Mowat  nous  a  fait  remarquer  l'analogie  de  forme 
qu'elle  présente  avec  celle  d'Avenches;  elles  sont  du  reste  de  la  même  région. 

'*'  Hauteur,  o  m.  235;  sans  les  pieds,  o  m.  196;  diamètre  d'orifice,  o  m.  29; 
poids,  4  kilogr.  170.  Une  ligne  fait  le  tour  de  la  panse  à  l'endroit  du  plus  grand 
diamètre,  sans  doute  la  trace  de  jonction  des  deux  parties  du  moule.  Il  est  à 
signaler  que  dans  nos  pots  à  châtaignes,  cette  ligne  est  au  contraire  perpendicu- 
liiiro  ail  plan  horizontal.  11  y  a  sans  doute  dans  cette  différence  d'ouverture  du 
moule  une  question  d'ordre  technique. 

En  ce  qui  concerne  les  ustensiles  ané|)igraplies  on  pouvait  user  de  moules  en 
métal ,  tandis  que  pour  les  marmites  à  inscriptions  on  devait  employer  les  procédés 
ntiltsés  pour  les  cloches. 
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maximum;  le  diainèlie  à  l'oiiGce  est  de  o  m.  i/i5,  celui  du  col  de 
o  m.  1  a 5.  Elle  est  munie  d'oreilles  coudées  à  angle  droit.  Perpen- 
diculairement à  la  ligne  qui  joint  ces  deux  oreilles,  se  trouve  une 
sorte  de  douille  à  section  rectangulaire  fixée  obliquement  sur  la 
panse  au-dessous  du  coi;  pour  assurer  la  solidité  de  cette  douille, 
deux  tenons  courbes  et  Irapus  maintiennent  cet  appendice  latéra- 
lement et  un  troisième,  détruit,  lui  servait  d'appui  en  se  fixant 
sur  l'épaule  même  du  vase;  à  l'extrémité  de  cette  douille  existe 
un  double  trou  monti'ant  que  le  manche  de  bois  qu'on  y  intro- 
duisait était  fixé  par  une  goupille.  Cette  douille  a  o  m.  1 1  de 
long;   ia  section   à  l'orifice  mesure   o  m.  o5  sur  om.  o.35. 

Le  vase  du  Musée  d'Orléans  est  une  sorte  de  casserole  cylin- 
drique de  bronze  montée  sur  trois  pieds  massifs;  il  a  une  hauteur 
totale  de  o  m.  1 4  et  un  diamètre  de  o  m.  1 9.  Il  est  muni  d'une 
douille  de  forme  identique  à  la  précédente,  mais  dépourvue  d'ai- 
lerons; dans  cette  douille, .longue  de  o  m.  o'j5 ,  est  enfoncé  un  mor- 
ceau de  bois  qui  ressort  de  o  m.  10.  Sa  forme  rappelle  celle  de  la 
poêle  utilisée  en  Limousin  pour  faire  les  crêpes  de  blé  noir. 

La  présence  des  tenons  semble  indiquer  que  le  premier  ustensile 
devait  être  muni  d'un  long  manche,  tandis  que  dans  le  second  la 
douille  n'existait  que  par  mesure  de  précaution,  pour  rendre 
le  maniement  plus  facile,  le  bois  étant  mauvais  conducteur  de  la 
chaleur. 

Nous  avons  dans  notre  travail  précédent  souligné  l'exigaïlé  de 
certaines  de  ces  marmites'''  :  la  même  remarque  s'applique  à  plu- 
sieurs autres  rencontrées  depuis;  mais  l'une  d'elles  mérite  une 
particulière  mention  pour  sa  petitesse  :  le  Musée  de  Moulins  pos- 
sède en  effet  une  marmite  de  bronze  moins  grosse  qu'une  noix  ! 
Elle  a  été  trouvée  par  M.  Bertrand,  conservateur  du  Musée,  dans 
des  fouilles  opérées  sur  l'emplacement  du  cloître  de  la  célèbre 
abbaye  do  Souvigny,  avec  de  nombreux  fragments  de  sculpture. 

"'  Le  peu  d<>  rapacité  de  certains  de  ces  iietenHiles  nous  avait  fait  émeUre 
l'opinion  qu'ils  n'avaient  pu  être  utilisés  pour  la  cuisine  et  qu'on  pouvait  leur 
attribuer  une  destination  plus  relevée;  nous  n'avons  rien  trouvé  pour  ou  contre 
cette  attributioti,  mais  le  rédacteur  du  catalogue  du  Musée  d'A venelles  indique 
que  la  marmite  dont  nous  parlons  plus  loin  a  pu  être  utilisée  par  des  alchimistes 
du  xti*  siècle.  I^  marmite  publiée  par  M.  <iay  indique  catégoriquement  qu'elle 
9<'rt  à  faire  de  Iwnnv  cuisine!  (Cf.  plus  loin,  p.  taS,  note  3.) 
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Cette  marmite,  presque sphérique (pi.  XXIV,  fig.  a)''', avec  rebord 
droit  planté  obliquement,  est  en  fort  mauvais  état;  son  oxydation 
indique  un  long  séjour  en  terre;  deux  pieds  et  une  oreille  man- 
quent. 

Le  pied  subsistant  est  terminé  par  un  sabot;  l'oreille  est  formée 
d'un  demi-disque  percé  d'un  trou  et  implante  sur  le  bord  même  du 
col,  sans  doute  à  cause  de  la  difficulté  d'exécution.  Pour  toute  orne- 
mentation deux  lignes  creuses  font  le  tour  de  la  panse. 

Ses  dimensions  sont  :  hauteur,  o  m.  o34;  diamètre  maximum, 
o  m.  033;  pareille  dimension  au  coi,  qui  mesure  om.  oo3.  N'était 
le  lieu  de  la  trouvaille,  nous  dirions  que  c'est  un  jouet  d'enfant! 
c'est  peut-être  aussi,  et  plus  probablement,  le  tr chef-d'œuvre»  de 
quelque  fondeur  de  cloches  qui  opéra  à  l'abbaye. 

■  ■Abordons  maintenant  les  marmites  à  inscriptions. 

La  plus  ancienne  (pi.  XXIV,  fig.  3  et  U)  rencontrée  se  trouve  en 
Suisse,  au  Musée  d'Avenches,  canton  de  Vaud;  elle  porte  en  français, 
en  capitales  gothiques  rondes,  l'inscription  suivante  précédée  d'une 
croix  tréflée  : 

le  :  s  VIS  :  BOVmHSIH  VQ  :  BRIVI  :  PHRIHS  :  0)6  F  -. 

c'est-à-dire  :  Je  nuis  («)  Tounuuin  Le  Bail{{)i;  Parins  mef{it). 

Au  point  de  vue  paléographique  on  peut  noter  : 

r  La  forme  des  N,  qui  est  celle  des  H  romains'^);  q°  les  M  et 
les  T  qui  sont  identiques  aux  lettres  employées  sur  la  cloche  de 
Chanteloup  (xiii*  siècle)''*'  et  sur  la  cloche  de  l'hôtel  de  ville  de  Com- 
piègne  (i3o3)(^>;  3°  que  le  T  de  Toumasin  est  plus  petit  que  les 
autres  caractères. 

Cette  inscription  est  placée  entre  deux  filets  ;  la  marmite  est  de 
forme  sphérique  aplatie,  montée  sur  des  pieds  courts;  les  oreilles 

C  Cliché  dû  à  l'obligeance  de  M.  Bertrand,  conservateur. 

'^'  Lecture  de  M.  le  pasteur  Jomini,  conservateur  du  Musée;  c'est  aussi  4  son 
obligeance  que  nous  devons  les  clichés  ci-joints. 

<■''  Cette  forme  se  rapproche  singulièrement  de  celle  de  l'M  qu'on  voit  dan» 
l'inscription  de  la  fameuse  cloche  de  Fontenaiiles.  Cf.  Jos.  Berthelé,  Enquète$ 
campanairet  (Montpellier,  Delord-Boehm ,  1908),  p.  366. 

'*)  Jos.  Berthelé,  La  doche  gothique  de  Chantehup,  dans  Ephemerit  eampam- 
graphica,  jmn  1910,  p.  99. 

<*'  Jos.  Berthelé,  Enquête»  campanaires,  p.  4.51. 
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sont  constituées  par  une  baguette  droite  placée  horizontalement  et 
une  baguette  courbe  qui.  au-dessus  du  point  de  rencontre  avec  la 
précédente,  s'épanouit  en  tète  humaine'*'. 

En  général  les  inscriptions  tracées  sur  les  marmites  sont  obtenues 
au  moyen  du  procédé  classique  des  fondeurs  do  cloches  aux  der- 
niers siècles,  c'est-à-dire  que  les  caractères  ont  été  moulés  sur  cire 
dans  une  matrice;  ce  fait  est  facile  à  reconnaître,  chaque  lettre 
étant  accompagnée  de  son  ^dossier",  sorte  de  rectangle  au  milieu 
duquel  elle  se  détache;  de  plus,  le  même  caractère  plusieurs  fois 
reproduit  est  toujours  identique  puisqu'il  provient  de  la  même 
matrice.  Ce  procédé  est  en  usage  pour  les  cloches  depuis  la  seconde 
moitié  du  xiii*  siècle;  antérieurement  les  lettres  étaient  obtenues 
au  moyen  de  filets  de  cire  posés  sur  la  fausse  cloche  ou  par  le  dé- 
coupage au  canif  dans  une  couche  de  cire  ou  de  graisse. 

L'absence  des  dossiers,  la  dissemblance  que  présentent  les  mêmes 
caractères  plusieui's  fois  employés,  notamment  les  S,  les  M,  les  A, 
enfin  Tadaptalion  du  T  à  l'espace  réduit  par  la  présence  de  la 
partie  inférieure  de  lorcille.  permettent  d'affirmer  que  cette  inscrip- 
tion a  été  composée  au  moyen  de  l'un  des  deux  derniers  procédés, 
et  plus  probablement  du  premier;  par  analogie  avec  les  inscrip- 
tions campanaires''*',  on  peut  rapporter  la  nôtre  au  xiii"  siècle. 

Celle  marmite  est  à  rapprocher  de  celle  publiée  par  V.  Gay("; 
l'inscription  est  conçue  dans  le  même  ordre  d'idées  :  c'est  le  vase 
qui  parle,  là  pour  nous  révéler  son  propriétaire,  ici  pour  nous  dire 
en  plus  sa  destination.  La  forme  des  vases  est  différente;  celui 
d'Avenches,  plus  aplati,  est  en  même  temps  plus  élégant.  iwi 

La  deuxième  marmite  en  date  est  conservée  en  Limousin'*'  et 

'■'  Cette  marmite  est  ainsi  décrite  dans  le  Bulletin  de  l'.lstociation  Pro  Àvenlico, 
II,  1888,  p.  3o,  n*  836,  par  M.  L.  Martin,  conservateur  :  «Grand  vase  de  la 
forme  d'an  pot  à  fea,  liant  de  o  m.  89,  aelieté  à  Yverdon  on  i8a5,  trouvé  dans 
les  combles  d'un  bâtiment;  son  inscription  en  lettres  gothiques  a  exercé  la  sagacité 
de  nos  archéologues,  Troyon,  le  doyen  Bridel,  etc. 

«Peut-être  a-t-il  servi  à  des  alchimistes  du  xvi"  siècle.  Il  doit  dater  du  xiii*  ou 
du  iiv*  siècle,  époque  où  l'on  a  fabriqué  beaucoup  de  vases  d'église  dont  les 
inscriptions   sont   a   pou   près   indéchiffrables,  n 

Cl  (]{.  Jos.  Berthclé,  Knquètti  eampanairet ,  p.  366  et  suiv.  et  Ettai  de  cala- 
logut  dtt  dochet  franeaitet  du  iitl'  tiicle  encore  exiitanlet;  F.  Ducloz,  Moutiers- 
Tarentaise,  1907. 

'''  (jliinaire  archéologique ,  p.  55  a.  Elle  porte  :  j»  fu  pot  de  graunt  hnnur 
timtnde  afere  de  bon  tnvhur  VilelmuB  angetel  me  fecit  jieri. 

'*>  Cette  marmite  apprtient  à  M"'  Goumy,  à  Saint-Martin-le-Vieui  (Haute- 
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appaiiienl  au  type  pot  à  chàlaijjnes.  C'est  une  réplique  absolument 
exacte,  mais  avec  d'un  peu  plus  petites  dimensions,  de  l'objet  qui  a 
été  reproduit  ici  même'''.  tij 

Elle  porte  sur  la  partie  haute  de  la  panse  les  décorations  sui- 
vantes (lig.  2)  :  1°  une  croix  formée  de  deux  I  majuscules  gothiques 
placés  l'un  sur  l'autre;  9°  la  même  lettre  I;  3°  un  M  majuscule 
orné;  4°  la  partie  supérieure  d'une  lettre  minuscule  gothique,  h 
ou  II,  sur  laquelle  est  perché  un  oiseau;  5°  la  partie  supérieure 
d'une  autre  lettre  gothique  légèrement  différente,  h  ou  b,  sur  la 
panse  de  laquelle  est  aussi  perché  un  oiseau;  6°  les  lettres  minus- 
cules gothiques  cfc  posées  horizontalement;  les  deux  premières 
ornées  d'un  oiseau,  sorte  d'échassier;  la  dernière  d'un  animal  cou- 
rant, peut-être  un  renard?. 


Fig.  2.  —  Inscription  d'un  pot  à  châtaignes,  du  ivi*  siècle. 

iiflLes  lettres  couchées  ont  o  m.  088  de  long;  les  fragments,  cm. 009; 
toutes  appartiennent  au  même  alphabet;  il  n'en  est  pas  de  même 
des  lettres  I  et  M.  —  initiales  certaines  des  mots  Jhesus  Mai-ia,  — 
qui  proviennent  d'un  alphabet  plus  petit. 

Deux  fdets  au-dessous  de  l'inscription,  un  au-dessous,  deux 
autres  au  bas  de  la  panse,  complètent  la  décoration. 

Gomme  dans  notre  marmite ,  les  pieds ,  à  section  pentagonale,  sont 
terminés  par  des  sabots;  les  oreilles  sont  à  angle  droit. 


Vienne),  qui  très  obligeamment  l'a  mise  à  notre  disposition.  L'existence  de  ce 
curiciii  ustensile  nous  avait  été  signalée  par  notre  vénéré  confrère  M.  l'abbé 
T^clpr,  qui  l'avait  vue  en  i884  alors  qu'elle  était  en  la  possession  de  M.  Pacaille, 
inslituteur  à  Vcyrac.  Sa  hauteur  est  de  o  m.  1 38  ;  son  diamètre  à  l'orifice ,  0  m.  09  ; 
hauteur  des  pieds,  o  m.  o53. 

l'I  Rappelons  que  oclui-fi  porte  comme  inscription  :  Ave  Maria  gratta  pleua,  en 
minuscule  gothique,  et  plusieurs  ornements  dont  une  cloche. 
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En  Limousin,  les  lettres  avec  décoration  animale  se  retrouvent 
sur  un  certain  nombre  de  cloches  toutes  date'es  :  à  Saint-Agnan- 
de-Versillac  (1690)''),  et  à  Saiut-Sornin-la-Marche  (i'i95)'^',  la 
lettre  r  est  accompagnée  d'un  héron  ;  à  Saint  Léger  Bridereix  (  1 5 1  o  ) , 
à  Arrènes  (iSio)  '^',  la  lettre  e  est  ornée  d'un  oiseau  à  long  col  qui 
présente  avec  le  nôtre  une  certaine  analogie,  mais  les/  sont  dif- 
férents; à  Sagnat  (lôS/i)'*',  ce  sont  le  r  et  les  t  qui  portent  des 
oiseaux. 

11  semble  donc  bien  qu'en  cette  province  cette  ornementation  est 
une  indication  de  la  Renaissance'*';  or,  notre  marmite  étant  limou- 
sine et  par  sa  forme  et  par  sa  provenance,  on  peut  sans  témérité 
l'attribuer  à  cette  époque. 

L'hôpital  de  Provins  abrite  deux  fort  belles  marmites  toutes  deux 
datées  :  1 

La  plus  ancienne  (pi.  XXV)'*'  porte  : 

MONSIEUR  DE  S '"  MARTHE- 1699- 


"•(I 


.,h  > 


Au  commencement  de  la  ligne,  une  main  indicatrice,  ornement 
cher  aux  fondeurs  de  cloches'''. 

<')  Abbé  LeHer,  Etiide  «ur  lei  ciiKheë  d»  l'oHcien  diocète  de  Limoget  (  Limogos , 
Ducourtieux  et  Goût,  1909),  p.  33. 

<•>  ibid.,  p.  35,  3a  i;j 

("  Ibid.,  p.  6a. 

(»)  Ibid.,  p.  àg. 

"'  M.  Jos.  Berthclé  est  moins  allirmalif,  mais  à  un  point  de  vue  f;<!ncral  : 
«Que  tirer,  dit-ii,  en  ce  qui  concerne  la  ciociie  de  Tourretles,  dus  lettre»  acrxtm- 
pagn(!es  d'ornements  d'ordre  végétal  et  d'ordre  animal  qui  composent  son 
inscription?  Il  nous  prait  indispensable  pour  le  moment  de  réserver  tout  essai 
de  réponse.  On  connaît  l'existence  d'un  nombre  asseï  respectable  de  cloches  dont 
les  inscriptions  en  capitales  ou  en  minuscules  présentent  des  lettres  ornws  de 
façon  similaire.  Mais  jusqu'à  présent  elles  n'ont  éti-  (|ue  signalises.  Il  impor- 
terait d'en  recueillir  des  photographies  ou  des  moula|;es  soignés,  de  les  reproduire 
par  la  pliototypie  et  de  les  étudier  très  méticulensement  de  façon  à  pouvoir  en 
dégager  quelques  données  chronologiques  fermes.»  (jf.  Im  CAoche  de  Taurietlcs-leê- 
Veitcet  el  la  paiio^aphit  campanaire  gothiijtu ,  dans  Ephemerit  Campanographica , 
fascicule  de  juin  1910,  p.  107. 

La  publication  du  fac-similé  de  l'inscription  de  noire  marmite  répondra  donc 
au  vœu  de  notre  savant  ami. 

■"'  Le  cliché  ci-contre  nous  a  été  communiqué  très  gracieusement  par  M.  An- 
theaume. 

'''  Le  Sainte-Marthe  dont  le  nom  est  iiucrit  sur  celte  marmite  est  certaine- 
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Cette  marmite  est  de  forme  cylindrique;  l'inscription  est  piacée 
sur  un  bandeau  à  hauteur  des  oreilles;  celles-ci  sont  constituées 
par  une  tête  allongée  en  saillie  de  o  m.  o5 ,  s'étalant  par  en  bas  en 
feuille  d'acanthe. 

Sous  le  bandeau  portant  l'inscription  règne  une  sorte  de  frise 
ornementale  formée  de  fleurs  de  lis  ornées  de  feuillage  et  de  dau- 
phins adossés  suppoi'tant  une  couronne  ducale,  le  tout  alterné. 

La  panse  est  décorée  de  triangles''  placés  en  quinconces  sur 
deux  rangs  et  portant  des  fleurs  de  lis  :  dix  en  haut  sous  la  frise  et 
dix  en  bas  sur  une  autre  frise  large  de  o  m.  o  1 5  ornée  de  cœurs 
enflammés  et  soutenus  par  des  ailes,  alternant  avec  des  dauphins 
contournés  et  des  fleurs  de  lis.  <'•  i 

Le  fond  de  la  marmite  est  une  calotte  très  aplatie  supportée 
par  trois  pieds  hauts  de  o  m.  09  et  terminés  par  des  griffes  à  doigts; 
diamètre,  o  m.  3i. 

L'autre  marmite,  légèrement  plus  petite,  est  à  peu  près  de  même 
forme;  les  oreilles  droites  percées  d'un  trou  représentent  des  têtes 
grimaçantes  coiffées  de  perruques  à  marteau;  la  partie  supérieure 
forme  un  évasement  sur  une  hauteur  de  0  m.  o35  et  est  ornée  de 
trois  filets;  le  filet  inférieur  commence  la  partie  cylindrique  droite 
ayant  o  m.  3o  de  diamètre;  deux  bandeaux  larges  de  o  m.  012  et 
espacés  de  pareille  largeur  portent  l'inscription  : 

GVILLAVME  DE  CHAVAUDON  ET  DE  LARHARE 
CON''"  de  HONNEVR  a  TROYES  1717 

Pour  les  épigraphistes  signalons  l'emploi  simultané  des  V  et  des 
U.  Au-dessus  du  E  de  L«rWc  une  sorte  de  1  renversé^,  peut-être 
un  accent. 

Sur  le  bas  de  la  panse  huit  fleurs  de  lis  et  deux  écussous  ronds 
effacés;  avant  la  calotte  règne  une  petite  frise  de  0  m.  050  de  hau- 

menl  un  membre  de  i'illustre  famille  poitevine  des  Sainte-Marthe  :  soit  Abel, 
sieur  de  Corbeville,  doyen  des  conseillers  de  la  Cour  des  Aides,  garde  de  la  Bii)lio- 
Ihèque  du  Roi,  mort  en  1706;  soit  Denis,  le  fameux  bénédictin,  alors  prieur 
d'un  couvent  de  Rouen,  mort  en  1795. 

M.  Antbeaunie  nous  a  fait  remarquer  qu'il  y  avait  un  élablissement  de  Béné- 
dictins à  Provins  et  qu'à  l'hôpital  de  cette  ville  une  grande  salle  porte  le  nom  de 
salle  Sainte-Marthe. 

'■>  Ces  triangles  rappellent  peut-être  les  deux  fusées  et  demie  des  armes  des 
Sainte-Marthe. 
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leur  ornée  de  fleurs  de  lis  alternant  avec  un  ornement  formé  de 
boules  superposées;  les  pieds  ont  o  m.  lo  de  haut. 

Il  est  à  remarquer  que  pour  ces  deux  pièces  les  inscriptions  ne 
font  pas  le  tour  de  la  panse,  mais  ne  garnissent  qu'un  sent  coté;  ce 
qui  semble  indiquer  (jue  ce  sont  des  ustensiles  d'apparat.  Et  ce* 
pendant  jusqu'en  1 86s  ils  ont  été  utilisés  à  Tbospice  de  Provins 
pour  la  caisson  des  légumes  et  des  pommes  de  terre  I 

Le  Musée  Lorrain,  à  Nancy,  conserve  trois  marmites  dont  deux 
datées  et  une  non  datée,  mais  qui  parait  être  du  xviii*  siècle;  toutes 
présentent  la  même  forme  :  nn  cylindre  arrondi  par  le  bas  repo- 
sant sur  trois  pieds  courts. 

La  plus  ancienne  porte  : 

JEAN  MARCHODOT  1706 

Au-d<'8.sous,  deux  rangées  de  petits  ornements,  écussons,  croix  de 
Lorraine,  étoiles  variées,  fleurons,  etc.;  hauteur,  o  m.  ad. 
Sur  la  deuxième  on  lit  : 

JE  SVIS  A  MR.  lOVRDAlN  DE 

POMBILLOT  DIRECTEUR 
GNAL  DE  SALINES 
1722. 

Croix  de  Lorraine  avant  Pombillot  et  après  Salines;  la  date  est 
placée  entre  deux  ornementa;  hauteur,  o  m.  3o. 

La  troisième  ne  donne  qu'un  nom,  sans  doute  celui  de  son  pro- 
priétaire :  .i<'iiriiiini;(pii(i- 
DE  MAILLERENCOVR 

et  au-dessous,  une  couronne  royale  fermée  entourée  de  sept  fleurs 
de  lis:  hauteur,  o  m.  ^65. 

Le  catalogue  du  Musée  de  Chàteauroux  mentionne  une  nmarmitc 
de  fonte  avec  deux  anses  et  trois  pieds  portant  en  relief  le  nom 
d'Vrhnn  Romeau-n;  au-dessous,  trois  fleurs  de  lis  d'un  beau  relief 
séparées  à  la  partie  supérieure  par  deux  étoiles;  sur  les  côtés,  près 
des  anses,  se  voient  deux  tiges  terminées  par  une  sorte  de  margue- 
rite et  portant  plusieurs  feuilles.  Sa  forme  est  un  peu  sphérique 
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ol  les  pieds  sont   bas;   hauteur,    o  m.  li;   diamètre  à   l'orifice, 
o  m.  i65. 

Outre  les  marmites  signalées  plus  haut,  le  Musée  de  l'Orléanais 
possède  un  vase  qui  se  rapproche  comme  forme  de  ces  marmites 
lorraines;  c'est  une  sorte  de  seau  de  bronze  monté  sur  trois  pieds 
terminés  par  des  sabots  ;  les  oreilles ,  implantées  sur  le  rebord  même 
du  vase ,  représentent  deux  masques  percés  à  la  place  du  nez  pour 
laisser  passer  l'anse;  au-dessous  du  rebord  on  lit  : 

ANTOINE  SIROT  NICOLLE  COVARQ  1700 

Un  losange  après  Antoine,  après  Sirol  et  avant  la  date.  Le  D  de 
Covard  est  à  l'envers;  à  la  partie  inférieure,  décoration  formée  de  S 
couchés;  hauteur,  o  m.  90;  diamètre  à  Torifice,  o  m.  19. 

M.  Bertrand,  conservateur  du  Musée  de  Moulins,  nous  a  égale- 
ment signalé  un  vase  de  forme  analogue  qui  est  conservé  aux  en- 
virons de  cette  ville.  11  est  haut  de  o  m.  3o  et  porte  en  caractères 
de  o  m.  o3  : 

lEAN  BAPTISTE  DUBOST 

DE  MONMARCAVD  CVRE 

DE  VENESME  SVR  CHAIR 

DE  L'ANNEE 

1718 

RADV  F. 

Après  liadu,  il  y  a  une  lettre  mal  venue;  il  faut  évidemment  lire 
Radu.feàl;  on  ne  trouve  pas  ce  nom  sur  les  listes  de  fondeurs  de 
cloches  que  nous  avons  parcourues. 

Trois  autres  marmites  ont  été  récemment  trouvées  en  Périgord 
par  M.  le  marquis  de  Fayolie;  toutes  trois  appartiennent  au  type 
pot  à  châtaignes;  elles  sont  couvertes  d'inscriptions  énigmatiques, 
combinaisons  plus  ou  moins  adroites  de  fragments  de  cercle  et 
de  lignes  droites  qui  leur  donnent  un  air  vaguement  runique'^'. 

L'érudit  conservateur  du  Musée  de  Périgueux  les  a  étudiées  avec 

")  Voir  les  brochures  indiquées  plus  haut,  j>.  118,  note  1;  des  photographies 
et  des  dessins  de  res  inscriptions  accompagnent  ces  deux  intéressantes  brochures. 
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la  compétence  qui  lui  appartient  et  de  ses  recherches  il  résulte  que 
ces  trois  marmites  sont  dues  à  l'imagination  fertile  d'un  fondeur 
flxé  à  Belvès  à  une  époque  peu  éloignée  de  nous.  Les  caractères  il- 
lettrés semblent  avoir  été  obtenus  par  l'emploi  du  procédé  archaïque 
des  filets  de  cire  roulés. 

En  terminant  sa  seconde  notice  M.  de  Fayolle  signale  une  curieuse 
coutume  qu'il  est  important  de  relever  ici  :  tril  parait,  dit-il,  que 
lorsque  l'on  fait  fondre  en  Vendée  une  cloche,  l'usage  est  que  le 
fondeur  offre  à  la  marraine  une  petite  marmite  fabriquée  avec  une 
partie  du  métal  de  la  cloche '''.n  II  serait  curieux  de  savoir  si  ce 
n'est  pas  la  survivance  d'un  usage  ancien  et  général. 

M.  de  Fayolie  a  bien  voulu  nous  communiquer  la  photographie 
d'une  marmite  ainsi  offerte  en  Vendée  au  commencement  du  siècle 
dernier  :  elle  offre  de  nombreux  points  de  ressemblance  avec  la 
marmite  de  Puiseaux  et  certains  autres  ustensiles  réputés  gallo- 
romains. 

Ce  rapprochement  nous  servira  de  conclusion  :  en  présence  de 
la  persistance  des  types,  il  nous  parait  imprudent  de  rapporter 
l'un  de  ces  objets  à  l'époque  gallo-romaine  ou  au  moyen  âge  en 
s'appuyant  sur  la  seule  forme  du  vase  ou  sur  de  vagues  ornements; 
à  défaut  d'une  provenance  précise  et  circonstanciée,  d'une  orne- 
mentation caractéristique,  nous  devons  nous  bornera  avouer  notre 
ignorance. 

Roger  Drouault, 

Correspondant  du  Ministère. 
'''   Aoui'eau  ihjl  à  cUdlaignet  en  Onmze,  p.  iS. 


AnCBÉOtOSIE.  N°  1. 


ÉPÉE 
AVEC  INSCRIPTION   EN  RELIEF. 


Note  tic  M.  P.  DE  LiSLE  du  Dreneuc. 
Correspondant  du  Ministère. 


Dernièrement  des  pêcheurs  de  saumons  de  ia  basse  Loire,  en 
ramenant  leur  filet  sur  la  berge  d'une  île,  au-dessous  de  Corde- 
mais,  trouvèrent  une  épée  prise  dans  les  mailles  de  la  senne. 
Informé  de  cette  trouvaille,  je  me  suis  rendu  acquéreur  de  cette 
arme,  qui  présente  une  particularité  assez  rare.  (PI.  XXVI.) 

La  longueur  totale  est  de  o  m.  88;  la  poignée  se  termine  par 
un  pommeau  en  olive,  à  facettes.  La  fusée  est  sertie  de  fils  minces; 
les  quillons  sont  chevauchés,  l'un  garantissant  la  main,  l'autre 
courbé  en  sens  contraire  et  destiné  à  engager  la  lame  de  l'adver- 
saire. Cette  disposition  se  retrouve  sur  les  épées  du  x\'  siècle  et 
elle  existe  également  sur  des  sabres  de  marine  du  x\ii°  siècle  (Musée 
d'Erbrach). 

La  lame  est  droite ,  terminée  par  une  pointe  en  ogive ,  coupante 
d'un  côté;  de  l'autre  elle  a  un  dos  plat,  réuni  à  la  lame  par  une 
cannelure  évidée.  En  somme,  cette  arme  devrait  être  classée  comme 
sabre,  mais  je  crois  que  ce  terme  n'était  pas  usité  en  France  à 
l'époque  à  laquelle  elle  appartient. 

Ce  qui  distingue  surtout  cette  arme,  c'est  l'inscription  en  deux 
lignes  dont  les  caractères  sont  en  relief  et  qui  est  reproduite  des 
deux  côtés  de  la  lame.  Les  inscriptions  en  relief  ne  se  retrouvent 
pas  sur  nos  armes,  et  le  savant  directeur  du  Musée  de  l'Armée,  le 
général  Niox,  a  bien  voulu  m'assurer  que  cette  particularité  ne  se 
retrouve  sur  aucune  pièce  de  ses  collections. 

Cette  épée,  qui  semble  dater  de  la  dernière  période  des  guerres 
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de  religion,  a  dû  appartenir  à  un  auxiliaire  allemand  venu  pour 
combattre  avec  les  Huguenots  de  la  contrée.  Près  de  Gordemais, 
les  ruines  du  château  fortifié  du  Goust  témoignent  de  la  violence 
de  ces  luttes. 

L'inscription,  un  peu  effacée,  a  été  fidèlement  rétablie  par 
M.  Kœsselan,  du  Musée  impérial  de  Berlin,  et  par  M.  Bode  : 

AN.GOTTES.SEGEN.  |  IST. ALLES. GELEGEN. 

Rien  ne  prospère  sans  l'aide  de  Dieu 

Il  est  bien  à  présumer  que  la  matrice  qui  a  servi  à  frapper  celle 
belle  sentence  n'en  a  pas  donné  qu'un  seul  exemplaire.  • 

P.  DE  LiSLB  DU  DrENEUC, 

Conservateur  du  Musée  archéologique  de  Nantes, 
Correspondant  du  Ministère. 


NOTE 

SUR 

LES   FOUILLES   DE   DOUGGA 

EN   1911, 

PAR  H.  LOUIS  POINSSOT, 
Inspecteur  des  Antiquités  de  la  Tunisie. 


Des  fouilles  ont  été  entreprises  sur  différents  points  de  la  ville  : 
a.  dans  le  quartier  Sud,  à  l'Ouest  de  l'arc  de  Septime  Sévère  et 
près  du  mausolée  libyco-punique;  h.  dans  l'église  et  ses  dépen- 
dances; c.  au  Sud  de  l'exèdrc  de  Commode;  d.  dans  la  partie  occi- 
dentale du  forum.  En  même  temps  une  subvention  du  Gouverne- 
ment tunisien  a  permis  d'importantes  restaurations,  principalement 
au  Capitole,  aux  temples  de  Saturne  et  de  Caelestis,  au  théâtre  et 
dans  la  maison  du  trifolium.  On  ne  peut  ici  qu'énumérer  les  prin- 
cipaux travaux  exécutés.  Dans  des  rapports  ultérieurs,  dont  un  sera 
consacré  aux  inscriptions  publiques'''  découvertes  en  1910  et  en 
1911'*',  seront  exposés  plus  complètement  les  résultats  obtenus. 

Arc  de  Septime  Sévère.  —  On  en  a  repris  le  dégagement.  De  belles 
corniches  provenant  de  l'édifice  ont  été  retrouvées  en  assez  grand 
nombre  ainsi  que  le  début  d'une  dédicace  à  Géta  dont  deux  frag- 

<''  Les  textes  funéraires  seront  comme  précédemment  publiés  dans  la  Bévue 
tutùtienne. 

0  Parmi  les  inscriptions  découvertes  en  1911,  nous  signalerons  une  dédicace 
à  Marc  Aurèle  qu'a  fait  graver  le  pag-iis  Thtiggeiitis  caetesti  beneficiu  eorum  (de 
Marc  Aurèle  et  de  Vérus)  auctus  jure  tegatorum  capieiidorum  (cf.  L.  Poinssot , 
Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  191 1,  p.  ^196)  et  une  base  à  Haulille  offerte 
par  la  civilas  Auretia  Thugga. 
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ments  avaient  été  découverts  précédemmeat'''.  Autour  de  l'arc  il 
n'y  a  qu'une  toute  petite  place  assez  irrégulière.  Les  façades  des 
maisons  ne  sont  qu'à  h  mètres  du  pilier  Nord  de  l'arc;  encore 
ranjjle  Nord-Ouest  de  la  |)lace  est-il  occupé  par  un  escalier  qui 
n'est  qu'à  3  m.  9o  de  l'édifice  :  cet  escalier  donnait  directement 
accès  de  la  place  au  premier  étage  d'une  maison,  construite  sur 
une  sorte  de  rez-de-chaussée  fort  peu  élevé  et  sans  communication 
avec  l'extérieur. 

Sous  l'arc  passait  une  rue  dallée,  prolongement  sans  doute 
d'une  route  allant  de  Thuhurgicum  Bure  à  Thufrga,  Cette  rue,  que 
nous  appellerons  rue  de  l'Arc-de-Septime-Sévère.  est  maintenant 
dégagée  sur  une  grande  longueur;  elle  va  de  l'arc  dans  la  direction 
de  la  maison  du  trifolium;  un  peu  au  delà  des  latrines  déblayées  en 
1910  elle  s'infléchit  et,  prenant  à  peu  près  la  direction  Sud-Nord, 
escalade  avec  des  pentes  très  fortes  le  versant  de  la  colline  qui  est 
dominée  par  les  constructions  où  l'on  a  cru  pouvoir  reconnaître  les 
Templa  Concordiae.  La  voie  est  très  soigneusement  pavée  de  grandes 
dalles  posées  selon  l'usage  dans  une  direction  oblique  à  celle  de  la 
rue;  à  des  distances  variables,  16,  ta,  8  et  6  mètres,  des  bouches 
dont  quelques-unes  ont  conservé  leurs  couvercles  donnent  accès  à 
un  grand  égout.  En  quelques  endroits  des  trottoirs  fort  étroits  ont 
été  ménagés  le  long  des  façades.  Ce  qui  frappe  surtout,  ce  sont  les 
nombreuses  inflexions  de  la  voie,  sa  largeur  variable,  les  saillies 
de  certaines  façades,  une  diversité  qui  contraste  avec  l'aspect  si 
régulier  des  rues  de  Timgad.  De  la  rue  de  l'Arc-de-Septime-Sévère 
se  détachent,  un  peu  au  Nord  des  latrines,  deux  rues,  l'une  longeant 
la  maison  du  trifolium  dont  la  voûte  compromise  par  des  tassements 
a  été  cette  année  consolidée,  l'autre  se  dirigeant  vers  l'Est. 

MausûJée  libyco- punique.  —  On  a  achevé  de  dégager  l'édifice,, 
principalement  en  déblayant  les  terres  qui  s'étaient  amoncelées  au 
Nord.  Quelques  fragments  intéressants  ont  été  retrouvés,  entre 
autres  la  tête  d'un  des  chevaux  qui  décorent  les  angles  du  second 
étage;  le  type  du  cheval  est  celui  qu'avait  adopté  la  sculpture 
attique  du  v'  siècle.  A  quelques  mètres  au  Nord-Ouest  du  mausolée 
on  a  trouvé  un  ensemble  fort  considérable  de  tombes  romaines; 
parmi  les  noms  des  défunts,  un  très  grand  nombre  sont  puniques 


(I) 


L'ensemble  »e  lit  ;  /'.  Sfptimio  Sever  1  Gelae  Caei  Aiig.  n. 
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ou  libyques.  Au  Nord  du  mausolée  s'ëtend  une  vaste  villa  qui  n'a  été 
fouillée  que  partiellement  :  elle  présente  de  grands  sous-sols  cou- 
verts d'énormes  dalles. 

Temple  de  Saturne.  —  On  a  redressé  les  énormes  colonnes'''  du 
portique  qui  précédait  le  temple.  Les  murailles  qui  soutiennent 
cette  partie  de  l'édifice  ont  été  dégagées  et  consolidées. 

Eglise.  —  La  présence  de  récoltes  avait  empêche'  en  1 908  de 
dégager  les  constructions  situées  au  Nord-Est  de  l'église.  Ces  con- 
structions sont  maintenant  déblayées.  Elles  consistent  surtout  en 
réservoirs  plus  anciens  que  l'église ,  et  qui  y  ont  été  annexés  aprës 
avoir  été  plus  ou  moins  remaniés  et  complétés;  à  l'un  des  réservoirs 
est  adossée  une  chapelle  toute  garnie  de  sarcophages  qui  n'ont  pas 
été  violés. 

: ''^Théâtre.  —  On  a  pu  extraire  des  murs  arabes  dans  lesquels  ils 
avaient  été  encastrés  un  grand  nombre  de  gradins.  Ils  ont  été  remis 
en  place  à  la  partie  supérieure  de  la  cavea.  Des  inscriptions  qui 
étaient  gravées  sur  les  frises  du  portique,  beaucoup  de  fragments 
gisaient  épars  au  Sud  du  théâtre  ;  ils  ont  été  groupés  et  classés  au- 
dessous  du  portique.  En  vue  de  la  restauration  prochaine  de  la 
scène,  on  a  sur  le  sol  reconstitué  dans  la  mesure  du  possible  ses 
frises  et  corniches. 

Capitale.  —  D'importants  travaux  de  consolidation  avaient  été 
exécutés  par  M.  Sadoux  au  Capitole  '^).  En  particulier,  les  murs  de 
la  cella  ayant  été  relevés ,  on  y  avait  rattaché  le  portique  par  des 
chaînages.  Il  a  paru  qu'un  nouvel  effort  devait  être  fait  pour  assurer 
la  conservation  du  plus  bel  édifice  romain  que  possède  l'Afrique. 

Tandis  que  la  face  Est  du  portique  a  toujours  été  à  peu  près  com- 
plète ,  l'architrave ,  la  frise  et  la  corniche  qui ,  dans  la  face  Ouest , 
reliaient  la  partie  antérieure  du  temple  à  l'angle  Sud-Ouest  de  la 
cella  s'étaient  écroulées,  il  y  a,  au  dire  des  indigènes,  une  quaran- 

(0  La  circonférence  de  ces  colonnes  (prise  près  de  la  base)  varie  de  a  m.  38 
i  3  m.  i5.  Dans  chaque  colonne,  la  base  mesure  0  m.  35  de  hauteur,  le  fût 
5  m.  85,  le  chapiteau  0  m.  99. 

(*'  Gauckler,  Bull.  wch.  du  Comité,  1906,  p.  clxxi-clxxii ;  1906,  p.  cLxn- 
CUOI. 
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taine  d'années.  Les  énormes  blocs  qui  constituaient  ces  parties  de 
l'édifice  ayant  été  retrouvés  au  cours  du  déblaiement  du  forum,  on 
a  estimé  qu'en  les  remettant  en  place,  le  portique  serait  pour  ainsi 
dire  contrebuté  et  qu'on  arrêterait  le  mouvement  en  avant  qui  en 
compromettait  l'existence.  Un  échafaudage  exécuté  d'après  les  plans 
de  M.  Emonts,  secrétaire  de  la  Direction  des  anti.quités,  a  permis 
d'exécuter  un  travail  que  le  poids  des  blocs'''  (il  en  est  qui  pèsent 
jusqu'à  9  tonnes)  rendait  assez  délicat  f^'. 

A  l'Ouest  du  Capitole,  on  avait  déblayé  au  cours  des  années 
précédentes  la  plus  grande  partie  du  forum.  La  maison  qui  couvrait 
encore  l'extrémité  de  la  place  a  pu  être  acquise  et  démolie.  Dans 
ses  murs  on  a  retrouvé  un  grand  cube  de  pierre  O  décoré  sur  deux 
de  ses  faces  de  beaux  bas-reliefs'*' «qui  représentent  d'un  c6té  un 
Dioscure  et,  au-dessous,  Léda(?);  de  l'autre,  un  jeune  dieu  portant 
une  corne  d'abondance;  au-dessous,  un  fleuve'*'. 

L'emplacement  de  la  maison  démolie  n'a  pu  être  encore  dé- 
blayé que  partiellement;  ces  premiers  travaux  ont  mis  au  jour 
des  fragments  de  la  grande  inscription  du  portique  qui  entourait 
le  forum. 

On  s'est  attaché  à  dégager  les  abords  du  Capitole  des  murs  de 

'')  Voici  le«  diœenùoiu  dea  blocs  qui  composent  l'architrave  (a)  et  la  frine  (b)  ; 
Long,  h  mètres  à  A  m.  lo;  lai^.  n,  o  m.  po  (à  la  partie  inférieure)  et  i  m.  i5 
(en  haut);  b,  om.85;  haut  a,  o  m.  80;  b,  1  m.  o3.  La  pierre  constituant  la 
frise  présente  à  sa  face  inférieure  une  grande  encoche  disposée  de  telle  façon 
qu'il  n'y  a  que  les  bouts  de  la  pierre  (sur  o  m.  7.5  de  chaque  côté)  qui  portaient 
sur  l'architrave.  Dans  celte  encoche  sont  pratiquées  deux  rainures  (larges  cha- 
cune de  «m.  lio)  dans  lesquelles,  lors  de  la  restauration  comme  dans  l'antiquité, 
furent  passés  les  cordages  qui  servirent  à  hisser  la  pierre.  Si  l'on  ne  retrouve  pas 
sur  l'architrave  de  semblables  rainures,  c'est  que  la  face  inférieure  de  celle-ci 
étant  visible,  on  ne  pouvait,  malgré  sa  commodité,  adopter  un  pareil  dispositif. 

(')  On  a  utilisé  l'échafaudage  pour  replacer  sur  le  chapiteau  de  la  colonne 
Sud-Ouest  du  portique  l'aigle  qui  s'en  était  détachée  il  y  a  quelques  années.  Le 
fronton  a  été  consolidé  par  des  rejointoicments. 

W  Haut  du  pilier,  1  m.  83;  larg.,  om.65  et  o  m.  60. 

■'*'  Nous  consacrerons  prochainement  à  ces  reliefs,  comme  à  ceux  représen-, 
tant  Isis  et  Anubis  précédemment  découverts  dans  la  même  maison,  une  étude 
spéciale. 

'''  La  représentation  de  ce  fleuve  présente  les  plus  grandes  analogies  av«c  celle 
qui  figure  »ur  un  fragment  découvert  k  Aix.  (  Espérandieu ,  B<u-rglie/$  de  la  Gaule, 
t- 1  >  n°  97.)  —  On  notera  que  les  faces  sculptées  étant  contiguës ,  les  repréaentationa 
de  l«da  et  du  fleuve  se  touchent.  Il  y  a  nn  groupement  analogue  dans  on  antre 
relief  d'Aii.  (  Ibid. ,  n'  96.  ) 
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basse  époque  et  des  matériaux  divers  qui  les  encombraient;  en 
même  temps  les  marches  de  i'escalier  qui  conduit  au  temple  étaient 
soigneusement  réparées. 

Au  cours  de  ces  travaux  de  nettoyage,  certains  détails  du  plan 
de  cette  région  sont  devenus  plus  visibles.  L'escalier  qui  fait  com- 
muniquer le  forum  avec  la  plate-forme  dallée,  large  de  7  mètres, 
qui  précède  le  Capitole,  ainsi  qu'avec  la  place  de  la  Rose-des- Vents, 
prolongement  de  cette  plate-forme,  est  limité  au  Sud  par  une  mu- 
raille. Cette  muraille  (épaiss.,  o  m.  62),  parallèle  à  la  façade  du 
Capitole ,  est  construite  en  appareil  très  soigné  dans  le  prolonge- 
ment de  la  colonnade  méridionale  du  portique  qui  entourait  le 
forum.  Bien  que  les  assises  supérieures  manquent,  l'extrémité 
orientale  de  ce  mur  dépasse  encore  de  o  m.  28  le  niveau  du  dal- 
lage qui  recouvre  la  place  de  la  Rose-des- Vents  ;  l'extrémité  occi- 
dentale déborde  un  peu  sur  le  portique ,  comme  l'autre  extrémité , 
décorée  de  bossages,  déborde  sur  la  place  de  la  Rose-des- Vents''). 
La  muraille  présente,  de  cbaque  côté,  des  retours  dirigés  Nord-Sud 
qui  aboutissent  à  l'éxèdre  de  Commode'^*,  mais  celle-ci  paraît  bien 
n'avoir  été  ajoutée  qu'après  coup. 

Un  certain  nombre  de  dalles  ayant  fait  partie  des  soubassements 
qui  bordent  à  l'Ouest  le  Capitole  ont  pu  être  remises  en  place  ainsi 
que  plusieurs  bases  en  marbre  blanc  et  quelques  fûts  en  marbre 
de  couleur  de  la  colonnade  du  portique  qui,  depuis  Antonin ,  enca- 
dra le  forum.  A  l'Est  du  Capitole,  le  dallage  sur  une  partie  duquel 
est  gravée  la  Rose  des  Vents  présentait  à  la  suite  de  tassements, 
antérieurs  aux  fouilles,  des  parties  très  en  contre-bas  qui  étaient 
dégradées  par  les  eaux;  toutes  les  dalles  en  ont  été  posées  à 
nouveau. 

Au  Nord-Est  de  la  place  de  la  Rose-des- Vents,  en  face  du  temple  de  la 
Piété  Auguste,  on  a  retrouvé  un  des  bossages  qui  constituaient  le 
mur  demi-circulaire  de  celui-ci.  On  a  pu  le  mettre  en  place;  il  se 
trouve  sur  la  même  assise  que  le  bossage  oii  est  représenté  \aPietas 
Augusla  et  porte  aussi  une  figure,  celle  d'une  déesse  (Tanit-Caeles- 

C  H  y  a  a  m.  75  entre  cette  extrémité  du  mur  et  ia  muraille  (soubassement 
dli  portique  du  macellum)  qui  borde  au  Sud  ia  place.  Mais  le  dallage  de  la  place 
ne  se  continue  pas  jusqu'à  la  muraille  qui  était  précédée  de  marches  maintenant 
détruites. 

C  H  y  a  environ  39  mètres  entre  la  muraille  qui  borde  la  plate-forme  du  Ca- 
pitole et  la  plinthe  moulurée  qui  orne  la  façade  de  l'exMre. 
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lis?)  sur  un  Uône,  levant  la  main  gauche,  la  tête  encadrée  d'un 
grand  voile,  et  ayant  près  d'elle  une  palme. 

Au  Nord  de  l'exèdre  de  Commode,  on  a  continué  à  déblayer  la 
villa  dont  on  voyait  déjà  la  cour  entourée  d'une  colonnade.  Plu- 
sieurs pièces  fort  bien  conservées,  pour  l'établissement  desquelles 
le  roc  avait  été  profondément  entaillé,  ont  été  mises  au  jour.  Dans 
une  murette  ajoutée  à  basse  époque,  on  a  trouvé  une  statue  (haut., 
o  m.  80)  qui  a  été  transportée  au  Bardo;  elle  représente  un  satyre 
portant  une  outre  sur  l'épaule  gauche  et  ayant  près  de  lui  une  pan- 
thère; la  tête  du  satyre  est  malheureusement  brisée'*' 

L.  PoiNSSOT, 

''  Nous  ne  ronnaissons  pas  de  satyre  alisolunient  identique  au  nôtre.  Il  se  ral- 
laclie  aux  mêmes  tendances  d'art  que  le»  satyres  de  Madrid  et  de  Monceau-lcs- 
Mines  (S.  Reinarh;  Répertoire  de  la  ttatuaire,  IV,  p.  79,  4  ;  p.  78,  8;  cf.  161V/.,  1, 
p.  407,  1;  II, p.  i38,  5  et  p.  443;  III,  p.  38,  6).  Le  itmouvement  de  recul»  at- 
tribué à  ces  divers  satyres  dérive  plus  ou  moins  directement  de  celui  donné  par 
Myron  à  son  Marsyas. 


NOUVELLES  INSCRIPTIONS 

DE 

CONSTANTINE  ET  DE  LA  RÉGION 

RECUEILLIES 
PAR  M.  J.  BOSCO. 


Rapport  de  M.  J.  Todtaih, 
membre  de  ia  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


M.  J.  Bosco  a  recueilli,  à  Consttintine  et  dans  les  environs  de 
cette  ville,  de  nouvelles  inscriptions,  dont  il  nous  a  transmis  la 
copie. 

I 

•        CONSTANTINE. 

1.  Route  du  Barde.  —  Fragment  de  caisson  en  calcaire  gris 
bleuâtre.  Hauteur,  o  m.  87;  largeur,  cm.  69;  hauteur  des  lettres, 

o  m.  o35. 

CANINIA  MAr 

CELLA  FIL   DVL 

elSStma 

2.  Rue  de  Dianoux,  au  faubourg  d'El-Kantara.  —  Caisson 
demi-circulaire.  Hauteur,  0  m.  42  ;  hauteur  des  lettres,  0  m.  o4. 

D     M  , 

CIWVSNAVVS 
II  CA  SE  VIVA 
VA 
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(Copie  de  M.  J.  Bosco.)   Peut-être,  lignes  3  et  3,  faut-il  lire 
Claudia  ou  Claudina  liusùcu? 


3.  Rue  de  Dianoux,  au  faubourg  d'El-ÎCantara.  —  Cippe  en 
calcaire  gris.  Hauteur,  o  m.  48;  largeur,  o  m.  Ss;  hauteur  des 
lettres,  o  m.  oh. 

DM* 

ORDIONI 
AQ^VILA 

VIXIT  AN 
N  I  S      V  I 

k.  Ihii.  —  Caisson  demi-circulaire  en  calcaire  gris.  Hauteur, 
0  m.  55  ;  hauteur  des  lettres,  o  m.  0^9. 

D     M 
ORFtDNVS  PAM 
PILVSVIVVSEPO 
SVI\ 

(Copie  de  M.  J.  Bosco.)  Il  faut  lire  sans  doute  :  7).  M.  0r[^6\- 
n[i\ug  Pampilu»  viv[o]  te  potuit.  Cf.  le  n°  9  ci-dessus. 

5.  Ibii.  —  Stèle  quadrangulaire,  large  d'environ  1  mètre,  en 
calcaire  gris  : 

D     M 

S  A  LV I 

DENIA 

LVCIOS 

A  V  A 

XXXV  H  S 

E 
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6.  Rue  de  Dianouz,  au  faubourg  d'El-Kantara.  —  Lampe 
romaine  vernissée  rouge.  Au  droit,  tête  d'un  personnage  barbu  et 
voilé  (Saturne?).  Au  revers: 

EX  OF 

PVL  LAE 

.NC...y.. 

Ex  oj(Jîcina)  Pidlaeno\i'\u\rn\. 


II 

RÉGION  DE  CONSTANTINE. 

7.  Telergma  (sur  la  voie  ferrée  de  Constantine  à  Alger). 
Caisson  en  calcaire  grisâtre.  Sur  la  face  antérieure  : 

MEMœk 


IVL    VIIVLit 

Tl  faut  lire  :  3fe»n[o]n[fle]  Jul{iae)  Vitulae.  Entre  les  deux  lignes 
du  texte  est  gravé  dans  la  pierre  un  petit  encadrement  à  queues 
d'aronde. 

8.  Aïn-Tum  (région  de  Mila). 

^^      Croîi.      j^ 
Croissant. 

Fl^AVIVS 
FOR  VIS         (sic) 
VIXIT  AN 
IS  CV 

A  la  3"  ligne  :  Fortis,  suivant  toute  apparence. 

9.  Hamma.  Ferme  Camilleri  (Louis).  —  Stèle  en  calcaire  jau- 
nâlre,  ornée  d'une  corniche  et   d'une  base  moulurée.  Lignes  et 
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lettres  peu  régulières.  Hauteur  totale  de  la  stèle,  o  m.  88;  hauteur 
des  lettres,  om.  o3  à  om.  o5.  —  Copie  et  estampage.  L'une  et 
l'autre  opération  ont  été  rendues  difficiles  par  la  présence  de 
ciment  dans  le  creux  des  lettres  des  dernières  lignes.  M.  J.  Bosco 
a  fait  tous  ses  elTorls  pour  enlever  ce  ciment;  il  y  a  à  peu  près 
réussi,  sans  pouvoir  cependant  lire  avec  certitude  le  texte  entier. 
L'estampage  qu'il  nous  a  adressé  ne  nous  a  pas  permis  de  complé- 
ter sérieusement  sa  lecture.  Voici  ce  qu'on  peut  considérer  comme 

certain  :  ><  5   <  !  M 

D     M 

MVNATIA  IVL 

SACERD»  MA'R 

S  SANCTISSll 


Aux  lignes  3  et  4,  la  lecture  Sac<Td{og)  Matr[i]s  !îanctissim[ae] 
nous  parait  plus  vraisemblable  que  la  lecture  Sacerd[os\  Mar[t]k 
Sanctissimi  proposée  par  M.  J.  Bosco.  L'estampage  ne  donne  au- 
cune certitude.  A  la  fin,  lignes  7  et  8,  on  peut  supposer  co[n]- 
ju[gi]  bene  m[ereHti]  ? 

10.  Hamma.  Ferme  Camilleri  (Louis).  —  Caisson  en  calcaire 
gris.  Hauteur,  om.  70;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o3  à  o  m.  06. 

DM 
C  IVLIVS 
TERETIA 
NVS  V 

A  XLVII  H         (sic) 
EST  {sic) 

J.  ToUTAlN. 


ESQUISSE 


DE 


L'HISTOIRE    DU    MAROC 

AVANT  L'ARRIVÉE  DES  ARABES, 


PAR  M.   DE  LA  HARTINIERE. 


PERIODE  PREHISTORIQUE. 

La  science  moderne,  d'accord  avec  les  traditions  antiques,  admet 
de  nos  jours  que  les  continents  d'Europe  et  d'Afrique  n'étaient  pas 
séparés  jadis  par  l'étroit  canal  de  Gibraltar,  {"Herculeum  sive  Gadi- 
lanumfretum^^^  des  Romains,  qui  devait  plus  tard,  à  une  époque 
relativement  récente,  faire  communiquer  l'Atlantique  avec  la  Mé- 
diterranée. 

D'après  M.  Louis  Gentil,  c'est  à  la  fin  de  la  période  du  miocène 
supérieur  que  le  détroit  actuel  se  serait  ouvert  par  un  effondre- 
ment des  plis  qui  raccordaient  le  Rif  à  la  Cordilière  bétique.  Le 
même  géologue  estime  qu'un  autre  détroit  qu'il  désigne  sous  le  nom 
de  Sud-rifain  faisait,  à  l'époque  miocène,  communiquer  la  Méditerra- 
née avec  l'Océan  par  un  long  chenal  passant  au  Sud  du  massif  du 
Rif,  par  Taza  et  Fez.  Il  paraît  s'être  ouvert  à  la  fin  du  miocène 
inférieur,  à  l'époque  même  où  se  fermait  un  détroit  plus  ancien  dit 
détroit  andalou  ou  Nord-bétique  passant  au  Nord  de  la  Sierra-Nevada. 

Le  chenal  Sud-rifain  s'est  fermé  à  son  tour  à  la  fin  du  miocène 
supérieur  et  c'est  alors  que  s'ouvrit  le  détroit  actuel.  En  somme, 

(>)  Strabon,  XVII,  3;  Pline,  Hi>t.  nai.,  III,  i  ;  Anonyme  de  Ravenne,  III,  ii. 
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une  communication  aurait  toujours  existé  entre  les  deux  mers,  soit 
au  Nord ,  soit  au  Sud. 

Mais  de  ces  temps  lointains  les  populations  africaines,  et  celles  du 
Maroc  en  particulier,  n  ont  gardé  aucun  souvenir;  et  cependant  par 
son  voisinage  de  la  péninsule  Ibérique,  le  Maroc  fut  dès  l'origine 
le  lieu  de  passage  pour  cette  invasion  aryenne  venue  d'Europe  et 
dont  le  sol  autant  que  les  éléments  ethniques  de  l'Afrique  du  Nord 
ont  révélé  de  multiples  traces. 

Cette  migration  eut  lieu,  pense-t-on,  vers  le  xv'  siècle  avant 
notre  ère.  Seules  les  traditions  libyennes  recueillies  par  Salluste 
paraissent  avoir  conservé  quelques  vagues  notions  de  cette  invasion 
européenne  en  même  temps  que  des  deux  groupes  qu'elle  avait  trouvés 
installés  sur  le  sol  africain''.  Quant  aux  légendes  puniques  recueillies 
par  le  même  auteur,  elles  n'ont  guère  plus  de  valeur  historique  que 
les  généalogies  par  lesquelles  les  Berbères  ont  tenté  de  se  rattacher 
à  la  race'  arabe.  On  sait  d'autre  part  que  le  Maroc  est  le  pays  oij 
l'élément  berbère  s'est  le  mieux  défendu  contre  l'invasion  et  les  croi- 
•ements  qui  en  sont  la  conséquence,  les  massifs  montagneux  de 
cette  région  en  rendant  l'accès  particulièrement  difficile.  Or  c'est 
aussi  la  région  de  l'Afrique  septentrionale  où  le  type  blond  est  le 
plus  fréquent.  Tissot  pense  que  l'on  demeure  certainement  au- 
dessous  de  la  vérité  en  affirmant  que  ce  type  y  forme  le  tiers  de  la 
population  totale.  Cette  proportion  doit,  en  effet,  être  considérable, 
si  l'on  tient  compte  du  double  fait  que  l'observation  n'a  porté 
jusqu'ici  que  sur  une  population  mélangée  de  sang  arabe  et  de 
sang  noir,  et  que  la  masse  berbère  pure  du  Grand  Atlas  et  du  Rif 
n'a  pu  encore  être  étudiée  qu'imparfaitement  sur  place. 

Les  deux  tiers  de  la  colonie  rifaine  établie  à  Tanger  se  com- 
posent d'individus  appartenant  au  type  blond  et  châtain.  La  popu- 
lation berbère  arabisante  de  la  province  de  Tanger,  qui  descend  des 
grandes  tribus  des  Senhadja  et  des  Kétama,  présente  les  mêmes 
proportions  :  beaucoup  de  femmes  y  sont  blondes;  le  plus  grand 
nombre  sont  du  type  châtain;  celles  qui  appartiennent  au  type  brun 
offrent  les  mêmes  caractères,  les  mêmes  traits  que  nos  paysannes  du 
Berry,  de  l'Auvergne  et  du  Limousin.  L'impression  générale  que 
laisse  cette  population  berbère,  c'est  qu'elle  appartient  à  une  race 
identique  à  la  nôtre;  Tissot,  qui  l'a  observée,  écrit  que  les  Berbères. 

<')  SaHosie ,  Jugttrtha ,  17  et  18. 
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du  Nord  et  du  Centre  du  Maroc  ont  une  physionomie  essentielle- 
ment européenne;  il  dit  même  que  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes 
les  rapprochent  de  nous  et  confirment  cette  hypothèse  d'une 
origine  commune  '■''>.  Pendant  longtemps  on  n'avait  vu  dans  ces 
populations  que  des  descendants  des  Vandales;  mais  cette  conjec- 
ture a  été  démontrée  inadmissible  jusqu'à  i'evidence. 

Au  reste ,  l'existence  d'un  type  blond  dans  l'Afrique  septentrionale 
est  atteste'e  dès  la  plus  haute  antiquité  par  des  monuments  tels  que 
les  bas-reliefs  de  la  XIX'  dynastie  égyptienne,  qui  nous  ont  transmis 
des  individus  avec  des  traits  européens  et  des  cheveux  blonds;  et 
plus  tard,  Scylax  avait  déjà  remarqué  que  les  populations  de  Me- 
ninx,  par  exemple,  e'taient  blondes. 

L'existence  sur  certains  points,  la  prédominance  en  d'autres 
endroits  d'une  race  blonde  dans  le  Nord  de  l'Afrique,  rapprochée  de 
ce  fait  qu'on  retrouve  dans  toute  cette  contrée  des  monuments 
mégalithiques  exactement  semblables  à  ceux  étudiés  dans  le  Nord 
et  dans  l'Ouest  de  l'Europe,  ont  conduit  pluBieurs  archéologues  à 
attribuer  aux  Berbères  une  origine  aryenne.  Des  peuples  de  race 
celtique  auraient  franchi,  suivant  le  docteur  Broca,  le  détroit 
comme  le  firent  plus  tard  les  Vandales  de  Genséric.  On  constate , 
en  effet,  que  la  proportion  des  blonds  diminue  à  mesure  que  l'on 
s'avance  dans  l'Est;  l'infiltration  aryenne  devait  s'affaiblir  en.s'éloi- 
gnant  de  son  point  d'arrivée. 

On  a  rencontré  au  Maroc  à  peu  près  toutes  les  variétés  de  monu- 
ments mégalithiques,  dolmens,  menhirs,  tumuli,  cromlechs.  Ils  y 
sont  toutefois  plus  rares  qu'en  Algérie  et  ils  y  paraissent  en  groupes 
moins  considérables.  On  explique  ce  fait  par  les  mœurs  différentes 
des  populations  des  deux  contrées.  L'élément  nomade  est  pour 
ainsi  dire  une  exception  au  Maroc,  et  les  populations  berbères, 
essentiellement  sédentaires,  n'ont  depuis  des  siècles  cessé  d'uti- 
liser, pour  la  construction  de  leurs  villages  ou  dchour,  les  dalles 
des  dolmens  et  les  matériaux  des  différentes  ruines  qu'elles  ren- 
contrent dans  le  pays.  Toutefois,  non  loin  et  au  Sud  de  Tanger, 
sur  la  route  d'Alkasar,  il  existe  à  Mzôra  tout  un  ensemble  de  monu- 
ments mégalithiques  très  remarquables  et  dont  on  n'a  pas  encore 
trouvé  d'autres  spécimens  au  Maroc.  Ces  monuments  se  composent 
d'un  irtumulusT)  surbaissé  de  six  à  sept  mètres  de  hauteur  sur  une 

<■'  Tissot,  Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique,  t.  I,  p.  4o3. 
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centaine  de  pas  de  circonférence,  flanqué  à  rOiiest  d'un  groupe  de' 
menhirs,  dont  le  principal  ne  mesure  pas  moins  de  6  mètres  et' 
est  entouré  à  sa  base,  sur  les  trois  quarts  de  sa  circonférence,  d'une 
ceinture  de  pierres  debout  de  un  mètre  de  hauteur  en  moyenne. 
Le  voyageur  Arthur  Coppell  de  Brooke  a  comparé  ces  groupes 
mégalithiques  avec  les  monuments  analogues  de  la  Grande-Bretagne 
et  a  exprimé  la  conviction  qu'ils  appartenaient  à  la  même  époque, 
s'ils  ne  sont  point  l'œuvre  d'une  même  race.  Quant  aux  cavernes 
et  aux  abris,  ils  sont  vraisemblablement  au  Maroc  aussi  riches  que 
partout  ailleurs.  Dans  les  falaises  du  cap  Sparlel  et  dans  les  parois 
rocheuses  du  Djebel-Mouca  sur  toute  la  côte  méridionale  du  détroit 
de  Gibraltar,  les  grottes  sont  assez  nombreuses;  dans  plusieurs  on 
a  retrouvé  des  instruments  divers,  en  pierre  polie''',  et  en  maints 
endroits  les  pointes  de  flèches  abondent.  C'est  à  l'extrémité  septen- 
trionale du  continent  africain  que  la  légende  allait  plus  tard 
placer  dans  une  grotte  le  tombeau  d'Antée. 

Quant  aux  Libyens  de  la  zone  maritime,  ils  étaient  nombreux 
en  raison  du  développement  des  côtes  et  de  la  proximité  du  con- 
tinent européen.  Ils  furent  de  ce  fait  doublement  pénétrés  par  les 
éléments  étrangers,  ibères,  indo-européens  ou  sémitiques,  venant 
successivement  s'établir  à  l'extrémité  occidentale  de  l'Afrique.  Il 
n'en  pouvait  être  de  même  pour  les  Gétules  habitant  des  régions 
reculées  où  ils  étaient  soustraits  à  ces  influences  extérieures,  ne  se 
croisant  guère  qu'avec  les  races  des  régions  désertiques.  C'est  ainsi, 
comme  l'a  dit  Tissot,  que  se  produisit  en  ces  deux  branches  issues 
cependant  d'une  même  origine,  dès  le  début  de  leur  histoire,  une 
diflérence  qui  ne  s'atténuera  en  partie  qu'à  l'épo(|ue  oii  le  littoral 
marocain  se  trouvera  plus  tard  séparé  du  monde  européen  par  les 
elTets  de  l'Islamisme.  Un  relatif  é(juilibre  tendra  alors  à  se  pro- 
duire qui  rejoindra  les  deux  rameaux  de  la  même  race(^>. 


PERIODE  PUÉNICIENNE. 

Etablmement  de  Carthage.  —  Bien  avant  la  fondation  de  Carthage, 
les  Phéniciens  de  Sidon  et  de  Tyr  avaient  débarqué  sur  lu  côte 

"'  Je  possède  une  haclie  de  pierre  polie  pro»enant  de  l'une  des  (jrottos  et  aliris 
du  cap  Sparlel. 

<"  Tissot,  op.  cit.,  p.  449. 
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libyenne  de  l'Atlantique  et  avaient  fondé  des  comptoirs.  C'est  aux 
environs  de  1620  (av.  J.-C.)  que  remonte  leur  première  apparition 
par  le  détroit,  et  la  cre'ation  de  leurs  colonies  en  cette  partie  du 
continent  africain.  Leurs  navires  jettent  l'ancre  le  long  de  celle 
côte  africaine  si  inhospitalière;  et  il  n'est  pas  une  échancrure,  pas 
un  promontoire,  pas  une  rade  foraine,  pas  un  estuaire  de  fleuve 
tant  soit  peu  propice  où  ils  n'installent  un  comptoir  destiné  la  plu- 
part du  temps  et  par  la  suite  des  siècles  à  devenir  une  ville  romaine 
et  une  cité  de  quelque  importance''^. 

Sur  la  côte  du  Rif,  au  flanc  du  cap  actuel  des  Trois  Fourches , 
c'est  Rmsaddir,  port  phénicien,  dont  l'emplacement  anlique  est 
occupé  actuellement  par  le  préside  espagnol  de  Mélilla;  c'est  Tingi, 
sur  l'emplacement  duquel  s'élève  ensuite  Tanger,  une  des  villes  les 
plus  anciennes  du  monde,  à  laquelle  la  tradition'^*  attribuait  Anlée 
comme  fondateur;  dans  le  massif  du  Ras-Achakkar  des  Arabe»,  le 
cap  Spartel  des  géographes,  c'est  CoKc»'-'',  ville  phénicienne,  mais 

'''  Au  temps  de  la  plus  grande  puissance  de  Garthage,  on  comptait  plus  de  trois 
cents  colonies  phéniciennes  au  delà  du  détroit  (Mercier,  Hitt.  de  l'Afrique  sept., 
t.  I,  p.  9).  Au  reste,  à  mesure  que  s'affirma  l'extension  de  Carthage,  les  comp- 
toirs phéniciens  de  la  côte  tombèrent  sous  sa  dépendance.  A  cette  époque  la 
civilisation  peu  avancée  du  pays  était  toute  phénicierme  ;  la  population  de  i'inlé- 
rieur  était  divisée  en  tribus  ayant  à  leur  tète  des  chefs  ou  princes  indigènes  qui 
dans  la  suite  relevèrent  des  princes  numides. 

'*'  Cette  tradition  témoigne  de  l'anliquité  de  la  ville,  qui  était  bien  antérieure 
aux  migrations  orientales.  Les  uns  disaient  qu'elle  devait  son  origine  à  Antée , 
puisqu'on  y  montrait  le  tombeau  de  ce  géant  :  et  son  bouclier  d'une  dimension 
colossale  y  était  encore  conservé  au  temps  de  Mêla  (Mêla,  I,  5,3  ;  Pline,  liai. 
imL,  V,  1;  Plutarque,  Sertorius,  9;  Strabon,  XVII,  p.  829,  où  sans  doute  Tàtgn 
est  confondu  avec  Lixus).  Suivant  d'autres,  la  ville  aurait  été  bàlie  par  Sophax, 
fils  d'Hercule  et  de  ïingé,  veuve  d'Anlée.  Toutes  ces  légendes  témoignent  de 
l'ancienneté  delà  cité;  au  reste,  l'emplacement  fut  favorable  de  tout  temps  à  un 
groupement  de  populations.  Un  admet  communément  que  l'origine  de  la  ville  est 
nettement  libyque,  car  la  forme  Tinga  ou  Tenga,  que  donnent  les  monnaies  de  la 
ville ,  se  retrouve  encore  comme  un  nom  de  localité  dans  la  langue  berbère.  Tissot 
cite  notamment  dans  le  Nord  de  la  Tunisie  une  localité  du  nom  de  Tindja. 
On  sait  que  les  deux  lettres  g  et  dj  ae  suppléent  dans  tous  les  dialectes  de 
l'Afrique  du  Nord.  Une  connaissance  plus  approfondie  des  dialectes  berbères  fera 
sans  doute  retrouver  la  signification  du  mot  Tinga  ou  Tindja. 

W  L'emplacement  de  Cottes  n'a  pu  encore  èti-e  déterminé;  on  doit  en  cher- 
cher les  vestiges  dans  une  situation  maritime;  c'est  ainsi  qu'il  faut  écarter, 
semble-t-il ,  la  locafitc  de  Médiouna ,  village  berbère  du  massif  du  cap  Spartel , 
et  Agia,  où  un  port  n'a  jamais  existé  sur  ce  rivage  battu  des  flots;  par  contre, 
j'ai  trouvé  des  ruines  de  sulistrurtions  au  fond  de  fanse  dv  Jéiémie  des   cartes 
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qui  n'existait  déjà  plus  à  Tépoque  de  Pline;  enfin  et  surtout  c'est 
Lix.'-^\  la  ville  la  plus  florissante  de  l'Afrique  après  Carthage,  sur  le 
fleuve  Loukkos,  le  if dragon  des  Hespéridesi  de  la  légende;  puis 
Mulelacha,  dont  un  fragment  de  périple,  cité  par  Pline,  nous  a  révélé 
l'existence;  Thijmiaterium,  dont  Hannon  marque  avec  précision  la 
date  de  fondation  et  l'emplacement  à  l'embouchure  du  fleuve  Se- 
bou'-);  puis  6'a/a(*',  la  Chella  dos  Arabes,  sur  le  Bou-Regrag; 
enfin  lePortusHutubis.  Mazagan  actuel'*';  et  en  dernier  lieu  le  Portu» 
Hisadir.  la  baie  d'Agadir  de  nos  jours,  l'un  des  meilleurs  mouillages 
de  la  côte  atlantique  marocaine  '*'.  Quelques-unes  de  ces  colonies 
étaient  bien  anciennes,  puisque,  d'après  Strabon,  les  Phéniciens 

marines.  Cottes  parait  marqué  sur  le  portulan  de  Dulcieri  (iSSg).  Voir  sur  celte 
carie  le  mémoire  de  M.  Gabriel  Marcel. 

<''  Lix  élalt  sans  aucun  doute  la  plus  grande  villi>  de  la  cùle  atlantique.  Au 
dire  de  Comelius  Nepos,  elle  aurait  même  dêpasst'  Carthage  en  grandeur.  Pline, 
qui  a  cité  ce  témoignage ,  le  regarde  avec  juste  raison  comme  peu  croyable  :  mai» 
bien  qu'exagéré,  il  sert  à  attester  l'importance  do  cet  établissement.  Comme 
emporium  antique,  Lixus  était  avantageusement  située,  à  proximité  de  la  mer 
et  assise  au  liord  d'un  lleuve  qui,  on  formaut  un  port  superbe  le  long  ds  cette 
côte  atlantique  inhospitalière,  sert  de  voie  de  {>énétratlon  naturelle  dans 
l'intérieur.  Voir  mes  Iterherche»  «tir  V emplacenwnt  de  la  ville  de  Lixut  {Bull, 
archéologique  du  Comité,  i8()0,  p.  x'ilt-lttH).  Toutefois  la  ville  est  entourée  de 
marais,  la  région  de  l'estuaire  du  Ixmkkos  ou  mieux  Lukkos  est  très  humide 
cl  les  miasmes  paludéens  y  abondent. 

'"  Après  avoir  franchi  les  Colonnes,  dit  le  Périple,  et  navigué  environ  deux 
journées ,  noos  fondâmes  une  première  vîflp  i  laquelle  nous  donnâmes  le  nom 
de  Thijmialerium.  Elle  di>rainait  une  grande  plaine;  et  en  effet  le  plateau  où  est 
située  la  petite  locaUté  de  Mehedya,  <[ui  a  succédé  à  l'établissement  antique,  coni- 
uiando  l'embouchure  du  fleuve  Sebou. 

"'I  Le  nom  tout  phénicien  de  Sala  caractérise  le  terrain  sur  lequel  s'élevait  ta 
colonie  carthaginoise;  le  lleuve  qui  lui  servait  de  port,  le  Bou-Regiag  dos  Arabes, 
débouche  en  effet  dans  l'Océan,  comme  le  Sebou,  par  une  coupure  qui  limite 
au  Nord  le  plateau  rocheux  de  Sla  et  les  falaises  rocheuses  de  la  ville  moderne 
de  Rlut  (Tissot,  Géographie  comparée  de  la  Tingitana,  p.  96). 

!*'  Tissot  assimile  la  rade  même  dn  Mazagan  nu  ttEI-Djedida»  des  Marocains 
au  Porlut  Riiluijis  que  Polybe  indique  à  sept  milles  au  Sud  de  l'Atlas  et  que 
Ptolémée  désigne  sous  l'appellation  de  Rutibi$  Limen.  Tissot  voit  là  une  iden- 
tification absolue.  Rusibis  était  évidemment  un  de  ces  nombreux  composés  phé- 
niciens dans  lesquels  entre  le  mot  nruan,  dont  la  signification  est  bien  comme. 

'■'''  Dans  la  conviction  de  Tissot,  Agadir  est  l'aucien  Porlut  lUmdir  de  Polybe. 
Le  mot  antique  lui  parait  une  variant)^  du  composé  punique  Rusaddir,  soit  un  com- 
posé lihv-phénicicn  dont  le  second  élément  reproduirait  le  nom  berbère  de  la 
localité  actuelle.  Rus  Agadir  serait  devenu  successivement,  par  contraction  et  par 
une  permutation    de  r/^i  en   ~ri   dont  les  exemples  sont  fréquent».  Rus  Agdir 
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avaient  fondé  des  comptoirs  au  delà  des  Colonnes  d'Hercule  peu 
de  temps  après  la  guerre  de  Troie  et  que  près  de  Lixus  se  voyait  un 
sanctuaire  consacré  à  Hercule  et  qui  passait  alors  pour  plus  ancien 
que  le  temple  de  Gadès  construit  lors  de  la  fondation  de  cette  ville 
en  1100.  Celles  de  ces  stations  qui  étaient  le  mieux  placées  au 
point  de  vue  topographique  et  par  les  avantages  quelles  reti- 
raient du  voisinage  de  territoires  et  de  tribus  prospères  devinrent 
par  la  suite  de  véritables  emporia;  telles  furent  Tingis  et  Lixus. 

Puis  arrivèrent  les  Carthaginois,  et, à  mesure  ques'affirmait  leur 
puissance,  les  comptoirs  phéniciens  tombaient  sous  leur  dépen- 
dance. A  cette  époque,  la  civilisation  peu  avancée  du  pays  était 
toute  phénicienne.  La  population  intérieure  était  divisée  en  tribus 
ayant  à  leur  tête  des  chefs  ou  princes  indigènes  qui  plus  tard  re- 
levèrent des  rois  Numides;  Carthage  devait  également  dominer  le 
pays  par  l'interme'diaire  de  ces  grands  chefs  investis  du  manteau 
rouge. 

Entre  la  fin  du  vi'  et  le  m'  siècle  av.  J.-C. ,  «  c'est-à-dire  durant 
la  période  comprise  entre  le  règne  de  Darius  ]"  et  le  commence- 
ment de  la  première  guerre  puniques,  Carthage  envoya  l'amiral 
Hannon  reconnaître  le  littoral  de  l'Atlantique  et  y  établir  des  colo- 
nies. Cherchant  à  exploiter  le  pays  et  n'administrant  les  popu- 
lations que  par  l'intermédiaire  de  chefs  investis,  la  politique  de 
Carthage  se  montra  surtout  utilitaire;  mais  à  mesure  que  la  puis- 
sance carthaginoise  penchait  vers  son  de'clin ,  celle  des  princes  indi- 
gènes affirmait  la  nationalité  berbère'''. 

C'est  ainsi  que  vers  l'an  aoo  av.  J.-C.  la  partie  qui  nous 
occupe  s'était  soumise  au  moins  en  grande  partie  à  la  famille  prin- 
cière  des  Bokkar. 

La  région  était  encore  peu  connue  des  Romains,  et  en  lout  cas 
ses  habitants  paraissent  n'avoir  commencé  à  jouer  un  rôle  dans 
l'histoire  qu'au  moment  oiî  Jugurtha,  gendre  de  leur  roi  Bocchus, 
demanda  son  appui  contre  Rome. 

On  connaît  la  conduite  de  Bocchus  et  on  sait  que  pour  prix  de 

el  Rus  Arder.  On  sait  que  le  mot  lierbère  Agadir,  emprunté  à  la  langue  phéni- 
cienne,  désifjnc  une  enceinte,  une  forteresse. 

'■'  Quand  Carthage,  après  le  désastre  de  la  guerre  des  Mercenaires,  tourna  ses 
regards  vers  l'Espagne,  où  il  lui  semblait  (jue  Rome  devait  lui  laisser  le  rharap 
libre,  ce  fut  près  de  Tanger,  vers  aaS,  qu'Amilcar  accompagné  de  son  jeune  fils 
Hannibal  traversa  le  détroit. 
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sa  trahison  les  Romains  le  récompensèrent  de  leur  avoir  livré 
Jugurtha  en  reculant  de  la  Moulouia  jusqu'à  l'Ampsaga  (l'Oued-el- 
Kebir)  les  frontières  de  la  Maurétanie  occidentale.  Tout  ce  que  les 
auteurs  anciens  nous  ont  transmis  sur  cette  époque  est  incomplet  et 
en  partie  contradictoire.  Ils  se  bornent  à  nous  apprendre  que  le 
grand  royaume  formé  par  Bocchus  fut  divisé  en  deux  États  soumis 
ù  des  rois  qui  portaient  le  nom  de  Bocchus  et  de  Bogud,  mais  ils 
ne  disent  ni  quand  le  partage  eut  lieu,  ni  quel  fut  le  nombre  de 
ces  rois,  et  il  arrive  parfois  que  l'on  ne  voie  pas  clairement  sur 
laquelle  des  deux  Maurétanies  régnait  le  personnage  dont  il  est 
fait  mention. 

Les  premiers  événements  qu'on  nous  a  rapportés  de  cette  époque 
appartiennent  à  l'an  82.  Un  Maurétanien  attaqua  le  Numide  Hiar- 
bas  lorsque,  vaincu  par  Pompée,  il  s'était  réfugié  dans  l'Ouest  de 
ses  domaines.  Eu  même  temps,  une  lutte  s'engagea  sur  la  côte 
atlantique  entre  un  certain  Ascalis,  sans  doute  un  prétendant  au 
trône  de  Maurétanie, et  Sertorius,  le  célèbre  général;  Ascalis  fut  sou- 
tenu par  des  pirates  siciliens  arrivés  dans  ces  parages  avec  Sortorius 
et  par  des  troupes  venues  d'Espagne  avec  Sylla;  mais  Sertorius  le 
vainquit  et  s'empara  de  la  ville  de  Tingis  en  faisant  prisonnier  son 
rival  qui  s'y  était  retiré  (89).  Les  rois  maurétaniens  prirent  part  à 
la  guerre  d'Espagne  entre  César  et  les  Pomp  éiens;  un  Bogudpassa 
en  48  dans  la  péninsule  pour  aider  Longinus,  lieutenant  de  César, 
à  combattre  le  gouverneur  pompéien  de  ce  pays,  et  à  la  ba- 
taille de  Munda  nous  trouvons,  en  45,  l'un  des  deux  rois  dans 
l'armée  de  César  et  les  fds  de  l'autre  combattant  dans  les  rangs  des 
Pompéiens.  En  38,  Bogud,  roi  de  la  Maurétanie  occidentale ,  embrassa 
le  parti  de  Marc  Antoine,  entreprenant  une  expédition  en  Espagne 
pour  déposséder  les  légats  d'Octave;  pendant  son  absence,  les 
habitants  de  Tingis  se  révoltèrent,  et  Bocchus,  roi  de  l'autre  Mau- 
rétanie, occupa  la  région;  Bogud,  échouant  dans  sa  tentative  et  ne 
pouvant  rentrer  dans  ses  Etats,  se  réfugia  en  Orient  auprès  d'An- 
toine, tandis  que  Bocchus  recevait  d'Octave  l'investiture  du 
royaume  occidental.  Ce  Bocchus,  dernier  roi  de  la  dynastie,  mou- 
rut en  .33. 

La  civilisation  pbénicienne  se  maintint  sans  doute  pendant  toute 
cette  époque;  elle  allait  du  reste  subsister  pendant  longtemps, 
puisque  même  au  vi'  siècle,  à  l'époque  de  l'bistorien  Pioi'ope,  on 
parlait  encore  le  phénicien  à  Tanger. 
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DOMINATION  ROMAINE. 


AprJ^s  la  victoire  de  Scipion,  qui  termina  la  troisième  guerre 
punique  (i/i6  av.  i.-d.),  Polybe  fut  chargé  de  reconnaître  les  éta- 
blissements phéniciens  du  littoral,  à  l'Ouest  de  Carthage.  Malheu- 
reusement le  récit  de  ce  voyage,  écrit  par  lui-même,  manque  dans 
son  ouvrage,  et  seule  nous  est  parvenue  l'incomplète  analyse  que 
Pline  en  a  faite.  C'est  ainsi  que  nous  ignorons  en  réalité  ce 
que  fut  l'action  des  Carthaginois  sur  la  civilisation  berbère; 
mais  cette  action  fut  incontestable,  car  elle  s'exerçait  par  de  nom- 
breuses colonies  de  marchands  établis  dans  les  principales  villes. 

Jusqu'en  l'an  201,  au  lendemain  du  traité  imposé  par  Scipion  à 
Carthage  vaincue  à  Zama,  l'histoire  d'Afrique  s'était  en  quelque 
sorte  confondue  avec  celle  de  Carthage.  La  Maurétanie  ou  Maurusie, 
comme  nous  avons  vu  précédemment,  était  soumise  au  moins  en 
grande  partie  à  une  famille  princière  dont  le  chef  portait  le  nom  de 
Bokkar;  le  pays  était  encore  peu  connu  des  Romains;  mais  la  guerre 
contre  (Carthage  devait  fournir  à  Rome  des  connaissances  plus  pré- 
cises sur  le  continent  que  les  Grecs  nommaient  Libye.  Leurs  géo- 
graphes donnèrent  les  premiers  le  nom  d'Afrique  aux  territoires 
de  Carthage,  conservant  celui  de  Libye  pour  l'ensemble  du  pays; 
mais  insensiblement  l'appellation  d'Afrique  devint  générale.  Rome 
ne  devait  pas  tarder  du  reste  à  apprendre  que  cette  vaste  contrée 
comptait  un  grand  nombre  de  peuplades  indigènes,  dont  les  Phéni- 
ciens n'avaient  pas  été  partout  les  maîtres,  mais  plus  souvent  les 
alliés  et  les  hôtes.  C'est  ainsi  que  l'on  désigna  tout  d'abord  à  Rome 
comme  Maurétanie  ou  Maurusie  la  contrée  qui  s'étendait  à  l'Ouest 
jusqu'à  l'Océan. 

Il  est  à  croire  qu'à  l'époque  du  roi  Juba,  à  qui  l'on  doit  la 
découverte  des  îles  Madère ,  le  pouvoir  de  ce  souverain  s'étendit 
assez  loin  sur  les  côtes  de  la  Tingitane;  mais  aucun  document  histo- 
rique ne  nous  en  a  fait  connaître  les  limites  exactes. 

C'est  par  le  territoire  de  Carthage  que  Rome  avait  d'abord  saisi 
l'Afrique  ;  mais  quel  fut  le  rôle  des  populations  de  la  Tingitane 
dans  la  longue  lutte  de  Rome  en  Afrique,  alors  qu'il  s'agissait, 
suivant  la  forte  expression  de  Mommsen,  de  garder  le  cadavre  de 
Carthage?  Comment,  ayant  à  contenir  tant  de  peuples  différents, 
Rome  procéda-t-elle  à  l'égard  de  cette  Numidie  si  peuplée  et  dans 
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ce  coin  d'Afrique  dont  le  Maroc  actuel  nous  montre  encore  l'exact 
tableau  ? 

Nous  savons  seulement  qu'après  avoir  réduit  en  province  le 
territoire  carthaginois,  on  se  garda  de  s'avancer  trop  loin  dans  l'in- 
térieur, afin  de  diminuer  par  là  les  occasions  de  uouvelles  expédi- 
tions. Jusqu'à  la  Moulouia,  le  pays  fi\t  abandonné  à  Massinissa , 
l'allié  de  la  République  contre  Garthage.  Sauf  le  territoire  de  l'an- 
tique rivale,  le  restant  de  l'Afrique,  la  Tingitane  en  particulier, 
n'était  encore  que  pays  de  protectorat.  Cette  situation  devait  se 
prolonger  durant  cent  ans. 

Mais  à  peine  Scipion  Emilien,  après  la  prise  de  Garthage, 
avait-il  quitté  l'Afrique  que  l'on  avait  vu  aflluer  la  troupe  avide  des 
négociants  ou  fermiers  d'Etat  accaparant  le  trafic  de  la  nouvelle 
province  aussi  bien  que  celui  du  pays  gétule,  fermé  jusqu'ici  i 
leurs  entreprises. 

Plus  tard,  l'Afrique  devait  former  un  gouvernement  procon- 
sulaire. 

On  sait  que ,  dans  le  système  romain ,  les  provinces  dites  n  armées^, 
celles  qui,  exposées,  devaient  être  par  Va  même  plus  sppoialement 
gardées  par  des  troupes  permanentes,  étaient  le  lot  de  l'empereur, 
alors  investi  de  la  suprême  autorité.  Le  Sénat  avait  le  territoire 
pacifié.  L'Afrique  ne  pouvait  guère  être  comprise  dans  cette  seconde 
catégorie,  puisqu'elle  était  une  véritable  région  frontière.  Et  cepen- 
dant elle  échut  au  Sénat,  formant  ainsi  un  gouvernement  procon- 
sulaire. Les  considérations  qui  militèrent  à  Rome  en  faveur  de  cette 
mesure  spéciale  furent  sans  doute  multiples,  entre  autres  le  désir 
de  laisser  sous  l'enlière  tutelle  du  Sénat  le  grenier  africain  et  par 
cela  même  de  soustraire  au  caprice  d'un  prince  la  |)0S8ibilité 
d'affamer  la  capitale. 

Une  armée  permanente  y  fut  placée  d'abord  sous  les  ordres  du 
proconsul  et  cette  anomalie  ne  se  retrouvait  dans  aucune  partie 
de  l'Empire  (".  Le  proconsul  d'Afrique  était  le  seul  qui,  disposant 
de  forces  imposantes,  ne  tenait  pas  son  pouvoir  de  l'empereur, 
mais  du  peuple;  vingt-cinq  ans  avant. F.-G.,  Auguste  reprit  la  Numi- 
die  au  roi  Juba  et  l'annexa  à  la  Proconsulaire.  Quant  à  la  Mauré- 
tanie,  il  la  donna  au  roi  Juba  II,  et  ce  fut  seulement  sous  le  fils  de 

'*'  Gagnât,  L'armée  romaine  d' Afrique  et  t'ficcupaliim  militaire  de  F  Afrique  tout 
le$  empereurt ,  p.  xx  et  «uiv. 
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ce  Juba  que  le  pays  fut  réduit  en  province  romaine.  En  somme,  ia 
prise  de  possession  de  la  Maurétanie  fut  la  dernière  conséquence 
de  la  prise  de  Carthage. 

Sous  le  règne  de  Tibère,  à  la  voix  du  fameux  rebelle  Tacfarinas, 
toute  l'Afrique  se  souleva,  des  Colonnes  d'Hercule  à  la  grande  Syrie. 
En  87  après  J.-C,  l'empereur  enleva  au  proconsul  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Afrique  et  la  confia  à  un  légat  indépendant  de 
ce  proconsul  pour  les  affaires  militaires.  Caligula,  ayant  ainsi  pris 
à  sa  charge  la  garde  de  la  Numidie,  détacha  la  Maurétanie  de  la 
dynastie  indigène  qu'Auguste  y  avait  établie  et  la  réduisit  en  pro- 
vince. L'opération  eut  lieu  apiès  le  meurtre  de  Ptolémée  à  Rome 
(4o  après  J.-C). 

.  L'occupation  du  pays  se  fit  au  moyen  de  troupes  romaines  d'Es- 
pagne. C'est  probablement  à  l'occasion  de  la  révolte  indigène 
prêchée  dans  le  pays  par  l'affranchi  Oedemon,  qui  exploitait  l'as- 
sassinat de  Ptolémée,  que  les  légions  romaines,  sous  la  conduite  de 
C.  Suetonius  Paulinus,  rétablirent  le  calme  dans  le  Nord  du  pays, 
et  franchirent  l'Atlas'').  Vers  la  fin  de  42  ou  en  43,  sous  Claude, 
la  Maurétanie  fut  divisée  en  Césarienne  et  en  Tingitane,  séparées 
par  la  Malva,  la  Moulouia  de  nos  jours.  La  Tingitane  fut  élevée 
au  rang  de  province  romaine  et  Lixus  devint  colonie  impériale 
[Lioms  colonia  Claudii  Caes,). 

.  L'organisation  de  l'Afrique  est  dès  lors  accomplie;  les  choses 
resteront  jusqu'à  Dioclétien  (284-298)  dans  l'état  où  elles  se 
trouvaient  en  43  de  J.-C.'^'. 

Dans  ia  suite  nous  ne  voyons  pas  figurer  spécialement  le  nom  de 


'■'  Mannert  (Géographie  ancienne  de»  États  barharetques ,  p.  56^,  trad.  de 
Marcus  et  Duesberg)  pense  que  ie  générai  romain  partit  des  établissements  méri- 
dionaux, sur  la  rivière  de  Sala.  En  réalité,  l'expédition,  dont  aucun  historien  ne 
nous  a  transmis  le  récit,  dut  partir  de  Volubilis  et  remonter  la  route  de  nos 
jours  suivie  par  les  Marocains  de  Fez  au  Tafiialet.  Nous  savons  seulement  que  la 
troupe  romaine,  après  dix  jours  de  marche,  atteignit  l'Atlas  et,  après  l'avoir 
franchi ,  trouva  de  l'autre  côté  ttdes  plaines  couvertes  de  sable  noir  où  coulait  une 
rivière  nommée  Gérn ,  l'oued  Guir  actuel.  Les  dix  jours  de  marche  indiqués 
correspondent  sensiblement  à  ce  qu'une  troupe  légère  mettrait  de  ttKsar-Fcraoun»  , 
emplacement  de  Volubilis,  au  col  de  Tisi  N'TeIremt.  Léon  l'Africain,  qui  séjourna 
six  mois  auprès  de  Sidjilniassa ,  parle  de  cette  ville  comme  ayant  été  fondée  par 
les  Romains;  il  y  existait  encore  à  cette  époque  quelques  murailles,  les  édifices 
ayant  di'jà  disparu. 

'■^'   Gagnât,  op.  cil.,  ]i.  .'^a. 
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la  Tingilane,  obscure  province  située  à  l'extrémité  de  l'Empire.  Le 
pays,  ainsi  que  toute  l'Afrique,  scjuble  avoir  joui  d'une  relative 
lran(|uillité  pendant  la  fin  du  règne  de  Claude  et  durant  celui  de 
Néron.  Mais  à  la  mort  de  ce  dernier,  la  Tingitane  se  ressentit  de  la 
période  de  troubles  que  les  bistoriens.  Tacite  surtout,  nous  ont 
contée. 

Sous  Galba  (68-69)  «clata  la  révolte  du  légat  de  Numidie, 
L.  Clodius  Macer,  se  proclamant  propréteur  d'Afrique  et  faisant 
renaître  à  son  profit  un  état  de  choses  depuis  longtemps  aboli  à 
Rome.  Galba,  sans  doute  pour  prévenir  le  développement  de  l'insur- 
rection sur  toute  l'étendue  des  Maurétanies  et  pour  concentrer  les 
troupes  sous  un  seul  commandement,  réunit  les  deux  provinces  aux 
mains  du  procurateur  de  la  Césarienne. 

Aucun  événement  ne  marque  la  fin  du  règne  de  Galba  ni  celui 
d'Otbon.  Mais,  à  la  mort  de  ce  prince  et  à  l'avènement  de 
Vitellius,  le  procurateur  des  Maurétanies  cherche  d(!  nouveau  à 
se  déclarer  indépendant.  Ce  dernier,  un  certain  Lucceius  Albinus, 
appelle  à  son  aide  les  troupes  d'Espagne  et  se  porte  dans  la  Tin- 
gitane. L'action  demeure  sans  succès  et  le  rebelle  est  égorgé 
sur  le  rivage  du  détroit,  probablement  sur  la  plage  même  de 
Tingis. 

Plus  tard,  sous  Vespasien,  la  paix  ne  semble  pas  avoir  été  trou- 
blée en  Afrique;  les  soldats  étaient  occupés  à  de  grands  travaux 
dans  l'intérieur  du  pays. 

Sous  Domitien  (81  à  96)  une  expédition  eut  lieu  vers  le  Sud 
des  possessions  romaines;  mais  l'histoire  ne  nous  a  transmis  que 
l'écho  de  ce  qui  advint  chez  les  Nasamons,  c'est-à-dire  du  côté  de 
la  grande  Syrie,  à  l'Orient  de  la  Tripoiitaine. 

Devons-nous  en  conclure  que  la  Tingitane  fut  complètement 
tranquille?  Il  paraît  cependant  s'être  produit  quelques  complica- 
tions à  l'Extrême-Occident  de  l'empire  d'Afrique,  puisqu'on  y  ren- 
contre sous  Trajan  un  procurateur  prolegato,  malgré  la  présence 
au  même  moment  d'un  subprocurafor  Mauretaniae  Tinfjitanae  dont 
le  titre  et  la  charge  étaient  exceptionnels.  Des  circonstances  locales 
graves,  dont  l'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  souvenir,  ont  cer- 
tainement provoqué  une  telle  mesure. 

Les  débuts  du  règne  d'Hadrien  (117a  i38)  furent  marqués  par 
une  insurrection  qui  paraît  s'être  généralisée;  le  pays  remuait 
encore  au  moment  de  son  voyage  en  Espagne. 
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Sous  ies  empereurs  Nerva,  Trajan  et  Hadrien  (96  à  i38), 
l'armée  de  Maurétanie  étant  insuffisante,  on  fit  venir  des  contin- 
gents tirés  de  Syrie  et  d'Espagne.  En  Tingitane  et  pour  prendre 
de  ilanc  les  Maures,  les  troupes  étaient  venues  de  la  péninsule; 
elles  avaient  été  placées  sous  le  commandement  d'un  chevalier, 
T.  Varius  Clemens.  Ces  événements  sont  placés  par  M.  Gagnât  sous 
le  règne  d'Antonin  le  Pieux,  de  i4/i  à  lôa'^'. 

Les  troubles  paraissent  ensuite  n'avoir  recommencé  que  vingt- 
cinq  ans  plus  tard,  quand  Marc-Aurèle  demeura  seul  maître 
de  l'Empire.  Une  révolte  des  Maures  se  produit;  mais  cette  fois 
les  indigènes  ne  se  contentent  pas  d'une  rébellion  locale,  ils  fran- 
chissent le  détroit  et  menacent  la  Bétique.  Ce  n'était  probable- 
ment pas  la  première  fois  que  ce  fait  se  produisait;  car,  ainsi  que 
le  remarque  M.  Gagnât,  le  poète  Calpurnius,  qui  vivait  au  temps 
de  Néron,  dit  déjà  en  parlant  de  la  Bétique:  tfTrucibus  obnoxia 
Mauris  Pascua  Geryonis.n 

Sous  Gommode(i8o  à  lya)  une  autre  insurrection  se  produisit 
qui  fut  de  nouveau  réprimée ,  mais  on  ne  possède  aucun  détail  sur 
ces  événements  dont  le  souvenir  nous  a  été  transmis  par  la  simple 
phrase  d'un  géographe  et  par  quelques  médailles.  Les  faits  se 
placeraient  vers  i()o.  L'empereur  Gommode  fit  relever  de  nom- 
breux ouvrages  militaires  dans  toute  l'Afrique  et  en  construisit 
de  nouveaux;  parmi  les  ruines  de  Banasa^^\  dans  la  plaine  du 
Sebou,  Tissot  et  moi-même,  nous  avons  trouvé  des  bases  d'une  sta- 
tue de  cet  empereur. 

Sous  Septime-Sévère  (198 -901),  Africain,  le  pays  fut  l'objet 
d'une  sollicitude  particulière  de  la  part  du  souverain;  mais,  mal- 
gré le  grand  nombre  des  monuments  publics  et  privés  élevés  en 
son  honneur,  on  n'y  trouve  que  très  peu  de  traces  de  faits  mili- 
taires. Sous  son  règne  les  deux  provinces,  la  Gésarienne  et  la 
Tingitane ,  furent  momentanément  réunies  et  par  deux  fois  sous 
la  même  autorité,  celle  d'un  procurateur.  On  y  verra  l'indice  de 
troubles  graves.  A  la  même  époque  un  prolégat  de  Tingitane  com- 
battait victorieusement  en  Bétique  et  recevait  de  la  ville  d'italica  les 
honneurs  d'une  statue  à  Vienne.  Enfin  M.  Gagnât  range  volontiers 


'■'   Op.  cit.,  p.  .50. 

(*1  Barth  avait  déjà  placé  la  ville  antique  dans  uno  position  approiimative , 
mais  peu  différente  de  celle  qu'elle  -occupe. 
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à  celte  époque  rincursion  en  Césarienne  des  Baquates ,  population 
de  la  Tiugitane,  événement  que  Mommsen  suppose  s'être  produit 
par  la  mer. 

Pendant  le  règne  de  Caracalla  la  splendeur  de  la  domination 
impériale  paraît  avoir  été  à  son  apogée  en  Tingilane  :  c'est  i'époque 
de  l'arc  de  triomphe  de  Volubilis,  élevé  l'an  9i3  en  l'honneur  de 
Caracalla  et  de  Julia  Domna,  peut-être  à  l'occasion  d'un  voyage 
de  l'empereur  en  Afrique. 

Sous  Sévère  Alexandre  ( 93  2-035),  la  Tingitane  aurait,  paraît-il, 
été  le  théâtre  d'une  révolte,  mais  Lampride,  qui  cite  ce  fait,  ne  four- 
nit aucun  détail  :  «Actae  sunt  res  féliciter  in  Mauretania  Tingitana 
per  Furium  Ceisum'"'.'» 

Après  la  révolution  qui  appelle  Gordien  à  l'empire,  surgit 
pour  l'Afrique  romaine  une  pe'riode  de  troubles  où  les  luttes  contre 
les  invasions  venant  du  désert  se  doublent  de  guerres  inté- 
rieures plus  lourdes  encore  que  les  premières.  Bien  que  le  nom 
de  la  Tingitane  ne  paraisse  pas  spécialement  dans  les  récits  qui 
nous  sont  parvenus,  il  est  hors  de  doute  que  l'état  y  fut  d'autant 
plus  agité  que  la  domination  romaine  y  rencontrait  des  popula- 
tions très  sauvages. 

Le  pays  se  rangea  en  953  sous  l'autorité  du  Maure  Émilien, 
imposteur  qui  y  prit  le  pouvoir  k  la  mort  de  l'empereur  Volusien'*'. 
A  cette  même  époque,  dans  une  lettre  aux  évêques  de  Numidie, 
saint  Cyprien  déplore  la  captivité  des  fidèles  alors  prisonniers  des 
Barbares. 

An  sujet  des  deux  rébellions  très  étendues  qui  éclatèrent  de 
258  à  960,  ou  a  fait  remarquer'^'  que  ces  révoltes  coïncidaient 
avec  la  persécution  de  Valérien .  dont  beaucoup  d'Africains  eurent 
à  souffrir. 

Pendant  les  années  suivantes,  il  n'est  plus  à  la  vérité  question  de 
révoltes  purement  africaines. 

Durant  l'anarchie  qui,  à  Rome,  avait  suivi  la  morl  des  Gordiens 
(938),  il  paraît  hors  de  doute  que  les  populations  en  ont  profité 
pour  attaquer  les  garnisons  romaines  de  Tingitane. 

("    Vila  Alexttndri,  58. 

'*'  Inscription  martelée  de  Voluhilit  provenant  de  mes  fouilles  en  1889  (ùirp. 
inter.  lat.,  t.  VllI,  n°  aiSag). 

'''  Rogot,  dans  Recueil  de»  notieen  et  mémoire»  de  la  Société  arehé<dnifique  de 
Conttantine,  t.  XVIt,  p.  310. 
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A  l'époque  de  Valérien  et  de  Gallien,  vers  266,  nous  place- 
rons une  expédition  des  Francs  en  Afrique,  mentionnée  par  Aurelius 
Victor,  mais  à  laquelle  il  a  semblé  impossible  jusqu'à  présent, 
même  à  M.  Fallu  de  Lessert''),  d'assigner  une  date  précise.  Des  peu- 
plades franques,  à  la  faveur  de  la  désorganisation  générale,  auraient 
envahi  la  Gaule,  franchi  les  Pyrénées,  semant  sur  leur  route  la 
dévastation  et  la  mort.  D'Espagne  elles  se  seraient  enfin  embar- 
quées pour  la  Tingitane,  prélude  de  l'invasion  des  Vandales. 

Après  l'avènement  de  Dioclétien,  le  littoral  de  la  Tingitane  est 
le  théâtre  de  combats.  Mais  l'apaisement  se  fait  et  ce  règne  marqué 
par  tant  de  réformes  importantes  dans  l'Empire  instaure  en  Afrique 
une  réorganisation  complète  des  provinces. 

Dans  la  liste  de  Vérone,  dressée  probablement  en  997,  la  Tin- 
gitane figure  au  nombre  des  sept  provinces  qui  forment  le  diocèse 
d'Espagne  (diocesis  Hispanianim)''^K 

Quelques  années  plus  tard,  Rufus  parlant  de  l'Espagne  s'ex- 
prime ainsi  :  «Trans  fretum  etiam  in  solo  terrae  Africae  provincia 
Hispaniarum  est,  quae  Tingitanica  Mauretania  cognominatur. n 

Tous  les  documents  postérieurs  réunissent  la  Tingitane  à 
l'Espagne.  Jusqu'à  ces  dernières  années  on  pouvait  en  conclure 
que  cet  état  de  choses  avait  été  établi  par  Dioclétien  lors  de  sa 
grande  transformation  administrative.  Un  fragment  d'inscription 
que  j'ai  découvert  nous  autorise  à  penser  que  la  re'union  de 
la  Tingitane  à  l'Espagne  a  eu  lieu  plus  tôt.  M.  de  Villefosse 
estime  que  cette  réunion  serait  contemporaine  du  règne  de  Cara- 
calla;  il  fonde  son  argumentation  sur  les  relations  fréquentes  qui 
existaient  nécessairement  entre  les  deux  rives  du  détroit,  et  qui 
étaient  amenées  par  les  incursions  des  Maures  et  par  les  expéditions 
pour  unifier  l'action  militaire.  D'après  le  même  fragment,  la  Tingi- 
tane s'appela  alors  Provincia  Nova  Hispania  Ulterior,  tandis  que  la 
Bétique,  qui  représentait  une  partie  de  l'ancienne  province  d'Es- 
pagne Ultérieure,  prenait  le  nom  de  Provincia  Vêtus  Hispania 
Uherior^^K 

C  Fastei  de  la  Numidie,  dans  Recueil  de»  notices  et  mémoires  de  la  Sociélé 
archéologique  de  Cotistantine ,  t.  XXV  (1888),  p.  l54. 

'^'  Mommsen,  Mémoire  sur  les  provinces  romaines,  trad.  d'Emile  Picot,  p.  48. 

P>  Héron  de  Villefosse ,  Rapport  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  le  16  octobre  1887,  sur  une  inscription  découverte  par  M.  de  La  Marli- 
nièrc;  Corp.  inscr.  lut.,  t.  Mil,  n°  ai8i3. 
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Après  l'abdication  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  l'Afrique  e'chut 
à  Constance  Chlore;  celui-ci  en  abandonna  l'administration  h 
Galère,  qui  la  plaça  sous  l'autorité  de  Sévère.  Mais  dès  l'année 
suivante,  Maxence,  fils  de  Maximien,  le  pacificateur  de  l'Afrique, 
se  fit  déclarer  empereur.  Cependant  l'influence  de  Galère  conti- 
nuait de  dominer  le  pays  et  les  populations  ne  reconnurent  pas 
le  nouvel  Auguste  sans  une  vive  résistance.  Maxence  se  décida 
seulement  en  3ii  à  reconquérir  l'Afrique;  les  vainqueurs  furent 
son  préfet  du  prétoire  Rufius  Volusianus  etZena,  général  expéri- 
menté. 

Quand  Constantin  succéda  à  Maxence  (3o6).  l'Afrique  fut  livrée 
à  un  autre  genre  de  maux  :  aux  troubles  politiques  succédèrent  les 
désordres  religieux.  Le  schisme  des  Donatistcs  venait  d'éclater  et 
ceux-ci  devenaient  chaque  jour  un  parti  plus  puissant  dans  l'Église 
d'Afrique. 

Avant  Maximien  Hercule  (.3o6)  qui  les  supprima,  des  fonc- 
tionnaires du  nom  de  frumeniarii  avaient  été  établis  dans  les 
provinces  pour  observer  et  faire  connaître  les  mouvements  sé- 
ditieux qui  pouvaient  y  prendre  naissance;  mais,  ajoute  Aurelius 
Victor,  ils  profitaient  de  leur  pouvoir  pour  exercer  de  honteuses 
rapines. 

En  393,  Constantin,  après  sa  victoire  sur  l'empereur  d'Orient 
Licinius,  divisa  l'Empire  en  quatre  grandes  préfectures,  et  la  Tingi- 
tane  fut  placée  sous  l'autorité  du  préfet  des  Gaules,  qui  y  était 
re[)résenté  par  un  praeses. 

A  la  faveur  du  désordre  causé  par  les  luttes  contre  les  Donatistes 
parurent  les  Circoncellions,  pillards  qui  parcouraient  les  cam- 
pagnes, répandant  partout  le  meurtre  et  la  terreur.  Si  peu  abon- 
dants que  soient  les  documents  relatifs  aux  véritables  guerres 
entreprises  pour  réprimer  la  révolte  des  Donatistes  et  le  bandi- 
tisme des  Circoncellions,  ils  montrent  combien  fut  troublé  l'état 
des  provinces  africaines.  Nul  doute  qu'à  la  faveur  d'une  telle 
situation  les  tribus  de  la  Tingitane  n'aient  secoué  la  domination 
impériale. 

Il  faut  se  souvenir  que  l'influence  de  Donat  avait  séparé  l'Afrique 
en  deux  camps  ennemis.  Les  uns,  partisans  de  l'orthodoxie  soutenus 
par  l'autorité  impériale,  les  autres  entraînés  dans  le  schisme  par 
une  foule  de  raisons  locales,  devaient  nécessairement  donner  à 
leur  cause  tous  les  caractères  d'une  lutte  de  races.  Les  Donatistes 
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étaient  en  effet  et  en  grande  partie  composés  d'indigènes  pour  qui 
le  schisme  n'était  qu'un  prétexte  et  qui  voulaient  surtout  l'indé- 
pendance. 

Et  quand  Firmus  en  37a  organise  la  révolte  dans  les  montagnes 
de  la  Kabylie,  ce  sont  eux  qui  lui  fournissent  l'appui  de  leurs 
forces;  l'empereur  Valentinien  envoya  alors  en  Afrique  son  meil- 
leur général  le  comte  Théodose,  père  du  Théodose  qui  devait  plus 
tard  devenir  empereur  (379). 

Après  la  guerre  contre  Firmus ,  qui  dura  trois  ans ,  et  à  la  mort 
de  ce  dernier,  la  situation  s'apaisa  dans  les  Maurétanies. 

On  ignore  du  reste  ce  qui  se  paSsa  dans  le  pays  jusqu'au  mo- 
ment où  Gildon  fut  nommé  gouverneur  vers  386  avec  le  titre  et 
la  dignité  exceptionnels  de  cornes  et  inagister  lUriusque  militiae.  A 
la  mort  de  Théodose,  il  se  déclara  contre  Honorius  et  rattacha 
ainsi  l'Afrique  à  l'Empire  d'Orient  eu  reconnaissant  la  souve- 
raineté d'Arcadius.  A  la  tète  d'une  forte  armée,  il  fut  cepen- 
dant battu  et  se  donna  la  mort;  l'Afrique  rentra  sous  l'autorité  de 
Borne. 

La  révolte  de  Gildon  est  le  dernier  fait  important  de  cette 
époque  sur  lequel  l'histoire  nous  ait  transmis  quelques  détails. 
Les  événements  qui  se  produisirent  durant  les  années  suivantes 
nous  sont  connus  par  des  sources  très  incomplètes;  c'est  ainsi 
que  nous  arrivons  à  l'année  427,011  la  funeste  intrigue  de  cour 
d'Aelius,  favori  de  l'impératrice  Placidie  et  ennemi  de  Boniface, 
allait  provoquer  le  passage  des  Vandales  en  Tingitaue. 


OCCUPATION  INTERIEURE  DE  LA  TINGITANE. 

On  connaît  fort  mal  les  conditions  d'occupation  de  la  province 
d'Afrique  sous  la  République.  On  ne  peut  guère  en  effet  espérer 
trouver  beaucoup  d'inscriptions'''  de  cette  époque  dans  un  sol 
remanié    tant  de  fois  depuis  vingt  siècles.   Les  restes    antiques 

O  Dans  les  Archives  marocainet,  publication  de  la  Mission  scientifique  du 
Maroc,  l.  m ,  p.  360,  M.  Besnier  a  publié  un  Recueil  des  inscriptiom  antiques  du 
Maroc.  Il  a  eu  le  soin  de  rappeler  que  les  inscriptions  de  Tingitane  du  Corpus 
Intcriptionvm  latinantm  sont  dues  presque  toutes  à  Ch.  Tissot,  Recherches  sur  la 
géographie  comparée  de  la  Maurêtanie  Tingitane  dans  les  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  à  l'Acadéini^  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  1"  série,  t.  IX  (Paris, 
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qui  subsistent  appartiennent  à  l'époque  impériale.  Grâce  à  eux , 
on  peut  se  faire  une  idée  de  l'histoire  du  pays  à  ce  moment. 

La  civilisation  romaine  était  moins  répandue  dans  cette  pro- 
vince que  dans  les  autres  parties  de  l'Afrique  romaine;  des  portions 
du  pays  étaient  laissées  en  dehors  de  l'occupation.  Les  troupes  y 
étaient  donc  moins  nombreuses.  Rome  n'y  entretenait  que  des  con- 
tingents d'auxiliaires  et  non  une  légion"  . 

L'armée  de  Tingitane  n'était  qu'une  avant-garde  de  celle  d'Es- 
pagne, sorte  de  marche  établie  contre  les  populations  insoumises, 
guerrières  et  turbulentes  du  pays.  Maintes  fois  dans  l'histoire  nous 
voyons  les  troupes  romaines  passer  le  détroit  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  et  l'inscription  que  j'ai  découverte  en  1887  est  capitale 
en  ce  sens  qu'elle  est  à  elle  seule  aussi  instructive  que  les  textes 
les  plus  développés'^'. 

Toutefois,  aux  premiers  siècles,  les  troupes  de  la  Tingitane  et  de 
la  Césarienne  furent  réunies  aux  mains  d'un  seul  procurateur,  com- 
mandant en  chef  de  la  Tingitane;  il  appartenait  à  l'ordre  équestre 
et  résidait  à  Tanger. 

Pendant  longtemps  et  récemment  encore  on  croyait  que  la 
Tingitane  ne  comprenait  guère  que  Tingù  avec  son  territoire,  et 
que  la  civilisation  romaine  n'avait  jamais  été  jusqu'à  Fez  t''.  Les 
études  de  Tissot  et  celles  que  j'ai  poursuivies  ont  montré  qu'en 
réalité  l'occupation  romaine  fut  plus  étendue.  Le  long  de  la  côte 
les  comptoirs  phéniciens  furent  en  grande  partie  élevés  au  rang 
de  colonies  romaines.  Claude  donna  le  droit  romain  ou  latin  à 
plusieurs  villes  de  la  Tingitane,  Oppidum  Novum  (Alkasar),  Tingi» 
(Tanger),  LLau  et  peut-être  Volulniis. 

Dans  l'intérieur,  où  la  domination  méthodique  et  ordonnée 
devait  se  heurter  à  la  turbulence  des  indigènes,  les  établissements 

1878),  p.  i3i)-3a3;  celles  du  Supplément  proviennent  de  mes  rechorchcf. 
Ces  dernières  ont  été  étudiées  d'abord  par  M.  de  Villefossc,  InêcripWmt  décou- 
rtrlei  à  Volubili$  {Maroc),  dans  les  Compte»  rendu»  de  l'Académie  de»  Intcriptiont 
et  Belle»-[yettre» ,  18H8,  p.  ib-j-SiUi,  et  Rapport»  »ur  les  découverte»  faite»  au 
Maroc  et  principalement  à  Voluhili»  par  M.  de  ht  Martinière,  dans  ie  Bulletin 
archéologi/fue  du  Comité  de»  Travaux  hittm-ique» ,  189»,  p.  i35-i56,  et  par 
M.  R.  Ca(;nat,  Chronique  d'épigraphie  africaine,  lit,  Maroc,  même  publication, 
189.Î,  p.  163-169. 

'''   (iagnat,  Armée  romaine  d'Afrique,  p.  3i5. 

'''  Gagnât,  op.  cit.,  p.  3 16. 

C  Mommsen  cit<''  par  ()a(;nat,  p.  6.57. 
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militaires  lurent  multipliés  avec  une  habileté  toute  spéciale,  suivant 
cette  merveilleuse  connaissance  du  terrain  que  possédaient  les 
ilomains''). 

Les  communications  entre  Tingis  et  Tamuda  (Tétouan)  se  fai- 
saient par  une  roule  (^'  qui  suivait  sensiblement  le  même  tracé  que 
la  piste  actuelle  qui  relie  Tanger  à  Tétouan. 

C'est  au  reste  celle  qui  se  plie  aux  accidents  du  terrain;  elle 
longeait  la  vallée  de  i'Oued-Mahrar,  descendait  ensuite  celle  de 
rOued-Martil  jusqu'à  la  mer.  On  avait  ainsi  divisé  l'Extrême-Nord 
de  la  Tingitane  et  on  surveillait  aussi  bien  au  Nord  qu'au  Sud 
ces  populations  toujours  remuantes  qui  habitent  de  nos  jours  l'An- 
djera  et  les  massifs  des  Beni-Mcaouar  et  des  Beni-Idèr  l^'. 

Tissot  a  relevé  près  de  Zina,  sur  la  route  de  Tanger  à  Tétouan, 
à  El-Benian,  les  restes  d'une  forteresse  dont  l'enceinte,  presque 
disparue  de  nos  jours,  formait  encore,  quand  il  l'étudia  en  1876, 
un  vaste  parallélogramme  en  pierres  de  grand  appareil,  flanqué  de 
quatre  tours  carrées  aux  angles  et  de  cinq  tours  intermédiaires. 
On  y  voyait  un  réduit  également  bâti  en  pierres  de  grand  appareil 
et  une  enceinte  secondaire  :  une  construction  moins  solide  et 
remaniée  à  la  basse  époque  semble  avoir  existé  sur  le  flanc  méri- 
dional. Tissot  identifie  ce  poste  à  Dugas,  indiqué  comme  un  des 
chefs-lieux  du  Limes  dans  la  Notice  des  dignités'*'. 

Malgré  la  rareté  des  connaissances  que  l'on  possède  encore  sur 
le  pays  marocain,  M.  Gagnât  a  pu  établir  que  le  passage  vers  le 
Nord  était  barré  entre  Fez  et  Sla  par  une  ligne  de  postes  fortifiés 
dont  quelques-uns  ont  été  relevés.  Tout  le  versant  méridional 
du  Djebel-Zerhoun  à  l'Ouest  de  Fez,  depuis  le  Kannoufa  jusqu'à 
l'Aqbat-el-Arabi ,  où  Tissot  a  retrouvé  Tocolosida,  est  tapissé  de  ruines 
romaines  qui  sont  disséminées  dans  les  ksour. 

Au  sommet  du  Djebel-el-Harouchi,  à  l'extrémité  orientale  de 
l'un  des  éperons  du  Djebel-Zerhoun,  j'ai  découvert  une  grande 
citadelle  ou  plutôt  une  enceinte  fortifiée   d'appareil  peu  soigné, 

<*'  Ca(;nat,  op.  cit.,  p.  3i5. 

'->  Itinéraire  d'Anlonin,  p.  t,  éd.  Forlia  :  «A  Tingis  Maurelaniac  id  est  ubi 
Bacucles  et  Macenites  barbari  morantiir.i 

'•''>  Les  routes  de  Tingitane  ne  furent  pas  munies  de  chaussées ,  et  Tissot  leS 
compare  aux  pistes  arabes  actuelles,  mais  elles  étaient  pourvues  depont£,afin 
que  les  troupes  ne  fussent  jamais  arrêtées  au  passage  des  rivières. 

"'   Op.  cit.,  p.  307. 
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mais  en  moellons  et  en  excellent  ciment,  qui  commandiiit  tout 
le  plateau  de  Fez  el  d'oà  l'on  découvre  Meknas  et  Fez,  les  deux 
grandes  villes  de  la  région.  Dans  la  partie  occidentale  de  ce  même 
massif,  j'ai  également  relevé  un  ouvrage  fortifié  plus  petit  qui  sur- 
veillait la  vallée  d'un  affluent  de  l'Oued-Chedjira  et  gardait  la 
route  de  l'Est  vers  Volubilis  par  le  pied  de  la  montagne. 

Le  poste  de  Volubilis ,  qui  s'est  transformé  au  ii'  et  au  m'  siècle 
en  une  cité  puissante,  fut  d'abord,  semble-t-il,  une  colonie  mili- 
taire établie  au  bas  du  Djebel-Zerhoun'".  Les  monuments  qui  sub- 
sistent de  la  ville  antique,  l'étendue  de  cette  dernière,  le  nombre 
autant  que  l'intérêt  des  textes  épigrapbiques  (jui  en  proviennent 
témoignent  de  son  importance.  Dans  les  environs  on  retrouve  des 
vestiges  nombreux  qui  montrent  la  solidité  de  l'occupation  impériale 
dans  cette  région  montagneuse  et  le  soin  d'en  garder  les  accès.  A 
une  courte  distance  dans  le  Nord  existait,  à  rAïn-Chkour  des  indi- 
gènes, un praetorium^^h  C'est  au  Djebel-Tselfat,  extrémité  septen- 
trionale du  Zerhoun,  que  Tissot  place  les  Aquae  Dacicae  de  V Iti- 
néraire '''. 

Dans  le  bassin  de  l'Oued-Redom ,  j'ai  découvert  des  fortins 
échelonnés  sur  deux  chemins  dont  l'un  suit  la  vallée,  tandis  que 
l'autre  longe  celle  de  ses  affluents;  celui-ci  venait  de  Volubilis  vers 
le  Nord-Ouest;  trois  autres  ouvrages  semblables  étaient  installés; 
le  dernier  avait  pour  but  de  garder  un  défilé  dans  le  Djebel- 
Outita,  nommé  actuellement  Bab-Tissra-Djorf.  Une  autre  route  qui 
gagnait  le  même  défilé  était  également  défendue;  on  avait  ainsi 
assuré  les  accès  de  la  ville. 

Je  pense  que  la  route  du  limes  méridional  suivait  une  direc- 
tion sensiblement  perpendiculaire  à  celle  qu'elle  avait  jusque-là 
pour  rejoindre  le  littoral ,  mais  je  n'y  ai  pas  rencontré  de  con- 
structions militaires  nettement  caractérisées,  sauf  quelques  ruines 
de  peu  d'importance  que  je  serais  porté  à  assimiler  à  Gontiana^^K 

'''  De  La  Martinière,  Journal  de»  SavanU,  1913,  p.  iU  (description  de 
ruincii  de  Voiubilit  ). 

Ci  Bulletin  archéologique  du  Comité  de»  Travaux  hitt.,  1891,  p.  187, 
au  sujet  d'une  inttciiption  en  l'honneur  du  Geniut  loci  (  Corpus  intcr.  lat.,  t.  Vlll, 
n"  21890). 

W  Tissot,  op.  cit.,  p.  1.58. 

'*)  Gontiana,  nommée  par  Ptolémée,  aurait  été  située,  d'après  Tissot,  entre 
Tiicoliitida  cl  Sala ,  probablement  sur  les  l)aut>>urs  <|ui  dominent  au  Sud  le  bnt,sin 

AnCHKOLOOIlî.  —  N"  1.  ti 
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Au  Nord-Nord-Ouest  du  pays  des  Zemiuours,  dans  la  plaine  du 
Sebou,  se  rencontre  le  sanctuaire  de  Sidi- Ali-Ahmed ,  où  Tissol  a 
situé  la  TImmusida  des  Itinéraires ''),  et  en  face,  sur  la  rive  droite 
du  lleuve,  des  ruines  assez  étendues  que  le  même  auteur  assimile 
à  un  poste  militaire  et  que  j'attribue  à  la  basse  e'poque. 

Les  monnaies  de  Thamusida  portent  du  reste  un  r  méandre  a 
indiquant  un  détour  du  fleuve.  C'est  à  Thamusida  que  passait 
la  voie  militaire  du  littoral  de  l'Océan,  dont  V Itinéraire  d'Antonin 
nous  a  conservé  le  tracé  et  dont  nous  devons  la  description  dé- 
taillée aux  belles  recherches  de  Tissot.  Par  là  étaient  assurées 
les  conununications  entre  Tingis  et  les  postes  lointains  de  l'occupa- 
tion romaine  au  Sud-Ouest  de  la  Tingitane,  la  Sala  Cohrna  et  le 
poste  encore  inexploré  de  Ad  Mei'curios''^h<'Mii  ):j|i 

A  l'heure  présente,  les  synonymies  admises  «ont  : 

Sala Rabat.  Sla. 

Tliamusida Sidi-Ali-Beu-Ahmi;d. 

lianasa Sidi-Ali-Bou-Djcnouu. 

Friffidae Souéir. 

Liœiis Tchemmich. 

'''i'  "■  "Tabcrnae Lella-Djilalia. 

Zihis Açila. 

Ad  Meretiriox Aïn-Khail  (Gharbiya). 

Tinifis Tanger. 

Sala  fut  de  tout  temps  un  point  militaire  des  plus  importants; 
voisine  de  la  sauvage  tribu  des  Autololes',  dignes  ancêtres  des 
Zuers  et  des  Zémmours  actuels,  cette  place  devait  assurer  le  libre 
passage  le  long  de  la  côte  en  dépit  du  voisinage  d'indigènes  sans 
cesse  en  rébellion'''.  '         ' 


du  Sebou.  Suivant  celte  hypotlièsc ,  je  placerais  la  ville  antique  sur  les  terrains  où 
j'ai  relevé  quelques  substruclions  et  de  nombreux  débris  de  poteries  romaines. 
Ces  restes  sont  assurément  fragiles,  mais  la  disparition  des  matériaux  antiques 
dans  cotte  même  contrée  depuis  tant  de  siècles  s'explique  par  le  fait  que ,  dans 
la  plaine  argileuse  du  Sebou,  l'absence  de  toute  pierre  devait  être  pour  kg 
indigènes  un  motif  impérieux  d'exploiter  comme  carrières  les  moindres  substrut- 
tions  antiques. 

<>'   Kd.  Kortia  d'Urban,  p.  3. 

<**  Gagnât,  op.  cit.,  p.  662. 
'li-W  Pline, //»»«.  nal.  :  «Oppidum  Sala...  infeslum.  .  .   Autololum.» 
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La  station  de  Frigidae  a  été  étudiée  par  Tissot  et  le  plau  que 
j'en  ai  levé  a  été  publié  par  mon  savant  ami  M.  Gagnât. 

Sur  LîXM.?  j'ai  donné  une  élude  détaillée  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique du  Comité  des  Travaux  historiques  t^J, 

Il  en  a  été  de  même  de  Tabemae  et  de  Ad  Mercurios'^-.  C'est 
ainsi  qu'était  complété  de  ce  côté  et  au  Sud  le  système  militaire 
qui  contenait  les  populations  de  l'extrémité  septentrionale  de  la 
Tingitane.  ,|  j.,  .i,- 

Quant  à  la  direction  de  la  voie  antique  de  Babba  à  la  région 
de  Fez  actuelle  ou  de  Volubilis,  elle  est  plus  problématique. 
Vospiciana  devait  correspondre  à  la  ville  d'Âftès  disparue  de  nos 
jours,  mais  que  les  géographes  arabes  ont  signalée  au  moyeu  âge 
comme  contenant  des  restes  antiques,  ou  bien  à  Ouazzan;  Gilila 
serait  placée  sur  le  territoire  des  Ait-Gilda  ou  Beni-Mesgilda, 
ainsi  que  le  nom  l'indique;  et  Pritciatia  presque  certainement  se 
trouvait  située  au  Djebel- Moulaï-Bou-Chela,  où  je  l'ai  entrevue 
au  cours  d'un  voyage  dans  cette  région  alors  ferniée  aux  étrangers 
par  le  fanatisme  des  habitante  ^'.  Cette  ligne  aurait  ainsi  dé- 
fendu par  le  Nord-Ouest  contre  les  populations  du  Hif  les  terres 
fertiles  de  la  Tingitane  centrale. 

Contrairement  à  ce  que  pensait  Tissot,  je  crois  que  la  Tingi- 
tane «tait  traversée  presque  parallèlement  à  la  côte  méditerra- 
néenne par  une  voie  qui  séparait  le  Rif  des  contrées  environnantes 
et  qui ,  débordant  le  massif  du  ZerhouB  par  le  Nord ,  venait  aboutir 
à  Fez.  Cette  voie  devait  abandonner  la  roule  de  Tingis  à  Sala 
quebjue  part  au  Nord  de  Tabemae,  peut-être  à  4</ il/ficarios;  elle 
toucliiiit  d'abord  à  Sakhra  au  pied  d'une  hauteui'  des  Beni-Gorfit, 
oîi  existaient  les  luines  d'un  ouvrage  dans  lequel  on  a  trouvé  une 
monnaie  de  Claude.  La  route  devait  ensuite  s'engager  vers  la  mon- 
tagne do  Moulai- Abd-es-Selam  oii  il  faudrait  voir  l'empliicemenl 
de  Babba  {Julia  Campeslris)^'!, 

Tissot.  il  est  vrai,  identifiait  par  hypothèse  cet  établissement 
avec  El-Sérif,  mais  El-Sérif  est  le  nom  d'une  région  voisine 
de  Moulai-Abd-es-Selam  où  il   n'existerait  pas  de  ruines,  tandis 


!')  BiUl.  arch.  du  Comité,  1890,  (j.  i3^  et  suiv. 
''>  Bull.  arch.  au  Comité,  1889,  p.  377. 
'''  <<a|{iiat,  op.  cit.,  p.  668. 
-''  l'iinp,  Uni.  ml.,  1,  3. 
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que  des  blocs  de  grand  appareil  se  verraient  sur  la  montagne 
même  du  sanctuaire  d'Abd-es-Selam ,  d'après  les  renseignements 
que  j'ai  recueillis. 

Mannert  pose  le  principe  que  les  relations  par  terre  n'existaient 
pas  entre  la  Maurétanie  Tingitane  et  ia  Césarienne.  Or  il  n'y  a 
guère  de  raisons  pour  qu'aucune  communication  n'ait  été  établie 
entre  les  colonies  de  l'intérieur  de  la  Tingitane  telles  que  Volubilis, 
Prisciana,  et  les  postes  de  la  Maurétanie  Césarienne  comme  Po- 
marium  (Tlemcen)  et  Nunierus  Syrorum  (Lalla  Maghnia);  aussi  bien 
les  ruines  d'un  pont  romain  sur  le  petit  Oued-Taza"*  existant  à 
l'Ouest  et  à  une  très  courte  distance  de  la  ville  arabe  du  même  nom, 
ainsi  que  d'autres  vestiges  de  cette  époque  qui  y  furent  trouvés, 
confirment  cette  opinion.  Suivant  des  renseignements  que  j'ai 
recueillis  auprès  des  indigènes,  il  existerait  chez  les  Branes  des 
ruines  dites  Medinet-Nesrani  à  Gouzet,  dans  le  Bled-Ouerba,  à  une 
demi-journée  de  Taza.  Les  murs  ne  seraient  point  de  pierres 
taillées,  mais  de  moellons  et  d'un  mortier  tiès  dur. 

D'autre  part,  on  sait  combien  la  navigation  de  la  côte  du  Maroc 
est  incertaine,  difficile  pendant  une  partie  de  l'année;  il  serait 
étrange  que  l'autorité  impériale  n'eût  pas  réalisé  une  communi- 
cation terrestre  qui  était  indispensable  au  maintien  de  sa  domi- 
nation'^'. 

Quant  aux  limites  méridionales  de  la  domination  romaine,  il  n'a 
pas  été  encore  possible  de  les  fixer  d'après  les  textes  incomplets 
que  nous  possédons  et  avec  les  renseignements  rapportés  par  les 
voyageurs.  Tissot  lui-même  n'approfondit  pas  le  sujet  quand  il 
donne  Tocolosida  comme  point  extrême  de  l'occupation  à  l'inté- 
rieur, n  se  fonde  sur  Vltinéraire  pour  placer  ce  poste  à  3  ou 
U  milles  au  Sud  de  Vohbilis;  or  nous  avons  vu  l'expédition  de  Sue- 
touius  Paulinus  pénétrer  jusqu'à  l'Oued-Guir  dans  le  voisinage 
du  Tafilalet.  Dans  une  autre  direction,  des  vestiges  antiques  ont 
été  signalés  à  divers  endroits.  C'est  ainsi  que  sur  le  territoire  des 

(')  Taza  n'a  pu  être  visitée  jusqu'en  1910  que  par  deux  Européens,  Ali  Bcy  au 
début  du  XIX*  siècle,  qui  professait  la  foi  musulmane  et  qui  nous  en  a  laissé  un 
aperçu ,  et  de  Foucauld  en  1 88  4 ,  à  qui  nous  en  devons  une  excellente  description  ; 
on  citera  toutefois  pour  mémoire  le  séjour  que  fit  en  1666  Roland  Frejus, 
envoyé  du  roi  de  France  et  chargé  d'une  mission  commerciale. 

<*)  La  Marlinière,  Itinéraire  mivi  de  Fex  à  Ouiljda,  p.  16  (Bull,  de  gèugr. 
hitl.  et  deicr.,  \iiçfh). 
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Oulad-Hahamiia,  à  Aïn-Feda,  près  de  Moulai-Braliiiii.  au  Sud  de 
Mei'akech,  la  li'adition  veut  que  des  galeries  de  mines  de  cuivre 
qui  existent  en  ce  point  datent  des  Romains.  J'ai  vu  des  vestiges 
anti(|ues  en  Agadir;  Foucauld  et  de  Segonzac  parlent  de  construc- 
tions romaines  jusque  dans  le  Sous,  et,  en  effet,  lors  de  mon 
])assage  à  Taroudant,  en  1891,  les  indigènes  me  citaient  des 
ruines  antérieures,  suivant  eux,  à  l'époque  musulmane.  Les  maté- 
riaux seraient  de  pierres  taillées,  mais  la  nature  en  serait  assez 
tendre  pour  que  l'on  ne  puisse  avoir  l'espérance  d'y  retrouver  des 
textes  épigraphiques.  L'état  d'insécurité  absolue  où  était  alors 
toute  cette  région  et  la  nécessite  où  je  me  trouvais  de  ne  point 
compromettre  mon  voyage  de  retour  m'empêchèrent,  à  mon  plus 
vif  regret,  de  visiter  ce  site  qui  est  à  peu  de  distance  et  au  Sud  de 
la  grande  ville  du  Sous. 

Il  semble  probable,  en  effet,  que  l'autorité  de  Rome  a  dû  se  faire 
sentir  jusqu'aux  limites  exploitables  du  pays,  mais  l'assimilation 
de  la  Tingitane,  pour  ne  parler  que  de  celte  partie  de  l'Afrique 
romaine,  fut  plus  superficielle  que  réelle.  L'occupation  latine  par- 
vint, il  est  vrai,  à  effacer  officiellement  l'influence  phénicienne, 
mais  au  temps  de  saint  Augustin,  c'est-à-dire  à  la  veille  de  l'ar- 
rivée des  Vandales,  les  prêtres  ne  pouvaient  encore  se  faire  en- 
tendie  du  peuple  que  s'ils  connaissaient  le  punique.  C'est  dire 
à  quel  point  l'élément  autochtone  résista  aux  efforts  delà  colonisa- 
lion  romaine. 


ARMEE  nOMAHE  DE  MAURETAME  TINGITANE. 

On  doit  à  M.  Gagnât  une  étude  aussi  savante  que  complète  sur 
les  troupes  romaines  en  Tingitane.  Ainsi  que  la  Césarienne, 
la  Maurélanie  Tingitane  n'était  occupée  que  par  des  troupes  auxi- 
liaires et  non  par  une  légion;  malgré  l'importanci'  stratégique 
considérable  du  pays,  qui  formait  la  défense  avancée  de  l'Espagne 
du  côté  du  Sud,  les  troupes  n'étaient  pas  aussi  nombreuses  qu'en 
Césarienne;  c'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  conjecturer  en  rai- 
son de  la  rareté  des  documents  que  nous  possédons  encore  sur  le 
Maroc. 

Le  commandant  en  chef  de  l'armée  de  Tingitane  était  un  pro- 
curateur, personnage  de  l'ordre  équestre.  Il  était  vir  efp-egius,  sa 
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résidence  élait  Tiriffis.  Au  début  du  iv°  siècle,  il  était  vh-  spec- 
inhilis^^\  iifiix;  1 

L'administration  civile  du  pays  à  cette  époque  était  confiée  à  un 
prmses,  obéissant  au  vicaire  d'Espagne. 

Sous  Constantin,  la  Tingitane,  rattachée  à  la  préfecture  des 
Gaules,  dépendait  de  l'autorité  du  préfet,  qui  y  était  représenté 
par  un  prneses.  L'ancienne  organisation  militaire  relevant  directe- 
ment de  Rome  subsistait.  Le  cornes  Tingitanae  avait  sous  son  autorité 
un  préfet  de  cavalerie,  cinq  tribuns  de  cohortes  et  aussi  des  corps 
mobiles.  Les  chefs  militaires  de  la  province  avaient  le  nom  de 
limitanei  et  commandaient  les  postes  des  frontières. 

Au  Bas-Empire  l'armée  de  Tingitane  comptait ,  d'après  la  Notice 
des  dignités,  9,000  hommes.  Mais,  à  cette  époque,  où  l'empereur 
gouvernait  du  fond  de  son  palais  par  l'action  d'une  centralisation 
à  outrance,  et  instituait  les  curiosi  ou  inspecteurs  régionaux, 
toute  cette  organisation  dut  subir  de  profondes  modifications  dont 
nous  ignorons  encore  le  détail. 


PERIODE  VANDALE. 

'•iiOn  connaît  la  néfaste  intrigue  de  cour  qui  amena  les  Vandales 
en  Afrique.  Jaloux  de  Boniface  qui  administrait  ce  pays,  Aetius 
pour  le  perdre  mène  un  double  jeu.  Il  le  fait  calomnier  auprès  de 
l'impératrice  Placidie'^'  et  l'avertit  d'autre  part  qu'il  est  perdu. 
Désespéré,  Boniface  appelle  les  Vandales  et  leur  roi  Genséric. 

Dans  son  Histoire  des  Vandales,  Marcus  pense  qu'en  partageant 
l'Afrique  avec  les  Vandales,  Boniface  garda  probablement  pour  lui 
la  Numidie  et  l'Afrique  proprement  dite,  c'est-à-dire  les  terres 
comprises  entre  la  petite  Syrte  et  le  fleuve  Ampsaga;  il  aurait 
abandonné  le  reste,  c'est-à-dire  les  trois  Maurétanies.  Ces  contrées, 
selon  Marcus,  étaient  moins  fertiles  et  moins  peuplées  que  l'autre 
partie  de  l'Afrique;  dans  la  Tingitane,  selon  Marcus,  le  territoire 
romain  finissait  souvent  à  huit  ou  dix  lieues  de  la  côte. 

Aux  derniers  temps  de  l'Empire  d'Occident,  le  pays  faisait  encore 
partie  de  la  province  d'Espagne ,  mais  l'état  en  était  fort  troublé  ;  les 

'■'  Gagnât,  op.  cit.,  p.  3i5. 

'')  Piacidie,  sœur  d'Honorius,  régente  de  l'Empire  d'Occident  pendant  la 
tbinorité  de  son  fils,  l'empereur  Valenlinien  III. 
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Berbères  y  étaient  indépendants  et,  pour  tout  dire,  ii  semble  bien 
que  la  domination  impériale  s'arrêtait  aux  murs  de  Tingis  et  des 
postes  qui  avaient  subsisté. 

Aussitôt  que  les  Vandales  se  font  conquérants,  les  indigènes, 
les  hérétiques  sont  avec  eux.  En  effet,  les  Vandales,  qui  n'étaient 
ni  païens,  ni  catholiques,  ni  donatistes,  mais  n ariens «,  allaient 
se  trouver  en  face  de  ces  mêmes  Berbères  qui  n'avaient  jamais 
désarmé  devant  Rome.  La  corruption  des  Romains  devait  également 
aider  les  nouveaux  arrivants.  On  ne  peut  douter  d'autre  part,  sui- 
vant Fournel''',  que  les  Donatistes  n'aient  profité  de  l'arrivée  des 
Vandales  pour  satisfaire  la  haine  profonde  qu'ils  nourrissaient 
contre  les  catholiques  '•''K 

Ce  qui  semble  en  tout  cas  caractéristique  de  l'état  d'indépen- 
dance vis-à-vis  de  l'aulorité  romaine  et  des  sympathies  relatives  pour 
eux  dans  lesquelles  les  Vandales  trouvèrent  les  populations  est  le 
fait  cité  par  Marcus  qu'ils  avaient  déjà  passé  l'Ampsaga,  tra- 
versé par  conséquent  toute  la  Tingitane,  et  qu'ils  n'avaient  pas  vu 
d'ennemis. 

Leur  de'barquement  dans  cette  province  et  leur  arrivée  furent 
donc  singulièrement  faciles. 

Fourne!  porte  à  80,000  ie  nombre  des  Vandales  qui  passèrent 
le  détroit.  Il  l'emprunte  à  Victor  de  Vite,  qui  le  donne  comme  le 
résultat  dun  dénombrt'ment  comprenant  les  vieillards,  les  jeunes 
gens,  les  enfants,  les  esclaves  aussi  bien  que  les  maîtres;  suivant 
Procope,  cette  multitude  représentait  5o,ooo  combattants <•*'. 

Les  auteurs  anciens  et  modernes  ne  nous  permettent  pas,  dans 
l'état  de  nos  connaissances,  de  nous  faire  une  idée  précise  de  la  voie 
d'invasion  suivie  par  les  Vandales  lors  de  leur  passage  en  Afrique. 
Les  textes  de  Victor  de  Vite  et  de  Procope  nous  les  montrent  traver- 
sant le  détroit  de  Gadès  et  abordant  en  Maurétanie.  Les  termes  de  la 
Chronique  d'Idace,  plus  clairement  encore  ie  mot  transfretavit  em- 
ployé par  Isidore,  semblent  préciser  qu'ils  ont  traversé  le  détroit. 
Leur  accord  avec  Bonifare  supprimait  tout  obstacle  à  leur  débar- 
quement sur  la  rive  la  plus  prochaine,  et  on  ne  voit  pas  quel  avan- 
tage ils  auraient  eu  à  prolonger  leur  navigation  le  long  de  la  côte 

'■)  Fournel,  llisl.  des  Bfihèret,  t.  I,  p.  77. 

'•'  Ellics-Uupin,  HUtoria    Donatittarum ,    p.   xivii;    Lebeau,    Hist.   du  Bai- 
Empire,  t.  VI,  p.  49;  L.  Marcus,  Hi$t.det  Vandale»,  p.  l'ii. 
'^'  Foiirncl,  «p.  cit.,  p.  77. 


—  168  — 

jusqu'en  Maurétanie  Césarienne.  Retarder  le  débarquement  des 
troupes  est  en  général  une  combinaison  défectueuse  à  tous  égards. 
D'autre  part,  Genséric  ne  disposait  que  d'une  flotte  de  fortune;  le 
conquérant  avait  donc  tout  intérêt  à  ne  pas  s'encombrer  de  vivres 
pour  une  navigation  prolongée  le  long  d'une  côte  difficile  et  à 
réduire  le  plus  possible  les  périls  de  mer.  D'où  nécessité  d'opérer  le 
débarquement  sur  ie  point  le  plus  propice  et  en  même  temps 
sur  celui  qui  se  trouvait  être  le  mieux  placé  pour  assurer  à 
l'armée  envahissante  une  ligne  de  retraite  en  cas  d'insuccès.  11  est 
donc  vraisemblable  que  les  Vandales  débarquèrent  soit  à  Tingis. 
soit  à  Septum  (Ceuta).  II  fallait  également  occuper  le  pays  de  ma- 
nière à  assurer  la  subsistance  des  troupes  et  à  fermer  toute  voie 
d'accès  sur  les  derrières  de  la  route  à  une  armée  ennemie,  dans  le 
cas,  par  exemple,  d'un  revirement  de  Boni  face.  Ce  fut  pour  pre've- 
nir  ce  danger  que  Genséric,  à  mesure  qu'il  s'avança  vers  l'Est, 
dévasta  tout  le  pays,  comme  nous  l'apprend  le  récit  de  Victor  de 
Vite,  et  le  laissa  dans  un  état  qui  ne  permettait  pas  d'y  faire  vivre 
une  armée. 

D'autre  part,  pénétrer  très  avant  dans  l'intérieur  des  terres  était 
se  heurter  aux  indigènes  et  s'exposer  à  bien  des  hasards.  Ce  fut 
donc  sans  doute  dans  la  contrée  voisine  de  la  mer  qu'après  leur 
débarquement  les  Vandales  se  répandirent  tout  d'abord,  se  sépa- 
rant pour  vivre  et  mangeant  le  pays  dans  leur  marche  vers  l'Est; 
mais  quelle  fut  au  juste  cette  région?  Il  est  permis  de  douter  que  ce 
fut  le  territoire  au  relief  difficile,  tourmenté  et  pauvre,  qui  est  le  Rif 
actuel;  il  est  plus  logique  de  penser  que  l'armée  vandale  suivit 
la  roule  romaine  vers  Volubilis  et  de  là  gagna  par  la  vallée  de 
rOued-Innaouen  les  anciens  postes  romains  de  la  Césarienne. 

Très  vite  leur  roi  Genséric  eut  l'habileté  d'associer  les  indigènes 
aux  profits  de  ses  prises,  et  nous  en  aurons  la  preuve  lors  du  sac  de 
Rome'''  (juin  4i5),  qui  allait  être  le  signal  d'incessantes  attaques 
le  long  de  tous  les  rivages  de  la  Méditerranée  oîi  les  navires  van- 
dales transportent  des  contingents  berbères.  On  conçoit  la  part 
prise  à  ces  pillages  sans  fin  par  dos  populations  comme  celles  de  la 
côte  du  Rif,  qui  pendant  des  siècles  ont  vécu  de  pirateries. 

Après  la  défaite  des  forces  unies  des  deux  empires  romains,  le 
lendemain    de    la  dispersion  par  Genséric  des  troupes  envoyées 


(1) 


Procopc,  De  Min  Vand.,  I,  5. 
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d'Italie  et  de  Constantinople,  aussitôt  après  l'abandon  d'Hippone, 
on  signa  dans  cette  ville  au  nom  de  Valentinien  111 ,  le  1 1  fé- 
vrier 435,  un  traité  de  paix. 

Marcus,  dans  son  Histoire  des  Vamlales,  cherche  à  établir  que  ce 
fut  en  439;  mais  aucun  auteur  ne  nous  a  transmis  les  conditions, 
ni  par  conséquent  les  bases,  du  partage  de  l'Afrique  entre  l'empe- 
reur et  Genséric.  Nous  savons  seulement  que  ce  dernier,  ayant 
accepté  le  principe  d'un  tribut  annuel  à  payei-  aux  Romains  et 
consenti  à  leur  livrer  un  otage  en  la  personne  de  son  fils  Huneric, 
s'engageait  à  ne  pas  dépasser  la  partie  de  l'Afrique  qu'il  avait  con- 
quise et  à  la  lui  abandonner;  mais  il  est  certain  que  la  Tingitane 
était  dans  la  possession  absolue  des  Vandales.  Ce  fut  peu  de  temps 
après,  le  igoctobre  439, lors  de  la  prise  de  Carthage,  que  l'empire 
vandale  se  constitua  dans  le  Nord  de  l'Afrique,  succédant  ainsi  à 
la  domination  romaine  qui  avait  duré  585  ans. 

Genséric  fil  raser  les  murs  des  villes  d'Afrique ,  mais  il  épargna 
ceux  de  Carthage,  qu'il  avait  choisie  comme  capitale.  U  voulait  que 
les  habitants,  s'ils  étaient  tentés  de  relever  le  parti  des  Romains,  ne 
pussent  se  servir  des  places  fortes  contre  le  nouveau  pouvoir. 

Marcus  ajoute  que  cette  conduite,  analogue  à  celle  observée  par 
les  VVisigoths  en  Espagne  et  les  Ostrogoths  en  Italie,  n'eut  d'abord 
aucune  suite  fâcheuse  pour  la  population  romaine  des  provinces; 
Genséric  savait  se  faire  respecter  des  Maures,  et,  tant  qu'il  vécut, 
ils  n'osèrent  envahir  le  territoire  de  l'empire,  mais  après  sa  mort 
on  vit  les  indigènes  entrer  en  lutte  et  les  habitants  des  villes 
romaines  en  être  réduits  à  se  protéger  en  fortifiant  leurs  maisons. 

I^  Tingitane  fut  particulièrement  éprouvée  dans  les  guerres 
contre  les  Vandales,  notamment  quand  (Jenséric,  pour  empêcher  les 
succès  des  armes  impériales,  parcourut  les  côtes  du  pays,  s'attachant 
à  empoisonner  les  puits  et  à  tout  détruire  sur  les  terres  où  les 
troupes  romaines  devaient  passer  C. 

A  la  mort  de  Genséric,  l'adroite  politique  de  ce  prince,  qui  liait 
il  sa  cause  l'ardeur  guerrière  des  Berbères,  ne  fut  pas  continuée  par 
son  successeur  et  la  rébellion  indigène  ne  tarda  pas  à  éclater. 
Nous  ne  savons  rien  de  particulier  de  la  Tingitane,  mais,  sous  le 
règne  de  Trasamund  (SqS),  les  Maures,  au  dire  de  Procope,  winfli- 
gèrent  aux  Vandales  dans  les  environs  de  Tripoli  la  plus  grande 

'')  Marcus,  op.  cit.,  p.  afiti. 
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défaite  qu'ils  eussent  jamais  éprouve'en'^>.  Et  ce  désastre  devait  pré- 
céder de  peu  la  reprise  de  TAfrique  par  Bélisaire  (533).  Au  reste 
Mannert  '^)  estime  que  les  Vandales  ne  purent  se  maintenir  dans  la 
Tingitane,  qui  se  trouvait  à  une  trop  grande  distance  à  l'Ouest 
de  Cartilage,  leur  capitale.  Aucun  fait,  dit-il,  n'atteste  qu'ils  soient 
restés  maîtres  de  cette  contrée,  si  ce  n'est,  selon  Procope,  le  fort 
de  Seplum  (Ceuta),  qui  passa  pour  quelque  temps  de  leurs  mains 
entre  celles  de  l'empereur  Justinien '^*. 

C'est  près  des  bords  de  la  Tafna  que  se  termina,  suivant  Mar- 
cus'*',  l'empire  des  Vandales. 

Ils  laissaient  l'Afrique  dévastée.  Marcus  pense  qu'ils  avaient  eu 
intérêt  à  rendre  le  pays  plus  inhospitalier  encore  qu'il  ne  l'était, 
plus  livré  à  lui-même  si  possible,  afin  d'empêcher  les  troupes 
romaines  rassemblées  en  Espagne  de  traverser  le  détroit  sur  des 
vaisseaux  et  de  marcher  ensuite  sur  Garthage. 

L'invasion  des  Vandales  en  Afrique  devait,  quoi  qu'il  en  soit,  lais- 
ser des  traces  d'autant  plus  profondes  en  Tingitane  que  ce  fut  là 
qu'ils  débarquèrent.  Leur  arrivée  y  fut  le  signal  d'un  grand  mou- 
vement de  populations  indigènes.  C'est  ainsi  que,  de  l'Ouest  à 
l'Est  et  du  Sud  au  Nord,  les  tribus  de  l'intérieur  vinrent  remplir  le 
vide  que  les  envahisseurs ,  trop  peu  nombreux  pour  occuper  le  pays 
tout  entier,  laissaient  derrière  leur  armée  en  marche  vers  Carthage. 
Maîtres  de  toute  la  Maurétanie  jusqu'à  Césarée,  les  indigènes 
s'étaient  en  outre  emparés  de  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique,  à 
ce  que  nous  a  transmis  Procope.  Au  reste ,  c'est  par  ce  déplacement 
des  tribus  maurétaniennes  vers  l'Orient  que  s'explique  l'extension 
donnée  à  cette  époque  à  l'appellation  de  Maurusii,  forme  grecque  du 
mot  Mmiri  des  textes  de  l'époque  impériale,  et  plus  tard  nous 
verrons  même  l'Anonyme  de  Ravenne  qualifier  la  Cyrénaïque  de 
Mauretania  Cyrenensis  ^^K 

La  conquête  vandale,  en  achevant  ia  ruine  des  établissements 
que  Rome  y  avait  fondés,  donna  à  ia  population  indigène    les 


C  Procope,  De  betto  VaiuL,  I,  9. 

'''  Mannert,  Géoffr.  anc.  det  Etait  Imrharetquet ,  trad.  Marcus  ot  Duesberg, 
p.  469. 

W  Procope,  De  Aedifciit,  II,  5. 

(*)  Marcus,  np.  cit.,  p.  agi. 

W  Tissot,  Géogr.    comparée  de  l'Afrique,  t.  I,  p.  466. 
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moyens  de  recouvrer  son  indépendance.  D'autre  part,  dans  les  in- 
surrections qui  suivirent  la  mort  de  Genséric  et  qui  constituèrent 
l'histoire  de  la  faible  et  éphémère  domination  de  ses  successeurs, 
il  ne  manqua  certes  point  parmi  les  révoltés,  pour  organiser  la  lutte, 
de  colons  ruinés  ou  d'officiers  persécutés.  Au  moment  de  l'expédi- 
tion de  Bélisaire  on  s'en  apercevra,  lorsque,  après  avoir  détruit 
ce  qui  subsistait  du  pouvoir  vandale,  Byzance  voudra  redonner  aux 
Maurétanies  leurs  anciennes  limites  :  l'élément  berbère  aura  alors 
reconquis  peu  à  peu  une  partie  des  territoires  abandonnés. 

PÉRIODE  BYZANTI>E. 

Après  s'être  emparé  de  Gélimer,  le  dernier  roi  vandale,  et  avoir 
déporté  à  Constantinople  tous  les  Vandales  dont  il  put  s'emparer, 
Bélisaire  fit  transporter  en  Orient  l'élite  des  chefs  de  l'armée. 

Quant  au  reste,  leur  condition  paraît  avoir  été  assez  dure;  les 
propriétés  qui  avaient  constitué  le  domaine  royal  furent  transférées 
purement  et  simplement  à  la  couronne  impériale  et  les  biens  par- 
ticuliers furent  également  l'objet  de  revendications.  La  mesure 
paraît  sans  aucun  doute  avoir  eu  pour  effet  de  dépouiller  tous  les 
propriétaires  de  race  germanique.  «Persécutés  dans  leur  religion, 
chassés  de  leurs  églises,  exclus  de  toute  participation  aux  charges 
publiques,  attendu,  dit  cruellement  une  (rnovelle»  impériale,  que 
c'est  bien  assez  pour  eux  de  vivre,  les  Vandales  semblent  avoir  peu 
à  peu  disparu  sans  laisser  de  traces'". 5) 

Le  général  byzantin  considéra  alors  sa  tâche  comme  accomplie  et 
se  contenta  de  faire  occuper  par  ses  troupes  les  deux  ports  de 
Césarée  de  Maurétanie  (Cherchell)  et  de  Septum  (Geuta)  en  Tin- 
gitane  et  probablement  Tingis,  avec  quelques  points  importants  du 
littoral  de  l'Atlantique  comme  Lixus.  Geuta  était  en  réalité  aux 
mains  des  Berbères,  quand  y  parut  la  flotte  byzantine,  et  non  des 
(iolbs  d'Espagne,  comme  le  croit  M.  Diehl.  Lorsque  les  Vandales 
avaient  laissé  l'Occident  de  l'Afrique  échapper  de  leurs  mains,  les 
Goths  d'Espagne  s'étaient,  il  est  vrai,  emparés  de  la  ville  dont 
les  murailles  n'avaient  pas  été  entretenues''^',  mais  les  Berbères  en 
avaient  chassé  les  Goths,  et  c'est  en  vain  qu'en  53a  leur  roi  Theu- 

C  Diehl,  Hitt.  de  la  domination  byzantine  en  Afrique,  p.  38. 
'"  Agath.,  Hitlor.,  V,  i4,  p.  3o8. 
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dis  avait  traversé  le  détroit  pour  reprendre  la  place.  Ce  fut  donc 
en  l'enievant  aux  Berbères,  comme  l'établit  Fournelt"',  que  les 
chrétiens  reprirent  possession  de  Ceuta.  H  en  avait  été  de  même 
dans  ia  plus  grande  partie  du  pays;  Byzance  allait  trouver  dressés 
devant  son  action  ces  mêmes  indigènes  que  les  Romains  eux- 
mêmes  n'avaient  pu  assimiler,  et  on  le  voit  de  suite  au  nombre 
immense  des  insurgés  qui  tinrent  en  échec  la  puissance  de  Justinien. 
Bélisaire  en  trois  mois  avait  bien  détruit  ce  qui  restait  du  royaume 
vandale,  mais  tout  demeurait  à  faire  vis-à-vis  des  indigènes. 

Dans  leur  lutte  contre  les  Byzantins,  les  Berbères  furent  ce 
qu'ils  avaient  toujours  été  et  ce  qu'ils  devaient  être  jusqu'à  nos 
jours  :  les  plus  ardents,  les  plus  courageux  à  défendre  leurs  terres 
et  leur  indépendance. 

L'Empire  romain  avait  pu  paralyser  leurs  attaques  par  un  sys- 
tème d'ingénieuses  citadelles,  mais  en  somme  cette  vassalité  ne 
fut  que  transitoire.  Les  rivalités  et  les  jalousies  de  tribus  à  tribus, 
habilement  exploitées  dans  les  temps  modernes  par  le  Gouverne- 
ment marocain,  existaient  déjà  et  allaient  également  servir  la  di- 
plomatie de  Solomon,  envoyé  par  Byzance  pour  remettre  un  peu 
d'ordre  dans  l'Afrique  si  troublée. 

Au  lendemain  de  la  prise  de  Carthage  (533),  Justinien  procla- 
mait que  la  Libye  était  réunie  à  l'Empire,  mais  ce  n'était  qu'un  mot; 
l'occupation  de  Ceuta  par  la  flotte  grecque  était  une  formule 
restreinte  et  insuffisante.  L'empereur  voulait  rétablir  la  Tingi- 
lane  comme  une  des  sept  provinces  d'Afrique  relevant  du  pré- 
toire de  Carthage.  Instruit,  par  l'expérience  de  l'arrivée  des  Van- 
dales et  par  les  mouvements  menaçants  des  invasions  dans  l'Europe 
latine,  de  l'importance  du  détroit  de  Gadès,  il  écrivait  à  Bélisaire  : 
(T  Etablissez  complètement  sur  le  passage  qui  est  vers  l'Hispanie  et 
qu'on  appelle  Septa,  des  soldats  avec  leurs  tribuns,  hommes  pru- 
dents et  dévoués  à  notre  Empire,  de  manière  qu'ils  puissent  tou- 
jours garder  ce  rivage  et  faire  savoir  tout  ce  qui  s'y  passe.  Vous 
ferez  en  outre  ..stationner  dans  ce  détroit  des  vaisseaux  légers,  a 
C'est  de  cette  époque  que  semblent  dater  toutes  les  constructions 
byzantines  trouvées  en  Tingilane.  Solomon,  préfet  du  prétoire 
après  le  départ  de  Bélisaire,  releva  les  fortifications  de  Septa  et  y 
bâtit  une  église  (542). 

'''  Fournel,  op.  cil.,  I.  I.  p.  ()3,  note  a. 
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Dans  les  premiers  temps  de  la  venue  des  Byzantins,  il  semble 
que  les  populations  des  villes  et  celles  de  quelques  banlieues  qui 
avaient  conservé  tant  d'éléments  de  l'ancienne  administration  ro- 
maine accueillirent  les  Grecs  avec  enthousiasme.  L'édit  impérial 
de  534  ordonne  de  restituer  aux  établissements  religieux  de  tout 
le  diocèse  d'Afrique  les  biens  qui  leur  avaient  été  enlevés  et  de  les 
remettre  en  possession  des  édifices  du  culte,  de  leur  faire  rendre 
les  vases  et  les  ornements  sacrés  dont  ils  avaient  été  dépouillés  au 
cours  de  cette  captivité  de  cent  ans,  suivant  l'expression  de  l'un 
d'eux  au  Concile  de  Garthage.  La  mesure  dut  avoir  les  mêmes  con- 
séquences dans  la  Tingilane,  pour  laquelle  nous  avons  conservé  des 
listes  épiscopales.  Elles  nous  révèlent  un  certain  nombre  de  localités 
dans  l'intérieur  du  pavs. 

Nous  connaissons  aussi  quelques  noms  géographiques  sur  les- 
quels se  taisent  tous  les  autres  documents  de  l'antiquité,  mais, 
comme  l'a  établi  Tissot''*,  nombre  de  ces  appellations  désignent 
évidemment  des  tribus  ou  fractions  de  tribus. 

A  l'exemple  de  ce  qui  se  passa  dans  les  autres  Maurétanies,  les 
Romains  d'Afrique  avaient  dû  se  féliciter  du  retour  de  l'autorité 
impériale;  il  ne  pouvait  en  être  de  même  des  tribus  berbères  <t 
leur  rébellion  ne  larda  pas  à  s'organiser. 

Les  Maures,  si  nous  en  croyons  Procope,  formaient  alors  quatre 
groupes  principaux ,  auxquels  il  fallait  ajouter  une  série  de  grands 
chefs  indépendants  tels  que  Coutsina,  dont  le  nom  revient  fré- 
(|uemment  dans  les  chroniques ,  puis  ce  roi  de  l'Aurès,  Sabdas,  assez 
puissant  pour  mettre  3o,ooo  cavaliers  en  ligne.  Quelques  grands 
princes  indigènes  se  partageaient  donc  toute  la  Maurétanie,  mais 
la  tradition  ne  nous  a  transmis  aucun  des  noms  des  personnages 
de  la  Tingitane  h  cette  époque. 

Au  mois  d'avril  536 ,  Justinien  rendait  grâces  au  ciel  qui  lui  avait 
permis  de  soumettre  les  Vandales  et  les  Maures;  il  se  flattait 
d'avoir  recouvré  l'Afritiue  tout  entière;  en  réalité  c'est  dans  la  Mau- 
rétanie  occidentale,  au  fond  de  cette  Tingitane  reculée  à  l'Extréme- 
Occident,  que  les  chefs  beri)ères  vaincus  vont  tour  à  tour  se  réfu- 
gier, tel  Stotzas ,  tel  labdas. 

Même  durant  le  règne  de  Justinien,  la  condition  dii  l'Afrique,  et 
à  plus  forte  raison  celle  de  la  Tingilane,  fut  très  précaiie;  l'insuffi- 

"1  TUiiot,  up.  cit.,  j).  165-167. 
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sance  des  garnisons  a  été  souvent  reprochée  à  lempereur.  On  ne 
fait  que  le  nécessaire  et  avec  parcimonie;  sauf  les  embellissements 
d'un  petit  nombre  de  villes,  presque  tous  les  travaux  ont  pour  but 
de  se  prémunir  contre  les  Berbères  et  la  dernière  guerre  du  règne 
de  Juslinien  est  une  guerre  d'Afrique.  Après  sa  mort  en  565,  mal- 
gré la  vaillance  et  la  sagesse  de  l'administralion  de  Jean  Troglita, 
le  pays  fut  encore  très  agité  sous  le  règne  de  Justin  II.  En  568, 
Théodore,  préfet  d'Afrique,  fut  massacré  par  les  Berbères;  l'année 
suivante,  Théotiste,  maître  de  la  milice,  eut  le  même  sort;  enfin 
le  successeur  de  ce  dernier,  un  certain  Amabilis,  périt  aussi  tragi- 
quement. 

Le  silence  gardé  par  les  historiens  sur  la  Tingitane  tendrait  à 
faire  croire  que  l'Empire  d'Orient  se  borna  à  occuper  Ceuta  et 
Tanger.  Au  cours  du  vi'  siècle  l'importance  de  la  première  de  ces 
villes  ne  fit  en  effet  que  grandir;  Georges  de  Chypre  mentionne 
celte  ville  comme  capitale  de  la  Maurétanie  Seconde  '^).  Il  se  peut 
cependant  que  l'occupation  byzantine  dans  l'intérieur  y  ait  été 
étendue.  Une  population  chrétienne  existait  au  début  du  vu'  siècle 
à  llumddir,  la  Mélilla  actuelle  ''^',  et  de  même  à  Tanger,  où  Tissol 
a  étudié  un  vaste  emponum  et  un  aqueduc  de  cette  époque;  cer- 
taines substructions  des  bas  temps,  que  j'ai  trouvées  à  Volubilis, 
plaideraient  en  ce  sens.  Certaines  forteresses  dans  l'intérieur 
du  Maroc  pourraient  appartenir  à  cette  période.  Mes  fouilles  de 
Lixus,  de  Volubilis,  de  Ad  Mercurios,  montrent  l'importance  des 
reconstitutions  entreprises  après  la  domination  de  Rome.  Il  n'y  a 
en  effet  guère  de  raisons  pour  que  la  Tingitane  ait  été  délaissée 
et  que  l'autorité  byzantine  n'y  ait  pas  entrepris  ce  que  les  re- 
cherches d'Algérie,  notamment  à  Timgad,  nous  ont  révélé. 

Nous  savons,  en  effet ,  surtout  depuis  le  savant  ouvrage  de  M.  Diehl, 
quelle  activité  déployèrent  les  empereurs  d'Orient,  avec  quel  soin 
ils  organisèrent  une  défense  militaire,  pour  conserver  ces  territoires 
reculés  d'Afrique.  Il  n'est  pas  téméraire  de  croire  qu'ils  ne  négli- 
gèrent point,  au  moins  dans  les  limites  du  possible,  les  groupes 
de  populations  chrétiennes  qui  subsistaient  dans  les  villes  que 
Rome  avait  fondées  on  Tingitane.  On  croirait  malaisément  que 
le  poids  de  l'occupation  impériale  se  fût  uniquement  porté  à 
Ceuta,  où  l'empereur  avait  fait  construire  une  formidable  citadelle; 

'''  Georg.  Cypr. ,  p.  3'i. 

">   Byi.  ZeiUchr.,  L  il,  p.  aO-Sa. 
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une  garnison  y  était  cantonnée,  commandée  par  un  ofiBcier  elioisi , 
et  dans  le  port  était  ancrée  une  escadre  chargée  de  surveiller  la 
côte  et  le  détroit '•';  il  faut  donc  que  raction  byzantine  se  soit 
préoccupée  de  l'intérieur. 

Or  Tanger  possédait  au  début  du  vu*  siècle  une  population 
chrétienne  ^^K  A  Lixus  on  comptait  un  évêque  et  à  Agadir  j'ai  relevé 
un  chapiteau  byzantin.  Ceux  que  j'ai  trouvés  à  Banasa  ont  été 
étudiés'')  par  M.  Saladin,  et  proviennent  selon  lui  d'une  église 
chrétienne  du  vi'  siècle;  enGn  j'ai  recueilli  à  Volubilis  un  encensoir 
chrétien,  qui  est  au  Musée  du  Louvre;  ce  sont  là  autant, de  témoi- 
gnages de  l'influence  byzantine  en  Tingitane.  yirt\  oi 

Quant  à  Ceuta,  la  place  allait  demeurer  à  l'Extréme-Occident, 
durant  les  dernières  années  de  l'Empire  byzantin,  l'ultime  boule- 
vard ,  suprême  asile  sur  la  terre  africaine  de  l'Empire  d'Orient.  Et 
du  reste  la  Maurélanie  Seconde  joua  un  rôle  trop  important  dans 
l'organisation  administrative  créée  par  Byzance  en  Afrique  pour  que, 
nous  semble-t-il,  le  pays  ait  été  livré  à  lui-même. 

A  la  fin  du  ti'  siècle,  on  avait  dû  à  Byzance  constater  qu'il 
était  impossible  de  réaliser  le  rêve  ambitieux  de  Justinien  et  de 
réoccuper  toute  l'Afrique  romaine  ;  une  nouvelle  répartition  des 
territoires  en  avait  été  la  conséquence  '*'. 

Mais  si  l'on  connaît  assez  généralement  l'organisation  adminis- 
trative de  l'exarchat  d'Afrique,  on  ne  trouve  rien  pour  le  détail. 
Aucun  renseignement  précis  ne  nous  est  donné  sur  les  conditions 
des  Maurélanies.  En  fait  la  Tingitane  ou  Maurélanie  Seconde  était 
devenue  une  province  importante;  elle  dut  recevoir  un  comman- 
dement militaire  d'un  grade  supérieur  à  celui  des  tribuns  chargés 
jadis  par  Justinien  de  défendre  Ceuta. 

Dans  la  suite,  alors  qu'une  partie  de  l'Andalousie  était  aux  mains 
des  Wisigoths,  Ceuta  à  son  tour  devint  le  siège  d'un  officier  de 
grade  élevé.  Il  porte  le  titre  de  comte,  le  qualificatif  de  glorio- 
siis^^K  On  constituait  ainsi  à  l'Extrême-Occident  une  nouvelle  et 
vaste  circonscription  administrative. 

'''   Qui.  Juft.,  I,  37,  2,2. 
<•)  Byz.  ZeiUckr.,  t.  II,  p.  a6-3a. 
''*  BuU.  aichétil.  du  Cumile,  1890,  p.  45 1. 
(*'  Diehi,  op.  al.,  p.  468. 

(*)  Diebl ,  op.  cil. ,  p.  igS ,  d'après  Duchcsnc ,  Bibl.  de  f Ecole  de$  Charte» ,  1 8g  « , 
p    19. 
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Dès  le  lendemain  de  la  conquête,  le  pape  et  l'empereur  restau- 
rèrent le  siège  métropolitain  de  Carthage  dont  ils  confirmèrent  les 
privilèges.  Primitivement  les  divisions  ecclésiastiques  demeurèrent 
les  mêmes  au  moins  d'une  manière  théorique,  sauf  pour  la  Tingi- 
tane,  que  l'on  voit  représentée  au  commencement  du  vu"  siècle  à  un 
concile  de  Carthage  t^'.  Elle  fut  probablement  ratt.-ichée  à  l'Afrique 
au  point  de  vue  ecclésiastique,  comme  elle  l'e'tait  administrati- 
vement. 

Mais,  au  moment  où  vont  arriver  les  Arabes,  on  est  obligé  de 
conclure  que  l'invasion  vandale  et  les  guerres  religieuses  avaient 
semé  le  pays  de  ruines  que  la  restauration  byzantine  fut  impuis- 
sante à  réparer.  Le  régime  fiscal  et  ses  rigueurs,  la  misère,  les 
persécutions  dirigées  contre  les  Ariens,  les  Donatistes  et  les  Juifs 
provoquèrent  une  très  forte  émigration.  Procope  estime  que,  pen- 
dant le  règne  de  Justinien,  l'Afrique  perdit  cinq  millions  d'habi- 
tants ;  ce  fut  principalement  la  population  romaine  et  assimilée  qui 
diminua ,  les  Berbères  reprenant  le  dessus. 

li'iDe  la  défaite  des  Vandales  aux  premières  incursions  des  Arabes 
(533-644),  l'autorité  byzantine  ne  fait  que  combattre  des  insur- 
rections d'indigènes,  de  troupes  et  de  gouverneurs.  Les  Arabes 
auront  à  lutter  bien  moins  contre  les  Grecs  que  contre  les  Ber- 
bères. 


L'EMPIRE  BYZANTIN  EN  TINGITANE 
AU  MOMENT  DE  L'ARRIVÉE  DES  ARABES. 

Sur  la  situation  dans  la  Maurétanie  Seconde  et  même  dans 
l'Afrique  à  cette  époque  les  sources  nous  font  défaut:  des  événe- 
ments qui  suivirent  immédiatement  la  mort  d'Héraclius,  en  6/n, 
ou  plutôt  celle  de  son  fils  Constantin  III,  on  peut  déduire  que 
Geuta  était  encore  sous  la  dépendance  impériale,  puisque  ce  fut 
dans  cette  ville  qu'Héraclonas  exila  Philagrius,  le  trésorier  de  son 
frère. 

D'autre  part,  nous  savons  qu'avant  l'assaut  qui  devait  livrer 
Carthage  aux  Musulmans,  une  partie  de  la  malheureuse  population 


(0 


liyz.  Zeitschr.,  t.  Il,  p.  a6,  3i  ,  3;!,  34. 
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eut  le  temps  de  sVmbarqiier  et  se  réfiifjia  dans  les  possessions  que 
l'Rnipire  conservait  encore  dans  l'Extrème-Occident  O. 

En  6A6,  l'Afrique  avait  pour  jjonverneur  général  le  patrice  Gré- 
goire :  les  historiens  arabes'^'  allirnient  que  son  autorité  s'étendait 
de  Tripoli  jusqu'à  Tanger.  C'e'Iait  le  temps  on  le  jeune  et  débile 
Constant  II,  âgé  de  quinze  ans,  luttait  de  sa  faible  main  contre  les 
attaques  des  Arabes  au  milieu  des  germes  de  décomposition  de 
Byzance. 

Grégoire  se  proclame  empereur  et  lève  l'étendard  de  la  révolte 
en  faisant  frapper  des  monnaies  à  son  effigie,  [.^es  populations  ber- 
bères paraissent  s'être  jetées  avec  cntbousiasmc  dans  ce  mouvement 
du  monde  africain  romanisé.  Mais  on  connaît  le  désastre  de  la 
plaine  de  Sbeilla,  où  tombe  l'armée  du  patrice  Grégoire  sous  le  cboc 
de  l'invasion  des  Arabes.  Par  la  chute  de  Garthage,  l'Afrique  était 
livrée  aux  Musulmans;  le  dernier  acte  ne  se  jouera  qu'à  Ceuta, 
autour  de  la  citadelle  du  détroit,  où  s'étaient  groupés  les  derniers 
lambeaux  de  l'Empire. 

Suivant  l'ingénieuse  conjecture  de  Dozy,  il  semble  qu'après  la 
fhute  de  Carthage  le  gouverneur  de  Ceuta  re(;ut  le  titre  d'exarque 
et  que  sous  ce  nom  il  administra  les  possessions  africaines  échappées 
encore  à  la  concpiète  musulmane;  mais  entouré  de  Barbants  et 
séparé  de  tous,  l'exanpic  de  Ceuta  devait  par  la  force  des  choses 
se  rapprocher  du  roi  wisigotli,  le  seul  prince  chrétien  qui  se  trou- 
vait dans  le  voisinage!''. 

ARRIVÉE  DES  ARABES'". 

Les  Arabes  allaient  trouver  un  pays  livré  à  lui-même,  désorga- 
nisé. La  nationalité  berbère  s'y  était  reformée;  elle  s'y  traduisait 

'"  Dichl,  o;,.  cit.,  p.  583. 

'''  Itm  AIkI  cl-Haliem,  Journal  atialiqus,  i84'i,  p.  307;  Ilmol-Atliir,  Kamel 
et-Tei-varikh ,  lit,  p.  i-^,  I.  9t;  Ibn  KhaUoun ,  Hitlnire  de$  lierbères  (traduction  de 
de  Slanc),  I,  p.  90g. 

W  Dielil,  op.  cil.,  p.  .'J87. 

<•'  Il  n'est  pas  sans  intérêt,  on  raison  de  l'oliscurilé  qui  enveloppe  l'Iiisloire  do 
ces  ti>mps,  de  résumer  les  principales  dates  des  cipéditions  aral)es  en  Afrique: 
Preintire  expédition.  En  Gis,  Amer  Ben  el-Açi,  envoyé  par  le  klialirc  Omar,  après 
avoir  conquis  l'Egypte,  s'avance  vers  l'Ouest  jusqu'au  pays  de  Garka.  Il  s'empare 
de  Tripoli.  Deii.riènie  expédition.  Après  la  cluile  d'Omar  (fi^/i),  en  046,  à  la 
suite  de  reconnaissances  envoyée»  dans  l'Ouest,  une  expédition  est  entreprise  sous 
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par  de  vérilables  petits  Etals  presque  indépendants  de  raiitnrit* 
impériale.  Ibn  Khaldoun,  auquel  nous  devons  avoir  recours  tant  de 
fois,  nous  apprend  que  dans  le  Magiireb-el-Acsa  la  puissante  tribu 
des  Berjjhouata  tenait  le  premier  rang.  Mais  quels  rapports  réglaient 
les  relations  des  représentants  de  l'empereur  à  Geuta  avec  ces  in- 
digènes et  enfin  quelles  étaient  les  populations  qui  liabilaieni  les 
villes  de  l'intérieur  telles  que  Volubilis,  etc.?  Nous  en  sommes 
réduits  aa\  conjectures  que  nous  permettent  les  recberclies  faites 
sur  le  terrain.  Ibn  Khaldoun  nous  a  transmis  l'image  de  l'autorité 
byzantine  cédant  devant  les  indigènes  et  bornant  les  garnisons  aux 
grandes  villes  de  la  province:  malgré  certaines  contradictions  de 
texte,  nous  pouvons  même  déduire  de  ce  que  nous  a  transmis  l'écri- 
vain arabe  que,  vers  la  fin  du  règne  d'Héraclius,  les  indigènes 
cessèrent  de  payer  l'impôt  au  Gouvernement  impérial. 

Par  endroits,  et  évidemment  en  Tingitane,  ce  fut  le  régime  qui 
prévalut.  Byzance  allait  se  borner  à  une  suzeraineté  plus  ou 
moius  incertnine  sur  ses  anciens  sujets'''.  Masqueray  pense  que 
l'autorité  byzantine,  se  contentant  de  peu,  laissa  les  propriétaires 
d'origine  romaine  et  les  chefs  des  tribus  indigènes  s'administrer 
comme  ils  l'entendaient'^'.  Nous  arrivons  du  reste  ii  la  période  où 
tant  de  causes,  notamment  les  querelles  religieuses  autour  de 
l'hérésie  monophysique,  allaient  préparer  dans  l'exarchat  d'Afri(jue 
la  chute  de  l'autorité  grecque. 

La  richesse  du  pays  est  cependant  attestée  par  les  sommes 
considérables  que  les  chrétiens  versèrent  pour  obtenir  la  retraite 


la  fli'rection  d'Et-IIarilli;  défaite  et  mort  du  patrice  Grégoire,  immense  butin. 
Les  Arat)es,  moyennant  un  gros  tribut,  se  retirent;  les  guerres  civiles  en 
Arabie  les  absorbent  ensuite  et  ies  délournenl  de  l'Afrique.  Assassinat  d'Othman 
(656).  —  Vers  663,  nouvelles  cipéditions  envoyées  par  le  vieux  gouverneur 
de  l'Egypte,  Amer.  Elles  sont  arrêtées  par  sa  mort;  aucun  détail  n'est  parvenu 
sur  ces  faits.  Vers  665,  autre  expédition  dans  l'Ouest,  composée  de  dix  mille 
liommes  choisis  ;  d'autres  expéditions  simultanées,  par  exemple  dans  le  Sud  jusque 
vers  le  Fezzan,  où  se  dislingue  Okba  Ibn  Nal'é.  Le  khalife  le  nomme  gouverneur 
de  rifrikiah  (  66o  ).  11  fonde  Kairouan ,  étape  décisive  de  la  ruine  de  l'Afrique  byzan- 
tme.  Après  avoir  été  destitué,  il  est  renommé  gouverneur  (68i);  il  décide  la 
grande  expédition  vers  le  Maghreb-el-Acsa.  C'était,  du  reste,  le  moment  où  la 
mort  de  Constant  II,  assassiné  à  Syracuse,  livrait  l'Afrique  à  toutes  les  entreprises 
des  Musulmans. 

<''  Diehl,  op.  cil.,  p.  54o. 

'^'  Masqueray,  Bulletin  de  corr.  afric.,  t.  III,  p.  107-109. 
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du  conquérant  arabe  Abdallah  Ibn  Saad  moyennant  trois  cents 
kintars  d'or  ou,  selon  une  autre  tradition,  deux  millions  cinq  cent 
mille  dinars  d'or  (somme  évidemment  exagérée '•'). 

D'après  l'état  de  l'Afrique  à  l'arrivée  des  Arabes,  on  peut  en  dé- 
duire qu'elle  avait  réparé  les  désastres  matériels  de  l'époque  de  Justi- 
nien,  lors  du  départ  des  Vandales.  Ce  ne  sont,  en  eflet,  que  louanges 
sans  lin  des  historiens  sur  la  végétation,  la  richesse  de  la  région, 
des  villes  et  des  populations,  tf  Depuis  Tripoli  jusqu'à  Tanger,  tout 
n'était  qu'un  seul  bocage  et  une  continuelle  succession  de  vil- 
lages'^'t»  et  on  connaît  l'anecdote  rapporte'e  par  Ibn  Abd  El-Hakem 
sur  l'étonnement  d'Abdallah  Ibn  Saad  eu  voyant  l'argent  que  possé- 
daienl  les  Africains'**. 

Arrivé  aux  approches  de  Ceuta,  la  seule  ville  qui  semble  être 
demeurée  au  pouvoir  réel  des  Hyzantins  dans  cette  partie  reculée 
de  l'Empire''',  Okbah  vit  venir  avec  déférence  à  sa  rencontre  ie 
comte  Julien'^'.  Ce  personuageC''  a  joué  un  rôle  considérable  dans 
l'histoire;  il  gouvernail  Ceuta  au  nom  de  l'empereur  de  Byzance, 
Constantin  IV  '^l 

Son  autorité  devait  être  considérable;  elle  s'étendait,  comme 
le  dit  Ibn  khaldoun,  sur  les  Ghomàra,  mais  sans  y  comprendre 


<"  Belàdzori,  Fotouh'-el-BoUdn,  p.  M-v,  I.  6  et  9;  El-Baiân  el-Moghrib  fi 
Akhbari'!-Maj;liril>,  t.  I,  p.  v,  |.  t8. 

•''  En-Noaairi,  Journal  aêialique ,  i8'ii,  p.  389. 

'^)  Ibn  Abd  ol-Hakem,  Joamal  atiatique,  i8Aâ,  p.  363-366. 

Cl  Dozy,  op.  cil.,  t.  11,  p.  3i. 

'*>  Uiàn  des  Arabes;  une  petite  rivière  de  l'Andjera  qui  traveree  la  route  de 
Tanger  à  Outa  porte  encore  de  nos  jours  le  nom  de  Oued-llian. 

<''  <rjiili.-inus  cornes»,  tel  est  le  nom  que  lui  donne  le  moine  de  Silos  (Monachi 
Silensis  Cliioniion,  Eipana  saj^rada,  t.  XVII,  p.  370).  On  rail  que  le  moine  de 
Silos,  suivant  Florez,  écrivait  |)cu  après  la  mort  d'Alphonse  VI  survenue  en  1 109; 
la  chronique  s'arrête  en  l'an  io65.  L'écrivain  espagnol  Masdeu,  qui  écrivait  en 
1  793  (Ht»(on'o  ci-itka  de  £»paSffl),a  nié  l'ciislence  du  comte  Julien  et  celte  opl- 
nimi  avait  prévalu  jusqu'aux  études  documentées  de  Dozy.  Déjà  Romey  avait 
protesté  contre  cette  assertion  erronée.  En  eli'cl,  dès  le  milieu  du  vui'  siècle, 
Isidore  de  Béja,  auquel  on  attribue  une  chronique  latine  écrite  en  754,  nomme 
le  comte  Julien  comme  un  véritable  petit  souverain.  En  réalité,  grâce  aui  circon- 
stances, à  la  situation  stratégique  si  forte  de  Ceuta  et  à  son  habileté  politique 
personnelle,  le  comte  Julien  s'était  taillé  une  principauté  qui  subsista  jusqu'à 
l'arrivée  de  Mouça,  vingt-six  ans  après  la  venue  et  le  départ  d'Okbah. 

<"  Ibn  el-Athir,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  fFf,  I.  4.  Cf.  En-Nouaïri,  Journal  cuialique, 
j84i,  p.  565. 
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Tanger,  qui  était  aux  mains  des  Berbères,  comme  le  démontre 
Fournel'''. 

L'Iiabileté  de  Julien,  après  avoir  séduit  le  chef  musulman  par 
de  somptueux  présents,  semble  avoir  été  de  détournei-  la  conquête 
vers  d'autres  régions  dont  il  vanta  la  richesse  à  Okbah.  C'est  ainsi 
qu'il  le  dirigea  d'abord  vers  Tanger,  dont  la  population  niàle  fut 
passée  au  fil  de  l'épée,  alors  qu'il  avait  sauvé  CeuLa  de  toute  atteinte 
et  avait  reçu  au  contraire  confirmation  de  son  autorité  de  la  part 
du  conquérant. 

L'armée  musulmane  se  dirigea  vers  l'Extrême-Sud  après  avoir 
pillé  et  ravagé  le  pays  et  les  villes  telles  que  Ouàiili,  la  Volubilis 
des  Romains,  puis  elle  atteignit  le  Tafilalet  et  Taroudant. 

Ce  fut  là  qu'Okbah  fil  captives  un  certain  nombre  de  femmes 
dont  les  auteurs  arabes  ne  savent  comment  dépeindre  la  beauté; 
pour  en  donner  une  idée,  ils  assurent  que  chacune  de  ces  belles 
esclaves  fut  vendue  mille  dinars''^'. 

La  légende  veut  qu'arrivé  au  bord  de  l'océan  aux  flots  tumul- 
tueux dont  les  Arabes  ignoraient  la  majesté,  le  conquérant  musul- 
man se  soit  écrié  :  «  Seigneur,  si  cette  mer  ne  m'en  empêchait,  j'irais 
dans  les  contrées  éloignées  et  dans  le  royaume  de  Dzou'l-K'ar- 
naim  en  combattant  pour  ta  religion  et  en  tuant  ceux  qui  ne 
croient  pas  en  toi'^ln 

L'histoire  de  l'Afrique  byzantine,  si  peu  connue  pour  la  première 
moitié  du  vu"  siècle,  est  encore  plus  incertaine  et  obscure  après  la 
venue  des  Arabes  ''''.  On  en  est  réduit  aux  récits  des  historiens 
arabes,  dont  l'imagination  portée  sans  cesse  au  merveilleux  est 
excitée  par  le  récit  de  cette  œuvre  de  propagation  de  leur  foi. 

Au  reste,  certains  d'entre  eux,  comme  Ibn  Kbaldoun ,  En-Nouaïrî, 
écrivent  sept  siècles  après  ces  événements. 

Mouçn  Ibn  Nosair  avait  reçu  d'Abd  El-Aziz ,  khalife  des  Ouieiades, 
le  gouvernement  de  l'Ifrîkiah  vers  86  de  l'Hégire  l^l 

Au  milieu  de  ces  incertitudes  on  en  est  réduit  à  conjecturer  que 

<''  Fournel,  op.  cit.,  t.  1,  p.  170. 

'^'  El-Bekri,  Journal  asiatique,  t.XllI  (i858),  p.  48i  ;  En-Nouaïrî,  Journal  asia- 
tique, t.  Xl(i84i),  p.  125;  Ibn  Khaldoun,  Histoire  des  Berbères,  t.  1,  p.  338; 
El-Kairaoùani ,  Histoire  de  l'Afrique,  l.  III,  p.  h'j. 

'■■''  En-îiouaïri,  Journal  asiatique ,  t.Xl{i84i),  p.  ia5;  EI-Kairàouàni ,  Histoire 
de  l'Afrique,  t.  111,  p.  47. 

(*'  Diehl,  op.  cit.,  p.  564. 

'*'  Ou  n'est  pas  absoluiuuul  cerlain  de  cette  date.  Fournel,  op.  cit.,  p.  228. 
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ce  fut  vers  87  de  l'Hégire  que  Mouça  entra  dans  le  Moghreb  et 
marcha  sur  Tanger.    ..r^x^^^ 

Vingt-cinq  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  venue  d'Oki)ali,  et  son 
empreinte  avait  du  s'elFacer;  car  les  elForls  des  Musulmans  s'étaient 
concentrés  sur  l'UVikiali.  lil-Baiàn  écrit  même  que  depuis  Okbah 
aucun  gouverneur  n'avait  paru  dans  le  Maghreb-el-Acsa  et  il  est  à 
présumer  que  l'autorité  du  comte  Julien  pendant  celle  longue 
période  s'était  exercée  au  delà  des  limites  de  la  principauté  de  Ceuta , 
où  Okbah  l'avait  confirmé,  et  nous  avons  vu  que,  suivant  Dozy,  il 
avait  lié  sa  cause  à  celle  des  Wisigoths  d'Espagne. 

La  lointaine  province  de  Maurétanic  Seconde  était  oubliée  des 
empereurs  d'Orient  au  milieu  des  révolutions  de  Constantinople, 
et  Juslinien  II,  remonté  en  706  sur  le  trône,  était  tout  entier  aux 
vengeances  qu'il  avait  méditées  durant  son  exil  de  dix  ans'*'. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  Mouça  arrivait  précédé  d'une  réputation  qui 
jetait  la  terreur  parmi  les  po|)ulalions  :  les  clironi(|ues  représentent 
les  Berbères  comme  découragés,  mais  combattant  vaillamment  et 
finalement  vaincus,  Mouça  parvenant  dans  son  triomphe  jusqu'au 
Sous,  après  avoir,  d'après  Ibn  Khaldoun,  attaqué  Tanger  qu'il 
donna  aux  Masmouda. 

Il  y  installa  son  afl'ranchi  Tarik  Ibn  Ziàd  Kl-Berberi,  lui  laissant 
un  petit  nombre  d'Arabes'*'  pour  enseigner  l'islam  aux  populations, 
et  rentra  en  Ifrikiab.  Mouça  avait  engagé  la  lutte  avec  le  comte 
Julien,  mais  il  échoua  de  ce  côté  en  raison  de  la  bravoure  des 
troupes  de  Ceala  et  des  secours  que  Julien  recevait  sans  cesse  du 
roi  golh  d'Kspagne  Witisa. 

Sous  la  crainte  du  danger  (]ui  le  menaçait,  le  comte  Julien  avait 
contracté  alliance  avec  les  rois  golhs,  et  sa  fille,  dont  la  beauté 
était  fameuse,  vivait  à  Tolède  élevée  dans  le  palais  du  roi  Roderik. 
La  tradition  veut  que  ce  dernier,  s'élant  épris  de  ses  charmes,  lui 
ait  fait  violence '•*'.  Julien  se  vengea  en  concluant  avec  Mouça 
(709  de  J.-C.)  un  traité  qui  ouvrait  aux  Arabes  les  portes  de  ses 
villes'^!,  puis,  agrandissant  les  termes  de  cette  alliance,  il  aida  au 
passage  des  Musulmans  en  Lspagne. 

<"  Tlieophanis,  Chronographia,  I,  p.  ^76  à  585. 

'•'  Ël-Baîàn ,  op.  ci». ,  L  1 ,  p.  C* ,  i.  1  à  à  1 7  ;  Ibu-Khaldoun ,  op.  cit. ,  1 ,  p.  a  i  5. 
"'  Le  moine  de  Silos,  Eipimasagr,,  t.  XVII,  p.  370. 

<*'  Aklibar  Madjinoua  (Dozj,  liecUerche»  êur  l'hittoire  de  VEtpagne,  etc.,  t.  I, 
p.  Ji7);  En-Nouaïri,  Joui-iut/ottatijue,  t.  XI, p.  506;  Ibn-klialdoun ,  op.  ct(.,p.  346. 
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Le  nom  du  comte  Julien  disparaît  à  ce  moment  de  l'histoire  et 
avec  lui  le  dernier  vestige  d'autorité  de  Byzance  dans  celte  Mauré- 
lanie  Seconde  devenue  désormais  le  Maghreb-el-Acsa. 


LE  CHRISTIANISME  ET  LE  JUDAÏSME  EN  TINGITANE 
AU  MOMENT  DE  L'ARRIVÉE  DES  ARABES. 

Le  christianisme  avait  fait  de  rapides  progrès  dans  tout  le  Nord 
de  l'Alrique  malgré  les  persécutions.  La  Tingitane,  en  raison  de 
sa  proximité  de  la  Bétique,  participa  grandement  au  mouvement 
de  prosélytisme,  qui  fut  très  marqué  sous  les  règnes  d'Antonin  et  de 
Marc-Aurèle.  Suivant  Berhrugger''',le  sang  indigène  coula  d'abord 
pour  la  foi  chrétienne  et  c'est  à  Tanger  qu'un  centurion  du  nom 
de  Marcellus  ou  Cassianus  subit  le  martyre  pour  avoir  refusé  de 
porter  les  emblèmes  païens.  Cependant,  sous  Dioctétien,  en  3o3, 
l'édit  de  Nicomédie  ne  fut  exécuté  ni  en  Espagne  ni  en  Tingi- 
tane (2). 

Depuis  le  iv'  siècle  jusqu'aux  débuts  du  vi",  la  Tingitane  fut 
une  des  six  provinces  ecclésiastiques  de  l'Afrique ,  mais  elle  semble 
n'avoir  pris  que  très  rarement  part  aux  conciles  africains  :  ses 
évêques  ne  sont  pas  mentionnés  dans  la  Nolitia  de  i84  et  ils  ne  se 
firent  pas  représenter,  en  525,  à  (îarthage '^'. 

La  liste  des  évêchés  de  Tingitane  contient  un  certain  nombre  de 
noms.  Quel(|ues-uns  ont  pu  être  identifiés.  Ce  sont  :  Agrensis, 
Acral:  —  Bacanariensis  ou  Vacanarieiisis,  ?;  —  Banasensis,  Ba- 
nasa  ;  —  Babbensis,  Bobbensis,  Babba;  —  Banzarensis,  ?;  — Be- 
nepotensis,  ?;  —  Bocanum  Hemerum,  que  certains  auteurs  placent 
près  de  la  ville  de  Maroc,  sans  qu'aucun  document  justifie  encore 
cette  supposition;  —  Exilissa,  Lissa;  —  Gildcnsis  ou  Sildensis, 
Gilda;  —  Lixos,  Lixm  ;  —  Oppidonebensis,  Oppidum  novum;  —  Op- 
pinensis,  ?;—  Priscianensis,  Prisciana;  —  Tingitanus,  Tingarien- 
sis,  Tingis;  —  Volubilitanus,  Volubilis;  —  Ziliae,  Zilis. 

Celte  liste  des  évêques  de  la  Tingitane  permet  de  juger   de  la 


"'   Revue  africaine ,  t.  V,  p.  198. 

'■-'  Mercier,  Histoire  de  l'Afrique  du  Nord,  t.  1,  p.  1  a  a. 

<^>  Diehl,  op.  cil.,  p.  4 11. 
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diffusion  du  culte,  mais  nous  ne  possédons  jjuère  de  données  sur 
l'activité  relative  de  chacun  de  ces  sièges.  Des  églises  importantes 
existèrent  sans  aucun  doute  en  plusieurs  localités,  notamment  à 
Banasa,  à  Volubilis,  etc. 

Après  la  scission  qui  se  produisit  dans  l'Église  et  la  formation 
de  la  secte  des  Donalisles,  le  mouvement  s'étendit  jusqu'en  Tingi- 
lane,  et  là  encore  nous  trouvons  une  des  manifestations  de  l'esprit 
d'indépendance  des  Berbères.  Si  la  plupart  des  Africains  ont  em- 
brassé le  christianisme,  ils  ne  l'ont  jamais  fait  avec  autant  de  zèle 
(|ue  lors(|ue  cette  religion  était  persécutée  par  les  empereurs. 
Dès  qu'elle  devient  la  religion  ollicielle,  ils  cherchent  à  se  distin- 
guer des  conquérants  en  pratiquant  les  formes  du  christianisme 
schismatique  et  versent  dans  l'hérésie.  Le  donalisme  est  une  des 
formes  de  la  résistance  berbère  à  l'orthodoxie  impériale  et  il  en 
sera  encore  de  môme  à  l'apparition  de  la  doctrine  du  Libyen  Arius 
vers  390.  Aux  débuts  du  v'  siècle,  la  rage  des  CirconceHinnrs 
détruira  la  belle  colonisation  eu  Tingitane,  préparant  la  voie  à 
d'autres  occupants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  persistance  des  idées  chrétiennes  fut  au 
Maroc  assez  grande,  même  après  la  conquête  musulmane.  Et,  ce|)en- 
dant,  on  se  demande  avec  Fournel'''  comment  ces  indigènes 
avaient  pu  être  sincèrement  lidèles  au  christianisme  avec  un  clergé 
dont  certains  membres  étaient  si  violemment  stigmatisés  par  saint 
Cyprien  f'^'. 

Quand  Idris  entreprit  son  œuvre  d'apostolat,  Ibn  Khaldoun'^), 
qui  en  donne  le  récit,  dit  notamment  qu'il  prit  possession  du 
tihellah,  faisant  disparaître  du  ])ays  toute  trace  de  religion  païenne 
(magisme),  juive  et  chrétienne  ;  mais  en  réalité  cette  action  fut 
moins  profonde  et  moins  générale,  car  au  xi°  siècle  de  notre  ère 
El-Bekri  '')  cite  une  tribu  de  l'Atlas,  à  côté  des  Beni-Lemàs,  qui  ado- 
rait un  bélier,  et  le  même  auteur  a  soin  de  nous  apprendre  les 
diflicultés  que  l'apotre  Salah  Ibn  Mansour  el-Himyérite  rencontra 
en  convertissant  les  Sanhadja  et  les  Ghomara,  toujours  enclins  à 
retournera  leurs  anciennes  cruyauces  '^'.  Mais  Salah  ayant  tinalemeul 

(')  Foumel,  op.  cil.,  t.  I,  p.  65. 
("  De  Lapêis,  p.  i83. 
<''  Ibn  klialdoun,  np.  cit.,  t.  I ,  p.  909. 
<''  Journal  atiatiiiue ,  t.  Xllf,p.  4Ko. 

'''  C'est  à  peu  près  une  de»  seules  indicatiuns  précises  que  nous  ayons  sur  les 
débuts  de  rislamisme  dans  rKitréme-Nord  du  Maroc.  H.  Ouveyrier  a  discerné 
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triomplië,  les  Berbères  furent  ramenés  dans  le  droit  chemin  cora- 
nique, ainsi  que  nous  l'apprend  El-Bekri,  et  l'on  voit  encore  son 
toml)eau  vénéré  chez  les  Tam-Saman. 

Les  Ghomara  étaient  chrétiens  et  avec  eux  les  Beni-IIamed,  les 
Mettioua,  les  Beni-Nai,  les  Ajjiisaoua,  les  Beni-Zcroual,  les  Medj- 
kasa.  D'après  les  historiens  arabes  et  d'après  les  légendes  locales 
encore  en  cours  aujourd'hui,  ils  furent  convertis  par  Mouça  Ibn 
Noceir'"'.  Il  est  curieux  de  remarquer  l'ardeur  avec  laquelle  ils 
embrassèrent  la  nouvelle  religion  ;  ce  furent  plus  tard  les  plus 
z(;l('s  défenseurs  des  Idrissides;  les  Beni-Tam-Saman,  de  nos  jours 
de  fanatiques  Derkaoua,  avaient  parmi  eux  de  nombreux  chrétiens; 
leur  conversion  date  de  780. 

Les  historiens  arabes  nous  apprennent  également  qu'au  moment 
de  l'arrivée  des  Musulmans  dans  le  Maghreh-el-Acsa  une  partie  des 
Berbères  du  pays  professait  le  judaïsme.  Ibn  Khaldoun'"-'  cite  comme 
tribus  juives  du  Maghreb-el-Acsa  les  Fendelaoun,  les  Mediouna, 
les  Behloula,  les  Ghiatsa  et  les  Fazaz;  plusieurs  des  populations 
du  Maroc  moderne  portent  encore  ces  noms. 

Ou  a  même  dit  qu'il  existait  des  Juifs  et  des  communautés, 
des  synagogues  et  des  docteurs  palestiniens  dans  les  villes  romaines 
des  provinces  occidentales,  c'est-à-dire  dans  la  Tingilane,  avant 
l'affermissement  du  christianisme.  Certains  estiment  que  les  colo- 
nies juives  de  la  côte  africaine  avaient  la  même  organisation  que 
celles  des  autres  pays  de  TOccident  romain  et  qu'elles  revêtirent 
toutes  un  caractère  nettement  talmudique^*'.  Ce  fait  ressort,  selon 
eux,  pour  le  Maroc,  de  l'inscription  juive  que  j'ai  trouvée  à  Volubilis, 
monument  épigraphique  qui  prouve  l'existence,  dans  cette  ville, 
d'une  colonie  judéo-romaine,  tout  en  témoignant  de  la  présence 
d'un  graveur  maniant  correctement  l'hébreu. 

A.  DE  La  Martinière. 


la  relijjion  tout  à  fait  primitive  des  Berbères  de  ces  régions  du  Rit,  qui  était  le  culte 
des  mânes  confié  h  des  femmes  passant  pour  prophétesses  (Kaliena).  Le  savant 
voya{»eur  avait  autrefois  trouvé  les  mêmes  origines  jusque  chez  les  Touaregs 
Azdjer. 

'')  Ilm  Klialdoun,  «p.  cit.,  t.  II,  p.  i35. 

W   ll)n  Klialdoun,  op.  cit.,  t.  I,  p.  ao8,  209. 

W  Arch.  maroc.,t.  II  et  III,  p.  871. 
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VASES  PElfSTS   DE  CAVAILLON, 

PUl   M.  JOSEPH    UECHELETTE. 
Membre  non  résidant  du  Comité, 


J'ai  eu  derniî'rement  l'occasion  d'examiner  au  Muse'e  de  Nimés,- 
grâce  à  l'obligeance  de  son  conservateur,  M.  Mazauric,  les  deux, 
vases  peints  trouvés  dans  une  sépulture  à  Cavaillon  (Vaucluse)''), 
vases  reconstitués  habilement  et  publiés  par  notre  érudit  con- 
frère'*'. 

'  Comme  je  le  pressentais,  d'après  les  indications  descriptives  et 
les  dessins  contenus  dans  cet  article,  il  m'a  paru  tout  à  fait  impos- 
sible d'accepter  les  conclusions  de  l'auteur  en  ce  qui  concerne  l'ori- 
gine des  vases,  c'est-à-dire  de  les  rattacher  à  la  céramique  gauloise. 
Ni  par  la  forme,  ni  par  le  style  du  décor,  ils  ne  sauraient  être  rap- 
prochés de  nos  vases  peints  indigènes.  La  forme  est,  en  plus  grand, 
celle  des  gobelets  d'.Aco,  potier  fixé,  comme  on  sait,  dans  ia  Haute 
Italie'*'.  Le  décor  floral  de  ces  gobelets  présente,  d'ailleurs,  beau- 
coup d'analogie  avec  les  rinceaux  de  iéuillages  des  vases  de  Cavail- 
lon. Mais  je  me  garderai  d'insister  sur  ce  rapprochemeat, .parue 

'î'i-i'.ii!  'il-Ui  "!' 

1.1  trouvaille  provient  exactement  de  la  colline  qui  s'élève  à  pic  au-dessus 
do  Cavaillon,  et  qui  porte  le  nom  de  Monl-Saint-Jacques.  C'est  évidemmont 
rem|)lacemenl  de  la  ville  préroniaine  (voir  CIimc,  Notes  de  voyage,  Hetme  de» 
itudtt  anciennn,  1909,  p.  53).  ,i\  \\a\  r.   luot 

"1  Mazauric,  BuUetiu  anlutului^ùjni' ,  1911,  p.  7-i3;  cf.  du  méiue,  (Vr^WgU* 
polychrome  drt  Celte»,  dans  Itemie  des  éludet  aiiciennet,  1911,  p.  8'i. 

"1  Voir  Josepli  Déclielelle ,  Le»  i'a»e«  céramiques  orne»  de  la  Gaule  l'OMininc,  1. 1, 
p.  3i-3g.  On  retrouve  sur  les  vases  d".4co,  comme  sur  ceux  de  Cavaillon,  la  ron- 
ronne de  Taurier  faite  de  baies  alterBées  {ibid.,  p.  38,  6|».  93).       ■  .  J  W]f>3  ^"^ 
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que  les  vases  d'Aco  et  de  ses  successeurs  sont  des  vases  moulés  et 
non  point  revêtus  de  peintures.  Il  me  semble  du  moins  probable 
qu'Aco  et  les  fabricants  des  vases  de  Cavaillon  se  sont  inspirés  des 
mêmes  modèles  hellénistiques ,  tant  pour  les  formes  que  pour  les 
thèmes  de  l'ornementation. 

Ce  qu'il  importe  de  noter,  c'est  que  la  couronne  de  feuillages 
—  ici  ce  sont  des  feuilles  de  laurier  —  est  un  motif  tout  à  fait  in- 
connu dans  les  différents  groupes  de  la  poterie  peinte  gauloise ,  poterie 
beaucoup  plus  abondante  et  d'origine  plus  ancienne  qu'on  ne  le 
croit  généralement.  J'aurai  bientôt  l'occasion  de  montrer  que  les 
vases  de  Stradonitz  et  du  Mont  Beuvray  comptent  déjà  dans  l'Alle- 
magne du  Sud,  dès  la  fin  des  temps  hallstattiens,  des  ascendants 
directs. 

En  outre,  ce  qui  distingue  avant  tout  les  gobelets  de  Cavaillon, 
c'est  leur  polychromie  ou  plutôt  leur  bariolage  en  tons  vifs  mal 
fixés  sur  un  enduit  blanc.  Assurément  on  ne  saurait  nier  le  goût 
particulier  des  Celtes  pour  les  couleurs  éclatantes.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'on  chercherait  en  vain  sur  leurs  productions  céra- 
miques une  technique  similaire  :  le  rose  et  le  jaune  clair  y  font 
complètement  défaut.  On  n'y  rencontre  que  des  dessins  géomé- 
triques d'un  ton  bistre  ou  violacé,  se  détachant  sur  une  couverte 
blanche. 

II  faut  donc  placer  hors  de  la  Gaule  l'atelier  producteur  des 
deux  coupes.  A  la  vérité,  je  n'ai  pas  souvenir  d'en  avoir  rencontré 
d'exactement  semblables  dans  les  collections  céramiques.  Mais  en 
les  examinant  au  Musée  de  Nîmes,  la  tonalité  des  nuances  et  no- 
tamment du  rose,  la  nature  et  la  coloration  de  la  pâte,  m'ont  rap- 
pelé les  nombreux  vases  à  reliefs  estampés,  rehaussés  de  couleurs 
vives  généralement  fugaces,  qu'ont  livrés  les  dépôts  funéraires  de 
la  Fouille  et  notamment  de  Ganosa.  On  sait  que  sur  ces  poteries 
de  l'Italie  méridionale,  assez  répandues  dans  les  musées  d'Europe, 
le  ton  rose  domine  associé  à  d'autres  nuances  vives.  Les  mêmes 
fabriques  n'auraient-elles  pas  livré  au  commerce  des  poteries  sem- 
blables, sans  application  de  motifs  plastiques?  Cela  me  semble 
tout  à  fait  probable,  d'après  les  caractères  d'un  type  de  vase  assez 
commun  dans  cette  série,  sorte  de  boîte  cylindrique  dont  le  cou- 
vercle seul  est  décoré  d'un  relief  moulé.  On  en  trouvera  la  descrip- 
tion dans  l'ouvrage  de  MM.  Rayet  et  CoUignon  sur  la  Céramique 
grecque  et  la  reproduction  dans  les  AnnaU  (i88ù,  pi.  E).  irTout  le 
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vase  a  ëlé  passé  au  lait  de  chaux,  suivaut  le  procédé  usité'  pour  les 
terres  cuites,  et  la  part  de  peinture  est  re'duite  à  un  décor  assez 
pauvre,  lignes  géométriques,  oves  et  postes,  tracé  avec  des  couleurs 
rriardes,  bleu,  jaune,  rose  et  vert,  qui  n'ont  pas  passé  au  feu"'.» 

Or  M.  Mazauric  a  reconnu  sur  les  vases  de  Cavaillon  la  présence 
du  rouge  violet,  du  jaune,  du  rose  et  du  noir.  «Les  couleurs,  ob- 
serve-t-ii,  sont  si  fugaces,  le  noir  surtout,  qu'on  n'a  pu  en  retrou- 
ver que  quelques  traces. ■»  Ce  noir  ne  serait-il  pas  un  bleu  plus  ou 
moins  décoloré? 

Enfin,  de  part  et  d'autre,  ces  nuances  vives  sont  appliquées  sur 
une  couverte  blanche  peu  résistante.  Observons  encore  qu'une 
Irise  de  postes  constitue  la  bordure  du  décor  sur  le  haut  des  deux 
vases  de  Cavaillon,  comme  sur  les  récipients  cylindriques  de  Ca- 
nosa.  Quant  au  décor  lloral  de  la  frise,  à  la  couronne  de  laurier 
avec  baies,  on  sait  que  c'est  un  des  motifs  les  plus  communs  sur 
les  vases  peints  des  fabriques  de  l'Italie  méridionale  au  temps  de 
leur  décadence,  comme  sur  les  ouvrages  d'argenterie  originaires 
de  la  même  région,  et  c'est  à  coup  sûr  en  raison  de  la  présence 
de  cette  couronne  de  laurier  sur  les  vases  de  Cavaillon  qu&i 
M.  Mazauric  ne  manque  pas  d'y  reconnaître  une  iniluence  italo- 
grecque. 

De  tous  ces  rapprochements  on  peut  conclure  que  les  vases  de 
l'antique  CabelUo.  assurément  étrangers  à  la  céramique  gauloise 
indigène,  doivent  provenir,  sinon  des  mêmes  ateliers  que  les  vases 
polychromes  dits  «de  Canosan ,  tout  au  moins  de  fabriques  italiques 
procédant  des  mêmes  traditions. 

Une  objection  se  présente  peut-être  à  l'esprit  du  lecteur  :  M.  Ma- 
zauric a  pu  établir,  d'après  la  forme  de  quelques  autres  poteries 
de  terre  commune  associées  aux  vases  peints,  que  la  sépulture 
en  question  appartenait,  selon  toute  apparence,  à  l'époque  de 
La  Tène  III,  c'est-à-dire  au  dernier  siècle  avant  J.-C.  ou  à  une  date 
peu  antérieure.  Or  il  est  admis  que  la  fabrication  des  vases  peints 
italiques  ne  s'est  point  prolongée  jusqu'à  une  époque  aussi  tardive. 
Je  répondrai  que  ce  lerininus  ne  peut  être  appliqué  aux  produits 
dits  de  Canosa,  d'après  les  auteurs  les  plus  autorisés.  MM.  Rayet 
et  Collignon  placent  au  ii'  siècle  l'activité  de  ces  ateliers  et 
M.  Pottier  rappelle  que,  d'après  une  observation  de  Lenormant, 

*''  Rayet  ci  Collignon ,  Céramique  grecque ,  p.  336. 
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ffcelte  industrie  dateiail  d'une  époque  voisine  de  l'Empirç,  du  pr&-' 
mier  siècle  avant  notre  èref'N.  I"»6n  k^  -Ja  .««liii-»  ?.'>r.':» 

GoBfltae  on  ie  voit,  ces  observations  chronologiques,   loifiMle' 
s'opposer  au  rapprochement  proposé,  tendent  au  contraire  à  le' 
justifier  davantage.  J'ajouterai  que,  pendant  les  deux  derniers  siècles 
avant  notre  ère,  les  marchés  gaulois  du  littoral  méditerranéen  ont 
été  en  quelque  sorte  envahis  par  les  importations  des  poteries  cam- 
paniennes,   apuliennes  et  étrusco-campaniennes  à  pâte  rouge  et 
vernis  noir  f^'.  Il  n'est  peut-être  pas  un  ancien  oppidum  des  Alpes- 
Maritimes,  du  Var,  des  Bouches-du-Rhône ,  du  Gard  et  des  régions 
voisines  où  des  fouilles,  même  superficielles,  ne  ramènent  au  jour' 
quelque  fragment  de  ces  plats,  coupes  ou  petits  vases  divers,  doint' 
le  fond  est   souvent  timbré  des  palmettes  estampées  qui  caracté- 
risent ces  séries  italiotes. 

Dès  lors ,  on  ne  peut  s'étonner  que  quelques  vases  polychromes 
d'Apulie  aient  suivi  la  même  voie  commerciale,  bien  qu'en  générai 
ils  n'aient  nullement  bénéficié  de  la  vogue  qui  s'est  portée,  avant  le 
développement  des  ateliers  arrétins,  sur  les  poteries  rouges  à  vernis 
noir  dites  (fcampaniennes^,  poteries  beaucoup  plus  solides,  tant 
comme  pâte  que  comme  couverte. 

Cette  extrême  rareté  des  vases  polychromes  de  Canosa,  en  dehors 
de  l'Apulie,  ajoute  encore  à  l'intérêt  de  la  trouvaille  signalée  par 
M.  Mazauric.  Etant  donnée  la  fragilité  extrême  des  peintures  de  ces 
poteries,  il  se  peut  fort  bien  d'ailleurs  que  des  découvertes  similaires 
aient  passé  inaperçues,  là  oii  on  n'a  pas  procédé  à  l'examen  des 
vases  avec  autant  d'attention  que  l'a  fait  M.  Mazauric.  Il  y  a  là  une  ■ 
indication  nouvelle  dont  on  devra,  je  crois,  tenir  le  pipa  grand 
compte  à  l'avenir.  ^"f  ^-  '*"      ' 

Joseph  DéchElette, 

-Membre  non  résidant  du  Comité. 

"w  'E.  Polljpr,  Les  statuettes  de  terre  cvUe  dans  l'antiquité,  p.  àli. 

C  D'après  M.  Qiiaf;lia1i,  ces  poteries  dites  campaniennes  tromécs  dans  la  zone 

marseillaise  se  fabriquaient  dans  la  Campanie  et  dans  l'Apulie  (voir  Vasseur,  Lei  ' 

poteries  usuelles,  grecques  et  indigènes  en  Provence  duiç  iii'-u'  siècles  avant  notn- 

ère,  dans  Congrès  international  d'anthropologie  de  Monaco,  1906,  t.  11,  p.'3o8)... 
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^?M  CROIX   SAINT-CHARLES 
'       ;         AU   MONT  AUXOIS 


RAPPORT  SUR  LKS  FOUILLES  DE    1911 


PAR  M.  LE  COMMANDANT  ESPERANDiEU , 

Correspondant  de  l'Institut, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


.; Bien  qu'en  1910  toutes  nos  démarches  pour  nous  procurer 
la  parcelle  de  terrain  n°  292  {fig.  1),  où  sont  contenus  des  restes 
importants  du  temple  de  Moritusfrus,  fussent  reste'es  vaines,  nous 
espérions  encore,  au  début  de  notre  troisième  année  de  fouilles,  un 
accommodement  qui  ne  s'est  pas  produit.  Après  avoir  déblayé,  au 
Sud-Ouest  du  temple,  les  dernières  parties  de  nos  champs,  nous 
nous  sommes  mis  en  quête  de  nouveaux  terrains.  Mais  nous  les 
avons  choisis,  en  raison  même  de  leur  nombre,  beaucoup  moins 
■dans  la  pensée  d'y  pratiquer  des  recherches  immédiates  que  pour 
nous  assurer  de  leur  valeur  archéologique.  De  .sorte  que  nos  fouilles 
de  1911.  n'ont  plus  été,  dans  les  derniers  temps,  que  des  son- 
liages  de  nature  à  préparer  notre  prochaine  campagne,  dépendant 
«ucune  de  nos  tranchées  n'est  demeurée  stéiile.  Nous  avons  rais  an 
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jour  une  cave,  un  puits,  diverses  ruines  d'édifices  et,  surtout,  les 
murailles  gauloises  à'Alesia. 

Recherches  au  Sud-Ouest  du  tempk. — Au  Sud-Ouest  du  temple,  sur  le 
tracé  même  de  la  canalisation  qui  traversait  l'oratoire  hexagonal,  et 
à  9  m.  4  o  de  cet  édicule,  nous  avons  rencontré  une  construction 
de  3  m.  a 5  de  long  sur  3  m.  o5  de  large.  Elle  était  de  petit 
appareil  régulier,  en  moellons  de  o  m.  12  de  hauteur  moyenne, 
dont  iil  reste  de  quatorze  à  seize  assises  au-dessus  d'une  double 
rangée  de  pierres  plates  posées  de  champ.  Ses  murs  ont  une  épais- 
seur de  o  m.  65.  L'eau  tombait  dans  cette  construction  par  la 
bouche  grandement  ouverte  d'une  tête  imberbe  et  cornue  formant 
l'extrémité  d'une  gargouille  implantée,  presque  au  niveau  du  fond, 
dans  le  mur  Nord  (pi.  XXVII).  Elle  s'en  échappait,  vers  le  Sud, 
en  passant  sous  une  arche  monolithe  exactement  taillée  comme  celle 
de  l'oratoire,  ce  qui  permet  de  supposer  que  les  deux  bâtiments  sont 
contemporains  (pi.  XXVllI).  L'édifice,  quoique  profond  de  1  m.  92, 
n'a  pas  d'escalier.  Sa  destination  ne  peut  pas  être  précisée,  mais 
la  présence  d'une  tête  d'où  l'eau  s'échappait  indique  sans  doute  une 
fontaine.  II  ne  s'agit  pas  vraisemblablement  d'une  piscine  ou  d'un 
bassin.  La  tête,  placée  trop  bas,  n'aurait  pas  été  visible.  Il  est  donc 
probable  qu'une  échelle  de  bois,  disposée  sur  l'un  des  côtés,  com- 
plétait l'aménagement. 

Dévastée,  comme  l'oratoire,  sous  le  gouvernement  de  Marc- 
Aurèle,  cette  fontaine,  si  la  construction  mérite  bien  ce  nom,  ne 
fut  par  la  suite  jamais  rebâtie.  Quatre  monnaies  ont  été  retirées 
de  ses  ruines.  La  plus  récente  est  de  l'année  162.  Les  trois  autres 
sont  aux  effigies  de  Domitien  et  de  Caligula.  Il  faut  y  ajouter  une 
jambe  posée  sur  une  urne  fluente,  deux  bustes,  deux  têtes  et  un 
avant-bras;  ce  sont  des  ex-voto  de  pierre  commune. 

Entre  les  deux  bâtiments,  la  canalisation  a  0  m.  82  de  large  sur 
autant  de  profondeur.  Elle  était  à  fond  d'argile  et  recouverte  de 
pierres  plates.  Son  déblaiement  ne  nous  a  procuré  que  des  frag- 
ments de  verre  blanc,  une  paire  d'yeux  votifs  et  cinq  monnaies 
romaines  des  premiers  empereurs.  Nous  l'avons  suivie  au  delà  de 
l'oratoire  où  elle  se  perd  dans  une  carrière. 

Le  remuement  des  terres  jusqu'au  sol  vierge,  à  une  profondeur 
moyenne  de  0  m.  70,  nous  a  fait  retrouver  d'autres  ex-voto  de 
pierre  ou  de  bronze  et  une  jolie  tête  de  Mercure  provenant  d'une 
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statue  de  demi-grandeur  naturelle.  Une  voie  pave'e,  de  i  m.  90  de 
large,  a  été  reconnue  sur  une  étendue  de  A 5  mètres.  Elle  se  diri- 
geait du  Nord-Est  vers  le  Sud-Ouest  et  passait  au-dessus  de  la 
carrière.  Dans  l'espace  compris  entre  cette  voie,  la  fontaine,  l'ora- 
toire hexagonal  et  le  grand  mur  qui  borde  la  parcelle  de  terrain 
n"  292,  nous  avons  mis  au  jour  un  bâtiment  quadrangulaire ,  de 
9  m.  10  de  large,  sur  10  m.  70  et  12  m.  5o  de  long.  Il  était  tra- 
versé, presque  en  son  milieu,  par  une  canalisation,  de  tracé  coudé, 
où  l'eau  coule  encore,  et  qui  en  recouvrait  une  autre  plus  ancienne. 
Les  murs  de  ce  bâtiment,  dont  on  n'a  que  de  deux  à  trois  assises, 
sont  peu  soignés.  Ils  mesurent  o  m.  65  de  large  et  ne  peuvent  que 
dater  de  la  dernière  époque.  Quant  au  grand  mur  lui-même,  dont 
la  longueur  est  de  35  mètres  et  l'épaisseur  de  o  m.  ^5,  son 
déblaiement  ne  nous  a  rien  appris  de  particulier.  Il  se  peut  qu'il 
aiit  fait  partie  d'un  portique.  Un  autre  mur,  qui  lui  serait  parallèle, 
existerait  alors  dans  la  parcelle  n°  292. 

Le  bâtiment  quadrangulaire  était  séparé  de  la  voie  pavée  par 
une  seconde  canalisation,  de  o  m.  29  de  large,  et  de  même  pro- 
fondeur, qui  ne  semble  avoir  été  construite  que  pour  protéger  les 
tuyaux  de  bois  d'une  conduite  d'eau.  Nous  y  avons  recueilli  une 
épingle  d'os,  une  petite  monnaie  gauloise  d'argent  et  un  moyen 
bronze  de  Vespasien. 

Là  partie  comprise  entre  cette  canalisation  et  la  voie  pavée  nous 
a  donné,  en  même  temps  que  des  débris  de  creusets,  de  très  nom- 
breux fragments  de  moules  d'argile.  Ils  étaient  placés,  à  o  m.  45  de 
profondeur  moyenne,  presque  sur  le  sol  vierge,  dans  une  coucbe  de 
décombres,  de  faible  épaisseur,  que  recouvrait  un  lit  de  terre  glaise. 
Une.  monnaie  gauloise  les  accompagnait. 

Au  Sud-Ouest  de  la  voie,  sur  la  limite  même  des  cbamps  n°'  290 
et  991,  nous  avons  ouvert  une  tranchée  de  85  mètres  de  long.  Elle 
n'a  rencontré,  à  lU  mètres  de  l'extrémité  de  ces  champs,  que  le 
pavage  d'une  autre  rue  de  5  mètres  de  large.  Mais  on  a  trouvé  dans 
la  tranchée,  à  la  profondeur  de  o  ra.  3o,  la  base  et  l'un  des  pieds 
nus  d'une  statue  de  grandeur  naturelle,  un  buste  décapité,  deux 
yeux  voitifs,  une  épingle  de  bronze,  un  morceau  de  plomb  et  des 
tessons  de  poterie  de  basse  époque. 

En  1910,  nous  n'avions  déblayé  que  partiellement  la  pièce  du 
temple.de  Morltasifus  qui  fait  suite,  vers  le  Sud-Est,  au  massif 
de  béton  précédant  la  piscine.  Nos  recherches,  continuées  sur  ce 
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point,  nous  ont  fait  retrouver  les  restes  de  trois  piliers  d'hypo- 
causte.  La  pièce  était  chauffée;  mais  à  une  époque  ancienne  ses 
ruines  furent  bouleversées,  à  ce  qu'il  semble,  par  des  recoustruc- 
teurs  qui  en  auraient  retiré  les  briques.  Ainsi  s'expliquerait  la  pé- 
nurie de  nos  découvertes.  Nous  n'avons,  en  effet,  recueilli  qu'une 
épingle  d'os,  deux  débris  insignifiants  d'inscriptions  sur  marbre, 
une  monnaie  fruste  du  Haul-Empire  et  des  fragments  de  briques 
et  de  tuiles. 

Entre  l'abside  Sud-Ouest  du  temple,  l'oratoire  et  la  fontaine, 
l'achèvement  d'un  travail  analogue  nous  a  procuré  une  monnaie 
d'Auguste,  une  de  Nerva,  une  fibule  émaillée  de  forme  ronde,  une 
autre  fibule  argentée,  les  pentures  d'une  porte,  des  tessons  de  po- 
teries, des  clous  et  des  fragments  de  verre.  Tous  ces  objets  pro- 
viennent des  deux  plus  basses  couches  de  décombres  déjà  signalées 
l'an  dernier. 

Cave.  —  La  cave  que  nous  avons  découverte  mesure  4  m.  5o 
dans  un  sens  et  3  m.  85  dans  l'autre.  Elle  est  en  partie  taillée 
dans  le  roc  et  à  2 1  mètres  du  chemin  du  Mont  Aiytois,  au  Nord-Est 
de  la  parcelle  de  terrain  n°  U-jH.  On  y  accédait,  du  côté  du  Sud- 
Ouest,  par  un  escalier  dont  il  reste  quatre  marches  de  o  m.  97  de 
long  sur  o  m.  38  de  large  et  o  m.  19  de  haut.  Les  murs  de  cette 
construction,  posés  directement  sur  le  rocher,  sont  de  {)etit  appareil 
régulier  avec  joints  passés  au  fer.  Leur  épaisseur  est  de  o  m.  ^9. 
Une  légère  saillie  du  rocher,  à  o  m.  /îo  du  fond,  dans  l'angle  Sud- 
Est,  servait  peut-être  de  banc.  L'effondrement  de  l'étage  de  l'habi- 
taLioD  avait  rempli  la  cave  de  décombres.  Leur  déblaiement  nous 
a  fait  retrouver  quelques  fragments  de  vases  de  terre  rouge  gros- 
sière, une  corne  de  cerf  taillée  en  forme  de  poinçon,  des  clous, 
une  cuiller  en  os,  un  groupe  d'un  dieu  et  d'une  déesse,  des 
tuiles  brisées,  des  restes  d'enduits  peints  de  couleur  blanche,  dés 
moellons  et  beaucoup  de  sable.  1 

■     '  a 

Puiu.  —  Au  lieu  dit  «le Champ  Maréchal»,  une  simple  tranchée 
de  sondage,  à  6t)  mètres  de  l'extrémité  Ouest  des  parcelles  n°"  469 
et  ^70,  nous  a  l'ait  rencontrer  de  nombreuses  ruines.  Il  nous  a 
sufii  provisoirement  de  curer  un  puits  découvert,  sur  le  tracé 
inèiiie  de  ta  tranchée,  à  U  mètres  au  Sud  de  la  limite  des  parcelles. 
Nous  a<ons  pu  constater  que  le  remplissage  de  ce  puits  se  compo- 
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sait  surtout  de  moellons  ramassés,  selon  toute  apparence,  dans  les 
champs  voisins.  Des  coquilles  d'escargots,  des  tessons  de  vases  de 
terre,  des  ossements  de  chèvre  et  de  porc  trouvés  à  des  profon- 
deurs variables ,  nous  font  supposer  que  le  puits  ne  fut  pas  obstrué 
tout  d'un  coup.  Ce  serait  une  présomption  en  faveur  d'une  occupa- 
tion du  plateau  beaucoup  plus  longue  qu'on  ne  l'admet  commu- 
nément. Ni  les  ossements  ni  les  coquilles  d'escargots  ne  pouvaient 
venir  de  bien  loin.  Il  est  probable  qu'après  les  grands  désastres  de 
la  fin  du  iv°  siècle  la  ville  ne  fut  pas  entièrement  abandonnée 
et  que  des  habitants  clairsemés  en  occupèrent  les  ruines. 

Le  puits,  creusé  en  grande  partie  dans  le  rocher,  n'est  maçonné 
qu'au-dessus  de  celui-ci,  sur  une  hauteur  de  3  m.  4o.  Sa  profon- 
deur est  de  19  m.  5o  et  son  diamètre  de  i  m.  58  au  niveau  du 
sol.  Il  se  rétrécit  progressivement  jusqu'à  o  m.  96  du  fond,  puis 
s'élargit,  de  manière  à  former  comme  une  sorte  de  poche. 
Nous  avons  extrait  de  ses  boues  un  seau  de  bois,  un  récipient 
cylindrique  ressemblant  aux  mesures  de  capacité  qui  sont  employées 
de  nos  jours  pour  les  céréales,  des  rondins  de  hêtre  et  de  frêne,' 
quinze  pierres  pefcées  d'un  trou,  des  noix,  des  noisettes,  les  osse- 
ments d'un  rat,  ceux  d'une  volaille,  une  épingle  d'os,  un  clou  de 
bronze,  des  tessons  de  poteries  dites  samiennes,  le  rebord  d'une 
grande  terrine,  la  moitié  d'une  amphore  et  un  couteau  à  manche 
de  corne.  Ce  dernier  objet  reposait  directement  sur  le  rocher,  au 
fond  du  puits.  Les  pierres  percées  d'un  trou  servaient  à  faire 
plonger  les  seaux.  On  les  attachait  à  l'anse,  sur  l'un  des  côtés. 

Ruines  d'édifices.  —  Ces  ruines  sont  au  Nord  du  chemin  du  Mont 
Auxois,  dans  les  parcelles  n°'  288  et  483.  La  plus  étendue  est  à 
peu  près  parallèle  à  la  limite  des  deux  champs  et  à  une  dislance 
moyenne  de  10  mètres  du  côté  de  l'Est.  Les  autres  lui  sont  perpen- 
diculaires à  ses  deux  extrémités.  Il  n'est  encore  possible,  ni  de 
préciser  la  forme,  ni  de  reconnaître  la  nature  des  constructions 
mises  au  jour.  Mais  il  est  fort  probable  qu'il  s'agit  de  monuments 
publics.  Les  maçonneries  rencontrées  sont,  en  effet,  des  plus  soi- 
gnées et  mesurent  de  o  m.  70  à  0  m.  85  d'épaisseur.  Certaines  de 
ces  maçonneries  nous  donnent  l'impression  d'un  mur  de  ville.  Je  ne 
saurais,  toutefois,  me  prononcer  à  cet  égard  qu'après  des  fouilles 
plus  complètes. 

Parmi  les  objets  recueillis  sont  des  tessons  de  poteries  de  terre 
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jaune,  grise  ou  noire,  deux  moules  à  rouelles,  de  très  nombreux 
clous,  des  déchets  de  bronze  et  de  la  ferraille. 

Rempart  gaulois.  (PI.  XXIX.)  —  La  découverte  du  rempart  gau- 
lois à'Alesia  ne  manquera  pas  d'être  considérée,  sans  nul  doute, 
comme  un  événement  archéologique  d'une  importance  considérable. 
Ainsi  que  l'a  dit  M.  Héron  de  Villefosse,  il  s'agit  là  d'une  »  relique 
de  la  patrie  gauloise  i.  dont  la  vue  est  assurément  plus  impres- 
sionnante que  celle  des  fossés  de  César  remis  au  jour,  en  1908, 
dans  la  plaine  des  Laumest'l 

Vers  i863,  des  fouilles  ordonnées  par  Napoléon  III  avaient  fait 
retrouver  «rpar  tronçons,  sur  toute  l'enceinte  des  escarpements  (^)« , 
un  mur  en  pierres  sèches,  de  construction  grossière.  On  en  con- 
clut que  l'oppidum  n'avait  été  entouré  que  d'une  muraille,  et  des 
recherches  plus  étendues  ne  furent  pas  entreprises.  En  réalité, 
le  rempart  d'Alesia,  comme  celui  d'Avaricum  plus  spécialement 
envisagé  dans  les  Commentaires  ■'',  se  composait  de  plusieurs  rangs 
de  longues  poutres  régulièrement  espacées  les  unes  des  autres  et 
placées  d'équerre  avec  la  direction  de  l'ouvrage.  Elles  étaient 
reliées,  dans  œuvre,  par  des  traverses  qui  leur  étaieot  perpendi- 
culaires, et  recouvertes  de  pierres  et  de  terre,  sauf  par  devant, 
où  des  moellons  irrégulièrement  taillés  formaient  un  parement 
dans  les  intervalles.  Le  bois  qui  faisait  partie  du  rempart  est 
entièrement  pourri;  mais  on  en  reconnaît  la  disposition  aux  clous  de 
fer,  restés  en  place,  qui  reliaient  les  traverses  aux  poutres,  et  aux 
vides,  de  forme  rectangulaire,  qui  se  sont  produits  entre  les 
pierres  du  parement  (pi.  XXIX). 

Une  première  partie  de  rempart  occupe  toute  la  largeur  de  la 
parcelle  de  terrain  n°  276.  Elle  commence,  vers  l'Est,  sur  le 
bord  même  de  l'escarpement  du  plateau  et  mesure  environ  3  5  mètres 
de  long.  Jusqu'à  6  mètres  des  rochers,  le  parement  est  à  peu  près 
complètement  détruit.  Au  delà,  il  en  reste  encore  de  cinq  à  sept 
assises,  sur  une  hauteur  de  o  m.  60  à  o  m.  80  environ.  L'ouvrage 
était  posé  directement  sur  le  rocher  mis  à  nu.  L'intervalle  d'axe  en 
axe  des  poutres  que  nous  connaissons  est,  en  général,  de  o  m.  70; 


!''    Compte»  rendu»  de  l'Acad.  de»  intcr.  et  bellet-tellrei ,  1911,  p.  556. 
"1   Hi»t.  de  Met  Char,  t.  FI.  \>.  3a3. 
<»  De  Bello  gall. ,  VII,  î3. 
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mais  il  varié  de  o  m.  60  à  0  m.  84  dans  quelques  cas  particuliers. 
Ces  poutres,  qui  sont  celles  du  premier  raag,  n'avaient Sp.as. été 
placées  sur  le  sol  même.  La  distance  qui  les  en  séparait  était 
d'environ  o  m.  3 0. 

.  r '  L'épiaisseur  du  rempart  était  de  6  m.  o5.  Une  tranchée  dé 
sondage  nous  a  fait  retrouver  quatre  clous  sur  toute  la  longueur 
d'une  poutre.  Ainsi ,  l'espacement  des  traverses  aurait  été  de  1  m.  5o 
environ.  Le  parement  a  une  épaisseur  de  o  m.  70' à  o  m.  ^5.  Les 
.moelioas'  qui  le  composent  sont  de  dimensions  très  inégales.  Leur 
épaisseur  varie  de  0  m.  08  à  o  m.  20  et  leur  longueur  de  0  m.  07 
à  0  m.  35.  On  trouve,  sur  toute  l'épaisseur  du  rempart,  des  pierres 
plates  mélangées  de  terre.  Mais  elles  sont  disposées  de  manière 
différente,  suivant  qu'elles  occupent  l'une  ou  l'autre  des  deux 
moitiés  de  cette  épaisseur.  Par  devant,  ces  pierres  sont  posées  à 
plat;  elles  forment  une  sorte  de  mur  qui  continue  le  parement 


JflSi 

-iftn  ~  ,     -,  ,        _.   -^.^^  ^. 

Pierres       ;  ,  Pierres 

.!:ii  IRarfmmt  pesées  j plat  ;    joosees  4e  chafnfj. 

Fig.  3.  —  Mont  Auxois.  Coupe  du  mur  gaulois. 

d'une  façon  grossière.  Par  derrière,  c'est-à-dire  vers  l'intérieur, 
fld  les  a  placées  de  champ,  en  les  inclinant  vers  celles  de  la  partie 
antérieure  qu'elles  contrehutenf  (fig.  2). 

•  i  A  i3  m.  70  du  bord  de  l'escarpement,  une  autre  partie  de  rem- 
part, de  direction  à, peu  près  Nord-Sud,  et  faisant  un  angle  obtus 
avec  la  précédente  dont  elle  masquait  complètement  l'extrémité, 
a  été  mise  au  jour.  Elle  était  paremeulée  des  deux  côtés.  Du  côté 
de  l'Est',  où  là  maçonnerie  est  à  peu  près  complètement  détruite , 
un  seul  emplacement  de  poutrea  été  retrouvé;  mais  on  a  recueilli 
des  clous  sur  toute  l'étendue  de  l'ouvrage.  Du  côté  de  l'Ouest 
iit^isjraille  est  mieux  conservée.  11  en  reste  de  trois  à  sjx  as- 
sises, et  les  emplacements  de  poutres  y  sont  au  nombre  de  quatre. 
Cette  seconde  partie  du  rempart  est  postérieure,  mais  de  peu  de 
temps,  à  la  première.  Les  parements  de  Tune  et  de  l'autre  se  res- 
semblent. Il  se  peut  qu'elle  ait  eu  pour  objet  de  protéger  l'un  des 
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côtés  d'une  porte.  Sa  construction,  entre  les  parements  ([ni    la 
limitent,  est  l'aile  d'un  mélange  de  pierres,  de  terre  et  de  rendre. 
Là  cendre  surtout  est  particulièrement  abondante. 
'  Quant  à  la  date  mt^me  du   rempart  à'Alesia,  je  ne  pense  paa. 
qu'on  doive  la  placer  antérieurement  au  \"  siècle  avant  notre  ère.> 
Au  moment  de  la  {juerre  de  Gaule,  ce  rempart  n'existait  probablerq 
ment  que  depuis  peu  d'années.  Mais  une  remarque  a  été  faite,  vers 
le  Nord,  à  la  base  et  dans  le  prolongement  du  parement  de   la 
partie  la  plus  récente  :  de  gros  blocs  superposés,  dont  quelques-uns 
mesurent  jusqu'à  i  m.  90  de  long  sur  o  m.   26   d'épaisseur  et 
0  m.  bo  de  largeur,  y  constituent  comme  une  sorte  de  mup  cyd»-. 


Fig.  3.  —  Mont  Auxois,  Clous  du  mur  gaulois. 


pëen.  Faut-il  y  trouver  les  restes  d'une  fortification  primitive?  La 
réponse  n'est  pas  facile.  Je  croirais,  cependant,  que  Voppidiim  a  pu 
n'être  défendu,  dans  le  principe,  que  par  un  simple  mur  qui,  d'un, 
borda  l'autre  du  plateau,  barrait,  du  côté  de  l'Est,  les  seules  pentes; 
accessibles.  i'i'Mi  !i    «1  mrjvjij 

Les  clous  retrouvés  sont  au  nombre  d'une  Iréntame  et  ne  diflèrent 
pas  de  ceux  qu'on    a   recueillis  au  Beuvray,  à  Murcens  et,  dans 
la  Côte-d'Or  même,   à  Vertault.  Ce  sont  des  chevilles  ou  flches 
à  quatre  pans,  sans  tête,  qui  mesurent  de  o  m.  iq  à  o  m.  3o  de. 
long  (fig. '3).  Mais  ces  dimensions   extrêmes  sont  exceptionnelles.  > 
Dans  la  plupart  des  cas,  les  chevilles  ont  de  o  m.  aS  à  awLs'j. 
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Toutes  sont  à  peine  fouillées.  Il  s'est  formé  à  leur   surface  une 
couche  d'oxyde  magnétique  qui  les  protège. 

Un  détail  de  construction  mérite  qu'on  s'y  arrête.  On  a  rencon- 
tré presque  dans  chacun  des  canaux  formés  par  la  décomposition 
du  bois  une  cheville  dont  la  distance  au  bord  extérieur  du  pare- 
ment ne  dépasse  pas  o  m.  08.  Cette  particularité  est  constante 
pour  tous  les  remparts  gaulois.  Elle  a  été  signalée  au  Beuvray,  au 
Crét-Chatelard  et  ailleurs.  On  l'a  expliquée  par  un  déplacement 
latéral  des  fiches  sous  l'action  des  eaux.  Mais  comment  admettre 
que  les  fiches  d'une  seule  série  se  soient  toutes  déplacées  d'une 
même  quantité?  Il  est  hors  de  doute,  d'autre  part,  que  les  che- 
villes en  question  n'ont  pas  eu  pour  objet  de  réunir  les  tra- 
verses aux  poutres. 
p  .i^^^W^  p        N'étant    pas  plantées 

entre  les  pierres  du 
parement,  on  ne  peut 
pas  admettre  davan- 
tage qu'elles  aient 
servi  à  cramponner 
les  poutres  dans  la 
maçonnerie.  Je  ne  vois 
qu'une  solutioQ  pos- 
sible :  chaque  poutre 
ABCD  (fig.  4)  était 
peut-être  taillée  obli- 
quement, de  haut  en 
bas,  du  côté  de  l'extérieur.  Un  coin  BEF,  de  même  section  droite, 
aurait  été  réuni  à  la  poutre  au  moyen  d'une  cheville  T,  suffisante, 
en  temps  ordinaire,  pour  assurer  la  solidité  du  système.  Un 
léger  vide  BDE  aurait  enfin  existé  entre  les  deux  pièces.  Sous 
l'effort  du  bélier,  au  moment  d'un  siège ,  la  cheville  aurait  cédé. 
Le  coin  se  serait  enfoncésous  la  poutre.  Ainsi  l'effort  aurait  tendu, 
non  pas  au  déplacement  horizontal  de  l'assemblage  des  poutres  et 
des  traverses,  mais  à  un  soulèvement  que  rendait  impossible  le 
poids  du  rempart.  Cette  explication  gagnerait  à  être  développée. 
J'y  reviendrai,  comme  aussi  sur  tous  les  autres  détails  de  construc- 
tion des  murailles  gauloises  à'Aksia.  Mais  il  me  paraît  préférable 
d'attendre  que  d'autres  fouilles  nous  aient  apporté  de  nouvelles 
précisions. 


Fig.  4.  —  Mont  Auiois. 
Disposition  des  poutres  dans  ie  mur  gaulois. 
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Parallèlement  et  à  quelques  mèlres  du  chemin  du  Mont  Auxois^ 
la  voie  gauloise  qui  donnait  accès  dans  Yoppidum  a  été  retrouvée.. 
Elle  est  surtout  reconnaissable  aux  ornières  creusées  de  maint 
d'homme  dans  le  roc  pour  le  passage  des  chars.  L'écartement' 
entre  ces  ornières  est  de  i  m.  5 a  d'axe  en  axe.  Leur  largeur  est 
de  o  m.  12  environ;  leur  profondeur,  de  o  m.  o8  à  o  m.  lo. 

Parmi  les  objets  découverts  au  cours  des  fouilles  du  rempart,  je 
puis  citer:  huit  monnaies  des  premiers  empereurs  jusqu'à  Vespasien, 
une  monnaie  éduenne,  deux  fragments  d'inscriptions,  un  débris  de 
stèle  funéraire,  deux  projectiles  de  pierre,  deux  harpons  ou  fers 
de  javeline  et  la  partie  antérieure  d'une  tête  peinte  de  statue 
de  femme. 


MONNAIES  ANTIQUES. 

Il  n'a  été  retiré  des  fouilles,  en  1911,  que  vingt  et  une  mon- 
naies romaines.  Aucune  n'est  rare,  mais  elles  sont  toutes  suffisam- 
ment bien  conservées  pour  que  nous  puissions  en  reconnaître  les 
types.  Celles  de  ces  monnaies  qui  proviennent  de  la  fontaine  té- 
moignent, comme  je  l'ai  dit,  d'une  destruction  qui  se  serait  pro- 
duite du  temps  de  Marc-Aurèle.  Huit  pièces  du  Haut-Empire, 
recueillies  près  du  rempart,  se  rattachent  à  la  première  époque  de 
l'occupation  gallo-romaine.  Les  autres  monnaies  ont  été  trouvées 
de  tous  les  côtés,  dans  la  terre  végétale  ou  des  couches  de  décombres 
mal  définies.  L'ensemble  de  nos  découvertes  se  répartit  de  1{^  ma- 
nière suivante  : 


EKFIfilES. 


Aiifpi»t« 

Tibère 

Callgula 

Claude 

Néron 

Vespasien 

A  reporter 


PROVENANCES. 


TOISINAGE 


ADTIES 
tffnm. 


TOTAUX. 


,.  .J," 
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EFFIGIES. 

'.  Report 

Domitien 

Nerva.  .  ' 

Trajan 

Sabine 

MaroAurèle 

Commode 

Postume ,<i  J , 

Constantin ._ . . , 

Constance  11.  ..'??.' f.'l' 

Valens 

Totaux 


È  n  f 


PROVENANCES. 


ÏOISINAGK 

Dtl    BF.HPiBT. 


ÀSTR£S 

KSDBOITS. 


,j);j5  aiov    i 

TOTAUX. 


'  ,11  faut  y  ajouter  quatre  pièces  gauloises,  dont  une  d'argent''' 


^  '  SCULPTURES. 

-i;r( 

La  plus  intéressante  de  nos  sculptures  est  une  tête  de  Mercure, 
de  pierre  tendre,  mesurant  o  m.  li  de  haut.  Le  dieu,  coiffé  du 
pëtase  ailé,  porte  de  longs  cheveux  rejetés  en  arrière.  Il  est  imberbe, 
et  l'expression  de  son  visage  ne  manque  ni  de  gravité  ni  de  dou- 
ceur. Cette;  tête  peut  compter  parmi  les  bonnes  productions  de  l'art 
gçillo-romain.  Mais  comme  la  tête  de  de'esse  trouvée  en  1909,  elle 
semble  proîcéder  d'un  modèle  grec  (pi.  XXX).  ij 

Des  ex-\»olo  de  pierre  que  nous  avons  découverts,  ceux"  qui  repré- 
sentent dete  bustes  ou  des  têtes  n'ont  rien  qui  les  distingue  desi 
images  similaires  déjà  signalées  '^).  L'ex-voto  de  jambe  retiré  de^ 


i! 


<■)  Blanchit,  Traité  des  monn.  gauL,  p.  248,  fig.  107;  p.  899,  fig.  /lij. 
lie  la  Tour,  Atlas,  n"  5j53  et  8291. 

(») 


,~1 
Héron  de  Villefosse,  Comptes  rendus  de  l'Açad.  des  inscript.  et  helles-letlretA 


i)ii ,  p.  53d|  (gravure). 
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la  petite  construction  qui  peut  être  prise  pour  une  fontaine  mérite 
davantage  de  fixer  l'attention.  Le  membre  représenté,  partagé  en 
deux  fragments,  est  à  peu  près  de  grandeur  naturelle.  Il  se  dé- 
tache, de  très  fort  relief,  sur  une  draperie  pendante  et  repose  sur 
une  urne  renversée,  image  de  la  source  bienfaisante,  d'où  l'eau 
s'e'coule.  Les  ruines  des  temples  de  la  Seine,  d'Essarois,  de  Vertault 
et  de  la  Croix  Saint-Charles  ont  fourni  en  assez  grand  nombre 
des  jambes  votives  qui  sont  conservées  aux  Musées  de  Chàtillon- 
sur-Seine,  de  Dijon  et  d'Alise.  Mais  aucune  n'est  de  facture  aussi 
soignée.  Un  bas-relief  athénien,  où  l'on  voit  une  jambe  votive 
offerte  au  dieu  par  un  personnage  qui  la  saisit  des  deux  mains, 
lui  est  comparable  O. 

La  tête  cornue  servant  de  gargouille  n'est  pas  moins  curieuse.  Sa 
hauteur  est  de  o  m.  32 ,  sa  largeur  de  o  m.  35.  Bien  que  les  cornes 
rappellent  celles  des  béliers,  je  ne  pense  pas  qu'il  puisse  s'agir  de 
Jupiter  Ammon.  Le  personnage  n'a  pas  de  barbe.  Les  pommettes 
saillantes,  les  oreilles  longues,  bien  que  non  pointues,  le  nez  un 
peu  large  pourraient  le  faire  prendre  pour  un  dieu  Pan.  Cependant 
j'hésite  à  lui  donner  ce  nom.  L'hypothèse  d'une  conception  cel- 
tique n'est  pas  insoutenable. 

Le  fragment  de  stèle  funéraire  trouvé  près  du  rempart  gaulois 
est  de  pierre  commune.  Sa  hauteur  est  de  o  m.  67,  sa  largeur  de 
o  m.  ^5,  son  épaisseur  de  o  m.  19.  Il  ne  contient  que  le  côté 
gauche  d'un  homme  debout,  vêtu  d'une  tunique,  paraissant  tenir, 
de  la  main  gauche,  une  grosse  bourse.  A  droite  est  une  ascia.  Ce 
fragment  est  le  seul  exemple  signalé  jusqu'à  ce  jour  sur  le  Mont 
Auxois,  d'un  monument  funéraire  avec  portrait. 

Le  groupe  retiré  d'une  cave  est  de  pierre  tendre  où  l'on  recon- 
naît des  traces  de  coloration.  Le  dieu  et  la  déesse  qu'il  représente 
sont  assis  sur  une  sorte  de  banc,  à  dossier  surélevé,  dépassant  les 
tètes.  Le  dieu  est  placé  à  droite  et  paraît  barbu.  Son  vêtement  se 
compose  d'une  tunique  collante  et  d'un  manteau  agrafé  sur  l'épaule 
droite.  Il  tient  de  la  main  droite  probablement  une  patère  et  s'ap- 
puie du  bras  gauche  sur  un  tonnelet.  La  déesse,  vêtue  d'une  robe 
longue  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture,  est  tournée  vers  son 
compagnon;  elle  a  le  pied  gauche  sur  un  tabouret  et  tient,  de  la 

C  Alfred  Koerte,  Àthenùche  Mittheilungen,  t.  XVII  (iSgS),  p.  a3i  et 
pi.  XI. 

AacHéoLOGii.  —  N"  2.  i& 
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main  droite,  une  patère,  de  l'aulre  main  une  corne  d'abondance 
remplie  de  fruits  '•'. 

On  a  découvert,  principalement  en  pays  éduen,  de  nombreux 
groupes  analogues.  La  déesse  tient  toujours  une  patère  et  une  corne 
d'abondance.  Les  attributs  que  porte  le  dieu  sont  plus  variés.  Deux 
de  ces  groupes  proviennent  du  Mont  Auxois,  où  ils  ont  été  trouvés 
en  i8o3  et  i83ù-,  ils  sont  conservés  au  Musée  de  Dijon '^'.  Un  troi- 
sième, rencontré  en  1907,  est  à  Alise.  Gomme  aucune  inscription 
n'accompagne  jamais  les  images  de  cette  sorte,  les  noms  des  divi- 
nités quelles  représentent  nous  échappent.  Je  suppose  que  ce  sont 
là  des  conceptions  locales.  Leur  ressemblance  plus  ou  moins  grande 
résulterait  d'une  origine  commune.  D'une  façon  générale,  je  serais 
tenté  de  ne  voir,  dans  chaque  dieu  local,  que  le  dédoublement  d'un 
grand  dieu  celtique.  Le  passage  du  dieu  local  dans  le  panthéon 
gréco-romain  aurait  découlé  de  l'assimilation  du  grand  dieu  cel- 
tique lui-même.  En  d'autres  termes,  si,  sur  le  Mont  Auxois,  Mori- 
tasgus  devint  un  Apollon,  ce  ne  serait  point  en  raison  d'une  analogie 
limitée  à  ces  deux  dieux,  mais  uniquement  parce  que  le  premier 
n'était  déjà  que  l'une  des  formes  d'une  grande  conception  celtique 
qui  se  confondit  avec  le  second.  Qu'on  le  désignât,  aux  temps  gallo- 
romains,  sous  le  nom  de  Moritasgus,  ou,  comme  à  Essarois,  sous 
celui  de  Vindonnus,  pour  ne  citer  que  ces  deux  exemples,  Apollon 
n'en  demeurait  pas  moins  la  conception  supérieure  gréco-romaine 
à  laquelle  se  rattachaient  toutes  les  autres.  Rien  ne  s'oppose 
donc,  ce  me  semble,  à  ce  qu'il  ait  existé  de  même,  aux  temps 
antérieurs  à  la  conquête,  des  divinités  indigènes  primordiales  dont 
les  petits  dieux  locaux  n'étaient  que  des  transformations  variables  à 
l'inBni.  Le  passage,  souvent  cité,  des  Commentaires,  sur  les  dieux 
des  Gaulois  s'appliquerait  à  ces  divinités  primordiales,  dont  les 
noms  réels  ne  pouvaient  être  évidemment  ceux  que  César  nous  in- 
dique'^'. 

Le  dieu  des  groupes  éduens  pourrait  être  un  Jupiter,  non  point 
celui  que  les  Gaulois  considéraient  comme  le  père  de  leur  race, 
mais  l'une  de  ses  formes  locales.  Sur  le  Mont  Auxois,  ce  Jupiter  a 
pu  être  désigné  sous  le  nom  d'IJcuetis.  La  déesse  des  groupes,  simple 

C  Héron  de  Villefosse ,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscript,  et  belles-lettres , 
1911 ,  p.  54o  (gravure). 

<')  Recueil  des  bas-reliefs,  t.  lit,  n"  a^hq,  a348  et  a353. 
W  DeBellogall.,  VI,  17. 
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compagne  du  dieu,  parait  s'être  transi'ormée ,  dans  tous  les  cas,  en 
Abondance.  A  Alise,  il  n'est  pas  impossible  qu'elle  ait  porté  le  nom 
de  Bergusia.  Les  divinités  Ucuelis  et  Bergusia  figurent,  en  effet, 
dans  une  même  dédicace  découverte  en  1908. 

INSCRIPTIONS. 

Les  fragments  d'inscriptions  sur  marbre  rencontrés  dans  les 
ruines  du  temple  sont  trop  mutilés  pour  que  nous  puissions  en  tirer 
parti. 

Le  fragment  de  stèle,  de  pierre  commune,  trouvé  près  du  rem- 
part gaulois  mesure  o  m.  16  de  haut  sur  o  m.  18  de  large  et 
o  m.  09  d'épaisseur.  Il  porte,  au-dessous  d'une  moulure,  les  trois 
lettres  : 

MON 

La  restitution  du  mot  mon[umentum]  est  vraisemblable.  Il  ne  peut 
s'agir  que  d'une  épitapiie. 

Le  second  éclat  de  pierre,  de  même  provenance,  paraît  détaché 
de  la  base  d'un  piédestal.  Sa  hauteur  est  de  o  m.  10,  sa  largeur  de 
0  m.  3o,  son  épaisseur  de  o  m.  06.  Les  lettres,  nettement  gravées, 
qu'il  contient  mesurent  0  m.  o35.  En  voici  la  copie  : 

...I  VS  A... 
...DOVS.... 

Aucune    interprétation  certaine   de    ces   lettres    n'est  possible. 

Près  du  temple,  on  a  mis  au  jour  un  fragment  de  stèle,  de 
o  m.  12  de  haut  sur  0  m.  1 4  de  large  et  0  m.  08  d'épaisseur,  qui 
porte  ce  graffite  : 


Au  bas  du  fragment  est  un  restant  de  moulure. 


là. 
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MOULES  A  ROUELLES. 


Nous  ne  possédons  que  deux  moitiés  de  mouies  différents. 
L'une  est  constituée  par  un  fragment  de  poterie  à  glaçure 
noire,  aplani  par  un  rodage,  et  paraissant  provenir  d'un  fond  d'as- 
siette. Elle  mesure  o  m.  o65  de  long  sur  o  m.  087  de  large  et 
o  m.  008  d'épaisseur.  L'autre,  de  pierre  commune,  a  la  forme  d'un 
trapèze.  Sa  hauteur  est  de  o  m.  072,  ses  deux  bases  de  o  m.  oSg 
et  o  m.  066,  son  épaisseur  de  0  m.  01 4. 

Dans  les  deux  cas,  la  rouelle  que  produisait  le  moule  était  à 
moyeu  plein  et  proéminent.  Elle  comptait  quatre  rayons  ou ,  pour 
mieux  dire,  deux  diamètres  qui  se  coupaient  à  angle  droit.  Le  trou 
de  coulée  se  trouvait  sur  le  prolongement  de  l'un  des  diamètres. 
Ainsi  le  métal  en  fusion  pénétrait  plus  facilement  dans  les  creux- 
du  moule.  Des  deux  rouelles,  l'une  avait  o  m.  01  7  de  diamètre  et 
l'autre  le  double.  Le  rapprochement  des  deux  parties  dont  se  com- 
posait le  moule  était  assuré,  dans  le  premier  cas,  par  des  encoches 
pratiquées  de  chaque  côté.  Il  en  existe  deux  sur  le  bord  gauche; 
celles  du  bord  droit  ont  disparu.  La  tablette  qui  constitue  la  seconde 
moitié  de  moule  n'a  pas  d'encoches. 

La  destination  des  rouelles  a  fait  l'objet  de  bien  des  discussions. 
En  se  fondant  surtout  sur  des  trouvailles  qui  en  réunissaient  un 
certain  nombre,  on  y  a  vu,  pendant  longtemps,  des  monnaies  gau- 
loises primitives.  D'autres  y  reconnaissaient  des  boutons  ou  des 
boucles  de  ceinture'''.  Ludwig  Muller,  M.  Héron  de  Villefosse  et 
M.  Gaidoz  ont  soutenu  qu'il  ne  pouvait  s'agir  que  d'emblèmes  reli- 
gieux'^l  «L'ensemble  des  faits  connus,  a  dit  plus  tard  Alexandre 
Bertrand,  prouve  que  la  rouelle  est  la  représentation  incontestable, 
le  symbole  le  plus  ancien  de  l'astre  lumineux  dont  le  culte  remonte 
à  l'origine  de  la  civilisation  des  Aryas,  s'il  ne  l'a  pas  précédée.  La 
rouelle  est  la  représentation  du  disque,  puis  du  char  du  Soleil  ^^Kv 

L'hypothèse,  en  soi,  n'a  rien  d'impossible;  mais  elle  me  parait 

<')  Bibliographie  du  sujet  dans  Blanchet,  Traité  des  monn.  gaul.,  p.  a8,  note  6. 

W  Ludwig  MuUer,  L'emploi  et  la  signif  cation  dans  l'antiquité  du  signe  dit  croix 
gammée  (Copenhague,  1877).  —  Héron  de  Viliefosse,  Note  sur  un  bronze  dé- 
couvert à  Landouzy-la-Ville ,  dans  Revue  arcltéol. ,  i88i,t.  I,p.  a.  —  Gaidoz,  Le  dieu 
gaulois  du  Soleil  et  le  symbolisme  de  la  roue,  dans  Revue archéol. ,  i88i  ,  t.  II,  p.7. 

'''  A.  Bertrand,  La  religion  des  Gaulois,  p.  186. 
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trop  absolue.  En  Gaule,  la  roue  était  surtout  un  des  symboles  de 
Jupiter.  Les  statuettes  de  terre  cuite  qui  figurent  un  dieu  barbu 
portant  une  roue  sur  son  épaule,  le  bronze  de  Landouzy-la-Ville 
publié  par  M.  Héron  de  Viliefosse  ne  sont  pas  des  images  du  So- 
leil. H  n'en  demeure  pas  moins  que  le  caractère  religieux  des 
rouelles  ne  saurait  plus  faire  beaucoup  de  doute.  C'étaient  presque 
sûrement  des  amulettes  que  l'on  vendait  aux  abords  des  temples. 

BRONZE. 

Le  nombre  des  ex-voto  de  bronze  que  nous  avons  recueillis  en 
1911  est  bien  inférieur  à  celui  des  années  précédentes.  Mais  à 
côté  des  paires  d'yeux,  qui  forment,  comme  d'habitude,  le  fond  de 
nos  trouvailles,  se  place  un  autre  objet  dont  la  destination  pieuse 
n'est  pas  moins  certaine.  Il  est  estampé  dans  une  feuille  de  bronze 
de  o  m.  o4  de  bauteur,  et  figure  un  masque  de  femme.  Les  trous 
destinés  à  le  fixer  sont  percés  dans  les  oreilles.  C'est,  je  crois,  le 
premier  exemple  dun  ex-voto  de  cette  sorte  '^'. 

Une  plaque  ronde,  de  0  m.  oq 5  de  diamètre,  mérite  de  prendre 
place  à  côté  de  la  fibule  figuraut  un  paon,  trouvée  en  1910,  et 
nous  fournit,  comme  elle,  un  spécimen  précieux  de  l'orfèvrerie 
gallo-romaine.  La  surface  de  cette  plaque  est  partagée  par  un  cercle 
et  des  lignes  droites  convergeant  vers  le  centre,  en  douze  compar- 
timents égaux,  de  forme  trapézoïdale,  autour  d'un  compartiment 
central  limité  par  le  cercle.  Ce  compartiment  central  avait  reçu  une 
incrustation  d'émail  qui  a  disparu.  La  même  décoration  garnissait, 
en  échiquier,  la  moitié  des  compartiments  trapézoïdaux.  Les  autres 
étaient  occupés  par  une  sorte  de  mosaïque  composée  de  neuf 
petits  cubes  blancs  disposés  en  quinconce  sur  un  fond  d'émail 
rouge. 

Nos  fouilles  ont  mis  au  jour  quelques  fibules.  La  plupart  sont 
du  type  à  arc;  mais  leur  mauvais  état  les  rend  sans  intérêt.  Une 
seule  fait  exception  :  elle  est  constituée  par  une  sorte  de  lame  de 
métal,  de  forme  triangulaire,  accostée  de  deux  ailerons  et  décorée 
de  quatre  points  disposés  en  losange.  Celui  de  ces  points  qui 
est  le  plus  rapproché  du   sommet   de  la    fibule  est   allongé   en 

"'  Héron  de  Villefos«e,  Complet  rendut  de  l'Acad.  de$  inicript.  et  bellei-lettrei , 
igi  1 ,  p.  537  (gravure). 
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forme  de  fer  de  iance.  Une  rainure  tracée  au  burin  suit  les  con- 
tours de  la  lame.  Le  bijou  a  conservé  quelques  traces  d'une  incrus- 
tation d'argent.  Sa  longueur  est  de  o  m.  o35. 

Les  menus  objets  sont  en  petit  nombre.  Je  ne  vois  à  citer  que  des 
clous,  deux  épingles  et  des  déchets,  sans  aucune  valeur  par  eux- 
mêmes,  mais  qui  nous  prouvent,  une  fois  de  plus,  que  les  ex-voto 
de  bronze  étaient  fabriqués  sur  place,  sans  doute  par  les  petits 
marchands  qui  les  vendaient  aux  pèlerins. 

Une  découverte  intéressante  est  celle  de  plus  d'une  centaine  de 
fragments  de  moules  d'objets  de  bronze,  près  de  la  première  des 
deux  rues  rencontrées  au  Sud-Ouest  du  temple  de  Moritasgus. 
Chacun  de  ces  fragments  mériterait  peut-être  d'être  étudié  de 
très  près.  On  arriverait  de  la  sorte  à  déterminer,  pour  un  certain 
nombre  d'entre  eux,  la  nature  de  l'objet  qui  devait  sortir  du 
moule.  D'une  manière  générale,  chaque  moule,  fait  de  terre 
cuite,  ne  servait  qu'une  fois.  Lorsque  l'objet  ne  se  détachait  pas 
du  moule,  le  fondeur  se  débarrassait  de  l'un  et  de  l'autre.  Du 
moins,  nous  possédons  des  débris  de  moules  qui  contiennent  encore 
des  objets. 

PLOMB. 

Le  plomb  continue  à  n'être  représenté  presque  exclusivement  dans 
nos  trouvailles  que  par  des  masses  informes  produites  par  le  feu 
qui  détruisit  les  édifices.  Nous  avons  cependant  recueilli  deux 
grandes  lames,  repliées  sur  elles-mêmes,  qui  pourraient  provenir 
d'un  chaudron.  Leur  épaisseur  est  de  o  m.  oo3. 


FER. 

Comme  en  1909 ,  nous  n'avons  trouvé  que  très  peu  de  fer.  Mais 
des  objets  de  ce  métal  que  nous  possédons ,  quelques-uns  méritent 
d'être  signalés.  Le  couteau  découvert  au  Champ  Maréchal,  au 
fond  d'un  puits,  est  de  ce  nombre.  Il  mesure  o  m.  16  de 
long.  Sa  lame,  large  et  pointue,  est  fixée  au  manche  par  deux  ri- 
vets. Un  ruban  de  cuivre,  découpé  en  dents  de  scie  sur  un  de  ses 
bords,  assure  la  solidité  du  montage.  Par  suite  d'un  long  séjour 
dans  l'eau,  ce  ruban  de  cuivre  a  pris  une  teinte  dorée.  Le  manche, 
d'une  seule  pièce ,  est  intact.  Au  moment  de  sa  découverte ,  il  était 
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d'un  beau  noir  d'ébène.  mais  sa  couleur  a  considérablemeal  pâli. 
Les  circonstances  mêmes  de  la  découverte  de  ce  couteau  sont  de 
nature  à  me  faire  supposer  qu'il  est  bien  antique.  Mais,  comme  je 
l'ai  dit,  l'obstruction  du  puits  a  pu  ne  se  produire  qu'assez  tard. 
L'hypothèse  qu'il  s'agirait  d'un  objet  du  moyen  âge  n'est  pas  im- 
possible. 

Je  dois  encore  citer  : 

t°  Deux  outils,  constitués  par  une  mince  tige  de  métal  pointue 
d'un  bout  et  aplatie  de  l'autre.  Il  faut  peut-être  y  reconnaître  des 
styles; 

2°  Deux  petits  harpons;  ils  ne  sont  barbelés  que  d'un  seul  côté 
et  peuvent  être  pris  pour  des  fers  de  javelines.  L'un  de  ces  harpons 
est  intact  et  mesure  o  m.  06  de  long;  il  ne  reste,  de  l'autre,  que 
sa  pointe; 

3°  Un  cône  creux,  de  o  m.  i5  de  long,  qui  pourrait  être  le  fer 
d'un  épieu  ou  le  sabot  d'une  lance; 

4*  De  nombreux  clous  de  toutes  formes.  Leur  tête  a  toujours  été 
produite  par  un  refoulement  du  métal. 

VERRE. 

Le  verre  n'est  représenté,  dans  nos  trouvailles,  que  par  des  dé- 
bris insignifiants.  Quelques-uns  proviennent  de  carreaux  de  vitre; 
la  plupart  sont  des  restes  de  gobelets.  Les  fidèles  qui  se  rendaient 
aux  sources  buvaient  peut-être  de  leur  eau. 

POTERIES. 

L'étnde  des  tessons  que  nous  avons  recueillis  exigerait  un  temps 
considérable.  Elle  sera  faite  par  M.  Corot.  Des  fragments  de  vases 
néolithiques  mêlés  à  des  silex  taillés  ont  été  trouvés  près  du  rem- 
part gaulois,  à  la  partie  supérieure  des  rochers.  Un  tesson  de  même 
provenance  est  décoré  d'une  grecque  rouge  et  noire.  C'est  un  spe'ci- 
men  d'art  importé,  peut-être  étrusque,  dont  le  Mont  Auxois  n'a  pas, 
que  je  sache,  fourni  d'autre  exemple'". 

*''  Ci>  fragmpnt,  que  je  crois  précieux  pour  l'évaluation  du  passé  lointain  d'Ale- 
tut ,  a  été  déposé  au  Musée  de  Saint-Germain. 
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L'un  des  fragments  de  poterie  rouge,  dite  samienne,  retirés  du 
puits  porte  la  marque  : 

MARCIANI 

Un  autre  a  été,  de  même,  estampillé;  mais  il  ne  reste  plus  du 
nom  du  fabricant  que  cette  fin  de  ligne  : 

...VS   FEC 

Les  fragments  de  terrines  et  d'amphores,  quoique  fort  nombreux , 
ne  nous  ont  donné  qu'une  seule  marque.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

CVP 

Les  lettres,  en  relief,  ont  une  hauteur  de  o  m.  oi.  Il  faut  y  re- 
connaître les  initiales  du  fabricant. 

Un  débris  de  vase,  de  terre  grise,  porte  un  graffite.  Les  quatre 
lettres  : 

...ILLOS 

dont  il  se  compose  pourraient  être  la  fin  du  nom  gaulois  Sacrillos. 


OS. 

Je  n'ai  à  citer  que  deux  épingles  et  le  poinçon  en  corne  de  cerf, 
retiré  de  la  cave.  Ce  poinçon,  très  effilé,  a  une  longueur  de  o  m.  lo 
environ. 

OBJETS  DIVERS. 

Je  classerai  sous  cette  rubrique  : 

1  "  Le  seau  de  bois  et  la  mesure  de  capacité  retirés  du  puits.  Le 
premier  de  ces  deux  objets  était  de  forme  allongée  :  nous  ne  pos- 
sédons que  cinq  de  ses  douves,  avec  le  fond  et  les  deux  cercles  de 
fer  qui  les  ro'unissaient.  L'anse,  que  nous  avons  aussi  retrouvée, 
ne  s'engageait  pas  dans  les  douves;  elle  pénétrait  dans  deux  petites 
lames  de  métal  maintenues  en  place,  de  chaque  côté,  par  le  cercle 
supérieur  et  dépassant  légèrement  le  bord  du  seau. 

La  mesure  de  capacité,  de  forme  cylindrique,  était  faite  d'une 
seule  lame  de  bois,  renforcée  par  des  baguettes  et  clouée  sur  le 
fond.  Deux  cercles  de  bois,  un  à  chaque  extrémité,  en  assuraient  la 
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solidité.  L'ouvrier  qui  curait  le  puits  put  se  rendre  compte  de  la 
façon  dont  cette  mesure  était  construite.  Mais  il  la  mit  en  pièces 
en  essayant  de  la  dégager.  Autant  que  nous  pouvons  en  juger, 
sa  hauteur  était  de  o  m.  lo  à  o  m.  i3,  et  son  diamètre  de 
o  m.  5i5  environ; 

2°  Les  deux  boulets  de  pierre  trouvés  près  du  rempart.  L'un  est 
de  forme  à  peu  près  ronde  et  pèse  un  peu  moins  de  q  kilogrammes. 
L'autre  est  plus  petit  ;  il  a  l'apparence  d'un  prisme  triangulaire 
dont  les  arêtes  seraient  abattues; 

3°  Du  marbre  blanc  et  des  cubes  de  mosaïques. 

Notre  troisième  campagne  de  fouilles,  commencée  le  5  juin,  a 
duré  jusqu'au  1 5  octobre.  Je  ne  saurais  clore  ce  rapport,  qui  en  ré- 
sume les  résultats,  sans  remercier  vivement  les  habitants  d'Alise 
dont  le  concours  bénévole  nous  est  acquis.  Des  offres  gracieuses 
de  champs  nous  ont  été  faites  en  grand  nombre,  et  notamment 
par  MM.  Bernard,  Barozet,  Cadine  et  Frédéric  Pernet.  C'est  dans 
un  champ  de  M.  Bernard  que  nous  avons  mis  au  jour  le  rempart 
gaulois. 

Commandant  Espérandibu. 


FOUILLES 


DU 


théâtre;  romain  de  vaison 

EN    1911, 


PAR  M.  L'ABBE  J.  SAUTEL , 
Membre  de  l'Académie  de  Vauduse. 


Les  ruines  antiques  de  la  colline  de  Puymin  à  Vaison  ont  été 
signalées  depuis  fort  longtemps  par  les  arche'ologues ,  les  auteurs  de 
me'moires  et  les  historiens  locaux  :  on  a  he'sité,  il  est  vrai,  jusqu'au 
xix' siècle  pour  en  déterminer  exactement  l'identité,  mais  aujour- 
d'hui il  n'est  plus  permis  de  douter  qu'elles  aient  appartenu  à  un 
théâtre  romain. 

Aussi  les  subsides  qui  m'avaient  été  alloués  cette  année  par 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  sur  le  rapport  du  Comité 
des  travaux  historiques  n'avaient-ils  point  pour  but  de  démontrer 
cette  vérité  évidente,  —  encore  qu'ils  aient  permis  de  la  confirmer 
très  heureusement .  —  mais  d'étudier  certaines  parties  de  ce  monu- 
ment d'autant  plus  intéressantes  qu'elles  étaient  inexplorées,  et 
qu'elles  ont  été  fort  maltraitées  dans  les  théâtres  du  Midi  de  la  Gaule. 

En  effet,  au  pied  de  la  cavea,  derrière  un  terre-plein  semi-cir- 
culaire, qui  occupe  la  place  de  Yorchestra,  s'élevait  un  fort  terrasse- 
ment, soutenu  par  un  mur  rectiligne,  qui  représente,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  prouvé,  le  pulpitum  décrit  par  Vitruve*''.  Or  au-dessus  et 

<■'   Cf.  ma  brochure  sur  le  Théâtre  de  Vaison,  pi.  1  et  p.  ia-i8. 
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derrière  ce  mur  s'étendait  un  vaste  espace,  planté  d'arbres  el  duquel 
émergeaient  quelques  gros  blocs  sculptés,  ayant  sans  doute  appar- 
tenu à  la  décoration  du  monument.  Par  une  étude  comparée  avec 
les  autres  édifices  de  ce  genre,  il  me  fut  très  facile  de  placer  là  les 
hyposcaenia ,  avec  le  fossé  pour  la  manœuvre  du  rideau ,  les  galeries , 
les  trappes  et  tous  les  dessous  du  plancher  de  la  scène,  d'oii 
sortaient  les  furies,  les  divinités  infernales  et  autres  apparitions  que 
nécessitait  l'action.  Je  m'informai  auprès  des  anciens  du  pays  de 
la  profondeur  des  travaux  de  M.  Jacquet,  qui  bouleversa  presque 
toute  la  colline,  et  j'acquis  bientôt  la  certitude  qu'il  n'avait  pas 
atteint  ces  ouvrages  :  par  conséquent,  je  risquais  fort,  en  creusant  \k 
une  tranchée,  de  les  trouver  encore  intacts,  du  moins  autant  que  le 
temps  et  la  masse  considérable  de  terre  dont  ils  étaient  couverts 
pouvaient  me  le  permettre. 

Guidé  par  quelques  sondages  faits  au  moment  de  la  construction 
de  la  ligne  du  chemin  de  fer  d'Orange  au  Buis,  et  par  les  travaux 
que  j'avais  fait  exécuter  au  moment  du  Congrès  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  je  mis  immédiatement  et  sans  aucune  hésitation 
les  ouvriers  sur  le  chantier. 

Lorsque  la  terre  meuble  et  les  débris  de  maçonnerie  eurent  été 
enlevés,  ce  fut  tout  un  monde  de  galeries,  de  conduites,  de  trappes, 
de  couloirs,  qui  se  montra  à  nous  :  et  ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
c'est  que  partout  nous  avons  trouvé  le  rocher  taillé  de  main  d'homme  : 
à  peine  quelques  pans  de  vieille  construction ,  destinés  sans  doute 
à  parer  à  la  faiblesse  de  la  roche.  Aussi  l'ensemble  des  parties 
mises  au  jour  présente  un  aspect  bizarre  :  ici  le  rocher  résistant 
montre  encore  intactes  les  encoches  et  les  rainures  destinées  à 
retenir  poutres  et  solives;  là,  le  tuf  friable  a  cédé  sous  l'effet  de 
l'humidité  et  c'est  un  vide  que  nous  sommes  obligés  de  combler  par 
l'imagination.  Enfin  il  est  bon  de  remarquer  que  je  n'ai  pu  encore 
découvrir  qu'un  tiers  des  hyposcaenia ,  tant  est  considérable  la  hau- 
teur des  ruines  amassées  et  difficile  leur  déblaiement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  résultats  acquis  par  cette  première  cam- 
pagne de  fouilles  me  paraissent  intéressants  pour  l'archéologie  des 
théâtres  gallo-romains  :  les  voici  brièvement  résumés  (pi.  XXXI). 

Le  mur  du  pulpilum.  —  Comme  les  édifices  de  ce  genre,  le  théâtre 
de  Vaison  comprenait  deux  parties  distinctes  :  l'espace  réservé  aux 
acteurs  et  les  places  des  spectateurs.  Un  mur  établissait  cette  sépa- 
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ration  :  il  montait  à  toute  hauteur  de  chaque  côté  :  vers  le  levant , 
les  arceaux  qui  existent  encore  en  sont  une  faible  partie,  et,  au 
couchant,  j'ai  relevé  des  bases  de  piliers  d'arceaux,  qui  ne  per- 
mettent aucun  doute  à  ce  sujet. 

Cependant,  sur  la  largeur  de  la  scène,  il  s'évidait  et  gardait  la 
hauteur  de  i  m.  s  5  prévue  par  Vitruve''*,  au-dessus  du  niveau 
de  Vorchestra;  il  était  alors  appelé  pulpitum  et  c'est  sur  cette  partie 
la  plus  avancé  du  proscaenium  que  les  acteurs  se  montraient  ordi- 
nairement. 

Nous  avons  parfaitement  reconnu  ce  mur  à  partir  de  l'échancrure 
que  lui  fait  subir  l'ouverture  de  la  scène  :  il  est  également  taillé 
dans  le  rocher  et  son  niveau  supérieur  a  été  déterminé  très  aisément. 
Malheureusement  je  n'ai  pu  me  rendre  compte  s'il  était  orné 
déniches,  d'escaliers  ou  autres  ouvrages:  car  j'ai  dû  faire  jeter  une 
grosse  moitié  des  déblais  sur  le  terre-plein  de  Vorchestra,  afin  d'éviter 
de  trop  grandes  dépenses  et  d'arriver  le  plus  tôt  possible  à  un 
résultat  appréciable. 

C'est  donc  la  partie  intérieure,  celle  qui  s'ouvre  sur  les  hypo- 
scaenia,  que  j'ai  explorée  :  elle  a  été  découverte  sur  une  longueur  de 
2  0  mètres  environ  et  a  permis  de  se  rendre  parfaitement  compte 
de  tous  les  détails  du  maniement  du  rideau  et  des  différentes  ma- 
chines dont  se  servaient  les  acteurs.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce 
mur  du  pulpitum,  sculpté  pour  ainsi  dire  dans  le  rocher,  en  suit 
toutes  les  irrégularités  :  parfaitement  intact  près  des  parascaenia,  il 
s'abaisse  vers  le  milieu  de  la  scène  à  cause  de  l'effritement  du  tuf 
dans  lequel  il  est  taillé. 

Le  fossé  du  rideau.  —  Derrière  ce  mur  du  pulpitum  et  sous  un 
plancher  ordinairement  de  bois,  s'étendaient  les  services  de  la 
scène:  fossé  du  rideau,  trappes,  aqueducs  pour  l'écoulement  des 
eaux,  etc.  A  Vaison,  ils  ont  gardé  leur  caractère  primitif,  ce 
qui  est  assez  rare  dans  les  théâtres  de  nos  régions ,  soit  que  les  ma- 
tériaux dont  ils  étaient  construits  ne  comportassent  guère  un 
autre  emploi,  soit  que  la  façon  dont  le  monument  a  été  anéanti  eût 
amoncelé  sur  eux  une  épaisse  couche  protectrice  de  ruines  et  de 
débris  de  toute  sorte. 


<''  Vitruve,  De  Architectura  libridecem,  ëdit.  Vaientinus  Rose  (Teubner),!.  V, 
chap.  6 ,  1 ,  p.  1 1 5. 


—  213  — 

Le  fossé  du  rideau  s'ouvre  tout  de  suite  après  le  pulpitum  ;  il  est 
limité  d'un  côté  par  ce  pulpilum  lui-même  et  de  l'autre  par  un  contre- 
mur  un  peu  moins  élevé,  qui  soutenait  sans  doute  le  plancher  du 
proscaenium.  Cette  fosse  n'a  pas  la  profondeur  que  l'on  trouve  dans 
les  théâtres  d'Arles''',  d'Herculanum  et  de  Pompéi'*';  elle  se  rap- 
procherait au  contraire  des  dispositions  signalées  à  Dougga  par 
le  D'  Carton  <*)  :  en  effet,  d'une  largeur  moyenne  de  i  m.  5o, 
elle  ne  descend  qu'à  i  m.  lo  et  même  à  o  m.  90  au-dessous  du  bord 
du  pulpitum  ,  mais  à  ce  niveau  s'ouvrent  de  distance  en  dislance  de 
grands  trous  rectangulaires,  mesurant  en  moyenne  o  m.  98  de 
large  sur  1  m.  90  de  long  et  a  m.  5o  de  profondeur,  et  dont  l'im- 
portance demande  une  description  circonstanciée. 

Le  premier  détail  qui  attire  l'attention  est  une  encoche  de 
o  m.  3o  de  largeur,  qui  s'enfonce  de  o  m.  90  tout  le  long  de  la 
paroi  du  pulpitum  :  située  presque  à  l'angle  occidental  de  la  pre- 
mière fosse,  cette  encoche  n'occupe  pas  toujours  la  même  place, 
mais  tend  au  contraire  dans  les  fosses  suivantes  à  se  rapprocher  du 
centre,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater  dans  la  cinquième 
fosse,  la  dernière  mise  au  jour  (pi.  XXXII  et  XXXIII)'*'. 

Ces  trous  présentent  un  autre  détail  curieux  :  séparés  les  uns 
des  autres  par  une  paroi  latérale  de  1  m.  5o  environ  d'épaisseur, 
ils  ont  été  reliés  par  une  ouverture  creusée  dans  cette  paroi  :  cette 
ouverture,  de  même  longueur,  de  1  m.  5o  de  hauteur  et  de  o  m.  4o 
de  largeur,  ménage  ainsi  tout  le  long  du  pulpitum  une  sorte  de  pas- 
sage, qui  correspond  avec  un  tunnel  se  dirigeant  après  un  angle 
obtus  de  190  degrés  dans  la  dir<!ction  du  couloir  d'entrée  de  l'or- 
chettra.  On  a  pu  y  pénétrer  quelques  mètres,  mais  la  crainte  d'un 
éboulement  ou  d'un  accident  quelconque  m'a  fait  arrêter  les  ouvriers 
dans  cette  direction.  Il  me  parait  d'ailleurs  à  peu  près  certain  que 

(')  Caristie,  Notice  tur  l'état  aciuei  de  l'arc  d'Orange  et  det  théâtre»  anlit{uet 
d'Orange  et  d'Arle:.  .  (Paris,  iSSg),  p.  16,  planche,  n°  8. 

'"'  Mazois,  Let  ruinei  de  l'impéi  (Paris,  |83H),  t.  IV,  p.  5i,  6a,  63,  67, 
pi.  XXXI,  XXXIII,  XXXV,  XXXVI. 

"'  Carton,  IjC  théâtre  romain  de  Dougga  (Paris,  190a),  p.  Si-Sg. 

'"  La  vae  de  la  planche  XXXII  a  été  pri»e  du  sommet  du  talus  des  fouilles  en  re- 
gardant le  couchant.  On  aperçoit  :  à  droite,  les  trappes  cotées  B  et  A  sur  le  plan  ; 
à  gauche,  les  fosses  rectangulaires  et  une  partie  dégarnie  du  pulpitum;  au  fond, 
un  jeune  homme  est  debout  dans  l'espace  C.  La  vue  de  la  planche  XXXIII  a  été 
prise  en  regardant  le  levant.  On  aperçoit  :  à  gauche,  les  trappes  A  et  B;  à  droite, 
les  fosses  rectangulaires  avec  le  mur  dix  pulpitum;  au  premier  plan,  l'espace  C. 
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ces  communications  de  fosse  à  fosse  étaient  destinées  non  seule- 
ment à  rendre  plus  facile  ia  visite  ou  la  réparation  des  poteaux  qui 
soutenaient  le  rideau  —  ce  qu'indique  bien  la  dimension  des 
ouvertures  — ,  mais  aussi  à  permettre  l'écoulement  des  eaux  de 
pluie,  qui  tombaient  sur  cette  partie  très  imperméable  de  notre 
monument,  ainsi  qu'on  l'a  signalé  à  Arles '"',  à  Pompéi'^',  à  Tim- 
gad'^'et  ailleurs.  Deux  considérations  m'autorisent  encore  à  parler 
ainsi  :  d'abord  l'orifice  du  tunnel  porte  encore  les  traces  de  scelle- 
ment pour  les  barreaux  d'une  grille,  qui  fermait  son  entrée  et 
permettait  par  conséquent  la  circulation  seulement  sous  la  scène; 
ensuite,  le  fond  de  ces  fosses  comporte  toujours  une  partie  plus 
élevée  et  une  partie  basse,  qui  correspond  avec  la  série  des  ouver- 
tures latérales  et  constitue  ainsi  un  long  canal  d'écoulement. 

Un  dernier  détail  important  reste  à  signaler  :  c'est  la  présence 
au  fond  des  fosses,  au  bas  des  encoches,  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
de  petits  godets  rectangulaires  de  dimensions  toujours  doubles, 
également  creusés  dans  le  rocher  et  entourés  d'un  rebord  assez 
prononcé.  Leur  position  est  d'ailleurs  très  curieuse  :  dans  la  pre- 
mière fosse,  ce  godet  rectangulaire  n'existe  pas  au  pied  de  l'encoche, 
au  milieu  de  laquelle  s'ouvre  le  tunnel-égout  déjà  décrit,  mais  je  le 
trouve  en  face,  de  l'autre  côté  du  ruisseau  d'écoulement;  dans  la 
seconde ,  c'est  à  peu  près  la  même  disposition  :  au  pied  de  l'encoche 
longitudinale,  il  n'y  a  rien,  mais  en  face,  le  trou  apparaît  largement 
taillé  dans  le  sol  de  la  fosse;  dans  la  troisième,  il  est  seul,  mais 
son  développement  oblige  le  caniveau  à  faire  un  détour  très  pro- 
noncé; enfin  dans  la  quatrième,  la  dernière  explorée  à  fond,  les 
deux  godets  rectangulaires  réapparaissent,  mais  ne  sont  pas  tout 
à  fait  situés  en  face  l'un  de  l'autre  :  ce  qui  na  d'ailleurs  aucune 
importance,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure;  il  me  parait 
fort  probable  que  nous  trouverons,  dans  la  cinquième  fosse,  la 
même  disposition  que  dans  la  troisième,  sa  correspondante. 

Le  fonctionnement  du  rideau.  —  Après  cette  description  détaillée 

Cl  Caristie,  ouïr,  cité,  p.  16,  planche,  n°  8. 

(')  Mazois,  ouvr.  cité,  t.  IV,  p.  67,  pi.  XXXIII.  —  Breton,  Potnpeia,  p.  aïo- 

ai  1. 

W  Ballu,  Let  ruines  de  Timgad  {aticienne  Thamugadi)  (Paris,  1897),  p.  iSg. 

Boeswillwald,   Gagnât   et    Ballu,    Timgad,    une  cité   romaine  tout  l'Empire 

(Paris,  1906),  p.  106. 
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et  un  examen  minutieux  des  monuments  de  Dougga,  d'Arles,  de 
Timgad,  de  Pompéi,  dHerculanum ,  etc. , il  est  hors  de  doute  que 
nous  nous  trouvons  ici  en  face  d'un  dispositif  un  peu  particulier, 
qui  se  rapprocherait  cependant  à  la  fois  de  celui  qui  a  été  signalé 
à  Timgad  et  de  celui  que  le  D"^  Carton  a  décrit  à  Dougga. 

A  Vaison,  en  effet,  je  n'ai  pas  retrouvé  la  fosse  longitudinale  très 
profonde  qui  s'étend  derrière  le  pulpitum  et  qui  a  été  parfaitement 
conservée  à  Arles  '■',  à  Herculanum,  à  Pompéi'^'.  Mazois,  à  ce  sujet, 
dit  en  propres  termes  :  r  Dans  cet  intervalle,  on  voit  d'abord  des 
espèces  de  contreforts  du  mur  (du  pulpilum),  sur  lesquels  le  plan- 
cher devait  porter,  ensuite  des  ouvertures  carrëes  renfermant  les 
machines  qui  servaient  pour  lever  le  rideau,  puis  une  longue  ligne 
noire  qui  figure  (sur  le  plan  annexé)  l'ouverture  de  la  voûte,  sous 
laquelle  le  rideau  se  repliait  tout  entier '''.7>  A  Herculanum,  c'est 
la  même  chose;  seulement,  aCn  de  rendre  l'opération  moins  dis- 
gracieuse, l'appareil  destiné  à  relever  le  rideau  est  placé  derrière 
l'ouverture  par  où  il  s'enfonce  sous  la  voiUe'*'.  Or,  à  Vaison.  nous 
avons  bien  ces  rainures  ou  encoches  pour  les  supports  du  rideau , 
nous  avons  même  un  intervalle,  une  sorte  de  fossé  entre  le  mur  du 
pulpitum  et  le  contre-mur.  qui  soutenait  le  plancher  du pmscmnium , 
mais  cette  excavation  s'arrête  à  i  m.  lo  et  même  à  o  m.  90,  et  là 
commencent  tout  de  suite  les  grandes  fosses  rectangulaires  que  je 
viens  de  décrire  :  pas  de  réduit  voûté  où  se  repliait  le  rideau,  pas 
de  fossé  longitudinal. 

Aussi  je  me  trouve  réduit  à  deux  hypothèses  :  ou  les  choses  se 
passaient  comme  à  Pompéi,  Herculanum  ou  Timgad'*'  :  dans  ce 
cas,  le  rideau  ne  venait  pas  s'enrouler  dans  une  cavité  située  au- 
dessous,  mais  restait  dans  le  fossé  qui  longe  le />u//n/um,- ou  bien 
nous  nous  trouvons  en  face  d'un  dispositif  semblable  à  celui  de 
Dougga'*'  :  il  n'y  aurait  pas  de  fosse  pour  recevoir  Vaulœum,  mais 
des  ouvertures  carrées,  d'où  émergeaient  les  leviers  à  coulisse  du 
rideau,  qui  soulevaient  non  plus  une  longue  toile  d'une  seule  pièce, 

"'  Caristie,  oupr.  cité,  p.  16-17,  planche,  n*  8. 

"*  Mazois,  ouiT.  cité,  t   IV,   p.  62-63,  pi.  XXXI,  et  pL  XXXV. —  Breton, 
ouvr.  cité ,  p.  a  i  a. 

(')  M«ioi»,  ouvr.  cité,  t.  IV,  p.  63,  pi.  XXXI  et  XXXII. 

'•)  Mazoi»,  outrr.  ciU ,  t.  IV,  pi.  XXXVI,  p.  ^a. 

'''  Baitu,  omr.  cité,  p.  «Sg.  —  Bceswillwald,  Gagnât  et  Baliu, oum-.  cité,  p.  107. 

'•'  Carton  (D'),  ouvr.  cité,  p.  56,  57,  58,  pi.  XIV. 


—  216  — 

mais  des  tentures  en  plusieurs  morceaux ,  appelées  siparia ,  enrou- 
lées avec  le  levier  dans  son  puits  rectangulaire ,  et  développées  par 
des  esclaves  au  moment  voulu. 

Il  est  vrai  que  le  D'  Carton  est  obligé ,  pour  appuyer  son  hypo- 
thèse ,  de  supposer  que  les  siparia  de  3  mètres  de  largeur  étaient 
plies  dans  des  trous  de  o  m.  20  de  côté,  où  descendaient  également 
le  ou  les  étuis,  qui  par  leur  jeu  hissaient  ou  descendaient  ces  ten- 
tures :  ce  qui  avoisine  beaucoup  l'invraisemblable. 

Voilà  pourquoi,  tout  bien  examiné,  je  préfère  me  rallier  à  la 
première  hypothèse;  c'est  d'ailleurs  la  théorie  de  Mazois*'),  la 
théorie  communément  admise  par  les  archéologues  et  en  particu- 
lier par  M.  Jules  Formigé,  qui  vient  de  l'étudier  d'une  façon  très 
approfondie  au  théâtre  d'Arles;  légèrement  modifiée  à  cause  de 
la  situation  différente  des  lieux,  elle  me  paraît  toute  simple  et 
parfaitement  conforme  à  la  réalité. 

En  effet,  les  encoches  taillées  dans  le  mur  du  pulpitum  et  les 
trous  rectangulaires  au  fond  des  fosses  marquent  évidemment  la 
place  des  supports  du  rideau  :  ces  supports,  comme  l'affirme 
Mazois,  étaient  creux;  le  premier,  dit-il,  »  en  renfermait  un  autre 
également  creux;  celui-ci  en  contenait  un  troisième,  lequel  ser- 
vait peut-être  encore  d'étui  à  un  quatrième ,  mais  le  dernier  pou- 
vait être  solide n.  Ainsi  tf  enchâssés  les  uns  dans  les  autres,  ils 
pouvaient  se  désemboîter  et  se  lever  au  moyen  de  cordages  atta- 
chés à  la  base  de  chacun  d'eux,  passant  sur  une  poulie  à  la  partie 
supérieure  de  chaque  étui,  se  coudant  encore  sur  une  poulie  de 
renvoi  au  bas  de  l'appareil  et  allant  s'enrouler  sur  un  treuil  placé 
à  l'extrémité  du  petit  caveau.  Le  rideau  était  attaché  à  des  tringles 
de  fer,  qui  joignaient  deux  à  deux  les  extrémités  supérieures  de  ces 
piliers  «.  On  comprend  dès  lors  facilement  qu'une  manœuvre  très 
simple  permettait  d'abaisser  rapidement  le  rideau  pour  découvrir 
la  scène  ou  de  l'élever  de  trois  ou  quatre  fois  la  hauteur  des  em- 
boîtements, c'est-à-dire  de  19  à  16  mètres,  lorsqu'il  était  replié. 
Cette  opération  devait  se  faire  sous  le  commandement  d'un 
contremaître,  placé  probablement  près  des  parascœnia,  dans  l'es- 
pace C  que  nous  décrirons  plus  loin  et  qui  communique  par  une 

(')  Mazois,  ouvr.cité,  t.  IV,  p.  64,  et  à  sa  suite,  Breton  (ouvr.  cité,  p.  aia), 
Ballu  (ouvr.cité,  p.  iSg),  Boeswiilwald  et  Cagnat(ouCT-.  cite,  p.  108),  contre  la  théo- 
rie d'Overbeck,  qui  vent  queie  toit  de  ia  scène  ait  été  utilisé  pour  la  suspension 
du  rideau. 
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ouverture  avec  la  série  des  fosses  rectangulaires!''.  Car  c'est  là  que 
je  placerai  pour  le  théâtre  de  Vaison  les  appareils,  treuils,  cabes- 
tans et  autres,  destinés  à  l'élévation  du  rideau.  J'en  trouve  deux 
motifs  :  d'abord,  il  n'y  a  pas  ici,  comme  à  Arles,  une  place  suffi- 
sante pour  celte  machinerie  entre  le  rideau  et  le  contre-mur  du 
pulpitum ,  qui  s'élère  presque  immédiatement  au-dessus  des  fosses  ; 
ensuite,  dans  ces  mêmes  fosses,  à  côté  du  caniveau  pour  les  eaux 
de  pluie  et  derrière  les  Irous  des  supports  à  coulisse,  un  espace  in- 
dépendant est  disposé  là  avec  intention.  Alors  pourquoi  n'y  pas 
mettre,  à  l'abri  de  l'humidité  et  sous  les  dalles  qui  recouvraient  ces 
grands  trous  béants,  ces  appareils  ordinairement  de  bois  et  de 
chanvre,  qui  se  seraient  détériorés  facilement  à  l'air  libre,  sous 
les  intempéries  des  saisons? 

Un  dernier  détail  reste  à  examiner  au  sujet  du  rideau  :  venait-il 
s'enrouler,  comme  l'a  dit  Mazois,  dans  le  fossé  longitudinal  qui 
court  derrière  le  jmlpilum?  Je  nose  suivre  cet  avis,  car  il  est  diffi- 
cile de  supposer  un  cylindre  de  3o  mètres  de  long  supportant  sans 
appui  un  pareil  poids  :  il  me  parait  plus  simple  de  penser  avec 
M.  Jules  Formigé  que  Vaulemm.  descendant  sous  la  manœuvre 
des  coulisses,  se  repliait  de  lui-même  dans  l'espace  libre,  ménagé 
sans  doute  à  cet  effet  au-dessus  des  fosses  rectangulaires  <*'. 

C'est  tout  ce  que  permet  de  constater  l'état  actuel  des  lieux  et  des 
fouilles.  Quant  aux  autres  questions  et  en  particulier  celle  du  pas- 
sage de  {"orchestra  sur  la  scène  au-dessus  du  fossé  du  rideau''',  elles 
me  paraissent  pour  le  moment  insolubles  :  peut-être  des  travaux 
ultérieurs  jetteront-ils  sur  ces  détails  de  nouvelles  lumières. 

1^»  liyposcfenia  proprement  dit».  —  Derrière  le  contre-mur  du 
jndinlum  s'étendent  les  hyposcutiia  proprement  dits.  Il  est  très  dilli- 
cile  de  décider  s'ils  étaient  couverts  par  des  planches  comme  à  Her- 
ctilanum  et  à  Timgad'*',  ou  avec  des  voûtes  légères  comme  à 
Dougga,  mais  ils  me  paraissent  assez  compliqués '''. 

"'  Le  D'  Carton  (outr.  ciU,  p.  60,  61,  6a)  signale  un  réduit  de  ce  genre  et 
qu'il  croit  destine  à  cet  usage. 

"'  Mazois,  uuvr.  cité,  t.  IV,  p.  64. 

'')  Mtzois,  ouvr.  cite,  t.  IV,  p.  63  et  65.  —  Bœswillwald,  Gagnât  et  Balla, 
ouvr.  cité,  p.  io5. 

'*'  Mazois,  ouvr.  cité,  t.  IV,  p.  55  et  pL  XXXI.  —  Balla,  ouvr.  cité,  p.  169. 
—  Bœswiliwald,  Gagnât  et  Ballu,  ourr.  cité,  p.  loO. 

(5)  Garton  (D'),  ouvr.  cité,  p.  53-54,  pi.  V  et  XIV. 

AanHéoLosii.  —  N*  2.  i5 
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Eq  effet,  en  arrière  de  la  fosse  iongitudinale  du  rideau,  s  étend 
une  vaste  plate-forme  creusée  dans  le  rocher  à  i  mètre  en  moyenne 
du  plancher  du  prosceenium,  c'est-à-dire  à  la  même  profondeur 
que  l'ouverture  des  grandes  fosses  rectangulaires  destinées  à  la 
manœuvre  du  rideau.  C'est  sur  cette  plate-forme  que  j'ai  trouvé  de 
nouvelles  excavations,  encore  creusées  dans  ie  rocher  :  une  pre- 
mière est  peu  profonde  et  se  termine  par  un  petit  bassin  rec- 
tangulaire, destiné,  semble-t-il,  à  faire  écouler  par  un  plan  incliné 
l'eau  pluviale,  qui  pouvait  être  un  obstacle  à  son  utilisation. 

On  a  commencé  de  mettre  au  jour  une  seconde  trappe  égale- 
ment parallèle  au  contre-mur  du  pulpitum,  dans  laquelle  on  des- 
cend par  des  escaliers  très  irréguliers  :  elle  s'étend  à  angle  droit 
vers  les  postscœnia  dans  des  proportions  que  je  ne  puis  indiquer 
maintenant,  puisque  notre  campagne  de  fouilles  s'est  arrêtée  là. 
Je  la  suppose  fort  grande  et  du  plus  haut  intérêt  :  car  nous  arri- 
vons au  centre  de  la  scène,  en  face  de  l'escalier  du  milieu  de 
la  cavea,  où  l'on  avait  toujours  besoin  d'un  plus  grand  nombre 
de  résurrections  subites  et  de  disparitions  mystérieuses.  De  plus,  je 
dois  signaler  dans  la  couche  inférieure  des  déblais  la  présence 
de  nombreux  fragments  de  marbre  ayant  appartenu  à  la  draperie 
d'une  même  statue;  serions-nous  en  face  des  débris  de  la  grande 
effigie  impériale  qui,  de  la  partie  supérieure  de  la  porte  royale, 
dominait  la  scène  et  les  spectateurs'^'?  Ici  encore,  des  fouilles 
nouvelles  nous  guideront  mieux  que  toutes  les  hypothèses. 

A  cette  description  d'ensemble  il  faut  ajouter  le  grand  espace, 
situé  à  l'occident  des  hyposcœnia  et  au  pied  des  parascœnia ,  évidé  à 
près  de  a  mètres  en  dessous  du  plancher  de  la  scène.  Mais  il  me 
paraît  difficile  d'en  déterminer  la  physionomie  générale  tant  que 
les  travaux  n'auront  pas  été  poussés  plus  loin ,  encore  qu'on  puisse 
y  voir,  comme  je  l'ai  insinué  plus  haut,  la  place  qu'occupait  le 
chef  de  manœuvre  du  rideau  ('^>,  ou  celui  qui  était  chargé  de  veiller 
à  l'ordre  dans  cette  partie  du  théâtre. 

Il  est  bon  toutefois  de  noter,  en  terminant,  la  présence  d'une 
ouverture  pratiquée  dans  le  mur  du  pulpitum  en  face  de  ce  grand 

W  A  Orange ,  la  place  de  cette  statue  est  encore  très  visible  sur  le  mur  du 
prosceenium;  à  Arles,  on  en  a  retrouvé  d'importants  débris,  qui  ont  été  déposés 
au  Musée  lapidaire.  Cf.  Carislie,  ouvr.  cité,  p.  lo  et  39,  pi.  n°  i  (Orange),  et 
p.  16-17,  P'-  °°  ^  (Arles). 

'*>  Cf.  ci-dessus,  p.  316. 
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espace  libre  à  i  m.  gS  des  parascœnia;  elle  a  o  m.  86  de  large 
sur  o  m.  90  de  hauteur.  Est-ce  l'escalier  latéral  qui  permettait  de 
passer  de  la  cavea  sur  la  scène,  comme  il  existe  à  Pompéi,  à  Tim- 
gad  ou  à  Dougga?  Serait-ce  une  porte  pour  pénétrer  dans  les  hypo- 
tcœnia  et  de  là  dans  la  fosse  du  rideau,  comme  pourraient  l'indiquer 
les  communications  établies  volontairement  entre  cette  dernière 
partie  et  la  grande  excavation  voisine?  Seul,  le  déblaiement  complet 
de  Vorchestra  et  du  puljnium  éclaircira  ces  doutes. 

Tels  sont  les  renseignements  que  les  subsides  mis  à  ma  dispo- 
sition par  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique,  sur  la  propo- 
sition du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  ont  permis 
d'apporter.  Comme  on  peut  en  juger,  le  champ  de  fouilles  est  inté- 
ressant au  point  de  vue  de  l'étude  des  théâtres  romains  du  Midi 
de  la  Gaule ,  ordinairement  fort  maltraités  par  le  temps. 

Abbé  J.  Sautel. 
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UNE 

SÉPULTURE   À   INCINÉRATIOî^' 
AUX  MARTRES-DE-VEYRE 

(PUY-DE-DÔME). 


NOTE 

DE   M.  AUG.   AUDOLLENT, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


De  récentes  recherches  aux  alentours  de  Clermont-Ferrand  me 
permettent  d'ajouter  un  numéro  inédit  au  petit  catalogue  des 
tombes  à  incinération  du  Puy-de-Dôme  que  j'ai  commencé  à  dres- 
ser dans  le  Bulletin  archéologique  ^^K  Ce  nouvel  échantillon  provient 
des  Martres-de-Veyre ,  localité  située  à  i4  kilomètres  au  Sud  de 
Clermont,  qui  a  déjà  rendu  beaucoup  d'objets  anciens.  C'est  dans 
le  quartier  du  Lau  (ou  Lod),  hors  du  village,  vers  le  Sud,  que  cette 
sépulture  s'est  rencontrée,  près  du  terrain  d'où  ont  été  extraits,  en 
i85i  et  en  1898,  les  sarcophages  dont  le  mobilier  si  curieux  est 
conservé  au  Musée  de  Clermont. 

La  date  et  les  circonstances  de  la  découverte  n'ont  pas  pu  m'être 
indiquées.  J'ignore  même  si  le  monument  fut  retrouvé  intact.  II 
n'en  subsiste  aujourd'hui  que  la  moitié  supérieure  :  la  caisse,  qui 
devait  renfermer  l'urne  funéraire,  a  disparu.  Le  couvercle,  en 
grès  arkosique,  a  la  forme  d'une  pyramide  tronquée;  il  ressemble 
beaucoup,  moins  l'inscription,  à  celui  que  reproduit  la  planche  XXX , 

(')  Bulletin  archéologique,  1910,  p.  17/1  à  2o4. 
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n"  1,  de  l'article  que  je  viens  de  rappeler.  Il  mesure  o  m.  ho  de 
hauteur,  o  m.  3o  de  largeur  sur  deux  côtés  qui  se  font  face,  et 
o  m.  3  5  sur  les  deux  autres;  la  calotte  est  évidée  de  o  m.  lo,  avec 
une  rainure  profonde  de  cm.  oi5.  On  distingue  très  nettement 
trois  trous  de  scellement  à  Textérieur;  le  quatrième  se  devine 
dans  une  cassure  de  la  pierre. 

Grâce  à  M.  Antoine  Vernière,  de  Longat,  ce  bloc,  qui  servait 
jusqu'à  présent  à  caler  des  tonneaux  dans  la  cave  de  MM.  Cellier, 
tuiliers  aux  Martres-de-Veyre ,  est  entré  ces  jours  derniers  au  Mu- 
sée de  Clermont,  où  il  accroît  de  la  façon  la  plus  heureuse  une 
série  intéressante. 

Aug.    AuDOLLEKT. 


LES   FOUILLES 


DE 


L'ÉVÊCHÉ    DE   NANTES 

EN   1910-1911, 

PAR  M.   LE  CHANOINE    G.   DURVILLE, 

Correspondant  du  Ministère, 
Vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Nantes. 


La  démolition  de  l'évêché  de  Nantes,  faite  par  la  municipalité 
de  la  ville  pour  l'établissement  d'un  square  au  Nord  de  la  cathé- 
drale ,  a  donné  lieu  à  des  découvertes  archéologiques  nombreuses 
et  importantes. 

Au  cours  d'une  première  campagne,  dans  laquelle  la  ville  se  pro- 
posait de  déblayer  le  terrain,  l'enlèvement  des  terres  avait  mis  au 
jour  les  restes  d'un  évêché  élevé  au  xii°  siècle,  et,  au-dessous  des 
murs  de  cet  évêché,  le  mur  gallo-romain  de  l'enceinte  de  la  ville, 
rencontré  sur  une  longueur  d'environ  a  5  mètres  dans  un  admirable 
état  de  conservation. 

Avec  ce  mur  d'enceinte,  on  en  avait  encore  exhumé  deux  autres, 
élevés  lors  du  déclassement  de  l'enceinte  précédente  nécessité  par 
l'agrandissement  de  la  cathédrale;  puis,  sous  celui  de  ces  murs 
qui  avait  remplacé  le  mur  gallo-romain ,  un  cimetière  mérovingien 
avec  ses  sarcophages  engagés  dans  le  mur. 

Ces  premiers  déblaiements  avaient  encore  dégagé  les  restes 
d'une  tour  du  xv"  siècle  qui  flanquait  la  porte  Saint- Pierre,  et,  en 
différents  endroits,  des  pans  de  murs  auxquels  il  était  impossible 
de  donner  une  attribution. 
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Inspirée  par  l'intérêt  que  la  continuation  de  ces  fouillrs  pré- 
sentait pour  l'histoire  de  la  ville ,  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
sur  des  conseils  bienveillants  qu'elle  se  félicite  d'avoir  suivis,  de- 
manda au  Ministère  de  l'Instruction  publique  une  allocation  qui 
lai  permit  de  reprendre  les  fouilles,  là  oiî  la  municipalité  les  avait 
laissées. 

Sa  demande  fut  accueillie  avec  une  extrême  bienveillance  et, 
grâce  à  deux  généreuses  allocations,  on  put,  dans  une  seconde 
campagne,  reprise  en  1911,  compléter  celle  qui  avait  été  faite  en 
1910,  mettre  au  point  bien  des  choses  restées  indécises,  et  en 
chercher  d'autres  que  l'on  savait  exister,  mais  dont  la  situation 
était  l'objet  de  discussions  entre  les  archéologues  nantais. 

Nous  avions  suivi  de  très  près  la  première  campagne,  surveillant 
soigneusement  les  travaux  plutôt  que  les  dirigeant,  n'ayant  aucun 
mandat  pour  la  direction  de  travaux  entrepris  par  la  ville. 

La  Société  d'archéologie  voulut  bien  nous  confier  la  direction  de 
la  seconde  campagne.  C'est  à  ce  titre  que  nons  signalons  dans  ce 
rapport  les  principales  découvertes  dont  ces  fouilles  ont  été  favo- 
risées, tout  en  déclarant  toutefois  que,  soit  dans  la  constatation 
des  faits,  soit  dans  les  conclusions  que  nous  en  tirons,  nous  n'en- 
gageons que  notre  propre  responsabilité. 

Nous  avions  déjà  eu  l'honneur  d'envoyer  une  note  au  sujet  de  ces 
découvertes  par  l'intermédiaire  obligeant  de  M.  Héron  de  Villefosse, 
qui  voulut  bien  en  donner  connaissance  au  Comité  d'archéologie 
dans  sa  séance  du  8  mai  1911  '''. 

Le  vendredi  précédent,  5  mai,  on  avait  mis  au  jour  une  cuve 
baptismale  que  nous  croyons  du  iv'  siècle,  et  nous  tenions  à  ce  que 
le  Comité  eût  la  primeur  de  celte  découverte  dont  un  grand  nombre 
de  journaux  ne  tardèrent  pas  à  parler. 

Mais  celte  note  était  trop  hâtive  pour  n'être  pas  incomplète. 

Maintenant  que  nous  avons  terminé  les  fouilles  qu'il  était  pos- 
sible de  faire,  nous  sommes  mieux  en  mesure  d'en  faire  connaître 
le  résultat  certain.  D'autant  plus  que  nous  avons  la  bonne  fortune 
de  pouvoir  joindre  à  ce  rapport  les  plans  qui  ont  été  soigneusement 
dressés  de  toutes  ces  fouilles  par  M.  L.  Primault,  ingénieur  de  la 
ville  de  Nantes,  documents  de  nature  à  éclairer  ces  notes  dans  leur 
obscurité. 

•''   Bulletin  archètAugiifue  du   Comité,    1911,  p.  Ciiil-CIIT. 
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Pour  procéder  avec  méthode ,  nous  parlerons  de  ces  fouilles  et  de 
leurs  découvertes  dans  l'ordre  suivant  : 

I.  L'enceinte  orientale  de  Nantes.  II.  Cimetière  mérovingien. 
111.  L'évêché  du  xii"  siècle.  IV.  La  porte  Saint-Pierre.  V.  L'église 
Saint-Jean-du-Baptistère.  VI.  Les  deux  piscines  de  l'église  Saint- 
Jean.  VII.  Principaux  objets  découverts  dans  ces  fouilles. 

I.  L'enceinte  Orientale  de  Nantes'*'.  ■ 

Le  mur  gallo-romain.  —  Le  mur  du  x'  siècle. 
Le  mur  du  xviii'  siècle. 

Le  mur  gallo-romain  s'étend  entre  la  porte  Saint-Pierre  et  la 
cathédrale.  On  l'a  exhumé  sur  une  longueur  de  2  5  mètres  environ. 
Au  moment  de  sa  découverte,  il  était  dans  un  état  de  conservation 
admirable,  avec  toute  la  fraîcheur  primitive  de  son  ciment  rouge 
et  la  régularité  de  son  appareil.  Les  joints  de.  ses  différentes  assises 
semblaient  faits  de  la  veille.  On  en  voyait,  dans  toute  leur  netteté 
et  leur  vigueur,  les  rainures  tirées  au  fer  dans  le  ciment. 

<■)  Voir  pour  cet  article,  les  fig.  i  et  a.  —  Légende  du  planfg.  i  :  a  b.  Mur 
gaiio-  romain.  —  c  d  e  f.  Porte  Saint-Pierre,  murs  latéraux.  —  e  g.  Porte  Saint- 
Pierre,  la  façade.  —  hijklmno.  Eglise  Saint-Jean,  circuit.  —  fq,  r»,  tu. 
Église  Saint- Jean,  murs  intérieurs.  — ■  t).  Eglise  Saint-Jean,  constructions  inté- 
rieures. —  X.  Murs  en  mortier  jaune,  antérieurs  au  m*  siècle.  —  y  y.  Murs  en 
bonne  maçonnerie ,  antérieurs  au  m'  siècle.  —  zz.  Murs  construits  au-dessus  du 
dallage  de  l'église.  —  A.  Piscine  baptismale  du  iv'  siècle.  —  B.  Puits  desservant 
la  piscine.  —  C.  Piscine  baptismale  du  vi'  siècle.  —  D.  Conduit  d'adduction  de 
l'eau.  —  E.  Conduit  de  dégagement.  —  F.  Fût  de  colonne  cannelée  où  pas- 
sait le  tuyau  d'adduction._  — •  G.  Mur  de  la  salle  d'accès  de  la  piscine.  — -  H.  Puits 
pour  le  service  de  l'évêché  du  xii°  siècle.  —  I.  Puits  pour  le  service  de  l'évêché 
du  xv°  siècle.  —  K.  Cimetière  mérovingien.  Tombeaux  monolithes  de  pierres 
blanches.  —  L.  Cimetière  mérovingien.  Tombeaux  d'ardoises.  —  M.  Cimetière 
mérovingien.  Squelette  sans  tombe.  —  N.  Trous  de  pieux. 

Légende  du  plan  fig.  a  :  a  b  c  d.  Évèché  du  xii'  siècle.  —  e.  Ouvertures.  — • 
/.  Porte.  —  g  hi  j.  Evêché  du  xv'  siècle  (côté  Nord).  —  k  l  m  n.  Evéché  du 
XV*  siècle  (côté  Sud).  —  o.  Tourelle  de  l'escalier.  —  h  k  n  i.  Passage  de  la  porte 
Saint-Pierre.  —  p.  Chasse-roues  du  passage.  —  q  t  u  k.  Annexe  de  l'évêché 
(ivi"' siècle).  —  )•  s  (  q.  Servitudes  (xvi*  siècle).  —  v  t  r.  Mur  latéral  et  tou- 
relle de  l'église  Saint-Jean.  —  AB.  Enceinte  du  x'  siècle.  —  CD.  Enceinte  de 
i658.  —  E.  Tour  dite  de  Guy  de  Thouars.  —  F.  Tour  de  l'évêché.  —  CG.  Ca- 
nonnière. —  HI.  Mur  de  refend  de  la  tour.  —  K.  Escalier  de  la  tour.  — 
LM.  Petites  tours  démolies  en  1678.^^  N.  Salle  voûtée  construite  dans  la  douve. 
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H  a  été  conservé  sur  une  hauteur  moyenne  de  2  mètres 
(pi.  XXXIV).  Son  épaisseur  est  de  U  m.  28;  elle  dépasse  ceile  de 
deux  autres  murs  de  la  même  enceinte  :  i'un  que  Ton  voit  dans 
la  maison  des  Dames  de  la  Retraite,  l'autre  qui  a  été  découvert 
au  mois  d'août  1910,  dans  la  rue  de  l'Écluse;  ces  deux  derniers 
n'ayant  qu'une  épaisseur  de  3  m.  80. 

Ce  mur  repose  presque  à  fleur  de  sol  sur  ce  qui  était  alors  le 
niveau  du  quartier.  Ses  fondations  sont  à  peu  près  nulles.  Elles 
consistent  en  un  rang  de  pierres  brutes  moyennes,  posées  sur 
champ,  et  qui  font  une  retraite  de  cm.  2  5.  La  maçonnerie  com- 
mence immédiatement  au-dessus  de  ces  pierres.  Les  quatre  pre- 
mières assises  ne  présentent  pas  la  régularité  du  petit  appareil 
romain.  Les  pierres  sont  généralement  plus  longues,  plus  grosses, 
moins  bien  équarries. 

Ce  n'est  qu'au-dessus  de  la  quatrième  assise  que  les  pierres  com- 
mencent à  être  jointoyées  régulièrement  et  à  présenter  les  rainures 
au  fer  qui  donnent  au  travail  son  cachet  de  perfection.  Si  l'on  a 
négligé,  pour  les  quatre  assises  inférieures,  de  prendre  le  même 
soin  que  pour  le  reste  du  mur,  c'est,  sans  doute,  que  ces  assises 
enfouies  dans  la  terre  étaient  destinées  à  n'être  point  vues. 

Pour  la  même  raison,  toute  cette  partie  inférieure  ne  reïiferme 
aucune  chaîne  de  briques.  Ces  chaînes  débutent  par  un  double 
rang  au-dessus  de  la  quatrième  assise.  Puis  viennent  trois  rangs 
de  pierres  cubiques  suivies  de  trois  rangs  de  briques  qui  al- 
ternent régulièrement  à  partir  de  ce  point  avec  les  trois  assises  de 
moellons. 

Les  trois  assises  de  briques  font  une  hauteur  de  o  m.  i65  ;  celles 
de  pierres,  de  0  m.  33;  la  hauteur  des  assises  du  mur  de  la  Re- 
traite est  de  o  m.  18  et  0  m.  20  pour  les  briques,  et  de  o  m.  36 
et  o  m.  io  pour  les  pierres;  dans  les  deux  cas,  la  différence  de 
hauteur  entre  les  assises  de  briques  et  celles  de  pierres  est  de 
moitié. 

Le  mur  n'a  sa  décoration  de  briques  et  de  pierres  cubiques  qu'à 
son  parement  extérieur;  le  parement  intérieur  ne  comprend  que 
des  assises  de  moellons  prises  dans  le  ciment,  sans  être  jointoyées. 
On  n'y  remarque,  sans  s'en  expliquer  la  présence,  qu'un  cordon 
de  briques  sur  une  longueur  de  5  mètres,  à  environ  o  m.  90  de 
ses  fondements. 

Ce  mur  n'a  jamais  été  précédé  d'une  douve.  Ses  fondations,  avec 
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leurs  quatre  assises  non  appareillées,  ne  plongent  qu'à  une  profon- 
deur de  0  m.  5o  ;  sa  retraite  reposait  directement  sur  le  sol  na- 
turel. 

A  l'intérieur,  sa  base  présente  une  différence  avec  l'extérieur.  A 
partir  de  la  retraite  commence  une  aire  cimentée  dont  nous  n'avons 
pu  déterminer  la  largeur,  et  qui  règne  sur  toute  la  longueur  du  mur 
qui  a  été  dégagée.  Comme  en  cet  endroit  on  ne  rencontre  aucune 
amorce  de  mur  d'un  édifice  quelconque,  il  faut  conclure  que  cette 
aire  lui  était  propre,  et  qu'elle  avait  pour  but  son  entretien  ou  sa 
défense. 

Dans  toute  la  longueur  du  mur,  nous  n'avons  pas  rencontré,  à 
sa  base ,  un  seul  de  ces  blocs  cyclopéens  arrachés  à  des  monuments 
comme  on  en  trouve  dans  les  fondations  de  la  porte  Saint-Pierre. 

Nous  avons  fait  la  même  constatation  sur  deux  autres  points  de 
l'enceinte  gallo-romaine  de  Nantes  qui  ont  été  découverts  en  août 
1910  :  l'un  dans  la  rue  de  l'Écluse,  l'autre  sur  la  place  du  Bouf- 
fay.  Ces  deux  murs  reposaient  sans  fondations  sur  le  sol  et  com- 
mençaient par  des  pierres  ordinaires;  l'un  d'eux,  celui  de  la  rue  de 
l'Écluse,  traversait  des  murs  antérieurs  construits  en  mortier  jaune, 
comme  ceux  dont  nous  parlerons  plus  loin  dans  l'article  qui  con- 
cerne l'église  Saint-Jean. 

Cette  constatation  nous  donne  l'occasion  de  signaler  la  différence 
profonde  qui  existe  entre  les  fondations  de  ce  mur  et  celles  de  la 
porte  Saint-Pierre  à  laquelle  il  aboutit. 

Dans  les  fondations  du  mur,  rien  que  de  normal;  les  assises  re- 
posent légulièrement  sur  la  retraite,  supportant  à  leur  tour  d'autres 
assises  oià  les  briques  et  moellons  sont  pris  dans  un  ciment  qui  les 
unit  solidement.  Tout  indique  un  travail  fait  selon  toutes  les  règles 
de  l'art,  tranquillement,  sans  l'ombre  de  précipitation.  On  a  eu 
tout  le  temps  de  préparer  les  matériaux  nécessaires ,  de  tailler  ces 
milliers  de  pierres  cubiques,  d'appareiller  ces  assises,  de  les  join- 
toyer. 

A  la  porte  Saint-Pierre ,  il  en  est  tout  autrement.  Ce  sont  d'énormes 
blocs  de  pierre  blanche  ou  de  granit,  arrachés  à  des  monu- 
ments et  entassés  les  uns  sur  les  autres,  avec  des  stèles  funéraires, 
sans  être  reliés  par  aucun  mortier.  On  a  pris  tous  les  matériaux 
qu'on  avait  sous  la  main;  les  plus  gros,  pour  aller  plus  vite;  on  les 
a  remployés  tels  quels,  sans  leur  faire  subir  la  moindre  retouche, 
sans  le  moindre  souci  de  faire  une  œuvre  d'art,  comme  si  on  voulait 
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aller  au  plus  pressé,  dans  l'imminence  d'un  danger  qni  accourait 
comme  une  inondation. 

Il  eût  été  d'un  grand  intérêt  de  voir  comment  le  mur  est  relié 
à  la  porte  :  leur  point  de  jonction  eût  donné  lieu  à  des  obser>'ation8 
qui  eussent  peut-être  expliqué  cette  différence  et  éclairci  le  mystère 
qu'elle  soulève.  Malheureusement  cette  jonction  se  fait  sous  un  édi- 
fice que  d'autres  considérations  ont  porté  à  conserver. 

A  priori,  on  serait  tenté  d'expliquer  celle  différence  en  disant 
que  le  mur  a  été  construit  entre  deux  invasions  dans  l'accalmie  qui 
suivit  la  première,  et  que  la  porte  a  été  élevée  en  grande  hâte,  à 
la  nouvelle  imprévue  qu'une  autre  invasion  se  précipitait  vers  la 
ville  encore  mal  close. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  rechercher  à  quelle  époque  ce 
mur  gallo-romain  a  été  construit.  Il  est  de  l'époque  des  autres  en- 
ceintes gallo-romaines.  Sur  ce  point  les  fouilles  n'ont  rien  apporté 
à  ajouter  aux  travaux  éminents  de  MM.  A.  Blanchet  et  C.  JuUian  '•'. 
Conformément  h  ce  qu'on  a  remarqué  ailleurs,  les  fondations  de 
la  porte  Saint-Pierre  ne  renferment  que  des  débris  de  monuments 
païens;  on  n'y  a  rien  rencontré  qui  dénote  une  provenance  chré- 
tienne. 

A  quelle  époque  notre  mur  a-t-il  été  démoli  ?  Si  nous  en  croyons 
trois  chroniques  qui  ont  entre  elles  d'étroits  rapports,  et  qui  sont 
étrangères  à  la  Bretagne,  cet  événement  serait  arrivé  en  85o  et 
serait  attribuable  au  duc  breton  NominoëC^'. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'auteur  de  cette  destruction,  qu'il  soit 
Nominoë  ou  les  Normands,  il  est  certain  qu'elle  eut  lieu  à  cette 
époque.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  passage  de  la  Chronique 
de  ISnnies,  dans  lequel  il  est  question  et  de  l'agrandissement  de  la 
cathédrale  et  de  la  construction,  tout  autour,  d'un  mur  pour  la  pro- 
téger contre  les  Normands. 

Ces  travaux  furent  exécutés  par  l'évéque  Foucher,  qui  occupa  le 
siège  de  Nantes  de  897  à  9 19  environ. 

Le  chroniqueur  revient  à  deux  reprises  sur  l'œuvre  de  Foucher. 
r C'était,  dit-il,  un  homme  probe  et  sage,  qui  fit  les  plus  grands 

'')  Adrien  Blanchet,  Lei  $nceintet  romaintt  delà  Gauie.  —  C.  JuUian,  Intcrip- 
tiont  romaines  de  Bordeaux. 

"'  ffDCCCL.  Nomenoiuj  Redone»  et  Nannetis  capiens,  partent  mnrorum  por- 
tasque  earum  d<!slruiit. "  Chroniques  d"An|;ouléme  pt  d'Aquitaine,  dans  D.  Bou- 
quet, t.  VII,  p.  333-3a3.  Cf.  Chronique  d'Adhcmar,  ibid.,  p.  aa6. 
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efforts  pour  refaire  les  murs  de  la  principale  église  dédiée  aux 
apôtres  Pierre  et  Paul,  murs  qui  avaient  été  détruits,  et  pour  les 
étendre  plus  longuement,  les  élargir  et  les  couvrir.»  Puis,  dans  un 
autre  endroit,  reprenant  le  même  fait,  il  dit  encore  :  «L'évèque 
Foucher  s'efforça  de  refaire  son  église,  de  l'agrandir  et  de  l'entourer 
d'une  défense  faite  d'un  mur''). n 

Ces  lignes  nous  expliquent  ce  que  les  déblaiements  ont  révélé. 
A  5  mètres  de  distance  du  mur  gallo-romain,  parallèlement  à  ce 
mur,  on  a  rencontré  un  autre  mur  d'enceinte  qui  se  dirigeait  vers 
la  cathédrale  et  qui  passait  à  une  petite  distance  du  chœur  de  ce 
monument  agrandi.  On  l'a  retrouvé  sur  une  longueur  de  i5  à 
20  mètres.  Il  en  reste  encore  une  amorce  qui  permet  de  juger  de 
sa  grossièreté. 

11  avait  une  épaisseur  de  2  mètres  et  reposait  sans  fondation 
dans  un  cimetière  qui  partait  du  mur  gallo-romain  et  s'étendait, 
des  deux  côtés  de  la  voie,  sur  une  longueur  de  plus  de  loo  mètres. 
La  partie  qui  en  a  été  conservée  est  à  cheval  sur  des  sarcophages 
mérovingiens. 

Ce  mur,  par  suite  de  sa  mauvaise  construction,  a  été  plusieurs 
fois  reconstruit.  A  l'origine ,  il  n'avait  pas  plus  de  douve  que  le  mur 
gallo-romain.  La  douve  de  cette  partie  de  l'enceinte  de  Nantes  n'a 
été  creusée  que  vers  l'an  1907,  sur  le  fief  des  chanoines,  que  le 
comte  de  Bretagne,  Guy  de  Thouars,  indemnisa  en  leur  assignant 
une  rente  de  1  k  livres  sur  la  recette  de  son  domaine. 

Sous  ses  reconstructions,  motivées  surtout  par  les  sièges  que  la 
ville  eut  à  supporter  de  la  part  des  Français,  à  la  fin  du  xv* siècle, 
ce  mur  a  servi  de  rempart  à  Nantes  jusqu'en  i658,  où  un  nouvel 
agrandissement  de  la  cathédrale  l'éventra. 

On  construisit  alors,  en  cet  endroit,  un  troisième  mur  d'enceinte 
qui  s'avançait  en  forme  d'éperon  sur  la  motte  Saint-Pierre'-'.  Nous 
avons  publié  le  devis  de  cette  construction  l'année  dernière,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes.  Nous  en  avions  entre- 


">  Chronique  de  Nantes,  éd.  R.  Meriet  : 

«Fuicherius  episcopus,  vir  probus  et  sapiens,  qui  multum  studuil  pariâtes  ec- 
clesiae  principalis  apostolorum  Pétri  et  Pauli  dirutos  reficere  et  eos  iongins 
extendere  et  amplificare  et  summopere  coopeiire» ,  p.  78; 

(fFulcherius  episcopus  studuit  ecclesiam  suam  reficere,  magnifîcare  ac  etiam 
casirum  muro  factum  circa  cam  componere.n  Ibid.,  p.  78. 

'')  Voir,  pour  ces  murs,  plan  fig.  2 ,  lignes  A 6  et  G  D. 
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tenu  la  Société  avant  le  commencement  des  fouilles  qui  Tont  fait 
découvrir.  Nous  ajoutions  alors  que  pour  concilier  tout  ce  que  les 
archéologues  Nantais  avaient  dit  de  ce  point  de  l'enceinte  de  la 
ville,  il  nous  fallait  trouver  trois  murs  :  les  travaux  de  de'blaiement 
ont  justifié  ces  prévisions. 

Grâce  à  ces  travaux  et  aux  indications  de  la  Chronique  de  Nantes, 
on  peut  ainsi  reconstituer  l'histoire  si  tourmentée  de  ce  point 
de  l'enceinte.  A  l'origine,  le  mur  gallo-romain  allait,  d'un  trait, 
depuis  la  porte  Saint-Pierre  jusque  vei-s  le  château.  Il  passait  près  du 
chœur  de  la  cathédrale,  dite  de  Saint-Félix,  située  complètement 
inlra  muros. 

L'enceinte  gallo-romaine  ayant  été  rompue  au  milieu  du  ix' siècle, 
soit  par  Nominoë  soit  par  les  Normands,  l'évèque  Foucher  profita 
de  celte  rupture,  lors  de  la  reconstruction  de  sa  cathédrale,  pour 
l'agrandir.  Il  un  prolongea  le  chœur  en  dehors  du  mur  détruit, 
et  reportii  la  nouvelle  enceinte  à  une  petite  distance  derrière  le 
nouveau  chœur. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  milieu  du  xvii'  siècle.  Les  cha- 
noines songèrent  alors  à  donner  à  la  cathédrale  ses  proportions  ac- 
tuelles. Ils  obtinrent  l'autorisation  de  démolir  le  mur  de  ville  qui 
s'opposait  à  la  réalisation  de  leur  dessein,  et  firent  construire  le 
nouveau  qui  décrivait  un  angle  autour  du  chœur,  et  allait  reprendre 
l'ancien  auprès  d'une  tour  située  du  côte  du  château  et  appelée  la 
tour  Saint-Laurent. 

Cette  reconstruction,  approuvée  \*av  la  ville  dans  sa  délibération 
du  19  mars  1657''',  se  fit  l'année  suivante.  L'adjudication  des  tra- 
vaux eut  lieu  le  17  mai  1 658,  et  la  pose  de  la  première  pierre 
qu('i(|ues  jours  après  le  12  août. 

Ce  mur  de  i65H  est  celui  qui  figure  sur  tous  les  plans  qui  re- 
présentent les  fortifications  de  Nantes  au  xvii*  et  au  xvur  siècle. 
On  en  attribuait  précédemment  la  ronstniction  au  duc  de  Mercœur. 
Son  épaisseur,  sa  direction,  son  fruit,  répondent  exactement  aux 
données  du  devis  de  i658,  il  n'y  a  plus  aucun  doute  possible  sur 
l'époque  et  les  causes  de  sa  construction. 


"'  Archives  municipales  de  Nantes,  BB  43;  voir  aussi  le  texte  du  devis  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantet,  année  igio,  p.  lo-aS. 
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II.    ClMETIBRE  KÉBOVINGIEn'*'. 

Nous  avons  vu  que  le  mur  du  x'  siècle  était  à  cheval  sur  des  sarco- 
phages mérovingiens.  Entre  ce  mur  et  le  mur  gallo-romain  on  a 
rencontré  de  nombreux  ossements  humains  épars,  et  plusieurs 
squelettes  dans  leur  position  normale. 

La  partie  du  rempart  avoisinant  la  cathédrale  ayant  été  plusieurs 
fois  refaite,  ces  reconstructions  ont  bouleversé  le  terrain  et  com- 
plètement modifié  le  caractère  du  cimetière  qui  les  a  précédées. 
Mais,  au  pied  du  manoir  de  Guillaume  Guéguen,  derrière  une  tour 
L'ieve'e  au  xv"  siècle  et  marquée  sur  le  plan  n°  2  par  la  lettre  F, 
la  partie  du  mur  du  x'  siècle  protégée  par  cette  tour  n'a  pas  eu 
besoin  d'être  remaniée.  C'est  là  que  l'on  a  retrouvé  les  restes  de 
l'ancien  cimetière  en  son  état  primitif,  tel  qu'il  avait  été  enfoui. 

Il  restait,  de  ce  cimetière,  huit  sarcophages  monolithes  de  pierre 
blanche,  et  deux  composés  de  six  pierres  d'ardoise  (pi.  XXXIV). 

Quatre  des  monolithes  sont  encore  engagés  dans  le  mur  du 
x'  siècle.  L'un  d'eux  porte  à  l'une  de  ses  extrémités  une  ornementa- 
tion formée  d'une  combinaison  de  croix  (pi.  XXXV). 

Tous  les  sarcophages  monolithes  sont  orientés  de  l'Ouest  à  l'Est; 
les  deux  tombes  d'ardoises,  du  Nord  au  Sud,  ainsi  que  l'étaient  en- 
core plusieurs  squelettes  qui  gisaient  sans  cercueil  aux  environs  du 
mur  gallo-romain. 

Cette  différence  d'orientation  nous  semble  avoir  ici  une  cause 
accidentelle,  purement  locale.  Entre  le  dernier  rang  des  sarco- 
phages monolithes  et  le  mur  gallo-romain  il  n'y  avait  pas  place 
pour  une  autre  rangée  d'inhumations  faites  dans  le  même  sens. 
Par  suite ,  cette  partie  du  cimetière  ayant  été  remplie  par  des  occu- 
pants qu'on  ne  pouvait  pas  déplacer,  les  derniers  venus  ont  dû 
céder  aux  exigences  du  terrain.  On  les  a  orientes  dans  le  sens 
du  mur  :  circonstance  qui  permet  d'assigner  aux  deux  cercueils 
d'ardoise  une  date  plus  récente  que  celle  des  sarcophages  de  pierre 
blanche. 

Dans  tous  ces  cercueils  on  a  trouvé  des  squelettes  noyés  dans  la 
terre  et  ayant  conservé  leur  position  primitive.  Quelques-uns  ren- 

'■'  l.a  place  du  cimetière  est  marquée  sur  le  plan  lig.  2  par  la  lettre  A, 
et  les  sarcophages  sur  le  plan  fig.  1  par  les  lettres  K,  L,  M. 
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fermaient  deux  squelettes  :  celui  de  dessous  dans  sa  position  nor- 
male, comme  celui  de  dessus.  Les  squelettes  inférieurs  n'ayant  été 
ni  écrasés  ni  déprimés,  nous  en  concluons  que  dès  le  moment  de 
rinhumation,  le  cercueil  était  rempli  de  terre  dans  laquelle  on  dé- 
posait le  corps;  puis,  quand  il  était  assez  vaste  pour  contenir  deux 
corps,  on  eu  mettait  un  autre,  toujours  dans  de  la  terre,  par- 
dessus. Nous  ne  pouvons  pas  nous  expliquer  autrement  comment 
un  cadavre  aurait  pu  être  étendu  sur  un  squelette  sans  l'écraser  et 
sans  déranger  Tordre  des  ossements. 

Quelques-uns  de  ces  sarcophages  avaient  perdu  leur  couvercle. 
Les  autres  l'avaient  conservé,  mais  aucun  n'ëtait  lié  à  l'auge  par 
un  mortier  quelconque;  chacun  pouvait  se  déplacer  facilement. 

Au  mois  d'août  dernier,  nous  avons  été  appelé  à  Verlou,  oîi  des 
travaux  de  voirie  venaient  de  mettre  au  jour  une  partie  du  cimetière 
de  l'abhaye  mérovingienne  établi  en  cet  endroit  au  vi"  siècle  par 
saint  Martin  de  Vertou.  On  y  a  ouvert  dix-sept  sarcophages  mono- 
lithes de  pierre  blanche  :  dans  chacun  il  n'y  avait  qu'un  squelette  et 
pas  de  terre;  la  plupart  avaient  encore  leur  auge  scellée  avec  le 
couvercle  au  moyen  de  ciment  rouge  et  de  fragments  de  tuiles  à 
rebords. 

Immédiatement  au-dessus  des  sarcophages  régnait  une  aire  ci- 
mentée qui  les  dérobait  aux  regards  et  qui  en  empêcha  la  violation 
jusqu'à  ces  derniers  temps. 

De  ce  rapprochement  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  les 
sarcophages  de  l'évéché  n'ont  pas  conservé  les  restes  de  leurs  pre- 
miers hôtes.  Ils  ont  dû  servir  à  plusieurs  générations,  jusqu'au 
moment  où  le  cimetière  lui-même  a  cessé  de  servir  et  a  été 
enfoui. 

Aucun  de  ces  sarcophages  n'a  donné  le  moindre  objet  de  métal 
ni  de  poterie.  Dans  les  dix-sept  de  Vertou,  on  n'a  rencontré  qu'un 
anneau  de  bronze.  Celte  dernière  constatation  prouve,  d'une  ma- 
nière plus  rigoureuse  que  la  première,  qu'à  celte  époque,  et  dans 
ce  pays,  on  n'enterrait  rien  avec  le  défunt. 

Entre  les  tombes,  les  ouvriers  ont  recueilli  une  trentaine  de  de- 
niers de  (Jharlemagne,  de  LkjuIs  le  Débonnaire  et  de  Charles 
le  Chauve.  La  première  invasion  de  Nantes  par  les  Normands 
eut  lien  en  8^3,  sous  ce  dernier  roi.  Ces  deniers  marquent  la 
dernière  époque  à  laquelle  ce  cimetière  fut  en  usage.  Le  mur 
construit  sur  les  sarcophages  à  la  fin  du  ix'  siècle  ou  au  commence- 

Akcuéolosie.  —  N'  2.  i6 
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ment  du  x'  aura  servi  à  former  intérieurement  une  terrasse,  et  le 
cimetière  aura  complètement  disparu.  Le  mur  de  révêché  du 
XII'  siècle  plongeait  dans  celle  terrasse,  et  ses  fondations  s'arrêtaient 
un  peu  au-dessus  des  deux  cercueils  d'ardoise  marqués  sur  le  pian 
fig.  1  par  les  lettres  L  L ,  et  au-dessus  du  squelette  marqué  par  la 
lettre  M. 

Nous  croyons  que  ce  cimetière  mérovingien  avait  été ,  pour  ainsi 
dire,  amorcé  par  un  autre  plus  ancien  dont  l'origine  doit  remonter 
aux  temps  du  paganisme. 

Nous  avons  dit  que  le  dessous  de  la  porte  Saint-Pierre  était  pavé 
de  slèies  fune'raiies.  Ces  stèles  devaient  provenir  des  environs.  Les 
deux  côtés  de  la  voie  qui  entrait  à  Nantes  par  cette  porte  présen- 
taient sans  doute  l'aspect  des  voies  qui  entraient  dans  les  villes 
romaines,  avec  leur  file  de  tombeaux.  Ce  côté  de  Nantes  était  le  seul 
qui  se  prêtât  à  des  inhumations,  les  autres  étant  entourés  par  la 
Loire  et  par  l'Erdre  et  ses  marais. 

Les  chrétiens  auront  continué  d'inhumer  leurs  morts  aux  portes 
de  la  ville  et  sous  ses  murs,  et  c'est  ainsi  que  tout  ce  quartier  sera 
devenu  la  nécropole  de  Nantes  depuis  les  plus  anciens  temps 
jusqu'aux  temps  mérovingiens,  et  même  jusqu'aux  invasions  des 
Normands. 

liï.    L'ÉVÈCHÉ  DE  BrICE,  XII*  SIECLE  (''. 

L'évêché  qui  vient  d'être  démoli  occupait  dans  toute  son  étendue, 
à  part  ses  servitudes,  la  place  d'un  plus  ancien  construit  au 
xii"  siècle.  Tout  le  rez-de-chaussée  de  ce  dernier  avait  été  ulilisé 
comme  cave  de  celui  qui  l'a  remplacé. 

Le  mur  oriental  de  l'évêché  avait  été  construit  sur  le  bord  du 
mur  gallo-romain.  Le  constructeur  avait,  dans  ce  mur,  des  fonda- 
tions bien  solides.  Il  n'a  pas  su  profiter  de  l'avantage  de  la  situa- 
tion ;  il  avait  mis  son  mur  à  cheval  sur  le  mur  gallo-romain ,  ouvert 
une  tranchée  dans  la  terre  le  long  de  ce  mur,  jeté  des  pierres  dans 
cette  tranchée  et  établi  sa  construction  moitié  sur  le  mur  gallo- 
romain,  moitié  sur  ces  fondations  peu  solides.  Aussi  tout  le  mur 
avait  dévié  de  la  verticale;  et  s'il  n'avait  été  retenu  par  une  ter- 
rasse du  côté  oîi  il  penchait,  il  eût  entraîné  la  chute  des  construc- 
tions auxquelles  il  servit  de  fondation. 

O  Voir  ie  plan  fig.  a. 
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Cet  ancien  évèché  avait  sa  porte  principale  exactement  au-dessous 
de  celle  de  révéché  qui  vient  de  disparaître.  Sa  façade  était  percée 
d'ouvertures  en  forme  d'archères  :  on  en  a  retrouvé  trois  et  l'amorce 
d'une  quatrième. 

Il  en  avait  autant,  et  à  des  endroits  correspondants,  dans  le  mur 
qui  donnait  à  l'extérieur,  et  une  sur  la  rue  de  l'Evéché. 

Ses  murs  avaient  i  m.  ao  d'épaisseur.  Les  maçons  qui  les  ont 
élevés  avaient,  par  endroits,  essayé  d'imiter  l'appareil  romain.  Ils 
avaient  remployé  des  pierres  cubiques,  et  en  avaient  agencé  d'autres 
longues  de  manière  à  en  former  des  cordons  analogues  aux  cor- 
dons de  briques. 

L'ensemble  du  travail  dénolait  une  mauvaise  époque.  Plu- 
sieurs des  pierres  employées  avaient  été  rougies  par  un  incendie. 
Or  nos  annales  locales  nous  apprennent  qu'un  grand  incendie 
détruisit  la  ville  de  Nantes  en  1118,  et  qu'il  y  eut  un  évéché 
construit  par  l'évoque  Brice  mort  rers  ii4o.  D'un  autre  côté, 
les  ouvertures  de  cette  construction  avaient  été  bouchées  par  une 
terrasse  élevée,  au  plus  tard,  au  commencement  du  xvi*  siècle. 
Pour  ces  différentes  raisons,  nous  croyons  pouvoir  identifier  ces 
restes  avec  ceux  de  l'évéché  construit  par  l'évéque  Briec,  d'après 
certains  auteurs  en  1  i3o  et  d'après  d'autres  en  1 136  ''l 


IV.  La  portb  Sai.it-Piehre '*). 

Le  mur  gallo-romain  abputit  à  une  porte  de  ville  appelée 
Porte  Saint-Pierre,  du  voisinage  de  la  cathédrale,  et  Porte  de 
révéché,  de  sa  position  sous  le  manoir  épiscopal  construit  par 
Guillaume  Guéguen. 

Cette  porte  comprend  deux  parties  distinctes  :  la  partie  supé- 
rieure, qui  est  de  la  fin  du  xv'  siècle  et  du  commencement  du  x?i% 
et  la  partie  inférieure,  qui  est  des  temps  gallo-romains. 

La  partie  supérieure  a  été  construite  en  même  temps  (|ue  les 
tours  <|ui  flanquaient  autrefois  cette  porte.  Les  travaux  en  ont 
rommencé  en  ili'j'j  ■  le  manoir  qui  la  surmonte  et  l'encadre 
a  été  terminé  vers  i.jo6,  sous  l'épiscopat  de  Guillaume  Guégen. 

<'>  Voir,  pour  cet  évéché ,  le  plan  ùg.  i  abcd. 
'"  Voir  fig.  1,  î  et  3. 

16. 


—  236  — 

La  partie  inférieure  disparaissait  autrefois  entièrement  sous 
terre;  le  niveau  de  la  rue  était  alors  à  une  élévation  de  près  de 
deux  mètres  au-dessus  de  son  niveau  actuel. 

Cette  partie  a  conservé  la  plupart  de  ses  assises  gallo-romaines. 
Ce  sont  d'énormes  blocs  de  pierre  blanche  et  de  granit,  entassés 
les  uns  sur  les  autres,  sans  aucune  liaison. 

A  différentes  époques,  on  a  rencontré  autour  de  cette  porte  des 
blocs  analogues,  avec  des  inscriptions.  Nous  croyons  qu'ils  faisaient 
partie  de  ces  assises,  et  que,  lors  des  différents  travaux  faits  à  la 
porte,  ils  ont  été  remplacés  dans  ses  fondations  par  les  moellons 
à  l'aspect  hétérogène  qu'on  y  a  bloqués.  Plusieurs  de  ces  inscriptions 
ont  été  recueillies  soit  à  la  Mairie,  soit  au  Musée  d'archéologie. 
D'autres  malheureusement  ont  été  brisées,  et  d'autres  enfouies 
à  la  base  de  la  colonne  Louis  XVI,  qui  s'élève  au  milieu  des 
cours. 

Le  dallage  de  la  porte  était  surtout  fait  de  stèles  funéraires  : 
c'est  ce  dallage  qui  a  fourni  les  stèles  déposées  au  Musée.  Toutes 
ces  stèles  ont  été  enlevées  au  cours  de  travaux  faits  à  l'évêché;  les 
premières  en  i8o5  par  Fournier,  ingénieur  voyer  de  la  ville''),  les 
dernières  en  1887  par  M.  Legendre,  architecte,  inspecteur  diocé- 
sain, qui  a  publié  le  résultat  de  ses  travaux'^).  Les  derniers 
déblaiements  n'ont  donné  qu'une  stèle,  qui  a  été  déposée  à  la 
Mairie. 

Des  archéologues  nantais  ont  avancé  que  la  porte  Saint-Pierre 
ne  datait  que  du  xiii"  siècle,  qu'elle  avait  été  ouverte  par  Guy 
de  Thouars,  lors  des  travaux  qu'il  fit  à  l'enceinte  de  Nantes.  Ils  ont 
suivi  trop  fidèlement  un  auteur  qui  avait  mal  interprété  un  texte. 
Le  caractère  gallo-romain  de  la  base  de  la  porte  est  indéniable;  il 
a  du  reste  été  formellement  reconnu  par  M.  de  Lasteyrie  et  par 
M.  Jullian. 

Il  est  vrai  que  l'on  pourrait  alléguer  que  cette  porte  aurait  été 
bouchée  dans  le  cours  des  siècles,  et  rouverte  seulement  au  xiii' siècle 
par  Guy  de  Thouars.  Cette  supposition  même  est  insoutenable. 
Un  débornement  de  10 63  parle  d'une  voie  qui  y  aboutit f-^'.  Long- 
temps avant  le  xiii'  siècle,  on  la  trouve  donc,  pour  ainsi  dire,  en 

'■'  Fournier,  Aniiquilés  de  Nantes,  p.  262. 

<''  A.  Legendre,  Nantes  à  l'éfoque  gallo-romaine,  publié  dans  les  Annales  de 
la  Société  académique  de  Nantes,  année  1891. 

<')  D.  Moricc,  Histoire  de  Bretagne,  Preuves,  t.  1,  col.  4ià. 


—  237  — 

activité  de  senice,  et  l'on  peut  affirmer,  vu  l'importance  de  la  voie 
qui  y  passe,  qu'elle  est  restée  ouverte  de  tout  temps. 

La  voie,  sous  le  portail''',  a  une  longueur  de  9  mètres  et  une 
largeur  de  U  mètres,  entre  les  parements  des  murs  latéraux.  Elle 
est  rétrécie  à  son  milieu  et  à  son  issue  vers  la  ville  par  d'énormes 
blocs  de  granit  qui  sortent  de  o  m.  60  à  o  m.  80  du  mur,  et  qui 
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Fig.  3.  —  Nantes.  Porte  Saint-Pierre. 
Coupe  indiquant  les  niveaux  successifs  des  chaussées,  cAté  de  la  ville  ''^ 


laissent  au  passage  une  largeur  de  2  m.  80  environ.  Ces  blocs  pou- 
vaient servir  soit  aux  portes,  soit  comme  chasse-roue. 

Les  chasse-roue  qui  sont  sous  la  voûte  devaient  occuper  primi- 
tivement te  milieu  du  mur  latéral.  11  est  à  remarquer  que  les  assises 

<"  Voir  le  plan  fig.  \,  c  à  ef,  et  le  plan  fig.  3,  h  i  k  n. 

'''  Les  cotes  de  nivellement  sont  rapportées  au  repère  de  la  Bourse,  lequel  est 
situé  à  3  m.  5i  au-dessns  du  niveau  moyen  de  la  mer  à  Saiat-Nazaire. 
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du  mur  latéral  situé  du  côté  de  la  cathédrale  se  prolongent  sur  une 
longueur  de  lo  mètres.  Ces  assises  nous  donnent  la  profondeur  pri- 
mitive de  la  porte  avant  les  remaniements  que  le  xv"  siècle  lui  a 
fait  subir. 

Si  le  mur  latéral  du  côté  opposé  n'a  plus  aujourd'hui  que  9  mètres, 
c'est  qu'il  en  a  perdu  un  lors  de  sa  reconstruction. 

Il  y  avait  en  cet  endroit  une  vaste  salle  de  5o  pieds  de  long  sur 
9.^  environ  de  large.  vSa  solidité  ayant  été  compromise  par  suite  des 
travaux  de  fortification  faits  par  la  ville,  on  la  reconstruisit  vers 
i48o  en  ne  lui  donnant  plus  que  21  pieds  de  large  entre  tfses  deux 
longèresT),  c'est-à-dire  ses  deux  murs  latéraux,  qui  étaient  chacun 
de  3  pieds  d'épaisseur.  C'est  ainsi  que  ce  côté,  qui  mesurait  autre- 
fois 3o  pieds,  c'est-à-dire  10  mètres,  a  été  réduit  à  9  mètres  ou  à 
27  pieds. 

Les  assises  de  l'autre  côté  sont  demeurées  intactes  sur  leur  lon- 
gueur de  10  mètres,  qui  nous  donne  la  profondeur  que  la  porte 
avait  autrefois.  Le  manoir  de  Guillaume  Guéguen  élevé  sur  ces 
assises  ne  les  a  utilisées  que  sur  une  longueur  de  9  mètres;  le  sur- 
plus est  resté  bloqué  dans  les  autres  travaux  de  fortification.  Comme 
le  chasse-roue  situé  sous  la  voûte  occupe  juste  le  milieu  de  ces 
10  mètres,  on  peut  se  demander  si  les  deux  angles  de  la  porte 
extérieure  n'étaient  pas  eux  aussi,  comme  les  autres,  munis  de 
chasse-roue. 

Les  fouilles  que  nous  avons  fait  faire  au  pied  de  la  porte 
Saint-Pierre  et  dans  son  axe  ont  donné  jusqu'à  6  niveaux  ou 
chaussées  (fig.  3). 

Le  niveau  inférieur  est  caractérisé  par  une  couche  de  petits  cail- 
loux noyés  dans  une  terre  jaune  :  la  couche  a  environ  om.  10 
d'épaisseur;  elle  repose  à  une  profondeur  de  1  m.  10  à  peu  près  du 
niveau  actuel. 

Le  second  présente  un  cailloutis  semblable  au  premier,  mais  re- 
posant sur  un  lit  de  pierres  moyennes:  entre  ces  deux  cailloutis, 
la  terre  brune  et  assez  homogène  a  donné  par  endroits  quelques 
fragments  de  briques. 

Les  trois  niveaux  supérieurs  diffèrent  complètement  des  deux 
premiers  :  ce  ne  sont  plus  de  simples  cailloutis ,  mais  de  véritables 
pavages  plus  ou  moins  unis,  dans  lesquels  des  fragments  de  briques 
viennent  combler  les  intervalles  laissés  par  les  pierres. 

La  couche  du  cinquième  se  distingue  particulièrement  par  la 
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nature  des  remblais  qui  l'ont  formée.  On  y  voit  des  fragments  de 
charbon,  des  cendres,  des  scories,  le  fout  mêlé  à  des  briques  concas- 
sées qui  donnent  à  cette  couche  un  aspect  de  rouge  piqué  de  noir. 

Cest  sur  ce  niveau  que  reposent  les  premières  assises  de  la  porte. 
On  dirait  que  nous  avons  là  la  preuve  de  l'incendie  à  la  snite  du- 
quel les  Namnètes  songèrent  à  fortifier  leur  cilé. 

La  porte  Saint-Pierre  était  autrefois  flanquée  de  deux  fortes  tours 
qui  furent  démolies  lors  de  la  création  des  cours  des  Etats,  aujour- 
d'hui cours  Saint-Pierre  et  Saint-André,  de  177a  à  1780  environ. 

Ces  tours  étaient  communément  désignées  sous  le  nom  de  tour 
de  l'Evéché  et  de  tour  de  Guy  de  Thouars.  du  nom  du  comte  de 
Nantes  (|ui  passait  pour  les  avoir  élevées.  C'est  à  tort  que  nos  his- 
toriens ont  attribué  ces  tours  énorn*es  à  un  comte  de  Nantes  qui 
vivait  au  commencement  du  xiii*  siècle.  Elles  sont  toutes  les  deux 
de  la  fin  du  xv'=.  Elles  ont  été  construites  aux  frais  et  par  les  soins  de 
la  ville,  et  les  comptes  de  ses  miseurs  renferment  tous  les  détails 
de  leur  construction.  La  pose  de  la  première  pierre  de  la  tour  de 
l'Evéché  eut  lieu  au  mois  d'août  1 478  '''  et  l'on  donna,  à  cette  occa- 
sion, ai)  sous  pour  le  vin  des  maçons. 

Dans  la  partie  inférieure  de  cette  tour,  on  voit  une  «•canonnière» 
que  les  déblaiements  ont  aussi  mise  à  jour.  Les  comptes  des 
miseurs  nous  donnent  également  la  date  de  la  construction  de  cette 
canonnière.  Le  29  juin  1^78,  ils  allouent  7  sous  6  deniers  raux 
maczons  pour  le  vin  des  voultes  des  troys  canonnières  basses  de  la 
tour  devers  le  chasteau''^'». 

Avant  ces  deux  grosses  tours,  il  y  en  avait  deux  petites  qui 
s'écroulèrent  à  la  fin  de  mai  1478.  Nous  croyons  avoir  retrouvé 
le»  fondations  d<!  l'une  d'elles,  dans  une  construction  circulaire 
désignée  sur  le  plan  n°  2  par  la  lettre  L.  C'est  peut-être  celle  qui 
fut  construite  par  Guy  de  Thouars. 

V.    L'éCLlSE    SAIlIT-jEAN-DU-BAPTISTiRB. 

Cette  église,  autrefois  centre  d'une  paroisse  et  du  doyenné  de 
Nantes,  le  premier  doyenné  du  diocèse  par  sa  dignité,  avait  com- 

'■'  Arcbives  municipales  de  Nantes,  C  C  aSa,  fol.  ao. 

"'  Ibidem.  Voir  pour  celte  canonnière  le  plan  fig.  9  anx  lettres  C  G  et  la 
planche  XXXVl. 
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piètement  disparu  sans  laisser  la  moindre  trace  de  son  existence. 
On  en  ignorait  la  situation  exacte.  Des  archéologues  nantais,  trompés 
par  le  nom  de  rcour  Saint-Jean:?,  nom  porté  par  une  cour  prise 
au  xix"  siècle  pour  la  construction  du  transept  de  la  cathédrale, 
s'entendaient  pour  placer  cette  église  dans  un  endroit  oîi  l'on  n'en 
a  rien  trouvé. 

Nous  avions ,  avant  les  fouilles ,  émis  l'opinion  que  l'église  Saint- 
Jean  devait  renfermer  la  cuve  baptismale  mise  au  jour  en  1868. 
et  désignée,  depuis,  sous  le  nom  de  Baptistère  Saint-Jean. 

En  faveur  de  cette  opinion ,  nous  apportions  deux  raisons.  La 
première,  c'est  que  du  xiii'  au  xvii"  siècle  l'église  disparue  avait  été 
appelée  indifféremment  tr  Église  Saint-Jeam;  ou  ir Église  Saint-Jean- 
du-Bantistèrew,  ecclesia  Sancti  Johannis  de  Bapiisterio.  La  seconde, 
c'est  que  cette  église  avait  été  démolie  pour  l'agrandissement  de  la 
cathédrale  au  xv"  siècle,  et  non  pour  son  agrandissement  au  xix% 
et  que  c'était  au  xv'  siècle  que  son  sol  était  entré  dans  ce  mo- 
nument. 

La  situation  de  la  piscine  indiquait  celle  de  l'église  à  laquelle 
elle  avait  donné  son  nom  significatif  de  Saint-Jean-du-Baptistère. 
Sa  proximité  de  la  cathédrale,  au  pied  d'un  de  ses  contreforts, 
expliquait  pourquoi  cette  église  avait  été  démolie. 

Des  fouilles  faites  aux  environs,  entre  le  deuxième  et  le  troisième 
contrefort,  amenèrent  la  découverte  d'un  mur  très  ancien  qui 
avait  e'té  coupé  pour  le  prolongement  de  la  cathédrale,  et  dont  la 
direction  pénétrait  obliquement  dans  ce  monument.  En  suivant  ce 
mur  vers  l'évêché,  on  parvint  à  rétablir,  sur  un  côté,  tout  le  circuit 
de  l'édifice  auquel  il  avait  appartenu. 

L'enlèvement  des  terres  qui  se  trouvaient  au  Nord  de  ce  mur 
mit  au  jour  une  aire  cimentée  qui  s'étendait  sans  solution  de  conti- 
nuité jusqu'à  un  mur  parallèle  au  premier  et  de  même  structure. 

Le  ciment  de  l'aire  étant  pris  avec  les  deux  murs,  nous  avions 
la  preuve  qu'ils  appartenaient  au  même  édifice.  Le  dégagement 
total  de  l'aire  permit  d'avoir  la  longueur  de  la  construction  dont  on 
avait  déjà  la  largeur.  On  parvint  ainsi  à  déterminer  le  pourtour 
d'une  vaste  salle  rectangulaire  indiquée  sur  le  plan  par  les  lettres 
/*  ijo. 

Cette  aire  était  formée  d'un  premier  lit  de  pierres  qui  reposaient 
sur  le  sol.  Par-dessus  ces  pierres,  dans  une  couche  de  ciment  rouge 
de  o  m.  1 5  d'épaisseur,  étaient  noyés  des  carreaux  de  dimensions 
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diverses,  des  briques  et  des  débris  de  tuiles  à  rebord.  L'aire  se  con- 
tinuait au  même  niveau,  avec  une  légère  déclivité  de  l'Est  à  l'Ouest, 
dans  toute  l'étendue  que  nous  venons  d'indiquer,  englobant  dans 
son  périmètre  la  piscine  située  au  pied  du  contrefort. 

Détail  de  la  plus  grande  importance  pour  déterminer  la  plus 
ancienne  des  deux  piscines,  cette  aire  passait  par-dessus  la  pis- 
cine A  qui  fut  découverte  un  peu  plus  tard,  et  venait,  pour  ainsi 
dire,  expirer  au  bas  de  la  partie  octogonale  de  la  piscine  du  con- 
trefort, au-dessus  de  sa  partie  circulaire  qui  sert  de  base  à  cette 
partie  octogonale.  Par  la  pensée,  on  pouvait  se  reporter  à  une 
époque  où  cette  dernière  piscine,  située  dans  l'axe  de  l'église,  était 
le  seul  monument  à  s'élever  au-dessus  de  son  aire,  et,  par  suite,  à 
attirer  l'attention  et  à  justifier  le  nom  de  Sainl-Jean-du-Baptistère 
porté  par  l'église  de  temps  immémorial. 

Avec  cette  partie  nettement  déterminée  par  l'unité  d'une  aire  de 
même  niveau,  l'église  Saint-Jean  en  contenait  autrefois  une  autre 
que  l'on  pourrait  appeler  son  chevet. 

Cette  partie  a  subi  plus  de  bouleversements  que  la  nef  de 
l'église.  On  y  a  retrouvé  çà  et  là  des  amorces  de  dallage  faits 
de  larges  carreaux,  et  à  des  niveaux  différents.  Au  centre  s'élevait 
une  construction  rectangulaire  marquée  dans  le  plan  par  la  lettre  V, 
et  formée  de  murs  d'une  structure  plus  mauvaise.  Cette  construc- 
tion, qui  domine  la  nef  de  l'église,  est  en  dehors  de  son  axe.  Les 
fouilles  faites  dans  son  intérieur  n'ont  rien  amené  de  particulier; 
on  n'y  a  trouvé  que  des  débris  de  poteries  dites  samiennes ,  ou  gallo- 
romaines,  comme  partout  ailleurs  dans  toute  l'étendue  de  ce  sol. 

De  ce  chevet  on  n'a  pu  déterminer  sûrement  que  le  pourtour. 
Du  côté  de  la  cathédrale,  le  bas  du  mur  qui  le  formait  est  resté 
intact  dans  toute  la  hauteur  où  ce  mur  avait  du  fruit.  De  l'autre 
côté,  des  constructions  du  xvi"  siècle  ont  été  la  cause  de  sa  destruc- 
lion.  Dans  la  première  campagne  de  ces  déblaiements,  on  en  a 
cependant  trouvé  un  pan  de  mur  qu'on  ne  savait  alors  à  quoi  ratta- 
cher. A  ce  pan  de  mur  adhérait  encore  une  aire  de  ciment  analogue 
à  celle  de  la  nef  de  l'église.  Tout  près,  mais  en  dehors,  nous  avons 
recueilli  une  tète  de  Vénus  Anadyomène.  Sur  un  autre  point  du 
chevet,  au  bas  du  mur  de  l'évêché,  on  a  trouvé  un  bronze  de  Trajan 
à  la  légende  Imp.  Cœsar  Trajan.  Opt.  Aug.  Germ. 

Le  plan  (fig.  i  )  qui  accompagne  cette  étude  et  qui  a  été  relevé 
soigneusement  par  M.   Primaull,  ingénieur  de  la  ville  de  Nantes, 
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donnera  plus  nettement  que  toute  description  une  idée  de  cette 
découverte.  Tous  les  murs  désignés  par  les  lettres  hijkîmno  appar- 
tiennent à  l'église  Saint-Jean  et  sont  de  la  première  époque  de 
l'église. 

Cette  aire  affecte  sensiblement  la  forme  d'un  Tau,  avec  la  diffé- 
rence que  les  deux  bras  du  Tau  ne  sont  pas  de  la  même  largeur, 
le  mur  n  u  n'étant  pas  dans  l'axe  du  murj  k. 

Le  bas  de  l'église  ayant  été  démoli  par  des  constructions  du  xv» 
ou  du  xvi°  siècle,  il  a  été  impossible  d'en  préciser  la  longueur. 
Cependant,  près  du  mur  du  portail  de  la  cour,  on  a  rencontré  un 
mur  transversal  d'une  construction  plus  récente  et  qui  pourrait  avoir 
remplacé  le  mur  de  la  l'açade  primitive. 

Malheureusement,  il  est  plus  facile  de  dégager  ces  murs  que 
de  déterminer  la  destination  de  toutes  les  salles  qu'ils  forment. 
Ce  que  nous  appelons  le  chevet  de  l'église  a  été  trop  bouleversé 
pour  que  nous  puissions  dire  s'il  ne  renfermait  pas  des  salles  pour 
le  service  du  baptistère  que  celte  église  a  renfermé  de  tout  temps. 
H  est  certain  que  le  dallage  de  cette  partie  était  plus  élevé  que 
celui  de  la  salle  rectangulaire.  Mais  il  est  difficile  d'élever  et  de 
justifier  une  théorie  sur  cet  unique  renseignement. 

Nous  pouvons  dire  encore  que  l'on  a  trouvé  une  fibule  de  bronze 
dans  la  partie  de  ce  che-vet  marquée  sur  le  plan  (  fig.  i  )  par  les 
lettres  k  et  j.  C'est  bien  peu ,  même  pour  suggérer  l'idée  que  cet  en- 
droit a  pu  servir  de  vestiaire  lors  du  baptême  des  nouveaux  chrétiens. 

La  partie  rectangulaire  de  l'église,  celle  qui  est  désignée  par  les 
lettres  h  ijo,  est  d'une  détermination  plus  facile.  Elle  présente 
nettement  la  forme  d'une  nef  d'église  ou  de  basilique;  le  mur  trans- 
versal p  q  avec  les  murs  rs  tu  donnent  l'impression  d'un  chœur. 

C'est  dans  cette  partie  que  l'on  a  trouvé  deux  cuves  baptismales, 
l'une  du  côté  de  l'Evangile,  accompagnée  d'un  puits,  l'autre,  plus 
bas,  dans  l'axe  même  de  l'église.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ces 
deux  piscines.  Auparavant,  recherchons  l'époque  de  la  construction 
de  cette  église  et  celle  de  sa  destruction. 

Le  plus  ancien  document  écrit  qui  parle  de  l'église  Saint-Jean 
est  du  milieu  du  xi'  siècle  ;  c'est  une  annexe  de  la  Chronique  de 
Nantes  intitulée  :  Miracula  eccksiae  Nannetensis.  Ce  document  nous 
apprend  que  sous  le  comte  Judicaël,  qui  fut  comte  de  Nantes  de 
999  à  1001,  tftout  le  peuple  de  la  cité  se  réunissait  avec  joie  et 
allégresse  à  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste,  au  jour  de  sa  nativité, 
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et,  là,  passait  très  (Idèleinent  la  nuit  dans  les  prières  et  dans  les 
veilles '')«. 

Cet  usage  était  dès  lors  ancien.  D'après  la  même  chronique,  en 
843,  lors  du  massacre  des  Nantais  par  les  Normands,  le  jour  de  la 
Saint-Jean,  la  solennité  de  cette  fête  avait  attiré  à  Nantes  un 
grand  nombre  de  personnes  trnon  seulement  des  pays  et  des  bourgs 
voisins,  uiais  encore  des  villes  éloignées?)  '^'. 

Au  delà  du  ix*  siècle,  nons  n'avons,  pour  reconstituer  l'histoire 
de  l'église  Saint-Jean,  que  l'examen  de  ses  ruines.  Voyons  ce  qu'on 
peut  en  dégager. 

On  a  déjà  daté  du  vi*  siècle  la  cuve  baptismale  découverte  en 
1868.  Nous  ne  connaissons  aucune  objection  élevée  contre  celle 
opinion,  et  nous  nous  y  rangeons  volontiers. 

Mais  cette  piscine  est  la  plus  récente  des  deux  que  renfermait  le 
sol  de  l'église  Saint-Jean.  En  dehors  des  raisons  sur  lesquelles  nous 
appuierons  plus  loin  notre  jugement,  nous  ne  voulons  rappeler  ici 
qu'un  fait  que  nous  avons  déjà  signalé  :  l'aire  cimentée  de  la  nef 
de  l'éjjlise  passait  par-dessus  la  piscine  A,  et  entourait  la  piscine  du 
contrefort.  La  piscine  A  était  donc  hors  d'usage  et  condamnée 
quand  on  a  élevé  la  piscine  C  qui  a  subsisté  jusqu'au  milieu  du 
XT*  siècle.  Par  suite,  la  piscine  du  contrefort,  découverte  en  1868, 
n'a  pas  été,  comme  on  l'a  écrit,  -le  baptistère  primitif  de  la  cathé- 
drale de  Nantes 5) '''  :  elle  a  été  précédée  par  une  autre  dont  il  faut 
rechercher  l'origine  avant  le  vi*  siècle. 

C'est  donc  au  delà  du  vi'  siècle  qu'il  faut  aussi  rechercher  l'ori- 
gine de  l'église  qui  renfermait  cette  ancienne  piscine.  Ici  nous  rap- 
pellerons la  corrélation  étroite  qui  existe  entre  une  cathédrale  et 
un  baptistère. 

A  l'origine,  une  cathédrale  supposait,  tout  près,  un  baptistère, 
et  un  baptistère,  une  cathédrale.  Un  monument  ne  pouvait  pas 
exister  sans  l'autre  :  tous  les  deux,  séparés  par  une  petite  dis- 
tance, se  complétaient.  La  cathédrale  était  le  siège  de  l'évêque  : 
comme  il  était  seul  alors  à  administrer  le  baptême  solennel  aux 
païens  convertis,  et  que  le  baptême,  pour  différentes  raisons,  ne 


'')   Chronique  de  Nantit,  édition  R.  Merlet,  p.  167. 
"'   Ibidem,  p.  iG. 

'''  A.  Caliour,  outr.  cilé,   dans     Bulletin  de  la  Soc.  archéologique  de  Nantes, 
1876,  p.  373. 
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pouvait  pas  s'administrer  dans  les  lieux  consacrés  par  les  saints 
mystères,  on  élevait,  en  dehors  de  la  cathédrale  et  aux  environs, 
l'unique  baptistère  dans  lequel  les  catéchumènes  de  toute  la  ville 
et  de  tout  le  diocèse  venaient  recevoir  la  qualité  de  chrétiens. 

Or,  la  cathédrale  de  Nantes,  reconstruite  dans  la  première  moitié 
du  vi'  siècle  par  l'évèque  Evhemerus,  et  consacrée  par  l'évêque 
saint  Félix,  avait  été  précédée  d'une  autre  au  même  endroit.  Il  est 
peu  probable  que  l'église  que  l'on  détruisit  pour  cette  reconstruc- 
tion ne  datât  que  de  quelques  années.  Comme,  en  vertu  de  l'usage 
général ,  cette  première  cathédrale  devait  être  accompagnée  de  son 
baptistère ,  on  peut  conclure  de  là  que  l'église  Saint-Jean ,  avec  sa 
plus  ancienne  cuve  baptismale,  est  contemporaine  de  la  première 
cathédrale  de  Nantes,  celle  qui  a  été  démolie  avant  la  première 
moitié  du  vi°  siècle, 

Ici  d'autres  données,  tirées  de  l'orientation  de  l'église  Saint- 
Jean,  viennent  fortifier  toutes  ces  déductions. 

Un  simple  coup  d'œil  sur  le  pian  qui  accompagne  cette  étude 
suffit  pour  découvrir  que  l'église  Saint-Jean  est  orientée  par  rap- 
port au  mur  gallo-romain  qui  l'avoisine.  Ses  murs  transversaux 
sont  parallèles  à  ce  mur;  ses  murs  latéraux  lui  sont  perpendicu- 
laires. C'est  le  mur  gallo-romain  qui  a  servi  pour  tout  l'alignement 
de  cette  construction. 

Or  il  est  à  remarquer  que  l'église  Saint-Jean  a  été  le  premier 
monument  élevé  en  cet  endroit  postérieurement  à  la  construction 
du  mur  gallo-romain.  Les  tranchées  creusées  dans  son  sol,  pour 
rechercher  des  substruclions  antérieures,  ont  fait  découvrir  seule- 
ment les  murs  désignés  sur  le  plan  (tig.  i)  par  les  lettres  yy  et  xx. 
Les  murs  à  mortier  jaune  sont  antérieurs  au  mur  gallo-romain. 
On  en  a  rencontré  à  Nantes,  dans  la  rue  de  l'Écluse,  qui  passaient 
sous  le  mur  d'enceinte  gallo-romaine  :  quant  aux  murs  marqués  yy, 
leur  direction  oblique  par  rapport  au  mur  gallo-romain  montre 
qu'ils  appartiennent  à  une  construction  antérieure. 

Ainsi,  entre  la  construction  du  mur  gallo-romain  et  celle  de 
l'église  Saint-Jean,  il  ne  s'est  élevé  en  cet  endroit  aucune  autre 
construction  :  c'est  là  un  fait  incontestable  qui  ressort  de  l'examen 
du  plan  et  plus  encore  de  l'étude  du  lieu. 

Or  cet  endroit,  par  sa  situation,  est  un  des  plus  importants  de 
Nantes.  Il  était  près  d'une  porte  de  ville,  le  long  d'une  rue  pas- 
sante, au  point  culminant  de  la  cité. 


—  245  — 

Pour  ces  raisons,  il  était  destiné  à  ne  pas  rester  longtemps 
vague,  inoccupé.  Le  mur  gallo-romain  datant  de  la  fin  du  m' siècle, 
il  est  invraisemblable  que  le  sol  qui  portait  l'église  Saint-Jean  soit 
resté  plus  d'un  siècle  sans  voir  surgir  aucun  monument. 

Aussi  croyons-nous  que  l'église  Saint-Jean  a  été  construite  dans 
le  courant  du  iv'  siècle ,  dès  que  les  chrétiens  «ni  été  assez  puis- 
sants et  assez  influents  pour  pouvoir  placer  leurs  édifices  religieux 
dans  les  situations  les  plus  importantes  des  cités.  Elle  a  été  élevée 
en  même  temps  que  la  première  cathédrale  de  Nantes;  elle  a  servi 
de  baptistère  aux  premiers  chrétiens  de  la  ville,  dès  que  la  recon- 
naissance officielle  de  leur  culte  leur  permit  d'élever  en  public  tous 
les  monuments  nécessaires  à  l'exercice  de  leur  religion. 

Du  reste,  ces  déductions  sont  en  parfaite  conformité  avec  les 
traditions  et  les  catalogues  épiscopaux  de  l'église  de  Nantes. 

Ces  catalogues  ont  été  dressés  très  soigneusement  et,  à  partir  de 
/i53,  on  peut  en  vérifier  l'exactitude  par  la  rencontre  de  la  plu- 
part des  noms  qu'ils  mentionnent,  dans  des  documents  contem- 
porains. 

Or,  avant  Desiderius,  mentionné  dans  un  document  de  453,  ces 
anciens  catalogues  donnent  six  noms  d'évêques.  On  n'a  aucune 
raison  de  douter  de  l'existence  de  ces  pontifes.  Seule  l'époque  du 
premier,  saint  Clair,  a  donné  matière  à  des  discussions  :  les  parti- 
sans de  l'apostolicité  des  églises  des  Gaules  plaçant  son  épiscopat 
au  i"  siècle,  les  autres  au  m*.  Saint  Similien,  second  successeur 
que  ces  catalogues  donnent  à  saint  Clair,  avait  une  église  où  Gré- 
goire de  Tours  place  un  miracle  du  temps  de  Clovis'^*.  D'après  les 
traditions  nantaises,  cette  église,  située  en  dehors  de  l'ancienne 
ville  de  Nantes,  servit  aux  premiers  chrétiens  nantais,  jusqu'au 
moment  où  le  christianisme  put  élever  ses  temples  à  l'intérieur 
des  cités. 

Lors  de  la  reconstruction  de  l'église  de  Saint-Similien,  il  y  a 
(|uelques  années,  on  v  a  fait  des  découvertes  de  nature  à  confirmer 
ces  anciennes  traditions. 

En  tenant  compte  des  traditions,  des  documents  et  des  dernières 
découvertes  archéologiques,  il  semble  que  Ion  puisse  ainsi  établir 
l'histoire  des  origines  du  christianisme  à  Nantes. 

Les  premiers  exercices  du    culte  s'y  firent  en  dehors  de  la  ville. 


(1) 


Grégoire  de  Tours,  De  Gloria  marlyrum,  I.  1,  cap.  li. 
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sur  un  coteau  voisin  qui  en  était  séparé  par  la  rivière  d'Erdre,  dans 
une  habitation  particulière  qui  devint  une  église,  et  où  fut  inhumé 
l'évêque  saint  Simiiien. 

A  la  suite  de  l'cditde  Constantin,  l'évêque  de  Nantes  transporta 
à  l'intérieur  de  la  cité  le  siège  de  son  église.  Il  construisit,  près  du 
mur  gallo-romain,  la  première  cathédrale  de  Nantes,  et,  tout  près, 
le  long  d'une  des  voies  les  plus  passantes,  un  baptistère,  édifice 
indispensable  aux  besoins  du  culte,  et  dont  une  cathédrale  était 
toujours  accompagnée. 

Ce  baptistère  dédié  à  saint  Jean ,  comme  la  plupart  des  baptis- 
tères, devint  l'église  la  plus  vénérable  de  Nantes,  après  la  cathé- 
drale. Elle  était  autrefois  le  centre  non  seulement  d'une  paroisse , 
mais  du  premier  doyenné  du  diocèse  de  Nantes,  de  celui  qu'on  ap- 
pelait simplement  trie  doyenné  de  Nantesr».  Un  de  ses  titulaires, 
Hermengarius,  devint  évêque  de  Nantes  en  879,  et  le  doyen  de 
Saint-Jean  fut  un  des  premiers  dignitaires  de  l'église  de  Nantes 
jusqu'en  i3ii  où  cette  dignité  fut  unie  à  celle  de  doyen  du  Cha- 
pitre. 

Ainsi,  la  première  cathédrale  ayant  été  complètement  détruite 
par  suite  de  la  construction  de  toutes  celles  qui  l'ont  remplacée  de- 
puis le  vi"  siècle ,  l'église  dont  nous  venons  de  retrouver  les  fonde- 
ments est  le  plus  ancien  témoin  de  l'introduction  du  culte  public 
du  christianisme  à  l'intérieur  de  la  ville  de  Nantes,  et  la  décou- 
verte de  ses  ruines  apporte  un  élément  nouveau  et  important  pour 
l'étude  de  ces  temps  lointains. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  que  nous  avons  sous  les  yeui,  il  nous 
semble  que  le  christianisme  est  entré  dans  la  ville  de  Nantes  aus- 
sitôt la  construction  de  son  enceinte  gallo-romaine.  Le  paganisme 
avait  enfoui  dans  les  fondations  de  la  porte  Saint-Pierre  ses  stèles 
funéraires  et  les  débris  de  ses  temples.  Quand  eurent  passé  les  inva- 
sions, il  n'avait  plus  la  force  de  relever  ses  monuments.  Les  inva- 
sions, avec  les  incendies  des  villes,  avaient  fait  des  places  nettes 
pour  des  constructions  nouvelles.  Le  christianisme  choisit  pour  ses 
temples  les  meilleures  situations,  aux  portes  des  villes.  Les  événe- 
ments avaient  fait  de  ces  quartiers  table  rase.  Les  chrétiens  étaient 
alors  assez  influents  pour  s'en  rendre  les  premiers  occupants.  Ils 
s'empressèrent  d'y  construire  les  édifices  de  leur  culte.  Ainsi  fut 
élevée  l'église  Saint-Jean,  près  d'une  importante  porte  de  ville  et 
du  rempart  qu'elle  perce  dans  un  endroit  où  il  y  avait  eu  quelques 
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constructions  avant  rélévation  de  ce  rempart,  mais  où  il  n'y  en  avait 
pas  eu  depuis. 

L'histoire  de  la  dfstruction  de  l'église  Saint-Jean  n'est  pas  moins 
obscure  que  celle  de  sa  construction.  Elle  a  été  démolie  par  par- 
ties, à  dififérentes  époques  :  le  seul  moyen  de  connaître  ces  épo- 
ques est  de  rechercher  celles  des  constructions  qui  ont  envahi  son 
sol  peu  à  peu. 

Son  chevet  a  été  le  premier  à  disparaître.  Il  était  enfoui  sous 
unj"embîai  dans  lequel  nous  croyons  trouver  un  reste  du  grand 
terrassement  qu'Alain  Barbe-Torte  fit  au  x'  siècle  tout  autour  de  la 
cathédrale  pour  la  protéger  contre  les  Normands. 

Il  est  du  moins  certain  que  ce  chevet  était  démoli  au  xii'  siècle. 
C'est  à  cette  époque ,deiii8àii/to,  que  l'évêque  Brice  construi- 
sit l'évêché  dont  les  fouilles  ont  révélé  les  restes.  Or  cet  évêché,  dont 
le  rez-de-chaussée  faisait  les  caves  de  celui  qui  vient  d'être  démoli, 
avait  son  mur  de  façade  le  long  et  au  couchant  du  mur  de  chevet 
de  l'église.  Ce  mur  avait  été  démoli  jusqu'à  deux  mètres  au-dessous 
de  la  porte  d'entrée  de  l'évêché  de  Brice. 

Cette  démolition,  si  elle  n'avait  pas  eu  lieu  plus  tôt,  était  au 
moins  nécessitée  alors,  pour  donner  une  entrée  et  des  jours  au 
palais  épiscopal. 

C'est  alors  que  l'on  creusa,  dans  le  terrain  pris  par  l'évêché,  le 
puits  désigné  dans  le  plan  par  la  lettre  H.  Nous  avons  fait  fouiller 
ce  puits,  qui  avait  été  comblé  au  xvr  siècle,  quand  on  fit  la  ter- 
rasse de  l'évêché.  Nous  n'y  avons  trouvé  aucun  débris  gallo-romain. 
Il  n'a  donné  que  des  débris  de  poteries  du  moyen  âge,  guillochécs 
et  vernies,  ainsi  qu'un  seau  de  bois  cerclé  de  fer  en  assez  boa  état 
de  conservation. 

11  est  difficile  de  déterminer  l'étendue  du  terrain  qui  fut  alors 
incorporé  à  l'évêché  et,  par  suite,  de  dire  de  combien  l'église  fut 
réduite.  Au-dessus  de  l'ancienne  piscine  désignée  par  la  lettre  A, 
on  a  rencontré,  reposant  sur  l'aire  cimentée  de  l'église,  les  restes 
de  murs  qui  reproduisaient  la  disposition  du  fond  de  la  nef  et 
oflVaienl  l'apparence  d'un  sanctuaire  avec  deux  chapelles  latérales, 
(ies  murs  semblent  avoir  appartenu  à  la  dernière  réduction  de 
l'église,  celle  qui  précéda  sa  démolition  complète.  La  paroisse 
Saint-Jean  était  très  petite  :  au  xvii"  siècle,  elle  comptait  à  peine 
vingt  habitants  :  tous  les  paroissiens  pouvaient  loger  à  l'aise  même 
dans  une  nef  réduite  à  de  si  modestes  proportions. 
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La  démolition  complète  de  ce  qui  restait  de  i'e'glise  Saint-Jean 
se  fit  dans  la  dernière  moitié  du  xv"  siècle.  On  construisait  alors  la 
cathédrale  et  le  prolongement  de  ce  monument  demandait  cette 
démolition. 

La  dernière  mention  que  nous  connaissions  de  la  piscine  située 
au  pied  du  contrefort  de  la  cathédrale  est  dans  ie  procès-verbal 
de  deux  visites  faites  à  l'église  Saint-Jean  par  l'archevêque  de 
Tours  en  liBo  et  en  i/i54.  Dom  Morice,  dans  les  Preuves  de  son 
Histoire  de  Bretagne  ^^\  a  publié  le  premier  de  ces  procès-verbaux. 
Il  y  est  dit  que  le  prélat  tfvisita  les  fonds  sacrés  qui  étaient 
dans  l'église  Saint-Jean  contiguë  à  la  cathédrale»  :  visitavit... 
sacros  fontes  qui  erant  in  ecclesia  Sancti  Johannis  contigua  cathedrali. 

L'église  existait  encore  en  1^69.  A  cette  date,  il  fut  fondé  une 
chapellenie  w au  grand  autel  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Jean, 
contiguë  à  l'église  de  Nantes».  En  1^89,  le  service  de  cette  cha- 
pellenie se  faisait  à  l'autel  de  la  paroisse  élevé  dans  la  cathédrale  ; 
et  à  partir  de  ce  moment  de  nombreux  titres  ne  parlent  plus  de 
cette  église  qu'en  disant  tfl'église  Saint-Jean-du-Baptistère,  autre- 
fois contiguë  à  la  cathédrale,  et  qui  y  est  maintenant  renfermée d. 

Ainsi  nous  croyons  pouvoir  placer  entre  liBg  et  1^89,  et  même 
i486,  la  destruction  complète  de  l'église  Saint-Jean.  Depuis,  le 
service  de  la  paroisse  s'est  fait  à  la  cathédrale  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, et  le  recteur  de  Saint-Jean  porta  le  titre  de  recteur  de  Saint- 
Jean  en  Saint-Pierre,  jusqu'en  1790,  année  où  la  paroisse  fut  sup- 
primée. 

La  partie  de  l'église  inutile  à  l'agrandissement  de  la  cathédrale 
fut  incorporée  à  l'évêché.  Elle  en  devint  la  cour.  Au-dessus  du  mur 
latéral  Nord  de  l'église,  on  construisit  le  mur  de  façade  des  servi- 
tudes (2).  A  la  place  de  l'ancien  chevet,  on  éleva  la  terrasse  qui  a 
existé  jusqu'à  ces  derniers  temps.  On  combla  le  puits  creusé  pour  le 
service  de  l'évêché  du  xii"  siècle,  et  au  bord  de  la  terrasse,  on  creusa 
celui  que  l'on  voyait  sur  la  gauche  au  bas  du  perron  (''. 

Il  semble  que  tout  le  bas  de  l'église  avait  été  reconstruit  vers 
la  fin  du  xiv"  siècle  ou  au  commencement  du  xv',  à  une  époque  où 
l'on  ne  songeait  pas  à  la  reconstruction  de  la  cathédrale,  ou  du 


(')  Tome  II,  col.  i548. 

'*'  Voir  plan  fig.  2,  «  (  s  f. 

(')  Voir  plan  fig.  1 ,  lettres  H  et  I. 
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moins  où  l'on  n'avait  pas  le  dessein  de  lui  donner  de  si  vastes  pro- 
portions. 

Dans  cette  partie,  on  n'a  rencontré  le  mur  primitif  de  l'église 
que  du  côté  de  la  cathédrale"'  :  de  l'autre,  il  était  remplacé  par 
un  mur  plus  épais  et  d'une  construction  différente.  Sur  ce  point, 
on  a  mis  au  jour  l'amorce  d'un  escalier  dont  les  arêtes  des  marches 
étaient  encore  très  vives  et  témoignaient  qu'elles  avaient  peu  servi  f^). 

La  première  pierre  de  la  cathédrale  ayant  été  posée  en  lUdU, 
les  travaux  de  réfection  faits  à  l'église  Saint-Jean  doivent  être  anté- 
rieurs à  cette  date.  D'un  autre  côté,  les  moulures  du  noyau  de 
l'escalier  ne  permettent  pas  de  trop  reculer  sa  construction. 

VI.  Les  deux  piscines  de  l'église  SAiNT-JEAn  '''. 

L'église  Saint-Jean  renfermait  deux  cuves  baptismales.  La  pre- 
mière avait  été  rencontrée  le  19  août  1868,  par  M.  Boismen, 
architecte  de  la  cathédrale  de  Nantes,  au  cours  de  travaux  d'égouts 
qu'il  dirigeait  dans  la  cour  de  l'évêché. 

La  Société  d'archéologie  s'était  vivement  intéressée  à  cette  dé- 
couverte. Plusieurs  de  ses  membres  recueillirent  en  assez  grand 
nombre,  dans  cette  circonstance,  des  monnaies,  des  débris  de 
poterie  et  de  bronze,  et  divers  autres  objets  de  l'époque  gallo- 
romaine.  L'un  d'eux,  M.  le  chanoine  A.  Cahour,  a  publié,  à  ce  sujet, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société,  sous  le  titre  de  Décotiverte  dn  Baptistère 
primitif  de  la  cathédrale  de  Nantes ,  une  étude  accompagnée  d'un  plan  <*'. 

Celte  piscine  (fig.  4  et  pi.  XXXVII)  se  trouve  à  l'entrée  de  la 
cour  de  l'évêché,  à  droite  en  entrant,  au  pied  du  premier  contre- 
fort de  la  cathédrale.  L'étude  de  M.  Cahour  la  disait  située  au  pied 
du  second  contrefort,  à  12  mètres  du  portail  de  l'évêché  t-^'.  Il  y  a 
là  une  erreur  dé  repérage  qui  a  retardé  la  découverte ,  mais  qui 
heureusement  ne  l'a  pas  empêchée. 

La  piscine  consiste  en  un  bloc  circulaire  de  maçonnerie  de 
3  m.  60    de   diamètre  sur    1  mètre  environ    de  hauteur.   Bâtie 


<'>  Voir  plan  lig.  1. 

m  Voir  plan  iig.  a ,  lettre  Z  et  les  détails  de  l'escalier. 

(')  Voir  les  plans  fig.  1 ,  4  et  5. 

(*)  Bullelin  de  la  Société  d'archéologie  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure,  1876, 

374-285. 

(»)  Ibid.,  p.  374. 
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de  pierre  liée  avec  de  la  chaux  blanche,  elle  repose  sans  fondation 
sur  ie  sol  naturel. 

Extérieurement,  la  paroi  de  la  masse  est  revêtue  d'un  enduit  de 
chaux  blanche.  Toute  la  partie  enduite  disparaissait  sous  une  aire 
cimentée  de  o  m.  1 5  d'épaisseur.  Cette  aire  venait  effleurer  la  surface 
supérieure  du  bloc  au  niveau  d'où  s'élèvent  les  assises  de  briques 
de  la  cuve  creusée  dans  son  intérieur. 

Dans  toute  la  partie  extérieure  de  celle  maçonnerie,  l'enduit  ne 
présente  aucune  amorce  de  dallage  :  on  n'en  a  pas  relevé  davantage 
à  sa  base,  dans  un  périmètre  de  o  m.  /io,  sur  lequel  on  a  enlevé 
toutes  les  terres  pour  la  dégager  comjdètement. 

De  cette  constatation  il  résullt^  que  toute  cette  masse  circulaire 
a  toujours  été  au-dessous  du  niveau  de  l'église,  et  qu'il  n'y  avait  à 
s'élever  au-dessus  de  ce  niveau  que  la  construction  octogonale  qui 
reposait  sur  cette  masse  comme  sur  sa  base. 

Cette  masse  est  formée  de  deux  murs  concentriques.  Le  mur  ex- 
térieur, fait  de  pierre  et  de  chaux  grasse,  est  revêtu  d'un  enduit  de 
chaux  sur  les  deux  parois.  Le  mur  intérieur,  encerclé  par  le  premier, 
forme  à  proprement  parler  la  piscine.  Ses  parois  intérieures  sont 
octogones  et  revêtues  de  bri(|ues  liées  avec  un  ciment  rouge.  Elles 
ont  été  conservées  sur  une  hauteur  de  o  m.  67,  depuis  le  fond  de 
la  cuve  jusqu'à  la  plus  haute  de  ces  assises  de  briques  restées  en 
place  sur  un  côté. 

Parvenues  à  la  hauteur  delà  base  circulaire,  ces  assises  de  briques 
délwrdentsur  elle  :  ce  qui  donne  au  plan  du  monument  l'apparence 
d'un  octogone  inscrit  dans  un  cercle  '''. 

Sur  ses  huit  pans  la  piscine  en  a  conserve  cinq  entiers  :  un ,  celui 
par  oiî  débouchait  le  tuyau  d'adduction  de  l'eau,  a  o  m.  60;  les 
quatre  autres,  o  m.  79. 

La  cuve  mesure  à  lintérieur  1  m.  60  de  diamètre;  ses  parois, 
1  mètre  d'épaisseur,  dont  o  m.  60  jmur  le  mur  extérieur  et 
o  m.  '10  pour  le  mur  intérieur.  Le  fond  était  formé  d'un  premier 
lit  de  ciment  i-ose  renfermant  de  gros  grains  blancs  et  d'un  second 
ciment  plus  rouge,  plus  honiojyène,  mais  moins  dur,  mollis.sant  et  se 
désagrégeant  au  contact  prolongé  de  l'eau. 

La  première  couche  de  ciment  reposait  directement  sur  le  sol, 
partout,  excepté  au  milieu  de  la    cuve.  Ce  milieu  était  occupe 

o  Voir  le  plan  lip.  4  et  la  planche  XXXVII. 

»7- 
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par  un  fût  de  colonne  cannelé,  provenant  vraisemblablement  d'un 
monument  païen. 

Dressé  sur  champ,  comme  pour  supporter  le  dallage  de  la  cuve, 
ce  fût  mesure  o  m.  Uo  de  hauteur  et  o  m.  80  de  diamètre.  Des 
traces  de  ciment  conservées  parles  cannelures  et  sur  une  partie  de 
la  surface  supérieure  montrent  qu'il  était  pris  dans  le  dallage  de  la 
piscine.  Au  temps  où  ce  dallage  était  intact,  ce  fût  devait  disparaître 
complètement  sous  la  seconde  couche  de  ciment,  ou  sous  un  dallage 
de  marbre  auquel  elle  servait  de  lit. 

Ce  fût  est  de  pierre  blanche  d'un  grain  fin  et  dur.  On  y  voit 
creusée  à  la  partie  supérieure  une  excavation  carrée  de  o  m.  ho  de 
côté  et  de  o  m.  08  de  profondeur.  Ce  carré  est  traversé ,  à  son  milieu , 
par  une  rigole  de  o  m.  08  de  largeur,  sur  une  profondeur  de  o  m.  1 5 
à  l'une  de  ses  extrémités,  et  de  o  m.  18  à  l'autre  :  inégalités  de 
niveau  voulues  pour  l'écoulement  de  l'eau. 

Cette  rigole  servait,  en  effet,  à  l'écoulement  de  l'eau  amenée 
dans  la  cuve  par  un  conduit  dont  l'orifice  existe  au  bas  de  l'un  de 
ses  pans.  A  l'intérieur  du  conduit  on  remarque  encore  en  place  un 
bout  de  tuyau  de  plomb. 

Quant  à  l'excavation  de  cm.  4o,  dont  le  fond  est  traversé  par 
cette  rigole,  elle  nous  semble  d'une  origine  plus  récente.  Ces  fonts 
baptismaux  ont  existé  dans  l'église  Saint-Jean  jusqu'au  milieu  du 
XV*  siècle.  Lorsque  l'usage  des  fonts  baptismaux  à  pédicule  a  prévalu , 
on  a  dû  creuser  cette  excavation  pour  encastrer  le  piédestal  d'une 
cuve  baptismale  plus  appropriée  à  la  nouvelle  manière  de  bap- 
tiser. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  toute  cette  excavation,  on  ne  trouve 
aucune  trace  du  ciment  rouge  que  l'on  rencontre  tout  autour  dans 
le  fût  de  la  colonne,  et  jusque  dans  la  rigole.  C'est  une  preuve  qu'elle 
n'a  été  creusée  que  postérieurement  à  l'application  de  ce  ciment. 

Au  moment  où  la  piscine  a  été  remise  au  jour,  le  fût  de  colonne 
était  seul  à  sa  place  à  en  occuper  le  fond.  Le  dallage  en  avait  été 
brisé  et  on  avait  fouillé  tout  autour  du  fût  sur  une  profondeur  de 
o  m.  4o.  Puis,  on  avait  replacé  dans  la  cuve  tous  les  débris  du  dal- 
lage :  blocs  de  ciment  rouge  dans  lequel  entraient  des  briques  et 
des  pierres  et  tablettes  de  marbre  blanc  et  bleu  gris  de  o  m.  o4 
d'épaisseur  et  au-dessous. 

Parmi  les  débris  de  marbre  blanc,  deux  étaient  taillés  en  angles 
qui  s'adaptaient  aux  angles  de  la  cuve;  un  troisième  était  percé  d'un 
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trou  circulaire  qui,  à  en  juger  par  la  partie  d'arc  qui  en  reste, 
devait  mesurer  environ  o  m.  06  de  diamètre. 


Coupe  suivant  A  B 


JIZ^ 


M 


Fig.  5.  —  Nantes.  Cuve  baptismale  du  it*  siède. 


Le  dessous  de  ces  tablettes  de  marbre  gardait  des  traces  de  ciment 
rouge.  Ce  même  ciment  tapissait  l'intérieur  du  trou  à  sa  base  sur 
une  hauteur  moyenne  de  o  m.  oq  :  la  partie  supérieure  allait  en 
s'évasant  et  ne  conservait  aucune  trace  de  ciment. 
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Le  seul  examen  de  ces  plaques  de  marbre  faisait  supposer  qu'elles 
revêtaient  le  fond  de  la  piscine,  et  que  ce  trou  recevait  Textrémité 
du  tuyau  de  plomb  qui  entrait  dans  la  cuve  par  un  de  ses  pans. 

Du  reste,  rien  de  plus  certain  que  cette  disposition.  Ces  plaques 
de  marbre  étaient  encore  en  place  lors  de  la  découverte  de  la  piscine. 
rrUne  couche  épaisse  de  béton,  écrivait  M.  Cahour,  pavait  le  bord 
de  la  cuve  et  servait  de  lit  à  plusieurs  dalles  brisées.  Trois  autres 
pierres  semblables  adhéraient  encore  aux  marches  et  témoignaient 
qu'elles  leur  avaient  servi  de  revêlement  (''.« 

Malheureusement,  lors  de  la  découverte,  des  ouvriers  inter- 
prétant mal  certains  ordres,  en  l'absence  de  celui  qui  les  leur  avait 
donnés,  ne  se  bornèrent  pas  à  briser  le  fond  de  la  piscine;  ils 
en  brisèrent  aussi  les  marches  et  ne  laissèrent  ainsi  qu'un  monu- 
ment lamentablement  mutilé. 

Ces  marches  étaient  au  nombre  de  trois  :  elles  étaient  dans  la 
partie  détruite  de  la  piscine,  au  pied  du  contrefort  de  la  cathé- 
drale, à  l'endroit  marqué  F  sur  le  plan. 

D'après  M.  Cahour,  tfces  marches  régnaient  dans  tout  le  pourtour 
intérieur  de  la  cuve,  bien  que  plusieurs  fussent  endommagées,  et 
elles  prenaient  la  forme  de  l'octogone  dont  tous  les  côtés  n'étaient 
pas  non  plus  parfaitement  égaux  w'^'. 

Ces  paroles  du  texte  sont  démenties  par  le  plan  qui  l'accompagne. 
Le  plan  qui  donne  la  coupe  de  la  piscine  n'accuse  que  trois  marches 
sur  un  de  ses  côtés,  celui  qui  touchait  le  contrefort  de  la  cathédrale 
et  qui  a  été  détruit.  Un  examen  attentif  de  l'intérieur  de  la  cuve  ne 
permet  pas  de  supposer  que  les  trois  marches  aient  régné  sur  tout  le 
pourtour  intérieur.  La  piscine  n'avait  d'accès  que  par  un  de  ses  côtés. 

Tout  près  de  la  place  de  cet  escalier,  on  a  rencontré  les  restes 
d'un  mur  parallèle  au  mur  latéral  de  l'église,  et  qui  formait  avec 
ce  mur  une  salle  dont  le  niveau  est  de  o  m.  34  au-dessus  de  celui 
de  l'église  en  cet  endroit  :  nous  croyons  que  c'est  à  cette  salle 
qu'aboutissait  l'escalier. 

L'autre  piscine  (fig.  5,  et  pi.  XXXVlll)  était  située  dans  l'église, 
du  côté  de  l'Évangile,  c'est-à-dire  à  gauche  en  entrant.  Elle  est 
octogone  comme  la  précédente.  Le  diamètre  intérieur  est  de 
i  m.  56,  les  pans  inégaux  de  o  m.  6o  à  o  m.  71,  et  la  profon- 
deur de  1  mètre  environ. 

o  A.  Cahour,  ouvr.  cité,  p.  375. 
I"  ftiV2.,p.  275. 
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Les  trois  pans  du  côté  du  mur  de  l'église  ont  été  démolis  jusqu'à 
la  base.  Toutefois,  deux  d'entre  eux,  voisins  des  marches,  ont 
conservé  une  amorce  suflisantc  pour  marquer  leur  direction. 

Deux  de  ces  pans,  opposés  diamétralement  l'un  à  l'autre,  l'un 
vers  l'Esl,  l'autre  vers  l'Ouest,  sont  occupés  par  des  marches.  Le 
pan  occidental  a  conservé  ses  quatre  marches  :  à  savoir  les  trois 
degrés  qui  descendent  dans  la  piscine  et  une  partie  de  la  hauteur 
de  la  marche  palière.  Le  pan  oriental  n'a  plus  que  les  deux  degrés 
inférieurs  et  une  partie  de  la  hauteur  du  troisième  :  le  reste  a  été 
démoli  à  une  époque  inconnue,  depuis  le  xvi"  siècle,  pour  y  faire 
passer  un  égout. 

La  profondeur  originale  delà  piscine  peut  être  déterminée  d'assez 
près  par  la  hauteur  des  degrés  du  pan  occidental  : 

Le  premier  en  montant  a o"  1 1 

Le  second o    96 

Le  troisième 0    3o 

La  partie  restante  de  la  marche  palière o    a5 

ToTii o"  93 

La  marche  palière  étant  probablement  de  la  hauteur  de  la 
marche  précédente,  on  a  pour  la  profondeur  totale  de  la  piscine 
o  m.  98. 

La  largeur  des  marches  de  ce  premier  pan  est  de  0  m.  91  pour 
la  première,  de  0  m.  17  pour  la  seconde,  de  cm.  i5  pour  la 
troisième  :  la  largeur  pour  les  trois  marches  est  donc  de  o  m.  53 
seulement. 

Le  premier  degré  de  l'escalier  oriental  mesure  o  m.  12  de  hauteur 
sur  o  m.  19  de  largeur,  et  le  second  o  m.  98  de  hauteur  sur  o  m.  1 7 
de  largeur. 

En  voyant  la  raideur  de  ces  escaliers  étroits,  on  comprend  mieux 
II'  sens  des  expressions  nuscipere  a  fontibus  employées  à  l'origine 
pour  désigner  les  fonctions  de  parrain. 

Les  degrés  sont  légèrement  cintrés.  Le  dessus  des  deux  degrés 
inférieurs  était  recouvert  de  trois  carreaux.  Le  second  degré  de 
l'escalier  occidental  a  perdu  un  de  ses  carreaux.  C'est  la  seule  dé- 
gradation subie  par  la  partie  de  ces  deux  escaliers  qui  nous  a  été 
conservée. 

Tout  l'intérieur  de  la  piscine,  fond  compris,  est  revêtu  d'un 
enduit  rouge,  fin,  lisse  et  poli  comme  du  stuc.  Les  angles  formés 
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par  les  pans  sont  renforcés  et  ornes  de  baguettes  demi  -  rondes 
formées  du  même  enduit,  et  de  o  m.  o3  d'épaisseur.  Ces  ba- 
guettes forment  un  encadrement  et  pour  ces  pans  et  pour  le  fond 
de  la  piscine.  Elles  courent  le  long  des  marches,  dans  leur  hauteur 
et  dans  leur  largeur,  depuis  la  base  du  premier  degré  jusqu'au  haut 
de  la  marche  palière.  Elle  passent  par-dessus  les  carreaux  des  pre- 
mières marches. 

Comme  elles  reposent  directement  sur  le  dessus  de  la  troisième 
marche ,  on  peut  conclure  de  là  que  cette  marche  n'a  jamais  été 
recouverte  de  carreaux. 

Ces  baguettes  en  relief  pouvaient  avoir  pour  but  de  renforcer  les 
angles  et  d'agrémenter  la  piscine  de  quelque  ornement. 

Il  semble  que  ce  n'est  pas  le  seul  ornement  dont  on  ait  voulu 
l'enrichir.  Dans  les  débris  tirés  sous  nos  yeux  de  cette  fouille,  nous 
avons  recueilli  un  morceau  de  l'enduit  poli  qui  la  revêtait  et  qui 
était  décoré  d'un  filet  noir  de  o  m.  oo3  de  largeur. 

Cette  piscine  avait  été  comblée  avec  ses  propres  débris.  On  y  a 
trouvé  de  gros  blocs  de  pierres  prises  dans  un  ciment  à  la  surface 
polie,  et  qui  avaient  été  arrachées  à  ses  parois.  Ces  blocs  étaient 
noyés  dans  un  sable  déjà  employé  dans  une  maçonnerie  et  rougi 
par  le  frottement  du  ciment  avec  lequel  il  s'était  trouvé  en  contact. 
Dans  ces  décombres  nous  avons  encore  remarqué  quelques  débris 
de  briques  et  de  tuiles  à  rebords,  mais  aucun  débris  d'une  époque 
postérieure  à  l'époque  gallo-romaine  ou  mérovingienne.  Delà  nature 
de  ces  remblais  dont  la  couleur  rose  contrastait  avec  les  terres 
noires  qui  entourent  cette  piscine,  on  pouvait  conclure  qu'elle  avait 
été  comblée  au  moins  dès  le  temps  des  Mérovingiens. 

Du  reste,  nous  avons  déjà  dit  que  l'aire  cimentée  de  l'église 
passait  par-dessus  cette  piscine.  Quoique  cette  aire  ait  été  éventrée 
en  cet  endroit  par  l'égout  qui  fit  briser  les  marches  du  pan  oriental , 
il  en  restait  assez  pour  permettre  cette  constatation. 

Il  suit  de  ces  faits  que  cette  piscine  a  été  brisée  et  recouverte  au 
moment  où  l'on  a  fait  l'aire  cimentée  au-dessus  de  laquelle  s'élève 
l'autre  piscine.  Par  suite,  les  deux  piscines  n'ont  pas  servi  en  même 
temps  :  elles  ne  sont  pas  contemporaines;  l'une  a  succédé  à  l'autre, 
et  par  une  singularité  peut-être  unique,  nous  avons  à  6  mètres  de 
distance  deux  types  très  différents  d'un  monument  intéressant  dont 
le  caractère  primitif  n'a  e'té  altéré  par  aucune  retouche  malencon- 
treuse. 
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La  déconverte  de  nos  deux  piscines  a  provoqué  de  nombreux  ar- 
ticles dans  les  journaux  de  Nantes,  de  Paris  et  d'ailleurs.  Sans 
rappeler  toutes  les  opinions  e'mises  à  ce  sujet,  nous  nous  arrêterons 
à  celle  d'après  laquelle  ces  piscines  seraient  tr  très  semblables  de 
forme  et  de  facture t)  et  «ces  deux  monuments  n'offrent  rien  qui 
permette  de  supposer  que  l'un  soit  antérieur  à  l'autre  ti. 

A  rencontre  de  cette  opinion ,  nous  estimons  que  ces  deux  piscines 
n'ont  de  commun  que  leur  destination  et  leur  forme  octogonale  :  en 
dehors  de  cela ,  elles  diffèrent  complètement. 

Pour  simplifier  nos  explications,  nous  désignerons  chaque  piscine 
par  la  lettre  sous  laquelle  elle  figure  sur  le  plan  de  l'église  Saint- 
Jean  ('l  Ainsi  nous  appellerons  la  piscine  A  (fig.  5)  celle  qui  était 
enfoncée  sous  le  dallage  de  l'église,  et  la  piscine  C  (fig.  4),  celle 
qui  est  au  pied  du  contrefort  de  la  cathédrale. 

La  piscine  A  se  distingue  par  la  simplicité  de  sa  facture  et  de  sa 
forme.  Pour  la  construire  on  a  simplement  fait  dans  le  sol  un  trou 
octogonal  de  9  m.  56  de  diamètre  entre  deux  bords  extérieurs. 
Dans  ce  trou,  on  a  élevé  un  mur  épais  de  o  m.  5o  seulement, 
construit  indifféremment  de  pierres  et  de  briques.  On  a  complè- 
tement négligé  le  parement  extérieur  de  ce  mur  en  contact  avec 
les  terres  :  on  ne  s'est  occupé  que  de  son  parement  intérieur. 

Seul  ce  dernier  a  été  revêtu  d'un  enduit,  mais  d'un  enduit  dont 
l'excellence,  malgré  son  peu  d'épaisseur,  suffisait  à  rendre  le  bassin 
étanche;  et  dans  la  crainte  des  fissures  qui  pouvaient  survenir  aux 
angles,  on  les  a  fortifiés  de  bourrelets  de  même  riment. 

Cette  faible  couche  de  ciment  n'a  pas  bougé  depuis  des  siècles  : 
elle  est  toujours  aussi  solide;  et  lors  de  la  découverte  de  la  piscine, 
la  couleur  rose  de  son  enduit  était  aussi  fraîche  et  son  poli  aussi 
glacé  qu'aux  premiers  jours. 

Dans  tout  le  travail,  on  sent  en  pratique  les  bonnes  traditions 
en  usage  chez  les  excellents  constructeurs  qu'étaient  les  Romains. 
Pour  rendre  cette  cuve  étanche  et  solide,  ils  se  fiaient  dans  la  qua- 
lité hors  ligne  de  leur  ciment,  et  ne  croyaient  pas  nécessaire  de  le 
prodiguer  en  couches  épaisses. 

Dans  la  piscine  C,  les  procédés  de  construction  sont  loin  d'être 
aussi  simples  :  pour  avoir  un  bassin  étanche  de  i  m.  6o  de  dia- 
mètre, quatre  centimètres  seulement  de  plus  que   l'autre,  on  a 

'')  Voirie  plan  tig.  i. 
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creusé  dans  le  sol  un  trou  de  3  m.  Ce.  Au  lieu  d'un  mur  de 
cm.  5o,  on  en  a  fait  deux,  l'un  de  o  m.  ho,  l'autre  de  o  m.  60, 
le  second  encerclant  le  premier. 

Le  mur  extérieur  a  été'  revêtu  d'un  enduit  sur  ses  deux  pare- 
ments; le  mur  intérieur  a  son  pareuient  extérieur  revêtu  du  même 
enduit,  et  a  sa  paroi  intérieure  formée  d'assises  de  briques  liées 
avec  du  ciment. 

Ces  briques  sont  d'épaisseur  et  de  longueur  différentes;  elles  sont 
employées  au  petit  bonheur,  sans  grand  souci  de  la  régularité  de 
l'appareillage.  Le  ciment  qui  les  liait  s'est  effrité  dans  beaucoup 
d'endroits.  Rien  d'étonnant  à  cela,  quand  on  examine  celui  qui 
est  resté  dans  d'autres  :  il  s'altendrit  au  contact  de  l'eau  et  se  désa- 
grège à  un  léger  frottement. 

Jamais  avec  un  pareil  mortier  on  n'aurait  pu  obtenir  l'effet  pro- 
duit par  le  ciment  qui  revêt  les  parois  de  la  piscine  A.  Dès  lors, 
force  était,  pour  obtenir  un  effet  presque  le  même,  de  recourir  à 
des  moyens  plus  compliqués. 

Autre  différence  entre  les  deux  piscines,  c'est  celle  qui  concerne 
le  mode  d'adduction  et  d'évacuation  de  l'eau. 

liien  dans  la  piscine  A  n'indique  comment  elle  était  remplie, 
comment  elle  était  vidée.  Il  est  vrai  qu'elle  a  perdu  une  partie  de 
ses  pans,  et  que  l'on  pourrait  dire  que  la  partie  démolie  donnait 
peut-être  la  solution  de  ce  problème.  Mais  tout  le  fond  est  resté 
intact,  ainsi  que  le  bourrelet  qui  renforce  les  angles  dièdres  qu'il 
forme  avec  ses  pans.  Or,  c'est  par  le  fond  de  l'autre  piscine  que 
l'on  connaît  son  régime  hydraulique  :  c'est  par  le  fond  que  l'eau  y 
pénétrait  et  qu'elle  en  sortait.  Le  tuyau  d'adduction  était  engagé 
dans  un  pan,  mais  à  un  niveau  inférieur  à  celui  du  fond;  il  passait 
dans  la  rigole  creusée  dans  le  fut  de  colonne  qui  est  toujours  au 
milieu  du  bassin  et  débouchait  par  le  trou  percé  dans  la  tablette  de 
marbre  blanc  dont  nous  avons  retrouvé  une  partie. 

Avec  son  tuyau  d'adduction,  cette  piscine  nous  fait  encore  con- 
naître son  conduit  de  dégagement.  Il  est  à  l'opposé  du  pan  dans 
lequel  le  tuyau  d'adduction  était  engagé.  On  en  a  retrouvé  l'amorce, 
à  sa  sortie  de  la  cuve.  Obstrué  presque  aussitôt  par  les  fondations 
du  contrefort  de  la  cathédrale ,  on  le  retrouve  plus  loin  et  on  le  suit 
jusqu'au  point  oîi  il  est  interrompu  par  un  mur'''. 

<•)  Voir  plan  fig.  4 .  lettre  E. 
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Le  fond  de  la  piscine  A  ne  révèle  rien  de  semblable.  L'en- 
duit qui  le  recouvre  ne  laisse  pas  soupçonner  la  moindre  trace 
de  retouches  de  nature  à  faire  penser  que,  à  un  moment  ou 
à  un  autre,  il  ait  été  percé  d'une  bouche  d'adduction  ou  d'éva- 
cuation. 

Il  est  ù  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  piscine  A  était  flanquée 
d'un  puits  situé  à  3  mètres  dans  l'axe  de  ses  escaliers.  Ce  puits  a 
une  profondeur  de  7  m.  4o.  Sa  partie  inférieure  est  creusée  dans 
le  rociier.  L'oau  y  venait  abondamment,  et  bien  que  nous  l'ayons 
fait  décombnir  à  l'époque  de  la  grande  sécheresse,  l'ouvrier  était 
gi^né  dans  son  travail  par  la  rapidité  avec  laquelle  ce  fond  s'em- 
plissait. 

C'est  ce  puits  qui  alimentait  la  piscine  A.  Au  moment  où  elle  a 
été  faite,  on  n'avait  pas  encore  le  travail  de  canalisation  perfectionné 
que  la  seconde  [)isciiie  suppose.  Ce  n'est  que  postérieurement  qu'est, 
survenu,  dans  l'aménagement  des  cuves  baptismales,  le  perfec- 
tionnement dont  la  dernière  a  profité. 

L'absence  d'ouverture  d'évacuation  dans  le  fond  de  la  piscine  A 
fait  supposer  qu'elle  devait  se  vider  à  la  main.  Tout  le  long  de  son 
bord  occidental ,  opposé  au  côté  où  est  le  puits, on  a  trouvé  enfoncées 
en  terre,  légèrement  inclinées  les  unes  sur  les  autres,  plusieurs 
rangées  de  longues  pierres  schisteuses  qui  n'avaient  aucune  trace 
de  mortier  et  paraissaient  sortir  de  la  carrière.  Elles  semblent  avoir 
élé  plantées  là  comme  pour  faire  un  drainage,  et  nous  nous  deman- 
dons si,  de  fait,  elles  n'ont  pas  été  mises  en  cet  endroit  pour  absor- 
ber l'eau  quand  la  piscine  se  vidait. 

Troisième  différence  :  c'est  celle  que  l'on  constate  dans  les 
moyens  d'accès  des  piscines. 

La  piscine  A  a  deux  escaliers  pratiqués  dans  l'épaisseur  de  deux 
de  ses  pans  opposés,  l'un  à  l'Est,  l'autre  à  l'Ouest.  Les  deux  esca- 
liers sont  orientés  dans  le  sens  de  l'église.  Autant  qu'on  peut  le 
conjecturer,  leur  amorce  était  à  peu  près  au  niveau  du  sol  de  l'église 
ou  ne  le  dominait  que  de  peu  :  si  bien  que  l'on  descendait  de  ce 
sol  dans  la  piscine  directement. 

La  piscine  C,  par  suite  de  la  malencontreuse  mutilation  de 
)868,  n'a  gardé  aucune  trace  de  la  manière  dont  on  y  descendait. 
Mais  il  résulte  de  l'étude  publiée  à  son  sujet  qu'elle  avait  trois 
marches  seulement. 

Il  est  vrai  que,  d'après  M.  Cahour,  ces  trois  marches  w régnaient 
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dans  tout  le  pourtour  intérieur  de  la  cuve»'').  Mais  comme  il  n'a 
publié  son  étude  que  huit  ans  après  la  découverte  de  la  piscine, 
une  confusion  a  pu  s'établir  dans  ses  souvenirs,  et  en  parlant  du 
baptistère  de  Nantes,  il  a  dû  penser  à  celui  de  Poitiers.  Le  plan 
qui  accompagne  celte  élude  peut  permettre  de  rectifier  cette  erreur, 
que  la  vue  actuelle  de  la  piscine  fait  ressortir  sans  la  moindre 
hésitation.  Cette  piscine  n'avait  que  trois  marches,  et  ces  trois 
marches  se  trouvaient  dans  sa  partie  qui  a  été  brisée,  au  pied  du 
contrefort  de  la  cathédrale. 

Ainsi,  chose  certaine,  la  piscine  A  a  deux  escaliers;  la  piscine  C 
n'en  avait  qu'un. 

Ici,  nouvelle  constatation  qui  a  son  importance.  La  piscine  C,  à 
l'endroit  de  son  unique  escalier,  avait  contact  avec  un  mur  dont  il 
a  été  conservé  une  amorce  '^'.  Ce  mur  limitait  une  salle  dont  le 
oiveau  était  à  o  m.  34  au-dessus  de  celui  de  l'église,  comme  on 
peut  en  juger  par  le  dallage  qui  en  a  été  conservé. 

En  tenant  compte  de  ces  indications,  voici  ce  qu'on  arrive  à 
établir. 

La  piscine  C  était  en  contre-bas  d'une  salle  de  a  m.  20  de  lar- 
geur et  d'une  longueur  indéterminée.  Son  escalier,  placé  de  côté, 
et  non  dans  l'axe  de  l'église,  aboutissait  à  cette  salle  :  il  fallait  la 
traverser  pour  y  parvenir. 

La  piscine  A,  au  contraire,  était  complètement  isolée  dans  la 
nef  de  l'église.  Tout  autour,  on  n'a  trouvé  nulle  trace  de  mur 
montrant  qu'une  salie  quelconque  y  eût  été  annexée. 

Ses  abords  étaient  complètement  libres  et  dégagés;  grâce  à  ses 
deux  escaliers  placés  dans  l'axe  de  l'église,  et  non  sur  le  côté, 
les  catéchumènes  pouvaient  la  traverser  sans  se  rencontrer,  sans  se 
heurter. 

Pour  celte  raison,  celle  piscine  convenait  parfaitement  au  temps 
où  le  baptême  solennel  de  tous  les  païens  convertis  dans  l'année 
était  renvoyé  à  Pâques. 

Ces  baptêmes  étaient  nombreux,  les  catéchumènes  pouvaient 
être  au  nombre  de  plusieurs  centaines.  Saint  Jean  Ghrysostome, 
dans  une  de  ces  circonstances,  en  eut,  un  jour,  3, 000  à 
tiser. 


<')   A.  flahour,  Bulletin  de  la  Soc.  arcliéol.  de  Nantet,  1876,  p.  3^5. 
W  Voir  tes  plans  fig.  1  et  fig.  4 ,  lettre  G. 
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Or  le  temps  était  mesuré  :  il  fallait  aller  vite  ptiur  élre  prêt 
pour  les  (jrandes  cérémonies  de  Pâques.  L'évèque,  debout  sur  les 
bords  de  la  piscine,  prononçait  les  paroles  sacrauienleiles  sur  le 
catéchumène  qui  y  était  descendu,  et  qui  en  remontait  aussitôt, 
laissant  la  place  à  un  autre  qui  n'attendait  que  Tinstant  de  s'y 
plonger. 

Ces  deux  escaliers  opposés  l'un  à  l'autre  facilitaient  la  rapidité 
de  la  cén-monie,  ainsi  que  son  bon  ordre.  On  comprend  la  com- 
plication, le  retard  et  le  désordre  qu'eût  apportés,  dans  le  service, 
l'existence  d'un  seul  escalier. 

Mais  à  Tépoque  oïl  a  été  construite  la  piscine  G,  les  baptêmes 
solennels  étaient  en  moins  grand  nombre.  On  n'était  plus  au  temps 
où  les  païens  se  convertissaient  en  niasse;  c'était  le  temps  oîi  le 
christianisme  était  répandu,  et  oi!i  les  familles  chrétiennes  n'atten- 
daient plus  Pâques  ou  la  Pentecôte  pour  faire  baptiser  solennelle- 
ment leurs  enfants.  Avec  un  seul  escalier,  le  petit  nombre  de  caté- 
chumènes ajournés  à  une  de  ces  fêles  pour  être  baptisés  pouvait 
accéder  sans  encombre  à  la  piscine  et  en  remonter  de  même. 

La  piscine  aux  deux  escaliers,  dans  le  sens  de  l'église,  sans 
attache  avec  aucune  salle,  a  été  faite  au  temps  où  les  baptêmes 
solennels  de  la  veille  de  Pâques  étaient  la  règle  générale;  la  piscine 
avec  un  seul  escalier  sur  le  côté,  aboutissant  à  une  salle  qui  pou- 
vait servir  de  vestiaire,  a  été  faite  au  temps  où  ces  baptêmes  deve- 
naient l'exception. 

11  n'est  pas  jusqu'à  la  profondeur  de  la  piscine  A  qui  ne  dénote 
sa  haute  antiquité. 

Cette  profondeur,  en  tenant  compte  de  la  partie  brisée  de  la 
marche  palière,  était  d'un  mètre  environ.  Elle  a  doncét*  faite  sur- 
tout en  vue  des  adultes  :  des  enfants  n'auraient  pu  parvenir  d'un 
escalier  à  l'autre  sans  disparaître  complètement  sous  l'eau.  Non  pas 
qu'elle  n'ait  pu  aussi  être  utilisée  pour  eux;  mais  en  lui  donnant 
cette  profondeur,  c'est  surtout  aux  adultes  que  l'on  a  pensé. 

Elle  a  aussi  été  faite  pour  des  baptêmes  par  immersion.  Avec  un 
mètre,  les  adultes  avaient  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Or,  c'est  la 
hauteur  assignée  par  les  plus  anciennes  représentations  du  bap- 
tême, tel  qu'on  le  pratiquait  dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme'''. 

•''  Voir  dans  le  Dictionnaire  d'archéologie ,  publié  80U9  la  direction  de  Dom 
Cabro),  les  articles  si  documentés  de  Dom  Leclerq  sur  le  Baptême  et  les  Baptitlirei. 
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La  profondeur  delà  piscine  C,  déterminée  et  par  son  état  actuel 
et  surtout  par  ses  trois  marches  de  o  m.  20,  était  de  o  m.  60  seu- 
lement. Elle  pouvait  servir  au  baptême  par  immersion  pour  des 
enfants,  mais  non  pour  des  adultes.  Elle  correspond  à  un  change- 
ment de  condition  intervenu  dans  le  développement  du  christia- 
nisme, et,  par  suite,  à  une  modification  de  ses  rites  dans  ce  qu'ils 
ont  d'accessoire  et  de  muable. 

Or,  c'est  surtout  lors  de  son  établissement  dans  un  pays  que  le 
christianisme  a  eu  affaire  avec  des  adultes.  Une  fois  établi,  il  n'a 
eu  à  s'occuper  que  des  enfants  nés  de  parents  chrétiens.  Le  baptême 
de  ces  enfants  n'exigeait  pas  des  cuves  baptismales  aussi  pro- 
fondes. De  plus,  l'usage  de  les  baptiser  même  solennellement  dès 
leur  naissance  s'établit  peu  à  peu,  si  bien  que,  dès  le  vi°  siècle, 
les  conciles  se  plaignent  que  les  baptêmes  solennels  de  Pâques  ou 
de  la  Pentecôte  ne  soient  pas  nombreux. 

La  comparaison  de  nos  deux  piscines  nous  met  sous  les  yeux 
cette  modification  des  rites  accidentels  du  baptême.  La  piscine  A  a 
été  faite  surtout  pour  des  adultes,  c'est-à-dire  pour  des  païens,  et 
pour  le  baptême  par  immersion.  La  piscine  C  a  été  faite  surtout 
pour  des  enfants,  pour  leur  baptême  par  immersion,  et  acciden- 
tellement pour  des  adultes  pour  le  baptême  par  ablution. 

Par  suite,  la  piscine  A,  ne  répondant  plus  à  la  moditication  des 
rites  du  baptême,  a  dû  être  délaissée  et  brisée  lorsqu'on  a  consiruit 
la  piscine  C.  Cette  dernière  a  continué  d'exister  jusqu'au  xv"  siècle, 
non  sans  avoir  subi  une  transformation  lorsque  s'introduisit  lusagc 
des  fonts  baptismaux  à  pédicule.  On  creusa  alors  dans  son  fond 
l'excavation  carrée  que  l'on  remarque  dans  le  fût  de  colonne  qui 
soutenait  le  tuyau  d'adduction.  Puis,  lorsqu'on  démolit  l'église 
Saint-Jean,  les  maçons  qui  construisirent  la  cathédrale  la  respec- 
tèrent. Au  lieu  de  la  briser,  ils  jetèrent  tout  autour  les  fondations 
du  contrefort  qu'ils  avaient  à  élever  à  cet  endroit;  et  la  base  de  ce 
contrefort  décrit  aujourd'hui  un  arc  de  cercle  qui  nous  montre, 
«omme  un  moulage,  jusqu'où  allait  la  partie,  aujourd'hui  disparue, 
de  ce  petit  monument. 

Quanta  la  vieille  piscine,  loivs  de  la  réduction  de  l'église  Saint- 
Jean,  on  construisit  par-dessus  elle  un  des  murs  marqués  ::  sur  le 
plan  n°  1.  Après  la  démolition  de  l'église,  et  la  construction  des 
senitudes  de  J'évêcbé  au  xvi'  siècle,  un  égout  sortant  de  ces  servi- 
tudes brisa  une  partie  de  ses  marches,  et  le  reste  demeura  enfoui 
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jusqu'au  jour  où  nos  fouilles  le  révélèrent  sous  les  yeux  de  la  Société 
archéologique  venue  pour  les  visiter. 

VII.  Principaux  objets  découverts  dans  ces  pouiLles. 

Outre  ces  substructions,  les  fouilles  n'ont  malheureusement  pas 
donné  bien  des  objets  que  l'on  espérait  y  rencontrer. 

Ce  quartier,  à  différentes  époques,  avait  enrichi  l'histoire  lapi- 
daire de  Nantes  de  stèles  funéraires,  de  débris  de  monuments  ro- 
mains avec  inscriptions.  Il  faut  croire  qu'on  en  avait  tiré  tout  ce 
qu'il  renfermait.  On  n'y  a  trouvé  au  cours  des  dernières  fouilles 
qu'une  stèle  avec  une  inscription  trop  effacée,  quelques  pierres  avec 
moulures  mais  sans  inscriptions,  et  de  nombreux  chéneaux  de  granit. 

Tout  ce  sol  était  pour  ainsi  dire  pétri  de  débris  de  briques  ro- 
maines, de  tuiles  à  rebord,  de  poteries  samiennes  dont  plusieurs 
historiées;  de  cols  et  d'anses  d'amphores,  de  lagcHte.  bords  de  dolium 
et  fragments  d'autres  ustensiles  de  poterie  romaine.  Aucun  de  ces 
fragments  ne  portait  de  signature.  Toutefois,  puisque  l'occasion  s'en 
présente,  nous  croyons  pouvoir  dire  ici  que  l'on  vient  de  nous 
remettre  une  anse  d'amphore,  trouvée  sur  un  autre  point  de  Nantes, 
et  portant  la  signature  CIVENASEF. 

Voici  la  nomenclature  des  autres  objets  qui  ont  été  recueillis  : 

Un  bronze  de  Trajan,  et  deux  autres  bronzes  trop  rongés  pour 
qu'on  puisse  les  identifier; 

Une  tête  de  Vénus  Anadyomène,  une  fibule  de  bronze,  plusieurs 
poids  de  terre  cuite  et  un  en  pierre  trouvé  dans  le  puits  qui  des- 
servait la  piscine  baptismale  A; 

Deux  lK;aux  chapiteaux  de  marbre  blanc  sculptés,  ayant  appar- 
tenu à  la  cathédrale  consacrée  au  vi°  siècle  par  l'évèque  saint  Félix; 

Plusieurs  iWorceaux  de  marbre  vert,  rouge  et  gris,  provenant  de 
la  même  cathédrale  :  les  uns  rencontrés  dans  la  terre,  d'autres 
remployés  dans  les  murs  de'l'évèché  du  xii°  siècle; 

Une  trentaine  de  deniers  carolingiens  aux  monogrammes  de 
Cliarlemagnt;,  Louis  le  Débonnaire  et  Charles  le  Chauve; 

La  moitié  de  la  matrice  du  sceau  de  l'évèque  Benoit  de  Cor- 
nouaiile,  évêque  de  Nantes  de  1079  à  iiii,  pièce  intéressante 
malgré  son  état  de  mutilation; 

Un  autre  sceau  d'évéque,  vendu  par  les  ouvriers  et  d'une  déter- 
mination difficile. 
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Le  puits  voisin  de  la  piscine  A  a  donné  les  objets  suivants  : 

Deux  lames  de  couteaux  de  fer; 

Une  clef  et  la  boucle  d'une  autre; 

Des  cercles  de  fer  et  des  morceaux  de  bois  provenant  d'un  seau; 

Des  crochets  qui  ont  pu  servir  à  introduire  l'anse  de  ce  seau  ; 

Une  rondelle  de  métal  qui  semble  avoir  été  émaillée  et  qui  est 
percée  de  plusieurs  trous  décoratifs  et  doublée  de  lames  d'argent; 

Un  fond  de  vase,  avec  un  reste  d'onguent; 

Quelques  blocs  de  métal  fondu  et  qu'il  serait  intéressant  de  faire 
analyser; 

Une  feuille  de  plomb  propre  à  faire  un  tuyau; 

De  nombreux  débris  de  vase. 

Ce  puits  avait  été  comblé  avec  des  pierres  et  des  fragments  de 
briques  et  de  tuiles  à  rebord.  A  l'orifice  on  a  trouvé  un  denier  caro- 
lingien trop  fruste  pour  qu'on  puisse  en  faire  une  attribution  plus 
précise. 

Le  puits  marqué  sur  le  plan  n°  i  par  ta  lettre  H  n'a  donné  que 
des  poteries  de  l'époque  féodale,  dont  une  par  son  travail  présente 
quelque  intérêt. 

La  piscine  G  avait  conservé  une  partie  de  son  tuyau  de  plomb  : 
ce  tuyau  présente  quelque  rapport  avec  la  fstula  dessinée  dans  le 
dictionnaire  de  Rich,  mais  il  est  plus  rond. 

Chanoine  G.  Durville, 
Correspondant  du  Ministère. 


SÉPULTURE  DOUBLE 

DE    L'ÉPOQUE    FRANQUE 

À  IZENAVE  (AIN), 

PAR  M.   EMILE   CHANEL, 
Corretpoodant  du  Ministère. 


I 
HISTORIQUE. 

La  (T Combe  du  Vain,  qui  nous  a  déjà  donné  une  sépulture  de 
l'âge  du  bronze,  à  Outriez"',  vient  enrore  de  nous  fournir,  à  Izenave, 
une  sépulture  double  du  plus  grand  intérêt.  Izenave,  à  quelques 
kilomètres  d'Outriaz ,  se  trouve  à  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
du  Borrey,  petit  cours  d'eau  formé  par  la  réunion  de  deux  ruisseaux, 
le  Merlet  et  la  Bourseille.  Un  peu  plus  bas,  le  Borrey,  ayant  reçu 
les  eaux  de  l'importante  source  de  Condamine-la-Doye  et  du  Valey, 
devient  TOignin,  allluent  de  la  rivière  d'Ain.  Toutes  ces  eaux 
coulent  du  Sud  au  Nord,  parce  qu'elles  sortent  de  la  base  des  pla- 
teaux élevés  de  Corlier,  Aranc  et  Hauteville.  La  Combe  du  Val  est 
une  des  vallées  les  plus  belles  du  département  de  l'Ain;  après  les 
peuplades  de  l'âge  du  bronze,  les  Romains,  puis  les  Burgondes  s'y 
établirent. 

Une  route  venant  de  Maillât  passe  k  Izenave  et  se  dirige  vers 
Hauteville  et  Tenay.  A  ioo  mètres  de  la  dernière  maison  d'Izenave, 
cette  route  traverse  un  très  léger  mamelon,  appelé  «la  Couche n,  à 

'"  Sur  une  ujmhure  de  f âge  du  bronze,  dan»  le  Bull.  arch.  du  Comité,  1907, 
p.  365. 
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quelques  mètres  duquel  coule  à  l'Ouest  le  Meriet.  C'est  dans  ce 
pré  que  se  trouve  la  nécropole  en  question.  La  couche  de  terre 
arable  est  de  peu  d'épaisseur;  l'ensemble  est  du  gravier.  Au  mois 
de  janvier  1911,  M.  Emile  Ghavent,  propriétaire-cultivateur  à 
Izenave,  pensant  trouver  du  sable  dans  ce  gravier,  creusa  un  trou 
tout  à  fait  sur  le  bord  droit  de  la  route  et  tomba  sur  une  sépulture 
à  1  m.  5o  de  profondeur. 

Malheureusement,  en  rencontrant  le  squelette,  M.  Ghavent  con- 
tinua à  travailler  à  grands  coups  de  pioche  et  de  pelle  et  c'est  ainsi 
que  plusieurs  objets  du  mobilier  furent  brisés.  Ce  n'est  que  lors- 
qu'il ramena  au  jour  quelques  pièces  d'or  qu'il  procéda  avec  un 
peu  plus  de  soin.  Comme  les  diverses  parties  du  squelette  s'effri- 
taient facilement,  il  n'en  conserva  presque  rien  et,  en  outre,  il  ne 
garda  qu'une  idée  vague  de  la  place  occupée  par  chacun  des  objets 
découverts.  D'autre  part,  comme  la  trouvaille  fit  du  bruit  dans  le 
village,  bien  des  gens  vinrent  et  cherchèrent  dans  la  terre  remuée  : 
de  là  dispersion  et  perte  probable  soit  d'objets  entiers,  soit  de 
fragments  tels  que  ceux  d'une  coupe  de  verre. 

Informé  de  la  découverte,  nous  nous  rendîmes  à  Izenave  le 
9  février  dernier.  Conduit  sur  les  lieux  par  M.  Ghavent,  il  nous 
fut  facile  de  constater  que  l'exploration  n'était  pas  complète,  mais 
la  gelée  était  telle,  à  ce  moment,  que  tout  travail  était  impossible. 
Nous  priâmes  donc  instamment  M.  Ghavent  de  procéder  avec  beau- 
coup de  précautions  quand  il  pourrait  continuer  à  chercher.  Cette 
recommandation  porta  ses  fruits. 

Les  récoltes  faites  à  cette  date  étaient  :  une  fibule  (pi.  XXXIX, 
fig.  1  ),  une  boucle  de  ceinture  avec  plaque  et  ardillon  (fig.  2),  deux 
autres  boucles  analogues  mais  plus  petites  (fig.  4-5),  une  aiguillette 
(fig.  3),  un  scramasaxe,  un  couteau,  la  moitié  d'une  bouterolle 
[partie  externe]  (fig.  7),  quatre  boutons,  deux  fragments  de  joncs 
de  bagues,  trois  fragments  d'une  coupe  de  verre,  un  sou  d'or, 
trois  triens  d'or,  deux  deniers  d'argent.  Nous  décriv  ns  plus  loin 
tous  ces  objets. 

M.  Ghavent  nous  les  céda,  sauf  les  monnaies  pour  lesquelles 
il  voulait  réfléchir.  Quant  au  couteau,  il  avait  été  ramassé  par 
M.  le  curé  d'Izenave,  qui  avec  la  plus  grande  amabilité  nous  le 
donna. 

Le  9  mars,  ayant  été  mis  au  courant  de  nouvelles  trouvailles 
faites,  nous  retournâmes  à  Izenave.   M.  Chaveut  avait  trouvé  un 
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deuxième  squelette  gisant  à  gauche  du  premier,  côte  à  côte,  orienté 
de  ia  même  façon  Sud-Nord,  la  tête  au  Sud,  et  toujours  à  même 
le  gravier.  Il  s'agit  donc  d'une  sépulture  double,  homme  et  femme. 
A  la  hauteur  du  cou  de  l'homme  et  à  droite  M.  Chavent  récolta 
un  seau  de  bois  contenant  un  verre  (qui  heureusement  ne  fut  pas 
brisé)  ;  vers  le  cou  de  ia  femme,  deux  boucles  d'oreille  en  or,  et,  en 
une  place  indéterminée,  une  intaiile,  chaton  de  bague.  Comme  la 
terre  n'avait  pas  été  tamisée,  nous  procédâmes  à  ce  travail  avec 
l'aide  de  MM.  Chavent  et  Bertrand,  instituteur,  et  celte  opération 
nous  fournit  encore  une  petite  boucle  avec  plaque  (pi.  XXXIX, 
fig.  6),  mais  sans  ardillon,  ia  plaque  plane  de  la  bouteroUe 
(pi.  XXXIX,  fig.  7)  et  une  petite  lamelle  d'or. 

M.  Chavent  nous  céda  la  plupart  des  objets  indiqués  plus  haut, 
mais  il  nous  fut  impossible  d'ohtenir  de  lui  les  quatre  pièces  d'or 
et  les  deux  boucles  d'oreille;  ces  six  objets  ont  été  acquis  quelque 
temps  après  par  M.  Cl.  Côte. 

En  résumé,  il  s'agit  d'une  sépulture  double,  d'un  guerrier  ou 
d'un  chef  et  de  sa  compagne,  comme  le  prouve  la  richesse  du  mo- 
bilier funéraire.  Avant  de  passer  à  la  description  de  ce  mobilier  nous 
ajouterons  que,  sur  nos  conseils,  M.  Chavent  fit  quelques  sondages 
autour  de  la  sépulture,  à  l'Ouest  et  au  Sud,  et  reconnut  d'autres 
sépultures  qui  ne  sont  qu'à  o  m.  5o  de  profondeur,  toutes  orien- 
tées de  l'Ouest  à  l'Est,  la  tête  à  l'Ouesl.  Nous  pensons  que  ces 
sépultures  sont  burgondes,  bien  qu'elles  ne  comportent  pas  de 
cercueils  en  pierres  plates  ou  trlozes».  Comme  elles  sont  sans 
mobilier,  nous  les  croyons  postérieures  à  la  sépulture  double.  Du 
reste,  d'accord  avec  M.  Chavent,  nous  explorerons  tout  ce  léger 
monticule  au  printemps  prochain. 


II 

DESCIUPTION  DES  OBJETS.- 

Fihuk  (pi.  XXXIX,  fig.  1).  —  Ansée;  longueur,  o  m.  10;  poids, 
37  gr.  5.  A  charnière  et  non  à  ressort;  l'épingle  manque.  D'ar- 
gent, d'une  seule  pièce,  avec  toute  la  surface  supérieure  plaquée 
d'une  mince  lame  d'or,  décorée  d'œils-de-perdrix  (en  certains 
points  la  couche  d'or  a  disparu  en  partie  par  usure).  La  tête  plate, 

18. 
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de  0  m.  001 5  d'épaisseur,  semble  représenter  une  tête  de  serpent, 
et  ia  queue,  une  tête  de  loup  dont  on  voit  les  deux  oreilles  lamées 
d'or.  A  la  suite  de  cette  tête  d'animal,  une  partie  à  pans  coupés; 
l'anse  est  arrondie  en  dessus.  Le  pied  de  l'anse,  sur  la  tête,  est  rectan- 
gulaire, avec  trois  lignes  transversales  de  six  petits  cercles  el  point 
au  centre.  De  là  partent  trois  groupes  de  deux  lignes  droites  paral- 
lèles très  rapprochées,  obtenues  par  fines  rainures  sur  l'or,  l'une 
suivant  la  partie  médiane,  les  deux  autres  inclinées.  De  chaque  côté 
de  ces  lignes,  deux  suites  d'œils-de-perdrix.  Surtout  le  pourtour  de 
la  tête,  une  suite  de  ces  petits  cercles,  et  dans  les  quatre  espaces 
ainsi  limités,  trois  petits  cercles  en  triangle;  ces  mêmes  petits 
cercles  sur  l'anse  et  les  pans  coupés.  Sous  la  tête,  la  charnière  avec 
trou  qui  correspond  au  pied  de  l'anse;  et  sous  l'autre  extrémité 
carrée  de  l'anse,  le  cran  d'arrêt  qui  recevait  l'extrémité  de  l'épingle. 
Nous  ne  connaissons  pas  de  fibule  semblable  à  celle-ci.  Par  sa 
tête  triangulaire  ,  elle  se  rapporte  aux  fibules  gothiques  (Sud  de  la 
Russie  et  de  la  Crimée);  mais  les  boutons  qui  sont,  dans  ces  der- 
nières, fixés  par  rivets  aux  trois  sommets  de  ce  triangle  n'existent 
plus  (  nécropole  de  Sououk-Sou ,  Crimée).  S'ils  existaient,  ils  seraient 
à  la  suite  des  trois  lignes  digitées  du  décor  de  la  tête.  L'anse  n'est 
pas  non  plus  fixée  à  la  tête  par  des  rivets,  puisque  cette  fibule  est 
d'une  seule  pièce.  La  tête  d'animal  qui  termine  la  queue  se  rap- 
porte aussi  à  ces  fibules  gothiques;  mais  cette  queue  n'a  plus  l;i 
forme  d'un  losange  plus  ou  moins  irrégulier;  par  sa  forme  rectiligne 
elle  serait  plutôt  romaine.  Enfin  on  sait  que  le  décor  par  petits 
cercles  avec  points  au  centre  ou  œiis-de-perdrix  était  fort  employé 
chez  les  Gaulois.  Résulte-t-il  de  tout  cela  que  cette  fibule  est  l'œuvre 
d'un  artiste  franc  qui  se  serait  inspiré  de  modèles  divers?  Dans 
ce  cas  il  semblerait  qu'elle  a  dû  être  fabriquée  peu  après  l'in- 
vasion  franque. 

Boucle  de  ceinture  avec  plaque  et  ardi7fon( pi. XXXIX,  fig.  a).  —  Le 
tout  d'argent;  de  plus,  la  face  supérieure  de  la  plaque  ainsi  que 
de  l'ardillon  est  recouverte  d'une  feuille  d'or.  Poids,  17  gr.  5.  En 
développant  la  plaque  sur  un  plan  on  obtient  la  figure  ci-contre 
(fig.  1).  L'orfèvre  a  donc  passé  la  partie  B  dans  la  boucle  G,  puis  a  ra- 
mené cette  partie  B  sous  la  partie  A  et  a  obtenu  ainsi  une  mâchoire 
dans  laquelle  a  été  fixée  l'extrémité  de  la  courroie  de  cuir  à  l'aide  de 
quatre  rivets  d'argent  placés  aux  angles.  Un  de  ces  rivets  est  en  place. 


—  269  — 


_:i.. 


-rr 


\\  a  introduit  ensuite  une  tige  fixée  sous  la  tête  de  rardiUon  dans 
la  partie  rectangulaire  vide  D  et  a  recourbé  cette  tige  autour  de  la 
partie  de  la  boucle  emprisonnée,  mais 
sans  qu'il  y  ait  contact.  Il  est  bon  de 
remarquer  que  par  cette  disposition 
Tardillon  ne  peut  se  relever  que  de  très 
peu,  parce  que  sa  tête  vient  buter 
contre  la  plaque.  On  suppléait  à  ce 
manque  de  jeu  pour  passer  la  courroie 
dans  la  boucle  en  abaissant  cette  boucle. 
A  partir  des  quatre  parties  carrées  aux 
angles,  où  sont  les  rivets,  les  bords  de  la 
plaque  sont  à  pans  coupés.  La  face  su- 

pe'rieure  de  l'ardillon,  qui  est  lamée  d'or,  est  aussi  à  pans 
coupés  à  partir  de  la  tête  carrée  et  décorée  de  trois  filets  trans- 
versaux. La  pointe  de  l'ardillon  est  coudée  sur  une  longueur  de 
o  m.  006. 


Fig.  ,. 
Sépulture  d'Izenave. 

Boucle  de  ceinture. 
Développement. 


Aiguillette  (pi.  XXXIX,  fig.  3).  — •  Argent,  avec  face  supérieure  la- 
mée d'or;  poids,  2  gr.  5;  longueur,  o  m.  o36.  A  partir  de  la  tête 
carrée ,  décorée  de  filets  transversaux,  les  bords  sont  en  biseau.  Elle 
était  fixée  à  l'extrémité  de  la  courroie  de  cuir  par  un  rivet  dont  on 
voit  la  tète  sur  la  partie  carrée  et  dont  le  pied  porte  une  base  aussi 
large  que  cette  partie  carrée. 


Deux  petites  boucles  carrées,  avec  plaque  et  ardillon  coudé  (pi.  XXXIX, 
fig.  4  et  5).  — Argent;  poids,  1  o  gr.  9  et  9  gr.  7.  Les  trois  bords  vi- 
sibles de  la  boucle  sont  à  pans  roupés  et  décorés  de  ciselures  inclinées 
et  dorées,  sauf  à  l'endroit  ou  s'applique  la  pointe  de  l'ardillon.  La 
partie  supérieure  de  cet  ardillon  est  arrondie;  sa  tête,  un  peu  plus 
large,  porte  cinq  filets  ou  ciselures  transversales  dorées;  de  même, 
les  deux  faces  de  la  pointe  coudée.  La  face  supérieure  de  la  plaque 
est  lamée  d'or;  ses  trois  bords  portent  aussi  des  ciselures  inclinées 
et  dorées. 

La  plaque  a  été  fixée  à  la  boucle  par  le  même  procédé  que  nous 
avons  indiqué  pour  la  plaque  n°  9  et  dans  la  mâcboire  formée  de 
o  m.  01 3  de  largeur  entrait  l'extrémité  de  la  courroie,  qui  était 
fixée  par   un    rivet   central.  L'entrée  de  la   boucle  n'ayant  que 
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o  m.  008  de  largeur,  l'aiguillette  ci-dessus  ne  se  rapporte  pas  à 
ces  boucles,  mais  seulement  à  la  boucle  n°  9. 

Nous  pensons  que  ces  boucles  proviennent  de  la  chaussure  de 
l'homme. 

Boucle,  sans  ardillon  (pi.  XXXIX,  fig.  6).  —  La  plaque,  formant 
mâchoire ,  porte  la  moitié  du  rivet  qui  servait  à  la  fixer.  Une  remarque 
à  faire  est  que  la  boucle  ne  tourne  pas  autour  de  la  charnière  que  forme 
la  plaque.  Le  tout  est  d'argent,  mais  sans  dorure.  Poids,  3  grammes. 

Nous  pensons  que  cette  boucle  était  fixée  à  la  ceinture  de  la 
boucle  n°  2  et  qu'elle  servait  à  porter  le  fourreau  du  petit  couteau 
dont  la  description  suit. 

Couteau.  —  Il  est  de  fer;  la  pointe  est  brisée.  Longueur,  o  m.  08. 
On  voit  une  partie  de  la  soie  ou  manche.  Plus  grande  largeur 
de  la  lame,  o  m.  oia;  épaisseur  du  dos,  o  m.  oo3.  Une  gouttière 
existe  sur  chaque  face,  parallèlement  au  dos  et  à  o  m.  oo4  de 
ce  dos. 

Scramasaxe.  —  De  fer.  Longueur  totale,  o  m.  5^7;  longueur 
de  la  soie,  o  m.  07;  plus  grande  largeur  de  la  lame,  0  m.  o35; 
plus  grande  épaisseur  du  dos,  o  m.  oo5;  poids,  4i5  grammes. 
Le  coupant  est  à  double  biseau,  et,  malgré  l'oxydation,  on 
constate  qu'il  était  1res  bien  affûté.  Cette  opération,  faite  sans 
doute  à  la  meule,  a  dû  être  répétée  souvent,  comme  semble 
l'indiquer  la  faible  largeur  de  la  lame  et  en  outre  le  peu  de 
saillie  du  cran  de  la  soie  de  ce  côté.  Sur  chaque  face ,  une  gouttière 
qui  part  à  peu  près  du  milieu  de  la  base  de  la  soie  et  se  continue 
sur  toute  la  longueur  de  la  lame  en  se  rapprochant  du  coupant,  ce 
qui  prouve  encore  Xusure  du  coupant.  La  poignée,  qui  venait  buter 
contre  les  deux  crans  formés  par  la  soie,  était  de  bois;  de  même 
le  fourreau.  Il  reste  des  fragments  de  ce  bois  sur  les  deux  faces. 
Ce  scramasaxe  était  placé  le  long  du  corps,  à  gauche. 

Bouterolle  (pi.  XXXIX,  fig.  7).  —  D'argent.  Se  compose  de  deux 
pièces:  1°  l'une  mi-ovale  et  creuse  (dontnousn'avons  que  la  moitié), 
dans  laquelle  s'emboîtaient  les  bords  de  l'extrémité  du  fourreau. 
Elle  était  fixée  à  chaque  bord  par  deux  rivets.  Ces  rivets,  d'argent, 
sont  en  place,  et  la  place  qu'ils  occupent  est  décorée  de  neuf  filets 
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transversaux;  9°  une  plaque  d'argent  de  mince  épaisseur  qui  était 
appliquée  contre  la  face  du  fourreau,  le  bord  curviligne  étant  placé 
sous  la  pièce  précédente.  Le  bord  rectiligue  supérieur  de  cette 
plaque  était  maintenu  contre  le  fourreau  par  deux  petits  clous  ou 
rivets  d'argent  à  tête  rectangulaire  dont  l'un  existe.  Une  plaque 
semblable  se  trouvait  peut-être  sur  la  face  opposée.  Nous  n'avons 
recueilli  que  celle-ci. 

Quatre  boutons.  —  D'argent.  Tête  circulaire  plane  avec  encoches 
sur  tout  le  bord.  Diamètre,  0  m.  019.  Dans  aucun  d'eux  la  base 
du  pied  n'est  exactement  au  centre.  L'extrémité  de  ce  pied  est 
un  peu  élargie,  comme  s'il  avait  été  rivé.  Nous  pensons  que  ces 
boutons  servaient  d'ornements  au  fourreau  du  scramasaxe. 

Lamelle  d'or.  —  Poids,  o  gr.  35. 

Jonc  de  bague{1).  —  De  bronze,  fortement  oxydé. 

Fragment  de  jonc  de  bague.  —  D'argent.  Il  est  plat  et  de  o  m.  006 
de  largeur.  La  surface  externe  porte  trois  fdets,  un  sur  chaque 
bord,  l'autre  sur  la  partie  médiane,  et  l'es- 
pace compris  entre  deux  de  ces  filets  est 
décoré  de  stries  transversales  parallèles.  C'est 
probablement  cet  anneau,  brisé  au  moment 
de  la  trouvaille,  qui  portait  l'intaille  sui- 
vante. 

Intaille  sur  cornaline  (fig.  9).  —  Cette  pierre 
gravée,  à    base  plane   et   bords  en  biseau,  •""'g-  ^■ 

a  o  m.  ooS  d'épaisseur.  La  ligure  ci-contre       Sépulture  d'Izenave. 
montre  que  le  motif  est  un  chasseur  ou  un      Intaille  sur  cornaline, 
cuisinier  nu  occupé   à  écorcher  et  dépecer 
un  animal  suspendu  à  un  arbre  par  les  pattes  de  derrière  et  dont 
la  tête  est  déjà  coupée.  Sous  l'animal,  au  pied  de  l'arbre,  un  vase 
pour  recevoir  le  sang. 

Il  est  probable  que  cette  intaille  est  plus  ancienne  que  la  date 
de  l'enfouissement. 

Seau.  —  Forme  un  peu   tronconique,  de  diamètres  o  m.  ao 
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et  0  m.  18.  Les  doueiies  (dont  ii  ne  reste  que  quelques  morceaux) 

ont  o  m.  007    d'épaisseur  environ;  elles  étaient  maintenues  par 

deux  cercles  de  fer  de  o  m.  09  de  largeur;  un  rivet  de  fer  réunit  les 

deux  extrémités.  Nous  ne  pouvons  préciser  la  hauteur  du  seau. 

L'anse  et  les  oreilles  sont  également  de 

fer.   Ces  dernières  (fig.  3)  ont  la  forme 

ci-contre    :    deux     palmettes    accolées; 

après  avoir  formé  la  boucle  de  l'anse, 

la  tige  ronde  s'aplatit  de  plus  en  plus  en 

augmentant  de  largeur  et  se  termine  par 

un  cercle  dont  le  centre  est  occupé  par 

un  rivet  de  bronze  à  tête  saillante  ronde. 

„,    ,        „'  L'anse  est  formée   d'une  tige  ronde  de 

Sépulture  dlzenave.  _     ,       ,.       ,  ,     .   , 

„    .„    ,  o  m.  oo5   de  diamètre;   ses   extrémités 

Oreille  de  seau.  ,  ,  ,     ,  •         1         1 

recourbées  et  relevées  passaient  dans  les 

boucles  des  oreilles. 
Ce  seau  est  d'une  facture  très  ordinaire;  il  n'est  pas  cerclé  de 
cuivre  rouge  comme  celui  de  Marchélepot'^'  ou  celui  de  Buire-sur- 
l'Ancre,  avec  leur  riche  ornementation.  En  outre  la  forme  parti- 
culière des  oreilles  paraît  être  plutôt  gallo-romaine. 

Verre  (pi.  XXXIX,  fig.  8).  —  Se  trouvait  dans  le  seau  ci-dessus. 
Il  a  été  moulé  (et  même  assez  mal)  et  a  la  forme  dite  tf  à  cloche n  des 
verres  analogues  provenant  des  cimetières  francs  ou  mérovingiens. 
Hauteur,  o  m.  li.  L'ouverture,  de  0  m.  07  de  diamètre,  est  dans 
un  plan  incliné  sur  l'axe,  de  sorte  que  le  verre  penche  de  côté 
quand  il  repose  sur  cette  ouverture.  Le  sommet  opposé  porte  un 
bouton  dont  la  partie  supérieure  est  recouverte  d'un  émail  blanc 
qui  se  continue  par  un  filet  cylindrique,  appliqué  sur  la  surface 
par  douze  spirales  sur  une  hauteur  de  0  m.  oi.  La  partie  moyenne 
est  décorée  de  guirlandes  d'émail  blanc  ayant  dix  points  d'attache 
en  relief  obtenus  par  le  moulage;  chaque  groupe  de  guirlandes 
comporte  quatre  ou  cinq  filets.  Au-dessous  des  guirlandes,  une 
bande  de  huit  de  ces  filets,  puis,  vers  le  bord,  une  dernière  bande 
de  quatre  ou  cinq  filets  '^'.  Le  bouton  terminal  d'émail  a  souffert 
dans  sa  couleur;  de  même  les  filets  ont  disparu  en  partie  et  il  reste, 

*''  C.  Boulanger,  Le  cimetim-e  franco-mérovingien  et  carolingien  de  Marchélepot. 
W  Comparer  avec  ia  clochette,  fig.  2,  pi.  Xll  du  cimetière  de  Marchélepot. 
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à  la  place  des  parties  manquantes,  une  surface  rugueuse  ayant  l'as- 
pect du  verre  dépoli.  L'effet  général  de  ce  décor  est  gracieux. 

Etant  donnée  la  très  mince  épaisseur  des  parois,  ce  verre  est  très 
fragile;  c'est  donc  seulement  un  vase  funéraire.  Il  fut  mis  dans  le 
seau  au  moment  de  l'inhumation ,  après  avoir  été  rempli  d'un 
liquide  qui  a  formé  un  dépôt  rougeâtre  sur  la  paroi  du  fond. 

Autre  vase  de  verre.  —  Il  fut  brisé  d'un  coup  de  pioche  au  mo- 
ment de  la  trouvaille  et  on  n'en  recueillit  pas  les  fragments.  Nous 
avons  récolté  trois  de  ces  morceaux  dont  deux  se  raccordent  et 
se  rapportent  à  une  anse,  mais  nous  ne  pouvons  dire  quelle  était  la 
forme  de  ce  vase. 

Morceau  de  vase  de  iow(?).  —  Bois  de  frêne,  semble-t-il.  Ce  mor- 
ceau, présentant  deux  faces  polies  qui  donnent  un  bord  arrondi, 
pourrait  se  rapporter  à  un  petit  vase  qui  aurait  été  pris  dans 
une  masse,  comme  le  montre  le  Jil  du  bois  qui  est  perpendi- 
culaire aux  faces.  Plus  grande  épaisseur,  o  m.  oo4.  Ce  bois  est  bien 
conservé.  S'il  avait  l'aspect  du  jayet,  on  pourrait  penser  à  un  bra- 
celet qui  aurait  eu  une  largeur  assez  grande.  —  Nous  ne  pouvons 
préciser. 

Dent.  —  Petite  molaire,  parfaitement  saine. 

Denier  —  D.  N.  ...  MAIORIANVS.  Son  buste  casqué  et  cui- 
rassé à  droite,  tenant  un  bouclier  (sur  lequel  est  le  chrisme)  et 
une  lance.  Cou  long. 

IV  Victoire  debout  à  gauche  tenant  une  longue  croix.  A  gauche 
de  la  croix,  A  G.  A  l'exergue,  deux  étoiles. 

Denier.  —  D.  N.  IVL.  MAIOR.I  . . .  Son  buste  casqué  et  cuirassé 
à  droite.  Cou  très  court.  Il  semble  bien  qu'on  voit  le  chrisme. 
ïV  Même  revers. 

COLLECTION  CL.  CÔTE. 

Sou  d'or.  —  D.  N.  THEODOSIVS  P.  F.  AVG.  Son  buste 
casqué  et  cuirassé  tenant  la  lance  et  le  bouclier  sur  lequel  est  re- 
présenté l'empereur  terrassant  un  ennemi. 
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IV  VOT  XXX  MVLT  XXXX.  Rome  casquée  assise  à  gauche, 
posant  le  pied  gauche  sur  une  proue,  tenant  un  globe  surmonté 
d'une  croix  et  un  sceptre.  Contre  le  siège  est  appuyé  un  bouclier. 
Dans  le  champ,  adroite,  une  étoile.  A  l'exergue  :  CONOB. 

Triens  de  Valentinien  III. 

Triens  de  Majorien. 

Boucle  d'oreille  à  pendant  cubique'')  (pi.  XXXIX,  fig.  lo  et  to  bis). 

Boucle  d'oreille  avec  cercles  en  filigranes  et  cabochon  au  centre 
(pi.  XXXIX,  Cg.  9  et  9  bis). 

On  le  voit ,  celte  se'pulture  double  d'Izenave  est  intéressante  à 
plusieurs  points  de  vue  :  par  la  date,  par  la  technique  des  objets 
du  mobilier  et  par  les  problèmes  qui  en  découlent. 

En  premier  lieu ,  elle  est  certainement  barbare ,  et  presque  sftre- 
mentfranque,  d'après  le  scramasaxe,  le  seau,  le  verre  et  les  boucles 
d'oreille. 

Les  monnaies  ou  médailles  prouvent  qu'elle  n'est  pas  antérieure 
à  457,  date  de  l'avènement  de  Majorien; 

Mais,  d'autre  part,  l'orientation  paraît  gallo-romaine  ;  la  fibule, 
les  trois  boucles  elle  jonc  plat  ont  un  aspect  gallo-romain;  l'intaille 
est  probablement  romaine. 

Par  cet  ensemble  de  remarques,  nous  sommes  porlé  à  croire  que 
cette  sépulture  remonte  à  la  fin  du  v"  siècle,  ou  au  commencement 
du  vi%  c'est-à-dire  à  la  période  de  transition  entre  l'art  gallo-romain 
qui  va  disparaître  et  l'art  mérovingien  qui  va  dominer. 

Si  cette  hypothèse  est  juste ,  la  présence  du  scramasaxe  pourrait 
faire  supposer  que  cette  arme  a  fait  son  apparition  dans  nos  régions 
plus  tôt  que  dans  le  Nord. 

Comment  ce  Franc  est-il  venu  mourir  en  Burgondie?  Beaucoup 
d'hypothèses  Sont  possibles.  Rappelons  seulement  la  guerre  contre 
les  Burgondes  que  Clovis  entreprit,  poussé  par  Clotilde,  qui 
tenait  toujours  à  venger  son  père  mis  à   mort  par  son   oncle 

Gondebaud. 

E.   Chanel. 
Correspondant  du  Comité. 

<''  Celte  boucle,  décorée  de  grenats,  est  analogue  à  ia  boucle  d'Yverdon.  Voir 
M.  Besson,  L'art  barbare  dans  l'ancien  diocèse  de  Lausanne,  p.  iSg,  fig.  100. 


LA  VIERGE 


DE 


LA   CATHÉDRALE   DE  SENS, 

PAR  M.  LE  CHANOINE   E.  CHABTRAIRE , 
Président  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 


La  cathédrale  de  Sens  possède  une  statue  de  la  Vierge  des 
plus  intéressantes  pour  l'histoire  de  la  sculpture  française  au 
moyen  âge.  C'est  un  spécimen  tardif  du  type  des  vierges  assises,  très 
en  faveur  à  l'époque  romane,  qui  l'avait  emprunté  à  l'art  byzantin, 
mais  généralement  abandonné  au  xiv'  siècle. 

Dès  cette  date,  en  effet,  on  semble  avoir  renoncé  à  figurer  la 
Vierge  dans  tout  l'appareil  de  la  royauté  souveraine,  servant  elle- 
même,  par  un  symbolisme  cher  à  la  piété  du  haut  moyen  âge, 
de  trône  à  l'Enfant-Dieu  qui,  assis  sur  ses  genoux,  accueille  et 
bénit  ses  adorateurs.  Elle  est  dès  lors  presque  toujours  représen- 
tée debout,  tenant  sur  le  bras,  avec  une  fierté  et  une  tendresse 
maternelles,  l'enfant  qui  la  caresse  et  lui  sourit.  Cette  attitude,  par 
son  mouvement  et  sa  grâce,  convenait  bien  mieux  au  goût  des 
imagiers  français  désireux  de  s'affranchir  des  formes  vieillies  et  de 
la  raideur  hiératique  des  modèles  byzantins,  pour  traduire  la 
nature  et  la  vie. 

Elle  répondait  mieux  aussi  aux  sentiments  de  la  dévotion 
populaire,  plus  portée  à  invoquer  Celle  qu'elle  aime  à  appeler 
«Notre  Damei)  sous  les  traits  d'une  mère  accueillante  et  miséri- 
cordieuse, que  sous  l'aspect  d'une  reine  majestueuse  et  distante. 

Les  rares  exemples  de  vierges  assises  postérieures  au  xiii"  siècle 
ne  se  rencontrent  plus  guère  que  dans  l'orfèvrerie  ou  les  statuettes 
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d'ivoire;  aussi,  la  statue  qui  domine,  dans  la  cathédrale  de  Sens, 
Tautel  de  la  Vierge  peul-elle  être  citée  comme  une  exception'''. 

Elle  a,  de  plus,  l'intérêt  d'un  document  daté,  car,  outre  que  les 
détails  du  costume  et  de  la  décoration  architecturale  accusent  le 
style  du  xiv°  siècle,  une  tradition,  répétée  par  les  chroniqueurs 
depuis  le  xvii'  siècle,  affirme  qu'elle  fut  donnée  en  i334  par  le 
chanoine  Manuel  de  Jaulnes'^',  pour  orner  l'autel  de  la  chapelle 
dont  on  venait  alors  d'achever  la  construction.  Le  nom  du  donateur 
figurait  du  reste  en  belles  lettres  capitales  gothiques,  ciselées  en 
relief  sur  le  socle  de  la  chaise.  On  y  voit  encore,  au  côté  gauche, 
le  prénom  JïlAIlVeL  (pi.  XLIII).  Le  nom  DG  lAVLnes  qui  se 
lit  à  droite  est  une  restitution  moderne,  cette  partie  ayant  été  mu- 
tilée au  xvi'  siècle  '^'. 

Avant  de  faire  la  description  et  d'étudier  les  détails  du  monu- 
ment, il  importe  d'en  retracer  l'histoire. 

Un  sanctuaire,  dédié  à  la  sainte  Vierge,  et  contigu  à  l'église 
principale  placée  sous  le  vocable  de  saint  Etienne,  avait  précédé 
la  construction  de  la  cathédrale  actuelle  vers  ii3o. 

Dans  la  première  moitié  du  x"  siècle,  l'archevêque  Audaldus 
(997-933)  avait  reconstruit  ce  sanctuaire,  qui  datait,  au  dire  du 
chroniqueur  Geoffroy  de  Gourion'*',  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme. Il  abritait  dès  lors  une  image  de  la  Vierge,  érigée, 
croyait-on,  à  cette  époque  lointaine,  et  que  les  ennemis  de  la  foi 
n'avaient  jamais  pu  ni  détruire  ni  faire  disparaître. 

Au  moment  même  oii  l'archevêque  Hugues  de  Toucy  hâtait 
l'achèvement  de  la  vaste  basilique,    commencée  par  Henri   San- 

<')  Signalons  toutefois  la  statue  de  la  Vierge  assise  de  Téglise  de  Cornant  (can- 
ton de  Sens-Sud)  de  la  fin  du  xy'  siècle,  œuvre  médiocre,  vraisemblablement 
imitée  de  la  statue  de  Sens.  La  chaise  à  haut  dossier  offre  un  certain  intérêt 
et  reproduit  sans  doute  un  modèle  sculpté  par-  les  huchiers  sénonais  de  cette 
époque. 

<')  Jaulnes  (Janua),  canton  de  Bray-sur-Seine  (Seine-et-Marne).  Manuel  de 
Jaulnes  est  cité  comme  chanoine  depuis  iSaS  dans  divers  documents.  Le  3  jan- 
vier i334,  il  figure  comme  notaire  du  pape  dans  un  consistoire  tenu  à  Avignon 
par  Jean  XXII.  (Denifle,  Carhilaire  de  l'Univenité  de  Paris,  t.  II,  p.  436.) 

<')  Le  manuscrit  fiançais  8 325  de  la  Bibliothèque  nationale  donne  la  copie 
d'une  inscription  qui  se  lisait  encore  au  xviu'  siècle,  peinte  au-dessous  de  la 
statue.  Elle  était  ainsi  conçue  :  Manuel,  . .  .ois,  chanoine  de  Sens,  me  fist  faire 
l'an  ucccxxxiin. 

'''  Chronique  de  Geoffroy  de  Courlon,  publiée  par  G.  Julliot  dans  la  collection 
des  Documents  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  I,  p.  332. 
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glier,  un  archidiacre  de  Sens,  Thibaut,  constituait  une  dotation 
pour  les  quatre  chapelains  chargés  de  desservir  l'autel  de  Notre- 
Dame.  Cette  fondation  fut  confirmée  par  les  papes  EugJ>ne  III 
en  ii5o,  puis  Adrien  IV,  en  ii55.  En  1187,1e  Chapitre  attri- 
buait à  ces  chapelains  deux  prébendes  et  leur  donnait  le  titre  de 
chanoines  senii-prébendés.  Enfin,  le  i""^  avril  19 65,  le  pape  Inno- 
cent IV  leur  reconnaissait  la  qualité  de  ir  chanoines  de  Sens  à 
l'autel  de  Notre-Dame». 

L'édicule  élevé  au  \'  siècle  par  Audaldus  fut-il  détruit  au  xii"  siècle 
pour  céder  la  place  à  une  chapelle  faisant  corps  avec  la  construction 
de  la  nouvelle  cathédrale?  On  l'a  supposé,  et,  avec  vraisemblance, 
on  pense  que  cette  chapelle  reproduisait,  à  la  suite  du  bras  de 
transept  sud  de  même  élévation  que  les  bas  côtés,  transept  dont 
les  piliers  actuels  gardent  encore  les  traces,  les  dispositions  de  la 
chapelle  actuelle  de  Saint-Jean,  attenant  au  transept  nord. 

Ces  deux  chapelles  symétriques  auraient  répété  le  même  type 
avec  absidiole  décorée  d'une  arcature  à  chapiteaux  très  ornés  et 
voùtëe  en  cul-de-four. 

On  n'en  a  toutefois  pas  la  certitude.  Il  est  possible  aussi  que  les 
architectes  du  xii"  siècle  aient  respecté  ce  sanctuiiire  vénérable  et 
l'aient  soudé  au  nouvel  édifice.  La  vétusté  et  le  défaut  d'harmo- 
nie de  cette  construction  expliqueraient  pourquoi,  vers  la  fin  du 
xni"  siècle,  les  chanoines  la  rasèrent  pour  élever,  sur  son  emplace- 
ment, la  gracieuse  chapelle  actuelle  (pi.  XL). 

C'est  vers  l'an  i3oo  en  effet  que  fut  bâtie  cette  chapelle.  Aucun 
document  ne  permet  de  préciser  la  date  de  cette  construction.  On 
sait  seulement  que  dès  1996  des  fonds  étaient  recueillis  à  cette 
intention'".  C'était  l'époque  où  les  maîtres  de  l'œuvre  relevaient  de 
ses  ruines  la  tour  de  pierre  écroulée  en  1267. 

Le  registre  du  compte  de  la  fabrique  de  i34i-i349  donne  de 
précieux  détails  sur  l'aménagement  et  la  décoration  de  la  chapelle, 
terminée  depuis  peu  puisqu'on  travaille  encore  à  la  toiture. 

Selon  le  goût  de  l'époque,  les  murs  sont  recouverts  de  pein- 
tures. Elles  sont  l'œuvre  d'un  artiste  nommé  Pierre  le  Peintre. 

En  1898,  lors  de  l'enlèvement  do  l'autel  datant  de  la  Renais- 
sance, on  retrouva,  sous  l'épais  badigeon  empâtant  les  parois  du 
chevet,  des  traces  de  cette  décoration.  Autant  qu'on  en  pouvait 

'■'  Archites  de  l')onne,  G  iia4.  Comptes  de  la  fabrique  de  l'année  lagS- 
1396  :  «Rccepta  per  quindenas  de  pisside  altaris  Béate  Marie  :  36"  5'  8*".i> 
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jugfir,  oliO(|iii<  nrcadc  <>iii'H(lr<iil  un  iMffi  i»  grandeur  niiluntlleci 
oequi  rttilsil d<*i  lif{iiriM,  dimnin^'mn  nu  Irait,  l'diiil  il'nn  iM^dul  carMh 
thrOi  L'art  iule  ovail  fuil,  mui-rhé  pour  nt  Inivuil  iiioyi  iimiiii  lyi  livrm 
loiirn()i«. 

\,B  i'liti|M<llo  nvail  di'j»,  nri  lil'ii,  non  iiiilfl  :  le  ('i)iii|itc  tioun 
i'a|)pruud.  iSiir  Ml  huIuI  «Hoil  {'^•i^^w  iiti(<  Klaliic'"  de  la  ■uiulo 
Vitrgt,  alntiii»  qui  l'ut  alom  dort'ioC'.  On  couvrit  aumi  du  dorum 
loH  piinni'iiux  mtnn  doiili<  liiHiorii'H,  ipirniNitniil  li>  dcvniil  cl  le  rclnble 
do  l'aiilid,  pluMicurH  li^iinm  d'angcM  «l  ht  iiii'iiiiilliMi  de  Immk  lor- 
niHiil  In  citd  do  voAIk  <<I  r<*|M'ii|i«nlNiil  en  relit*!  le  l'oiironneiiienl 
dt!  In  Vi«rf{8*'^'. 

L'niltel  d(>  IidIm  lui  excrnlr  celle  iiii^liie  iiIllK'i'  |ini  iiiiiilii'  Jeliim 
d'AttlietlH,     Derrière    eel    :iiilel    un    iivnti    dli<|iimi'    lirn    iiriiiciiieH ,   et 

Jlhrtn  d'Amiona  nvail  é){Hli<iii<>iii  Ncul|ilé  un  ndfre,  I'imh  il  avait  l'ail 
Ml  Ufatntacl**  on  <liij .  ,\r  lioia  |K>ur  |>l  ><  <  i  au  <l<  .huh  dn  la  télé  da 
b  Vi«rg«  et  rtil)rii<  > 

Un  aièclo  plu*  tard,  on  ratrutchil  <eK  ihmhIiik  pi  niuiiveH.  Le 
roinnte  ilii  l'nlirii'ier  |iiinr  rnnni^e  i/|<ji'y"'  iiienlioniie  mie  (li'|ieiisr 
de  0  hoIh  tii  Jeliun  Vinol.  pour  «voir  netUiyé  ryniai){e  de  Nolic 
Diiiiie  et  peint  le  viaai((«  dudil  ymniffe,  ni  nuaai  avoir  nettoyé 
le»  en|{i<Nd'<nitour  ledit  yinai){e  et  reluy  de  M'  8' Enlienueflt  tooalea 
yniiii({eN  <|ui  muil  iMi  Indite  i-liapellen. 

l'iii  i/ii(>'i"",  on  paye  l\  aolH  /i  denioro  "«u  paintns  (tour  avoir 
refait  ot  ropninl  do  loilla  p^r  iii  Itan  l'un  dea  nnifelox  de  deooaUi 
NoIre^Dnme,  et  pour  nvoir  ri>puinl  d'or  loul  à  neuf  1«m  Iroia  dia- 
d<!niiw  de  INolre  Diinie  el  dea  deux  an({«iii). 


(I)  |jV«|ir«>wiiiiH  im(tff<i  n.  M.  Vii'Kmt  |)(i\irr«tl  Mitn  iloule  iti^if^ner  i^«l<>iii«nl 
Un«  uptniiire.  Mai»  un  ili'liiit  du  tni^ine  l'nniplr  iinnol  il'ndirnior  qu'il  «'«({il 
U«>n  tl'unn  ■Uliie.  Il  fitil  iHfll  '\p  Hii  milii  |k>w  <  l' Imii  ili>  llnr,  iirfiWn>,  |KMir 
une  rliiirnii''ri>  il'iit'|{enl  ilmn  H<ln|ili'>e  n  In  niiiniiiiiM  il»  t'imii||it  il<.>  iMiInnl  <!•'  lu 
Vitirite  niiilil  Billet,  |"Mir  nil|;iii<>il(i>r  ri-lU'  luiiroiiiie. 

1*1  II  tt<iili>  eni'ni'o  (Ion  li'm'eo  nitmliriMiinii  de  r.ntli>  dunirp,  nulinmicnl  ilnnn  ll<^ 
|utlt(ii  liM  n<lii*rK  lin  mmlii)Mi>nii<nl, 

t*)  lipn  ittfrandM  Hm  llilAle*  eiin(rilNi«ii>nl  «m  it(|i|ienM<«  iIp  tvn  Invuui,  Aiit 
IHH<<>tle«  ilil  mMw  l'iiiniite  ll|pin'il(  In  ttnn  ili>  uo  milii  pur  le  rnrii  iln  Stind' 
(ii)l<inilH>  "iMitir  |><iin<lri<  l'iui«|{i>  île  I*  Vier|(i>-<,  el  rpliii  île  M«r|{iier<ine,  lilln  de 
Ten  TliiiVo  lie  VoUineii ,  qui  n  nflerl  i  TbiiU'I  lie  ISii(n>-l)anii>  «ne  iiiia|[i>  île  rire 
|M>iwnl  ;iH  livre». 

W  Ainliivni  fl«  rYeonii.  (i  ■  i<l>l. 
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Kn  1/137,  iiuuvollf  iiilorvuiilion  (lu  |>oiitlr()"'  : 

«A  Jituii  Viiiot,  |>i'intrt<,  liiiilli^,  lu  luiiili  nvniil  \m  lliniiiloiiit. 
|H>iir  it«  |t«ino  il)'  tli'Nli'iiiIro  Ioh  luylrs  ili'it  iiiiHi|p!i,  Innt  ilo  Notn*< 
l>niii(«  que  iltis  deux  Auf|(<N,  ol  nUondnt  n  pitlii  eloN  nu  rluirin,  ol 
nt|iNiiHlro  II'»  vimii|(i'n  di<  N.-Dumik  i>I  île  mm  fiU.  niiraiii"  ilor  lu 
couroiuir  N.l),  i-l  miti  ilyiiilôiiii'  ul  panùllouunil  ilo  mm  lilx,  ol  ilo 
ri<|>Hiu<irt<  I41»  vimii}{i<H  (Ion  iIpuh  «nifw,  «l  (U  r«rnin>  d'or  hm  ilyn- 
(liMni'M  Io)ii|u«*Ih  i<i«li)iitiit  iilTncipx 1  mils  ti  (li<iiit*iii. 

«Pour  In  doriiro  ol  In  |iniiitui'ii .1  hoIi  h  daiiioin. 

(«Pour  iuN  rIoN  luut  \wln  pour  i'i<t(uidre  leaditM  toillM 

..II....  .  < 10  douinni.» 

Il  lomldo,  à  pr«inièn<  mh-,  ipiil  **a^\i  do  irtourhcN  A  nno  pi<in< 
luri<  dUr  liiili'  raprAM^Otaitt  lu  Viiti|[ii  i<l  Ii'n  iiu^i'n.  Ou  poiil  niiini 
siippimi'i      •  et  o'flftdau  co  M*nii|u«  uuun  iuli<rpr*Hiiuii  n-  tixlc 
ipi'il  s'ii|;it  d'iiu  cIiAhnIii  d«  toUe  riirinanl  l'iuid  mux  Rtatumi  dn  In 
Vii<i'){i>  kI  iIoh  uiifp'H  ou  liia  tnoadraïU. 

I<«  ivi*  ni^lo  ntldil  bouioveriinr,  «iuon  di'lruiro  noiupliMoruiuil 
l'ordouhiini'o  priniilivr  i\r  In  clnipclli'    '"/iiii  l'.'|iih|iN'  un  lu  cntluW 

ilriiiii  viuiiiil  ili<  !<'niiiplilii<r  pni'  r.nljnii.  1 1.-    |.i  1 .  .lu  ImiiNOpl, 

t^PVtV  pnr  M' Mai  lin  (lliiiuilii(;i'N,  01^  dim  MiViuiim  gi^iiôrrux ,  roiuiiiti 
^nl'(-lll'v«^(pH<  'ri'iitliiiiil  ili>  SnlnAur,  Ii<h  rnnliiuuM  Aiiloiur  du  l'rnt 
ot  liOuJH  do  llouiboii,  loK  doyoïiH  JoMii  do  lliny  ot  (lulu'iol  (îoullior, 
loH  rhnnoinoH  do  llnrvilln,  lliidionil  Kritard  rivnliNuioul  do  lni-({oi«m« 
piiiii'  In  iirMointioii  do  lour  i'<({liNO. 

I.a  l'Iinpollo  ilo  In  Vior|;o  nilirn  pnrliriiliiNroiufiil  r/illonliiui  ilii 
pioux  donntourK. 

Le  liuyoïi  l''i<iiol.  ilniiNHoii  mciioil  d'i"tlniil)i  do»  (.'iKir/iiniD/M  ni/titu' 
/iiircx'^',  n  iiolo  uiio  iloiibôi'ulioii  du  (ilinpilro,  du  il  uiam  tb'Ah, 
di^riilnnl  do  "fniro  l'aiio  iIon  iiiin|;oi  pour  lo  ilovniil  do  riiulol  do  In 
Vior|[i"«. 

1.0  I)  MiiirM  i'>'i7.  lo  l.linpido  i'oi;iiil  iiiio  noiiiiiio  iIo  'iti  livroM, 
ir'|{uoi>  pnr  lo  rliniioino  'rriNlnnd  llnvuull ,  pour  l'iuilriluior  n  l'oriio- 
iiioiilntion  dn  In  rhapMIoC'.  lin  mOiiio  nnui^o,  lo  Hi  ix'Kduo, 
l'iliciino  lliilmiir.  rluinolno  do  Soiih  ot  l'iii'ô  ilo  Viltouoiivo  lo  tloi, 
oirro  un  |{rnuil  caiiilolnliro  do  i-uivro  ipii  l'ut  NUspoiiilii  nu  niiliou  du 


«>  Archivm  du  rYunnci,  Q  ii93. 
<"  /U. .  ti  «7H. 

l'i/wd.j;  «78. 
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la  chapelle'*'.  Le  ii  mai  i554,  un  chanoine  de  l'autel  Notre-Dame, 
apparenté  aux  deux  Jean  Cousin,  Jean  Bouvyer,  fait  présent  de 
colonnes  de  cuivre  qui  furent  placées  aux  côtés  de  l'autel  et  sur 
chacune  desquelles  était  un  groupe  représentant  deux  sibylles'*'. 

Une  transformation  plus  grave  allait  s'accomplir.  Le  27  mai  i565, 
un  chanoine  de  l'autel  Notre-Dame  présentait  au  Chapitre  le  dessin 
de  plusieurs  sculptures  qu'un  donateur  anonyme  désirait  faire 
ériger  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Le  Chapitre  désigne  une  com- 
mission chargée  d'examiner  si  ces  sculptures  pourraient  facilement 
trouver  place  dans  la  chapelle,  sous  réserve  que  les  statues  déjà 
existantes  y  resteraient  et  ne  subiraient  aucun  dommage  '''.  Le 
donateur  était  Jean  Vielmont  lui-même,  et  il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  d'enlever  l'autel  de  Jehan  d'Amiens  avec  sa  Madone  et 
de  le  remplacer  par  un  autel  dans  le  goût  nouveau.  Les  travaux, 
commencés  au  mois  d'avril  1667-1 568'*',  furent  achevés  le  3  juil- 
let suivant'^'.  Le  nouvel  autel  était  construit  en  pierre  tendre.  Au 
devant  d'autel  était  un  bas-relief  médiocre  représentant  la  malé- 
diction d'Eve  après  le  péché  et  l'annonce  de  la  Vierge  qui  viendrait 
écraser  la  tête  du  serpent.  Un  retable  très  large  et  très  élevé  mu- 
rait complètement  le  chevet  polygonal  de  la  chapelle.  Il  était  orné 
de  deux  ordres  de  colonnettes  cannelées,  corinthiennes  et  compo- 
sites, entre  lesquelles  se  détachaient  en  relief  les  principales  figures 
des  litanies"*'.  En  1670  Jean  Vielmont  compléta  son  œuvre  en  fer- 
mant la  chapelle  d'une  clôture  de  pierre  blanche  formée  de  colon- 
nettes  cannelées'". 

Suivant  les  recommandations  du  Chapitre,  la  statue  de  la  Vierge 
assise  avait  été  conservée.  Mais  comme  elle  n'avait  plus  sa  place 
dans  le  nouveau  retable,  on  dut  la  transporter  ailleurs.  Le  9  no- 

C  Catalogue  du  dnyen  Fenel,  Archives  de  l'Yonne,  G  700. 

<*>  Bibliothèque  d'Auxerrc,  ms.  Leriche,  n*  176. 

Cl  Ms.  du  chanoine  Gartement  de  Fontaine ,  Archives  du  château  de  Fontaine. 

(')  Les  chroniqueurs  (Coquin,  Leriche,  Fenel)  indiquent  tous  la  date  1567, 
mais  la  pierre  de  fondation  de  l'autel,  retrouvée  le  a3  juin  1898  et  actuelle- 
ment au  musée  lapidaire  du  Palais  synodal ,  portant  la  date  1 568 ,  il  en  faut 
conclure  que  les  travaux  commencèrent  avant  Pâques  de  l'année  i568,  qui  tom- 
bait le  1 8  avril. 

W  Bibliothèque  d'Auxerre,  ms.  Leriche,  n°  l'jlx. 

("'  L'autel  et  le  retable  de  Jean  Vielmont  décorent  actuellement  le  chœur  de 
l'église  Saint-Maurice  de  Sens,  où  ils  ont  été  transportées  en  1901. 

'''  Des  fragments  recueillis  en  1898  sont  déposés  au  musée  du  Palais  synodal. 
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vembre  i568''J-en  la  fixa  sur  une  solide  console  rtniillagée,  scellée 
dans  un  angle  du  pilier  séparant  la  chapelle  du  bas  côté.  Mais  pour 
la  lo{»er  plus  facilement  dans  cet  espace  resserré,  on  n'hésita  pas 
à  mutiler  gravement  le  côté  gauche  et  le  dossier  delà  chaise  (pi.  XLI). 

Elle  resta  là  jusqu'à  nos  jours,  entourée  de  la  vénération  popu- 
laire. Les  vandales  révolutionnaires,  n'osant  la  décapiter,  se  con- 
tentèrent de  lui  briser  les  mains  et  celles  de  l'enfant  et  de  casser 
les  fleurons  de  la  couronne  qui  constituait  un  emblème  contre- 
révolutionnaire. 

L'autel  de  Jean  Vielmonl  ayant  été  à  son  tour  détruit,  en  1898, 
afin  de  dégager  le  fond  de  la  chapelle,  on  songea  à  rendre  à  Tan- 
tique  Madone  sa  place  d'honneur  traditionnelle.  Elle  fut  placée 
au-dessus  d'un  nouvel  autel  érigé  en  1901  et  dont  la  consécration 
eut  lieu  le  !"■  février  de  cette  même  année. 

Les  renseignements  précis  fournis  par  les  comptes  de  la  fabrique 
et  les  traces  nombreuses  de  dorure  encore  visibles  sur  la  statue 
témoignent  qu'elle  fut  originairement  dorée.  Victor  Petit  écrivait 
en  1847'-'  :  trCette  figure.  .  .  était  particulièrement  remarquable, 
il  y  a  peu  d'années,  par  la  peinture  éclatante  qui  la  couvrait  et 
par  les  plaques  de  verre  historié  semées  dans  les  bordures  du 
vêtement.  Un  horrible  badigeon  grisâtre  est  venu  s'étendre  sur 
toutes  les  parties  de  cette  splendide  ornementation." 

C'est  probablement  au  cours  des  travaux  exécutés,  en  1887, 
dans  la  chapelle,  qu'eut  lieu  cette  dé[)lorable  opération.  On  avait 
aussi  à  la  même  époque  remplacé  la  main  droite  de  la  Vierge  et 
les  deux  mains  de  l'enfant,  brisées  pendant  la  Révolution,  par  des 
mains  grossièrement  sculptées  en  bois.  Avant  de  la  replacer  sur  le 
nouvel  autel,  en  1900,  ou  fit  disparaître  le  badigeon  qui  en  noyait 
les  délicates  ciselures  et  l'on  restaura  en  pierre  les  mains,  ainsi 
que  les  fleurons  de  la  couronne  et  quelques  détails  des  bas-reliefs 
comme  nous  l'indiquerons  (pi.  XLI). 

L'enlèvement  du  badigeon  a  fait  disparaître  presque  complète- 
ment la  polychromie  ainsi  que  les  gaufrures  des  fleurons  semés 
sur  le  manteau;  mais  on  distingue  encore  nettement  la  place  des 

'''  Cnncluiùm*  capilulaire$ ,  analysées  par  le  doyen  Fenel,  Archives  de  l'Yonne, 
G  678. 

'"  Annuaire  de  l'ïimne,  1847,  p.  11 4. 

Abchéologie.  —  N°  2.  19 
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cabochons  (pi.  XLI  et  XLII)  dont  étaienl  constellées  les  bordures  de 
la  robe  et  du  manteau. 

La  hauteur  totale  du  groupe  est  de  i  m.  85;  la  largeur  est  de 
o  m.  88  et  l'épaisseur  de  o  m.  56.  De  proportions  plus  fortes  que 
nature,  la  Vierge  paraît  un  peu  trapue;  le  raccourci  des  jambes 
est  mal  calculé,  et  la  tête  beaucoup  trop  grosse  par  rapport  aux 
dimensions  des  épaules  et  du  buste. 

La  figure,  d'un  ovale  un  peu  large,  a  peu  de  relief;  le  front, 
très  haut,  est  encadré  d'une  abondante  chevelure  ondulée  que 
recouvre  le  voile  rejeté  en  arrière  et  sur  lequel  repose  la  cou- 
ronne. Un  galon  à  franges  borde  le  voile.  Nous  l'avons  dit,  cette 
couronne,  dont  le  cercle  seul  subsistait  avec  l'attache  des  fleurons, 
est  une  reconstitution  moderne.  Le  vêtement  se  compose  d'une  robe 
aux  larges  plis,  aux  manches  étroites,  montant  jusqu'à  l'attache  du 
cou  et  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  de  cuir  sur  laquelle  sont 
rivées  des  plaques  d'orlevrerie  :  œillets  alternant  avec  un  motif 
ornemental  en  forme  d'I  fleuronné  (pi.  XLIII).  La  boucle  s'attache  à 
la  courroie  par  une  plaque  ajourée  en  forme  d'entrée  de  serrure.  Un 
motif  semblable  termine  la  ceinture,  qui  retombe  presque  au  bas  de 
la  robe.  Cette  ceinture  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  statue  de  la 
reine  Constance  d'Arles,  à  Saint-Denis,  et  à  celle  de  la  Vierge  du 
cloître  de  ia  cathédrale  de  Saint-Dié.  Le  col  de  la  robe  était  primi- 
tivement décoré  de  cabochons,  grosses  pierreries  alternant  avec 
une  double  perle.  Au  milieu  de  la  poitrine  est  fixé  un  fermai!  en 
forme  de  losange  ;  il  est  formé  de  quatre  fleurons  ciselés  et  fouillés 
par  le  sculpteur  aussi  finement  qu'aurait  pu  le  faire  l'orfèvre  le 
plus  exercé. 

Les  pieds,  chaussés  de  souliers  à  pointe  discrètement  accusée, 
émergent  des  plis  de  la  robe. 

Le  manteau,  largement  ouvert,  est  retenu  sur  les  épaules  par 
deux  chaînettes  d'orlevrerie,  d'un  modèle  différent,  fixées  au  col 
du  manteau  par  des  boutons  de  passementerie.  Ce  manteau  très 
ample  enveloppe  les  bras;  le  pan  de  droite  est  ramené  sur  le 
genou  gauche,  tandis  que  le  pan  gauche  drape  le  genou  droit, 
et  leurs  plis,  savamment  enroulés  selon  la  mode  caractéristique  du 
xiv^  siècle,  sont  disposés  de  chaque  côté  sur  plusieurs  étages.  Les 
bordures  du  manteau  étaient  également  enrichies  de  cabochons. 

La  main  droite  de  la  Vierge  tient  la  tige  d'une  fleur,  mais  ce 
détail,  complètement  refait,  ne  saurait  retenir  l'attention.  La  main 
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gauche  est  ancienne.  EUe  est  un  peu  trop  large  et  les  doigts  d'une 
longueur  exagérée.  EUe  soutient  l'enfant,  assis  sur  le  bras  de  sa 
mère,  le  torse  nu,  le  reste  du  corps  enveloppé  d'une  draperie  avec 
galon  rappelant  celui  du  voile  de  la  Vierge.  De  cette  draperie  se 
dégage  la  jambe  droite  s'arc-boutant  familii'rement  sur  le  giron 
maternel.  La  tête  de  cet  enfant,  un  peu  épaisse,  aux  cheveux 
crépus,  à  la  physionomie  vieillotte,  est  plutôt  vulgaire,  comme  du 
reste  la  plupart  des  statues  de  l'enfant  Jésus  à  cette  époque.  C'est 
que,  dit-on,  les  statuaires  s'efforçaient  de  donner  un  visage  viril 
à  un  corps  minuscule  pour  traduire  l'enseignement  théologique 
affirmant  que  l'enfant  Dieu,  dès  sa  naissance,  avait  possédé  dans 
toute  leur  plénitude  les  facultés  de  l'âge  mûr. 

L'enfant  tient  de  ses  deux  mains  les  ailes  d'un  oiseau;  mais  les 
bras,  ainsi  que  l'oiseau,  sont  modernes,  et  l'on  n'a  aucune  donnée 
sur  les  attributs  primitifs. 

On  peut  reprocher  à  la  Vierge  sénonaise  la  froideur  et  le 
manque  d'individualité  de  sa  physionomie.  Mais,  en  la  comparant 
à  d'autres  œuvres  similaires  de  la  même  époque,  comme  la  sta- 
tuette du  Louvre  provenant  de  l'ancienne  collection  Timbal''',  la 
Vierge  de  l'église  de  Puiseux  (Oise)  '^',  l'ivoire  de  la  couverture 
d'évangéliaire  de  la  bibliothèque  d'Épinal  '*',  et  surtout  la  Vierge 
de  l'église  de  Montigny-les-Cormeilles  (Seine-et-Oise)  '*',  on  consta- 
tera que  cette  attitude  raide  et  composée  était  alors  voulue.  Il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  que  la  statue  de  Sens  avait  été  faite  pour 
être  peinte  et  que  la  disparition  de  la  polychromie,  en  effaçant  les 
prunelles  des  yeux,  leur  a  ôté  toute  vie.  Et  cependant,  en  contem- 
plant ce  visage  empreint  d'une  douce  sérénité,  et  dont  la  bouche 
esquisse  un  léger  sourire,  on  est  frappé  de  son  expression  de  fami- 
lière bonté  et  de  son  charme  mystérieux. 

Notons,  enfin,  l'absence  du  déhanchement  qui  s'accuse  de  bonne 
heure  au  xiv*  siècle,  même  dans  les  vierges  assises,  et  le  style  des 
draperies  étagées  et  enroulées,  qui  rappellent  étonnamment  celles 
des  statues  funéraires  de  Philippe  IV,  Louis  X,  Philippe  V  et 
(Jharles  IV,  à  Saint-Denis,  toutes  exécutées  vers  iSaS.  Ces  détails 

")  Dncumentt  de  sculpture françaiie  du  moyen  dge,  publiés  par  Vitry  et  Brière, 
(.1.  gS  ,  n°  5. 

("  /*!</.,  pi.  95,  n' 4. 

<^'   Voir  (iatald/riiede  l'ej'poiitinn  rétroipective  de  igoo,  p.  io4. 

'*!   Documenti  etc. ,  pi.  90 ,  n"  3. 

»9- 
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d'nraire  àa  Masce  de  DijoB,  aa  le  dipt^qae  de  b  eafiectM  ] 
HyiJectowcrtieattiiMielrBdili— rflr  MA^, 
duB  le  Titnd  de  la  cathédnie  de  Lvm,  3  sndne 
■MBt,  CBattcaduM^MlcnpéMBleleipeaMiCBterR. 

kwit—fiiiBiipind» tdefal^wAdbwedMxn'âède '% 

coMM  le  fenat  IMC  les  arfiito  des  aèdes  fmwls. 

Di^  da»  n  iaij»e  maaiam,  lea  afles  éplajé»,  k  dfcnkn 

peik  kMHtJier  de  Scaa,  flw  %â»eiU  In 

^^^^^^^___    j  _  _    _i ^^^^^^^^^^^     g_   j 

I  da  portail  Saàft4>cws  de  la  talfctdiale  i— luit  à  bi 
Il    iiiiiwyaHiMialiiirirfii  mtm\  imniii   ffa  u 
pert-«tre  de  iiwlin  à  Scm  Taage  de  fHa— riiti—  les 
(,  alors  qae  partoat  aîUears  il  lève  b 

bdb*^  ■  ôl  aae>  psfcoUe  qali  a  étart 

ilse-ye^'aland^  -«  P- 

raafc  les  aaiBB  joiates,  et  oa  dsit  aaeaste  ^me  ce  geste  si 

psaaeaaatowayépgh  Fiurtii  jfL  IL?lt.i 
aa  dus,  b  Vioso  et  ÉIkoWtk  si 
le  ■fslcse  de  b  BBlsnili  dniae.  La  Vieije  a  a  pas  de  «ode  est 

'«fimriectdTHaaflea 
et  Kleaa  par  aae  cMdelière.  flisifcrih 

Haae  par  aa  pale  d^iae  baSiHlé  aa  pea  aâw 
eVoas  êtes  béaie  obe  la^es  les  fcaoMS.  c»  b 
bmÊ.  de  «as  aalralks  «rt  bcai^'^ .  Ccat,  da  nale,  b  ^wiiiioa 
tradilMaBeBe  de  ce  aptèfe  «t  3  asnit  bcib  de  &Bie  à  ce  i^et 

B  T  a  ^aelqae  ialMt  ri|uli  t  à  eaaipaicr  b  ane  de  b 
Vîsliiiis  deScMaweceBe^itaeaa  iiaieaa  éa  poeid  de 
Villiaiisii-rAiAetésae,  da  iM*  aède,  et  Toa 

*  lac.  I.  i*. 
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constater  une  étroite  parenté  entre  la  sculpture  sénonaise  et  la 
même  scène  dans  la  clôture  du  chœur  de  Paris,  exécutée  à  la  même 
époque  (i335-i35i).  Notons  que  la  tête  de  sainte  Elisabeth  a  été 
refaite;  elle  a  remplacé  une  tête  grossière  et  barbue,  placée  sans 
doute  après  la  Révolution,  et  qui  enlevait  toute  signification  à 
cette  scène. 

Un  troisième  tableau  représente  la  Nativité  (pi.  XLVII).  Au 
premier  plan,  la  Vierge,  étendue  sur  un  lit  aux  larges  draperies. 
La  figure  et  le  bras  droit  sont  modernes;  la  main  gauche  est  éten- 
due sur  le  genou  relevé  dans  un  mouvement  d'un  réalisme  peu 
commun.  Au  pied  du  lit,  saint  Joseph,  assis  sur  un  banc  décoré  de 
quadrilobes,  la  tête  couverte  d'un  capuchon,  s'appuie,  avec  une 
expression  de  rêverie  mélancolique,  sur  un  bâton  surmonté  d'une 
poignée  en  forme  de  tau.  L'ignorance  des  règles  de  la  perspective  a 
fait  placer  à  la  partie  supérieure  les  objets  qui  devaient  figurer  au 
second  plan.  L'enfant  Jésus,  complètement  emmailloté  de  langes 
que  fixent  des  rubans  entre-croisés,  est  couché  dans  un  berceau 
d'osier  tressé".  Plus  haut  encore,  de  chaque  côté  d'une  lampe,  les 
têtes  du  bœuf  et  de  l'âne  émergent  à  mi-corps  d'une  claie  tressée 
comme  le  berceau.  Deux  courtines,  suspendues  à  l'aide  d'anneaux 
à  une  tringle,  sont  drapées  et  relevées  de  chaque  côté. 

Ce  décor  ne  diffère  des  données  traditionnelles  que  par  un  détail. 
Les  artistes  du  xiii'  siècle,  soucieux  de  traduire  le  symbolisme 
théologique  alors  en  si  grande  faveur,  présentent  l'enfant  Jésus 
couché,  non  dans  une  crèche,  mais  sur  un  autel.  Us  rappellent 
ainsi  que,  dès  sa  naissance,  l'Homme-Dieu  est  voué  au  sacrifice. 
Dans  le  bas-relief  de  Sens,  —  comme  du  reste  dans  la  clôture  du 
chœur  de  Notre-Dame ,  dont  la  Nativité  offre  une  frappante  ressem- 
blance avec  celle  de  Sens ,  —  tout  en  conservant  encore  les  cour- 
tines et  la  lampe  qui  donnent  pour  cadre  à  la  scène  une  église  et 
non  une  étable,  le  sculpteur  marque  un  premier  pas  vers  le  réalisme 
qui  va  s'accentuer  définitivement  au  xv'  siècle  :  il  remplace  l'autel 
par  un  berceau  ou  une  corbeille  d'osier. 

Encadrant  cette  partie  saillante  de  la  prédelle,  de  chaque  côté, 
un  petit  panneau  plus  étroit,  formant  angle  droit,  avec  les  faces 
latérales  du  fauteuil ,  complète  la  façade  du  soubassement.  Ces  deux 
panneaux  sont  également  accompagnés  de  deux  coionnettes  isolées, 
sur  le  fût  desquelles  est  gravé  un  ornement  en  zigzag.  On  y  avait 
appliqué,  en  1670,  un  Heuron  grossier.  Ces  fleurons  ont  été  rem- 
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placés,  en  1900,  par  les  armoiries  de  la  ville  et  de  l'éi^lise  de 
Sens.  Au-dessus  des  écussons  oa  lit,  à  gauche,  le  mot  :  fllAnVâlI 
qui  date  de  l'origine  de  la  statue.  A  droite,  on  a  complété  par  le 
nom  du  donateur  :  DG  lAV&neS. 

Sur  les  autres  faces  et  au  dossier,  le  soubassement  est  unifor- 
mément orné  de  quadrilobes  s'enlevant  en  relief  et  encadrant  une 
rose  stylisée. 

Sans  être  historiées  comme  celle  que  nous  venons  de  décrire, 
les  antres  parties  de  la  chaise  ont  une  riche  et  élégante  décoration. 

Le  panneau  antérieur  du  siège,  aujourd'hui  nu,  était  constellé 
d'un  semis  de  cabochons  et  de  fleurons  quadrilobes  faits  de  plaques 
de  verre.  On  en  distingue  encore  nettement  la  disposition  sur  la 
pierre,  aujourd'hui  privée  de  sa  parure  polychrome.  Les  faces  laté- 
rales forment  accoudoir  à  double  ressaut.  Elles  sont  reliées  à  la 
partie  antérieure  et  au  dossier  par  des  faisceaux  de  minces  colon- 
nettes  surmontées  d'une  volute  de  feuillages.  Ces  coionnettes  sont 
coupées  à  nii-hauteur  par  des  bagues  et  séparées  par  des  gorges 
meublées  de  tiges  de  feuillages  ou  de  roses.  Des  mascarons  barbus, 
à  cornes  de  béliers,  sont  appliqués  contre  les  bases  des  coionnettes 
et  ainsi  les  pieds  du  trône  mariai  semblent  écraser  la  fête  du 
démon,  sans  doute  en  souvenir  de  la  malédiction  lancée  au  paradis 
terrestre  contre  le  serpent  :  Jpsa  conteret  caput  tmim. 

Le  côté  droit  du  fauteuil  n'a  subi  que  de  très  légères  restaura- 
lions.  Il  était,  avec  l'avant,  la  seule  face  apparente  lorsque,  de 
1570  à  1898,  la  Madone  était  reléguée  dans  l'angle  du  pilier.  Il 
comprend  deux  étages,  sans  compter  le  soubassement.  En  haut, 
une  arcalure  aveugle  sur  laquelle  se  détache  en  saillie  un  élégant 
clocheton  sur  plan  octogonal.  Ce  clocheton  surmonte  un  dais  de  plan 
semblable ,  abritant  un  personnage  assis  sur  un  escabeau  et  jouant 
de  la  har|)e,  h-qucl  occupe  le  registre  inférieur  (pi.  XLVIII).  Ce  per- 
sonnage est  vêtu  d'une  robe,  fendue  sous  les  bras  et  munie  d'un 
mantelet,  à  la  mode  au  début  du  xiv*  siècle  et  connue  sous  le  nom 
de  tf ganache  1.  Les  manches  courtes  et  larges  d'un  vêtement  de 
dessous  retombent  sous  les  coudes.  Un  collet  montant  s'élargit  sous 
le  menton.  La  tête,  à  l'expression  juvénile,  encadrée  d'une  longue 
chevelure  à  boucles  épaisses,  est  coiffée  d'un  bonnet  souple  don^ 
la  pointe  retombe  sur  le  côté. 

On  a  toujours  vu,  dans  ce  personnage,  David  chantant,  dans 
ses  psaumes,  la  gloire  du  Messie  qui  devait  naître  de  sa  race.  Il 
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n'a  pas,  il  est  vrai,  la  couronne,  mais  la  harpe  suffit  à  l'identifier, 
et,  du  reste,  sa  coiffure  rappelle  celle  que  portent  presque  toujours 
les  prophètes  et  les  patriarches  dans  les  statues  et  les  vitraux  du 
xiu"  siècle. 

Le  collet  montant  et  évasé,  très  commun  à  la  fin  du  règne 
de  Charles  V  (i38o),  peut  paraître  anormal  dans  une  sculpture  de 
i334,  de  même  que  l'arc  en  accolade  qui  décore  la  partie  infé- 
rieure de  l'escabeau.  Cependant  nous  trouvons  un  exemple  de  cette 
forme  de  col  ou  gorgière  dans  une  miniature  représentant  la 
reine  Jeanne  de  Bourgogne,  veuve  du  roi  Philippe  V,  dans  un 
manuscrit  exécuté  avant  sa  mort  (1828)'''.  Quant  à  l'arc  en 
accolade,  qui  fut  longtemps  considéré  comme  un  attribut  exclusif 
du  style  flamboyant,  il  est  maintenant  démontré  qu'il  a  été  en 
usage  en  France  bien  avant  le  xv"  siècle.  On  le  trouve,  en  effet,  au 
tombeau  de  Hugues  de  Chatiilon,  dans  l'église  de  Saint-Bertrand 
de  Gomminges  (iSSa),  et  ali  portail  du  transept  sud  de  la  cathé- 
drale d'Auxerre,  élevé  dans  la  première  moitié  du  xiv"  siècle. 

Le  côté  gauche  du  fauteuil  a  été  en  grande  partie  restauré.  On 
y  a  placé,  dans  un  encadrement  architectural  dont  il  restait  les 
lignes  essentielles,  un  prophète  tenant  un  phylactère. 

Le  dossier,  à  peine  plus  élevé  que  les  faces  latérales,  présente  un 
quadruple  fenestrage,  surmonté  de  tympans.  Trois  de  ces  fenes- 
trages  sont  aveugles.  Le  quatrième  ferme  de  ses  frêles  meneaux 
une  cavité  ménagée,  pense-t-on,  pour  y  déposer  des  reliques  ou 
des  procès-verbaux  de  consécration. 

Ë.  Chartraire. 

<')  Traduction  de  Boèce  par  Jehan  de  Meung,  ms.  de  la  Bibliothèque  nationale, 
cité  par  VioUet-le-Duc,  Dictionnaire  du  mobilier,  t.  III,  p.  SSg. 


SAINT-SAUVEUR  D'AIX. 


ETUDE  CRITIQUE 
SUR   LES   PARTIES   ROMANES 

DE   CETTE   CATHÉDRALE, 

PAR  M.   L.-H.  LABANDE, 
Membre  non  résidant  du  Comité,  correspondant  de  l'Institut. 


Lorsqu'on  entreprend  d'étudier  l'archilerlure  romane  d'une  ré- 
gion, on  doit  se  préoccuper  d'abord  de  recueillir  les  textes  qui 
peuvent  servir  à  dater  les  monuments.  Ceci  est  élémentaire ,  mais 
il  est  essentiel  encore  de  critiquer  ces  documents  pour  en  apprécier 
l'autorité.  Les  archéologues  négligent  assez  fréquemment  de  le 
faire.  Enfin  il  faut  analyser  minutieusement  la  construction  et 
le  décor  des  édifices  que  l'on  a  sous  les  yeux,  les  comparer  avec* 
d'autres  déjà  bien  caractérisés  et  bien  connus,  pour  s'assurer  si 
les  textes  s'appliquent  à  eux  ou  à  des  constructions  différentes. 

Ce  travail  de  critique  et  d'analyse  avait  été  particulièrement  négligé 
en  Provence  :de  là  tous  les  tâtonnements  de  ceux  qui  ont  eu  à  s'oc- 
cuper des  églises  de  ce  pays ,  de  là  aussi  des  affirmations  catégoriques 
qui  sont  assez  rarement  justifiées.  Les  quelques  mémoires  que  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  présenter  sur  divers  monuments  (cathédrales 
d'Arles,  de  Vaison  et  d'Avignon ,  baptistère  de  Venasque,  etc.)  ont  eu 
précisément  pour  objet  d'essayer  d'établir  des  bases  d'étude  aussi 
sérieuses  que  possible.  Il  est  temps  maintenant  d'examiner  si  les 
conclusions  qui  s'en  dégagent  résistent  à  ré|)reuve. 

Or  il  est  un  édifice  important  que  l'on  ne  manque  pas  de  citer 
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lorsqu'on  parle  d'églises  provençales  datées'''  :  c'est  la  nef  dite  du 
Corpus  Domini,  qui  constitue  le  collatéral  méridional  de  la  basilique 
métropolitaine  d'Aix.  Car  on  montre  le  procès-verbal  de  sa  consécra- 
tion portant  l'année  i  io3.  On  ne  peut  même  pas  objecter  que  cette 
cérémonie  a  pu  se  faire  avant  l'achèvement  du  monument  ou  bien 
longtemps  après,  comme  cela  est  arrivé  fréquemment!*'.  Ici  les 
expressions  employées  par  le  rédacteur  marquent  nettement  que 
l'église,  dont  la  situation  est  décrite  d'une  façon  toute  particulière, 
était  réellement  construite  et  depuis  peu  de  temps  {noviter funda- 
tam).  Mieux  que  cela  même,  cet  acte  rentre  dans  une  se'rie  de 
textes  qui  mentionnent  les  travaux  effectués.  Par  conséquent,  il 
semble  bien  qu'il  n'y  ait  aucun  doute  à  élever  ni  sur  l'exactitude 
de  la  date,  ni  sur  le  monument  désigné. 

I 

DESCRIPTION   DE    LA   CATHÉDRALE     SAINT-SACVEUR.    RESTES   D'UN    ÉDIFICE 

ROHAN  DANS  LA  NEF  PRINCIPALE. 

La  basilique  métropolitaine  de  Saint-Sauveur  comprend  à  l'heure 
actuelle'''  : 

1°  Une  nef  centrale  de  cinq  travées  précédant  une  abside  demi- 
ci  M.  G.  Enlart,qui  résume  dans  son  Manuel  d'archéologie  française  (i"  par- 
tie, Architecture)  ies  opinions  qui  ont  cours,  n'a  pas  manqué  de  citer  (t.  I, 
p.  ftig)  la  nef  méridionale  de  la  cathédrale  d'Aix  comme  bâtie  de  loga  à  i!o3. 
Mon  très  savant  maître,  M.  de  Lasloyrie,  a  publié,  depuis  que  ce  mémoire  a 
été  écrit,  son  ouvrage  sur  L'Architecture  religieuse  en  France  à  l'époque  ronuine. 
,Voici  ce  qu'il  a  imprimé  (p.  4  il)  sur  Saint-Sauveur  d'Aix  :  irDe  même  la  cathé- 
drale d'Aix  n'a  rien  de  carolingien.  Son  bas  côté  sud  a  été  construit  à  la  fin  du 
XI*  siècle  et  consacré  en  1 1  o3.  Il  formait  alors  une  église  distincte  sous  le  vocable 
de  saint  Sauveur,  et  était  contigu,  au  Nord,  à  l'église  Notre-Dame,  dont  quelques 
fragments,  remontant  au  xi*  siède,  ont  soryéca  aux  transformations  que  la  cathé- 
drale a  subies  au  xv'.n 

C'  Ainsi  la  cathédrale  de  Cavaiilon  n'a  été  consacrée  q»'en  ia5i;  elle  était  cer- 
tainement achevée  au  in"  siècle.  Par  contre,  l'église  des  Célestins  d'Avignon  fut  con- 
sacrée le  10  octobre  i4o6,  alors  que  l'abside  et  le  chœur  seuls  étaient  construits; 
il  est  vrai  qu'il  v  eut  une  dernière  consécration  en  1/178  pour  des  parties  termi- 
nées dès  lia  a  (Voir  l'historique  de  ce  monastère  que  j'ai  publié  dans  iArt, 
décembre  1908).  A  Aii  même,  on  procéda  en  i534  et  i535  à  une  nouvelle  con- 
sécration des  différentes  chapelles  et  des  différents  autels  de  Saint-Sauveur;  il  y 
avait  très  longtemps  que  certaines  de  ces  chapelles  existaient.  Je  reviendrai  sur  ce 
texte  dans  la  suite  de  mon  mémoire. 

"'  Voir  le  plan  de  M.  Revoil  que  nous  reproduisons  (  fig.  1  ) ,  d'après  la  planche  I  de 
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Fij;.  1.  —  Saint-Sauveur  d'Aix. 

Plan  d'après  H.  Rovoil,  Architecture  romane  du  Midi  de  ta  France, 
l.  III,  Appeiidiri',  pi.  I. 
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circulaire,  en  arrière  de  quoi  se  trouve  une  chapelle  ayant  encore 
la  forme  d'une  abside; 

9°  Un  coliatéral  septentrional,  qui  s'avance  moins  loin  que  la 
nef  vers  l'Ouest;  limité  de  ce  côté  par  la  salle  capitulaire  au  rez- 
de-chaussée  du  clocher,  il  possède  quatre  travées  de  longueur  iné- 
gale et  une  abside  en  rotonde;  trois  chapelles  rectangulaires  sont 
établies  au  Nord  des  trois  dernières  travées; 

3°  Un  collatéral  méridional ,  qui  s'allonge  davantage  vers  l'Ouest, 
mais  reste  encore  en  retrait  de  la  façade  principale;  il  se  compose 
de  six  travées  et  se  termine  par  une  abside  dont  le  plan  donnerait 
la  forme  d'une  croix  écourtée  par  le  bas.  Sur  le  flanc  sud  sont 
établis,  de  l'Ouest  à  l'Est,  une  première  chapelle  avec  deux  travées; 
le  baptistère  de  Saint-Jean,  sur  plan  octogonal  et  avec  huit 
grandes  colonnes  antiques  entourant  la  piscine;  le  passage  vers  le 
cloître  et  une  petite  chapelle;  enfin  une  dernière  chapelle  rectan- 
gulaire. 

De  tous  ces  parties  de  Saint-Sauveur,  nous  n'aurons  à  considérer 
que  celles  qui  ont  été  construites  avant  le  xiii"  siècle. 


L'édification  de  la  nef  principale,  dans  l'état  oiî  nous  la  voyons, 
commença  en  i985,  sous  l'épiscopat  de  Rostan  de  Noves '''.  Les 
travaux  débutèrent,  comme  c'était  le  cas  à  peu  près  général,  par 
l'abside;  ils  se  continuèrent  lentement  jusqu'à  la  fin  du  xv'  siècle, 
époque  à  laquelle  fut  élevé  le  portail.  Mais  les  architectes  conser- 
vèrent dans  le  nouveau  monument  les  murs  latéraux  d'une  nef 
préexistante.  Ces  murs  se  reconnaissent  encore  très  facilement 
dans  les  trois  premières  travées  (comptées  de  l'Ouest  à  l'Est).  Du 


l'Appendice  à  son  Architecture  ronmne  dans  le  Midi  de  la  France.  Il  est  besoin 
d'observer  que  ce  plan  est  fort  loin  d'être  correct;  il  suffit  cependant  pour  l'orien- 
tation du  lecteur. 

<')  Abbé  J.  Mille,  Notre  métropole  ou  tnonographie  hittorique  et  descriptive  de  la 
basilique  métropolitaine  Saint-Sauveur  (Aix,  i883,  in-i6),  p.  4o;  H.  Gibert, 
Eglise  métropolitaine  de  Saint-Sauveur  [  d'Aix],  dans  ["Inventaire  des  richesses  d'art 
de  la  France.  Pi'ovince,  Monuments  religieux,  t.  111,  p.  172.  —  Pour  les  travaux 
effectués  au  xiii'  siècle,  je  citerai  en  passant  ce  document,  un  mandement  de 
Charles  H  d'Anjou  au  viguier  d'Aii,  de  ne  pas  exiger  du  Chapitre,  qui  avait  re- 
noncé à  la  donation  de  4oo  livres  coronats  promise  par  le  Roi  pour  1  œuvre  de 
son  église,  l'aide  de  100  livres  que  les  chanoines  s'étaient  engagés  à  payer  pour 
la  guerre,  cette  somme  devant  être  employée  à  la  réfection  de  la  cathédrale 
(ai  juin  1298)  :  Registres  angevins  de  Naples,  n°  LXX,  fol.  199,  n°  3. 
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côlé  du  Midi,  on  dislingue  ies  restes  de  cinq  travées'";  celle  qui 
est  le  plus  à  l'Ouest  se  trouve  à  Taplomb  d'une  tribune  du 
xï°  siècle;  du  côté  du  Nord,  des  remaniements  plus  étendus  ne  per- 
mettent d'en  vérifier  que  les  deux  premières  et  encore  la  seconde 
a-t-elle  été  modiliée '-'.  Ainsi  donc,  cet  édilice  ancien  était  de 
même  largeur  que  la  nef  gothique  (i  i  m.  80);  deux  de  ses  travées 


Fi(;.  a.  —  Saint-Sauveur  d'Aix. 

Elévation  de»  trois  promières  travers ,  roté  méridional  de  la  nof , 

d'après  H.  Rcvoil,  l.  III,  Appendice,  pi.  I  (au  bas). 

Indication  des  mur»  d'une  nef  primitive. 

constituent  actuellement  une  seule  de  cette  dernière;  les  cinq  sont 
à  peu  près  de  même  iongnear  que  les  quatre  premières  du  colla- 
téral du  Sud. 


'■>  Voir  Pélévation  que  je  reprodaî»  encore  (fig.  9  )  d'après  M.  Revoil.  Sur  le  plan 
de  M.  Revoil ,  ici  (ij;.  i ,  les  murs  primitifs ,  en  regard  de»  lettres  L ,  N ,  0 ,  P,  Q ,  R , 
sont  indiqués  par  une  teinte  uniforme  noire. 

•''  La  grande  arcade  a  été  démontée;  on  a  rétabli  i  sa  place  on  arc  en  tiers- 
point. 


—  294  — 

Les  murailles  de  l'église  primitive  présenlaieiit  sur  leur  pare- 
ment intérieur,  dans  chaque  travée,  au  Nord  et  au  Sud,  une  grande 
arcade  aveugle  en  plein  cintre  (fig.  2).  Il  n'y  a  pas  la  moindre 
trace  de  piédroits  pour  les  doubleaux:  par  conséquent  le  monument 
n'était  pas  voûté.  Une  charpente  seule  supportait  le  toit. 

La  décoration  devait  être  réduite  à  sa  plus  simple  expression  : 
impostes  moulurées  des  arcades,  cordon  au  sommet  des  murs 
(doucine  au-dessous  d'un  bandeau).  Cependant  la  maçonnerie 
avait  été  très  soigneusement  faite,  à  tel  point  qu'elle  a  pu  être 
utilisée  dans  une  nouvelle  construction.  Le  parement  est  en  moyen 
appareil  régulier,  à  joints  assez  fins,  sans  aucune  marque  de  tâche- 
rons. On  en  a  pourtant  signalé'*';  je  ne  lésai  pas  vues.  Par  contre, 
j'ai  remarqué  au-dessus  de  l'archivolte  de  la  première  grande 
arcade  au  Sud  une  pierre  antique  avec  inscription  encastrée  dans 
le  mur  comme  un  moellon.  Voici  le  texte  qu'on  y  lit  et  qui  semble 
n'avoir  pas  été  jusqu'ici  publié  : 

ELPIDIS 

I  M  FLAVIV 

ARTEMIDO 

VXORI 

La  construction  ne  paraît  pas  d'une  homogénéité  absolue;  les 
pierres  de  la  seconde  travée  ont  été  sans  doute  retaillées.  Dans 
tous  les  cas,  les  remaniements,  s'ils  ont  existé,  n'ont  pas  altéré  le 
caractère  de  l'édifice. 

Des  communications  ont  été  pratiquées  avec  le  bas  côté  méri- 
dional; ces  ouvertures  en  plein  cintre  ont  e'té  faites  après  coup, 
cela  se  voit  saus  peine,  sous  les  grandes  arcades,  dans  les  travées 
1,  Q  et  5.  La  première  est  aujourd'hui  aveuglée'^'. 

'■'  Prosper  de  Saint-Paul ,  L«  (Mthédrale  d'Aùc-en-Provence ,  dans  le  Bullelin 
momimental ,  1875,  p.  A46.  Cet  auteur  signale  des  marques  de  lécherons  sur 
l'archivolte  de  la  cinquième  travée,  les  lettres  B,  E,  P,  D,  G. 

<')  L'élévation  donnée  par  Revoil  (ici,  Gg.  2)  la  montre  ouverte,  et  le  plan, 
fermée.  Le  mur  qui  sépare  en  cet  endroit  la  nef  principale  du  collatéral  a  été 
bâti  par  M.  Revoil  lui-même. 


I 


^ 


II 
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II 


DESCRIPTIO!»  DU  COLLATERAL  DU  SCD  OV  NEF  DU  COHPDS  DOMIUI.  COMPA- 
RAISON DU  PLAN  ET  DE  L'>OR!<EHE!^TATION  AVEC  LES  AUTRES  ÉGLISES  DE 
PROVENCE. 

Le  collatéral  du  Sud,  dit  aujourd'hui  nef  du  Corpu*  Domini,  pré- 
sente dans  ses  cinq  premières  tra\ées,  qui  correspondent  à  la 
seconde  moitié  de  la  première,  aux  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième de  la  nef  gothique,  tous  les  caractères  d'une  véritable  église 
romane,  complètement  indépendante,  juxtaposée  au  flanc  méri- 
dional de  l'édifice  qui  vient  d'être  reconnu  (fig.  i).  Comme  une 
église  provençale  du  xii'  siècle,  il  possède  au  dehors  un  portail; 
à  l'intérieur  trois  travées  de  nef  voûtées  en  berceau  brisé,  plus  une 
quatrième  (D)  rouverte  d'une  coupole.  L'abside  devrait  régulière- 
ment venir  ensuite;  elle  est  remplacée  par  une  dernière  travée  (E) 
s<!mblable  aux  premières,  qui  fait  la  jonction  avec  les  parties 
gothiques  situées  à  l'Est.  Abstraction  faite  de  cette  substitution  à  un 
chevet  ordinaire,  c'est  le  plan  que  l'on  observe  ou  que  l'on  observait 
à  l'ancienne  cathédrale  de  Carpentras,  à  Notre-Dame-des-Doms 
d'Avignon  (avant  les  adjonctions  des  xiv'  et  xv'  siècles  et  les  rema- 
niements du  xvii'),  aux  églises  du  Thor  et  de  Venasque,  à  la 
cathédrale  de  Cavaillon,  tous  monuments  à  une  .seule  nef  et  à  une 
seule  abside  précédée  d'une  travée  à  coupole.  La  nef  du  Corpus  est 
donc  d'une  construction  classi(jue  en  Provence. 

On  négligera  ici  les  chapelles  qui  la  flanquent,  car  elles  sont 
d'une  époque  bien  postf-rieure  ;  on  laissera  aussi  de  côté  le  baptis- 
tère, qui  a  été  trop  fortement  remanié  au  xvi'  siècle'''.  Seules 
sont  à  considérer  les  cinq  travées  du  collatéral,  énumérées  précé- 
demment. 

Précisons  les  détails. 

Les  trois  premières  travées  possèdent,  comme  les  monuments 
d'Avignon ,  de  Carpentras ,  de  Cavaillon ,  etc.,  cités  plus  haut ,  des  dou- 
bleauxen  tiers-point  avec  dosserets  et,  sur  leurs  parois  latérales,  de 


<*'  vil  fut  établi  dans  son  état  présent,  par  déiiLération  du  90  mai  i&77  et 
pour  la  aomme  de  li.38o  florins,  dont  une  bonne  partie  fut  fournie  par  le  cha- 
noine Jean  de  Leone.»  Abbé  J.  Mille,  ouvr.  cité,  p.  lig. 
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grandes  arcades  aveugles  à  double  rouleau  el  en  plein  cinire.  Des 
contreforts  ont  été  établis  seulement  contre  le  mur  du  Sud,  autant 
que  l'a  permis  la  présence  de  ce  qui  était  jadis  le  baptistère  <•'  et 
d'une  construction  gallo-romaine  près  de  la  façade.  Il  n'y  en  a  pas 
au  Nord  :  c'est  que  le  nouvel  édifice  fut  collé  contre  celui  dont  les 
restes  se  retrouvent  dans  la  grande  nef  de  Saint-Sauveur.  Il  fut 
collé,  dis-je,  et  les  baies  de  communication  montrent  comment.  Le 
mur  méridional  de  la  première  église  a,  sous  les  grandes  arcades, 
une  épaisseur  de  o  m.  70  à  o  m.  ys;  à  l'endroit  des  piles,  il  est 
renforcé  de  o  m.  Uo.  Dénué  de  contreforts,  ce  n'est  pas  assuré- 
ment un  massif  de  maçonnerie  très  fort;  il  était  cependant  suffi- 
sant, puisqu'il  ne  supportait  pas  de  voûte.  Lorsqu'on  voulut 
élever  le  nouveau  monument,  on  se  contenta  d'appliquer  contre 
l'ancien  parement  extérieur  les  piles  supportant  les  grandes  ar- 
cades et  les  doubleaux,  on  ne  construisit  pas  d'autre  muraille.  Cette 
constatation  seule  suffirait  à  démontrer  l'antériorité  de  l'édifice 
conservé  en  partie  dans  la  nef  principale»  de  Saint-Sauveur.  Elle 
peut  se  faire  sur  une  des  photographies  ici  reproduites  (pi.  XLIX); 
c'est  celle  qui  donne  la  vue  du  côté  nord  de  la  seconde  travée  du 
collatéral,  où  existe  un  passage  plus  étroit  que  la  grande  arcade. 
Ailleurs  elle  est  plus  difficile ,  car  M.  Revoil  a  élevé  dans  la  pre- 
mière travée  un  mur  qui  bouche  l'ancienne  baie;  le  dessous  de 
l'arcade  dans  la  troisième  travée  a  été  rempli  également  à  une  date 
que  je  ne  saurais  fixer,  mais  certainement  postérieure  au  xii"  siècle; 
enfin  l'ouverture  entre  la  quatrième  travée  du  collatéral  et  la  nef 
de  Saint-Sauveur  a  été  remaniée  à  l'époque  gothique  :  on  a  trouvé 
le  moyen  de  voûter  le  passage  sur  croisées  d'ogives  et  d'y  élever  un 
autel  dédié  à  saint  Michel  '^>.  Pourtant,  là  encore,  on  retrouve,  au 
milieu  des  placages  ultérieurs,  le  mur  épais  de  1  m.  17  qui  fer- 
mait la  première  église. 

La  construction  de  la  coupole  s'est  faite  de  la  façon  ia  plus  régu- 


'■>  Sur  le  plan  de  M.  Revoil  (ici,  fig.  1)  on  distingue,  empiétant  sur  l'aire  du 
baptistère ,  comme  un  contrefort  en  arrière  de  la  pile  entre  la  deuxième  et  la  troi- 
sième travée. 

'*)  Dans  son  pian  M.  Revoil  indique  (ici,  fig.  1)  comme  anciens  les  murs  qui 
font  disparaître  en  entier  ou  partiellement  les  ressauts  des  piles  du  Nord  dans  le 
collatéral;  il  lui  aurait  fallu,  au  contraire,  dégager  les  parties  primitives,  accuser 
au  Nord  autant  de  ressauts  qu'au  Sud,  enfin  marquer  la  croisée  d'ogives  dans  le 
passage  entre  la  quatrième  travée  du  collatéral  (marquée  D)  et  la  nef  principale. 
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iière  et  la  plus  rationnelle.  La  travée  au-dessus  de  laquelle  elle  a 
été  élevée  étant  à  peu  près  aussi  longue  que  large,  il  n"a  pas  été 
nécessaire  de  recourir  au  procédé  usité  à  Notre -Dame- des-Doms, 
à  Saint-Siffrein  de  Carpentras  on  à  la  Major  de  Marseille,  pour 
racheter  la  différence  entre  la  longueur  et  la  largeur;  sur  les 
quatre  grands  arcs  en  plein  cintre  jetés  entre  les  quatre  piles 
d'angle,  et  toujours  renforcés  par  des  dosserets,  furent  montés  les 
quatre  pans  de  mur  d'un  tambour,  qui,  grâce  à  l'adjonction  dans 
les  angles  de  trompes  en  cul-de-four,  forme  presque  immédiate- 
ment un  octogone  et  soutient  la  calotte  hémisphérique  de  la  cou- 
pole. Cette  coupole,  percée  d'un  œil  central,  fut  ornée  plutôt  que 
soutenue  par  huit  bandeaux  semblables  à  des  pilastres,  avec  bases 
et  chapiteaux  (voir  pi.  LI).  Des  nervures  à  peu  près  analogues, 
mais  sans  bases  ni  chapiteaux,  existent  sous  les  deux  coupoles  de 
Notre-Dame-des-Doms'",  sous  celle  de  la  tour,  dite  funéraire,  de 
Saint-Hestitut;  elles  sont  transformées  en  moulures  arrondies,  avec 
bases  et  chapiteaux,  à  Saint-Siffrein  de  Carpentras,  au  Tbor,  k 
Venasque.  A  Saint-Honorat-des-Aliscamps  d'Arles,  elles  alternent 
avec  les  boudins.  De  pareils  bandeaux  se  retrouvent  plus  fréquem- 
ment encore  sous  les  culs-de-four  des  absides,  aux  églises  de  Saint- 
Restitut  par  exemple  et  de  Noves,  h  la  chapelle  en  mines  de 
Saint- Véran  près  d'Orgon,  à  Saint-Quenin  de  Vaison,  à  Saint-Jean- 
de-Moustiers  d'Arles,  à  Saint-Honorat-des-Aliscamps,  etc. 

La  travée,  bâtie  k  l'est  de  la  coupole  en  remplacement  de  l'ab- 
side (E  sur  le  plan),  ressemble  d'une  façon  exacte  aux  premières  de 
cette  nef  du  Corptu  Domini.  Elle  se  termine  par  deux  piles  plus 
longues  que  les  précédentes;  seules  dles  ont  une  base,  dont  la 
mouluration  est  constituée  par  une  doucine  renversée. 

Il  n'existe  pas  de  fenêtre  dans  les  murs  latéraux;  seul,  un  oculus 
assez  large,  ouvert  dans  la  façade  occidentale,  projette  la  lumière 
à  l'intérieur  de  l'édifice. 

Si  l'on  examine  maintenant  ia  décoration,  on  noiera  de  précieux 
éléments  de  comparaison  pour  la  discussion  ultérieure  de  la  date 
du  monument. 

'"  Je  rappeHf  qu'il  exitte ,  à  Nolpe-Dame-des-Doms ,  une  coupole  au  premier 
étage  du  clocher  et  une  autre  au-dessus  de  la  travée  précédant  l'absidi".  Celle  du 
clocher  se  rapproche  davantage  du  type  de  Saint-Sauveur  d'Aii;  elle  est  établie  sur 
plan  parfaitement  carré,  le  symbole  de»  évan^istes  décore  le  centre  des  trompes, 
le  tambour  n'est  pas  ajouré,  etc. 

AiCD^oLooie.  —  N*2.  ao 
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Les  grandes  arrades'''  (voir  pi.  XLIX  el  L)  ont  l'extrados  de 
Jeur  archivolte  mouluré  en  relief  d'un  bandeau  plat  et  d'un  talon. 
Ces  moulures  font  retour  à  chaque  extrémité  pour  rejoindre  aussitôt 
le  piédroit  du  dosseret  du  doubleau.  C'est  exactement  le  même  sys- 
tème d'ornementation  employé  à  Notre-Dame-des-Doms  d'Avignon, 
aux  églises  de  Saint-Restitut  (pi.  LU)  et  de  Pernes  (pi.  LUI),  aux 
anciennes  cathédrales  de  Garpentras  et  de  Cavaillon;  la  moulura- 
tion  est  la  même  que  celle  de  l'arc  abritant  l'oculus  au  sommet  de 
la  façade  à  Saint-Gabriel  près  Tarascon,  de  l'arcature  décorant  la 
dernière  travée  de  la  nef  à  Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  de  celle  qui 
se  remarque  aux  absides  des  chapelles  Saint-Nicolas  sur  le  pont 
Saint-Bénézet  (à  l'intérieur),  et  Notre-Dame-de-Belvézet  dans  le 
fort  Saint-André  à  Villeneuve-lez-Avignon  (extérieur). 

Les  impostes  des  grandes  arcades,  du  moins  celles  qui  ne  sont 
pas  cachées  par  les  murs  ajoutés  postérieurement,  sont  décorées 
plus  richement  et  avec  plus  de  variété  qu'à  Notre-Dame-des-Doms, 
Garpentras,  Cavaillon  et  Pernes.  L'une,  au  Nord''^',  présente,  sous 
un  bandeau  uni,  des  feuilles  ou  plutôt  des  pétales  allongés,  recti- 
lignes,  arrondis  par  le  haut'^*  et  posés  de  biais,  un  rang  d'oves  et 
un  fil  de  perles.  Une  autre  '*',  un  homme  e'tendu  horizontale- 
ment, les  pieds  nus  posés  sur  des  socles  cylindriques,  le  bras  droit 
replié  à  la  taille  et  le  gauche  étendu  pour  cueillir  une  grappe  à 
un  cep  de  vigne;  il  est  vêtu  d'une  longue  tunique,  dont  les  plis 
droits  retombent  jusqu'au  bas  des  jambes;  il  est  tête  nue  et  ses 
cheveux  forment  de  petites  mèches  qui,  sur  le  front,  se  termi- 
nent en  boucles  frisées'^'.  Deux  autres  impostes,  dans  la  dernière 
travée  après  la  coupole,  montrent  des  feuilles  d'acanthe  à  extrémités 
recourbées,  en  haut  relief.  Celles  qui  sont  en  regard  sont  simple- 


<■)  11  n'est  pas  question  ici  des  quatre  arcs  soutenant  la  coupole. 

'')  A  Touesl  de  la  deuxième  travée. 

<')  Des  ornements  à  peu  près  analogues  existent  à  la  corniche  soutenant  le 
fronton  du  portail  occidental  au  Tlior,  ainsi  qu'à  la  corniche  extérieure  du  mur 
septentrional  à  la  cathédrale  de  Cavaillon. 

<*>  A  l'est  de  la  deuxième  travée,  côté  nord. 

(*)  Ce  sujet  a  été  décrit  longuement  par  le  comte  G.  de  Saporta,  Etude  sur 
deux  œuvrei  de  sculpture  appartenant  à  l'église  métropolitaine  de  Saint-Sauveur 
d'Aix  et  remontant  aux  premiers  temps  du  moyen  âge,  dans  le  compte  rendu  de 
la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  1879,  p.  81-88.  Voir 
la  planche  XLIX.  —  Je  ne  puis  suivre  M.  de  Saporla  dans  ses  conclusions  sur  la 
date  de  cette  sculpture.  Je  les  indiquerai  plus  loin. 
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ment  biseautées.  Dans  la  travée  de  la  coupole,  au  Sud,  se  retrouvent 
les  perles,  oves et  feuilles  arrondies  par  le  haut;  dans  la  précédente, 
un  bandeau  cliargé  d'une  grecque  au-dessus  de  feuilles  d'acanthe  à 
fort  relief,  puis  un  bandeau  nu  et  un  rang  de  feuilles  plates  coupées 
de  galons  perlés  obliques.  Retenons  ce  détail  d'une  grecque  ornant 
un  bandeau;  c'est  la  caractéristique  d'une  époque  assez  avancée, 
puisque  nous  n'en  relevons  guère  qu'aux  porches  d'Avignon  et  de 
Saint-Hestitut,  à  la  corniche  extérieure  du  ianternon  de  la  cathé- 
drale d'Avignon  ''',  aux  portails  de  Saint-Gilles,  de  Saint-Tro- 
phime  d'Arles,  de  Sainte-Marthe  de  Tarascon,  de  Saint-Gabriel, 
aux  corniches  extérieures  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  et  de 
Sainte-Croix  de  Montmajour.  à  l'unique  chapiteau  conservé  du 
déambulatoire  de  Saint-Gilles  et  au  cordon  voisin. 

Correspondant  à  l'imposte  du  vigneron,  au  Sud  existe  la  figu- 
ration de  deux  griffons  affrontés,  séparés  par  un  vase,  au-dessus 
duquel  est  une  petite  figure  humaine  ronde,  traitée  assez  grossiè- 
rement; plus  à  l'Ouest,  sont  encore  les  pétales  arrondis  parle  haut, 
accompagnés  d'un  rang  d'oves  (c'est  exactement  le  décor  d'une  im- 
poste au  porche  de  Nolre-Dame-dcs-Doms);  enfin,  dans  la  première 
travée,  une  décoration  d'acanthes  alignées. 

Les  deux  griffons  affrontés  et  la  tête  au-dessus  du  vase  ont 
exercé  l'imagination  de  divers  auteurs  qui  ont  cherché  là  un  sym- 
bole'*'. H  ne  faudrait  peut-être  pas  s'aventurer  trop  loin  de  ce 
côté;  contentons-nous  de  marquer  combien  ce  sujet,  imité  des  or- 
nements de  l'antiquité  romaine,  était  familier  aux  artistes  romans. 
Nous  le  retrouvons  (sans  la  ligure  humaine)  à  l'imposte  d'un 
doubleau  en  la  nef  de  la  cathédrale  dé  Vaison;  il  existe  encore 
dans  la  frise  <pii  décore  le  sommet  du  mur  septentrional  à  l'exté- 
rieur de  la  cathédrale  de  Cavaillon. 

Les  piédroits  des  dosserets  pour  le  formeret  contre  le  mur  de  la 

(■)  Je  rappelle  que  cette  romiche  a  été  remontée  prohablenient  au  iiii'  siècle. 
Je  n'ai  pas  tiesoin ,  pour  ceci ,  de  renvoyer  au  mémoire  sur  Nolre-Dame-des-Doms 
qoe  j'ai  publié  dans  le  llutlettn  archéologique  de  1 906.  Le  lecteur  s'y  reportera 
de  lui-même,  comme  il  pourra  vérifier  les  autres  détails  de  plans  et  de  décors 
dans  les  planches  de  MM.  Revoit  (L'architecture  romane  dans  le  midi  de  la  France) 
et  Camille  Martin  {L'art  roman  en  France),  ainsi  que  dans  les  photofp'aphies  illus- 
trant le  Guide  du  (Jongrèt  archéotofrique  de  France,  tenu  à  Avignon  en  1909. 

'■''  Cf.  Comte  de  Saporta ,  op.  et  loc.  cit.  La  li'le  humaine  serait  ou  la  repré- 
sentation de  l'hostie  au-<iessus  du  calice,  ou  l'intelligence  de  l'homme  admise  & 
contempler  le  divin  mystère. 
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façade  et  pour  les  doubleaux  (à  l'exception  toujours  des  arcs  sou- 
tenant la  coupole)  sont  tronqués  un  peu  au-dessus  des  impostes 
des  grandes  arcades  afin  de  faire  place  à  des  colonnettes  rondes 
(voir  pi.  XLIX  et  L).  Leurs  fûts,  plus  larges  au  bas  qu'au  sommet, 
sont  cannelés,  soit  en  entier,  soit  seulement  dans  la  partie  supé- 
rieure; les  cannelures  sont  droites  ou  torses;  sur  certains  fûts, 
elles  alternent  avec  des  rudentures,  ou  bien  une  moitié  du  fût  est 
cannelée  et  l'autre  rudentée;  ailleurs  une  cannelure  est  vide  et 
l'autre  remplie  d'un  ruban  enroulé  en  torsade.  Deux  fûts  ne  sont  ni 
cannelés  ni  rudentés ,  mais  couverts  d'imbrications  de  feuilles  ou  de 
palmettes (1).  Les  bases,  sans  griffes  (mais  les  colonnes  du  portail 
de  Saint-Gilles  et  du  porche  d'Avignon  n'en  ont  pas  davantage),  se 
composent  de  deux  tores  réunis  par  une  scotie.  Les  chapiteaux  (voir 
mêmes  planches)  présentent  une  forme  cubique  et  sont  divisés  en 
deux  parties  :  l'inférieure,  moins  élevée,  est  un  cube  biseauté  sur 
les  angles  pour  épouser  l'astragale  du  fût;  celle  du  dessus  est  une 
pyramide  tronquée  renversée.  Des  feuilles  d'acanthe  avec  trous  forés 
couvrent  cette  double  corbeille;  elles  ont  plus  de  relief  en  haut 
qu'en  bas,  parfois  leurs  caulicoles  sont  noués  et  des  volutes  les 
accompagnent.  Il  n'existe  pas  de  tailloir.  Un  dé  de  pierre  en  tient 
lieu,  au-dessous  du  cordon  de  la  nef. 

Cette  disposition  de  colonnettes  avec  chapiteaux  surmontés  d'un 
dé  de  pierre,  au  sommet  des  pilastres  qui  portent  la  retombée  des 
dosserets,  a  été  adoptée  à  Saint-Trophime  d'Arles,  à  Notre-Dame- 
des-Doms,  à  Saint-SifFrein  de  Garpentras,  à  la  cathédrale  de  Ca- 
vailion,  à  l'église  de  Saint-Restitut  (pi.  LIl).  Dans  ces  édifices,  on 
ne  rencontre  pas  cependant  toute  la  variété  de  cannelures  et 
rudentures  des  fûts  de  Saint-Sauveur;  c'est  seulement  à  Saint- 
llestitut  qu'il  existe  des  imbrications,  dont  d'autres  exemples  sont 
fournis  par  des  colonnettes  à  l'abside  de  Saint-Ruf  près  d'Avignon 
et  par  une  colonne  du  porche  méridional  à  l'église  du  Thor.  Le 
même  modèle  de  chapiteaux  s'observe  à  Avignon,  à  Cavaillon  et 
à  Saint-Restitut.  Ceux  de  Saint-Trophinie  sont  beaucoup  plus 
simples'^'.  Ici,  comme  il  est  facile  de  le  reconnaître  sur  nos 
planches,  les  colonnettes  et  leurs  chapiteaux  sont  d'un  art  raffiné, 

(')  A  la  deuxième  travée,  au  Nord,  du  côté  de  l'Est  (voir  pi.  XLIX);  à  la  cin- 
quième travée,  au  Sud,  dans  la  même  direction. 

(•)  M.  Revoit  les  a  comparés  dans  la  planche  LU  du  tome  II  de  son  Archi- 
tecture romane, 
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aimant  la  complication  et  s  éloignant  des  formes  antiques,  dont 
rimitalion  a  servi  de  point  de  départ  à  son  évolution. 

Dans  d'autres  monuments  provençaux  on  retrouvera  sans  peine 
tel  ou  tel  détail  de  ce  décor,  par  exemple  les  colonne  Ites  mi- 
canaelées,  au  porche  de  Saint-Gabriel;  les  cannelures  torses,  à  la 
cathédrale  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux.  à  Saint-Quenin  de  Vai- 
son,  etc.;  les  cannelures  remplies  d'ornements  particuliers,  au 
porche  de  l'église  du  Thor,  etc.  Je  n'insisterai  pas  davantage. 

Le  cordon  qui  court  au  sommet  des  murs  dans  la  nef  du  Corptu 
Domini  et  sert  d'imposte  aux  pilastres  des  doubleaux  et  dosserets 
est  orné  de  diverses  façons.  Le  bandeau  supérieur  est  toujours  nu; 
au-dessous,  ce  sont,  au  Nord,  des  feuilles  d'acanthe  profondé- 
ment découpées,  dont  les  extrémités  s'enroulent'''  ou  retombent  en 
crochets;  au  Sud,  les  pétales  arrondis  au  sommet,  mais  droits, 
que  l'on  a  déjà  observés  sur  les  impostes  des  grandes  arcades;  ils 
sont  accompagnés  d'un  rang  d'oves  et  d'un  fil  de  perles  et  pirouettes 
(pi.  L).  Ce  dernier  61  ne  se  trouve  pas  partout.  On  saisit  encore 
là  sur  le  vif  une  imitation  raisonnée  de  l'antiquité,  comme  on 
pourrait  le  faire  à  Cavaillon,  à  Saint-Hestilul  (pi.  LU),  à  Perues 
(|)1.  LUI)  et  à  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  etc. 

La  coupole  (pi.  LI)  a  sa  décoration  propre;  elle  consiste  dans  la 
mouluration  des  bases  et  l'ornementation  des  chapiteaux  aux  ban- 
deaux placés  sous  la  voîite,  dans  la  sculpture  d'une  corniche  au 
sommet  du  tambour  octogone  et  dans  celle  des  symboles  des 
évangélistes  au  centre  de  chacune  des  trompes. 

Les  bases  des  nervures,  posées  sur  des  plinthes,  se  composent 
de  deux  ou  trois  tores  séparés  par  des  gorges,  le  dernier  toujours 
plus  large.  Quant  aux  chapiteaux,  ils  sont  dérivés  du  corinthien, 
mais  ils  sont  dépourvus  d'abaque;  ils  se  réunissent  en  couronne 
autour  des  moulures  bordant  l'œil  central,  lesquelles  paraissent  être 
semblables  à  celles  de  l'archivolte  des  grandes  arcades.  C'est  à  de 
pareilles  moulures  que  viennent  aboutir  les  bandeaux  plats  des 
absides  à  Saint-Quenin  de  Vaison  et  à  Saint-Jean-de-Moustiers 
d'Arles. 

La  corniche  au  bas  de  la  coupole  présente  une  rangée  de  feuilles 
d'acanthe  à  extrémités  recourbées.  Son  bandeau  nu  porte  çà  et  là 


")  M.  Revuil  a  dessiné  deux  de  ces  modèles,  mais  encore  pas  d'une  façon  très 
exacte,  dan»  la  planche  XV  du  tome  111. 
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des  indications  de  chiffres  gravés  en  creux,  surtout  du  côté  de 
rOuest;  ils  vont  jusqu'au  n°  XII  '').  L'ordre  n'en  est  pas  régulier. 
Si  chacune  des  pierres  avait  son  numéro,  on  pourrait  croire  qu'elles 
avaient  été  marquées  ainsi  sur  le  chantier  pour  en  faciliter  la  pose; 
mais  il  n'en  est  rien.  Je  ne  saurais  dire  à  quoi  servaient  ces  chiffres, 
que  je  n'ai  encore  rencontrés  qu'à  Aix. 

Les  trompes  en  cul-de-four  dans  les  coupoles  provençales  sont 
en  général  ornées  du  symbole  des  évangélistes.  Ces  sujets  sont  à 
Saint-Sauveur  d'une  facture  déjà  fort  savante;  peut-être  même 
sont-ils  sculptés  avec  une  certaine  sécheresse  qui  provient  de  la  trop 
grande  habileté  d'un  artiste  trop  habitué  à  de  pareils  travaux. 
Chacun  d'eux  est  accompagné  d'une  inscription. 

Au  Nord-Est  est  l'ange  de  saint  Mathieu;  la  figure  est  d'un  ovale 
allongé,  la  prunelle  des  yeux  creusée  comme  dans  les  statues 
et  bas-reliefs  des  portails  de  Saint-Gilles  et  de  Saint-Trophime. 
Les  cheveux  sont  bouclés  et  partagés  au  milieu  du  front  comme  ceux 
des  statues  de  saint  Etienne  et  de  saint  Mathieu  >^1  et  ceux  de  cer- 
taines petites  figures  sur  les  chapiteaux!')  du  cloître  d'Arles.  A  droite 
et  à  gauche  de  la  tête,  on  lit  : 

m:     Mlr 

Sous  l'aile  droite  : 

A 

GENS 

HOHINË 

Sur  le  livre  tenu  par  l'ange  : 

GE     NE 

Sous  l'aile  gauche  : 

RA 

UTER 

IMPLET; 

"'  Le  graveur  n'a  pas  utilisé  le  signe  V.  Ainsi ,  il  a  eiprimé  le  chiffre  9  par 
neuf  barres  droites;  8  de  la  même  façon,  etc. 

<*'  Cf.  la  gravure  reproduite  par  M.  Robert  de  Lasleyrie,  Eludet  tur  la  sculp- 
ture française  au  moyen  âge,  p.  60;  C.  Martin,  L'art  roman  en  France,  t.  II, 
pi.  LXXI. 

W  C.  Martin,  ouvr.  cilé,  t.  II,  pi.  LXXII,  chapiteau  à  figures  au  bas  de  la  page. 
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Ce  qui  donne  : 

Hoc  Malheus  agent  hominem  generaliter  implet. 

Au  Nord-Ouest,  le  iion  de  saint  Marc  est  mieux  traité;  sous  l'aile 
droite  on  lit  : 

MR. 

LVSVT 

ALTAFRE 

Sur  ia  tablette,  décorée  au  bas  de  dents  de  scie  et  soutenant  les 
pattes  du  lion  : 

NÉS  VO 

Enfin ,  sous  Taile  gauche  : 

•P    © 

SERTA 

LEONIS; 

Le  tout  constitue  l'hexamètre  : 

Marcuf  ut  altafremen»  vox  pur  deterla  leonis  '"'. 

Au  Sud-Est,  l'ayant-corps  du  bœuf  de  saint  Luc  est  fort  bien 
rendu;  sous  l'aile  droite  sont  gravées  les  lettres  suivantes  : 

IV 

RASA 
CEROEII 

Sur  la  tablette,  perlée  au  bas,  qui  remplace  le  livre  de  l'ange  : 

LVCAS 

TNT 

'''Le  vers  exact  est  :  Marait  ut  alla  Jremit  vox  per  deierla  leonii. 
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Sous  l'aile  gauche  : 

O 

REIV 

VENCI.- 

D'où  le  vers  : 

Jura  sacerdocii  Lucas  tenet  orejttvenci'-\ 

Enfin,  dans  le  cul-de-four  du  Sud-Ouest,  est  représenté  l'aigle 
de  saint  Jean  tourné  à  dextre.  Sur  la  bordure  qui  l'encadre,  les 
lettres  sont  très  dégradées;  on  reconnaît  cependant  : 


PU  R.  E^^i^^L  E  VE 

RBOPETÎT 

Sous  l'aile 

!  droite  : 

AS 

TRA 

Sous  l'aile 

!  gauche  : 

lO 

tes 

More  [volans  aguijle  verbo  petit 

astra  Johunnes. 

M.  le  comte  de  Saporta,  qui  n'en  donne  pas  le  texte,  avait  déjà 
reconnu  que  tes  vers  sont  de  Sedulius.  Ce  sont  en  effet  des  extraits 
du  Carmen paschak {\'i\re  l ,  vers  355-358)'^'. 

Les  inscriptions  que  je  viens  de  transcrire  appellent  plusieurs 
remarques.  Elles  sont  presque  entièrement  en  capitales  romaines; 
les  seules  lettres  qui  présentent  quelquefois  la  forme  onciale  sont 
l'e,  le  6  et  l'Ii.  De  plus  il  y  a  d'assez  nombreuses  liaisons.  Pour  qui 

o  Le  vers  est  faux  ;  le  texte  réel  est  : 

Jura  »acei-dolii  Lucas  tenet  orejuvenci. 

<*'  On  les  trouvera  dans rédition  de  Migne,  t.  XIX  àeU  Patrohgie  latine,  co\.  591. 
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connaît  l'Évangéliaire  dp  Saint-Sauveur  d'Aix .  conservé  à  ïa  Biblio- 
thèque Méjanes  "),  dont  deux  pages  ('^'  sont  couvertes  de  magni- 
fiques capitales,  on  croirait  que  le  lapicide  a  copié  les  modèles  qui 
lui  étaient  fournis  par  ce  manuscrit  du  début  du  xi"  siècle'^'.  Ce 
sont  les  mêmes  €  et  les  mêmes  6  mêlés  aux  capitales  romaines; 
ce  sont  souvent  les  mêmes  liaisons  de  lettres,  en  particulier  le  T , 
l'W.  Doit-on  se  laisser  influencer  par  cette  constatation,  lorsque, 
d'autre  part,  l'abondance  des  ligatures  dans  l'inscription  au  bas  de 
la  Vierge  de  Beaucaire  a  fait  dire  au  maître  moderne  de  l'archéo- 
logie française  que  les  iapicides  du  commencement  du  xiu*  siècle 
en  ont  usé  et  abusé  autant  et  plus  que  leurs  devanciers'''  ?  On  en 
retrouve,  du  reste,  dans  les  lettres  gravées  sur  les  livres  et  ban- 
deroUes  des  statues  de  Saint-Gilles  '^',  dans  une  inscription  du 
cloître  d'Arles  datée  de  1 165  '*',  etc.  Le  C,  auquel  on  serait  tenté 
d'appliquer  une  date  assez  ancienne,  existe  également  sur  une  des 
statues  de  Saint-Gilles  '),  dans  les  inscriptions  de  it  tiù  au-dessous 
du  portail  de  cette  basilique  '^),  dans  les  inscriptions  des  chapelles 
de  Senanque  (vers  1 1?^),  dans  un  marbre  encastré  au  bas  du  por- 
tail de  Nolre-Dame-des-Doms,  à  côté  de  lettres  onciales  qui  sont 
certainement  du  début  du  xiii*  siècle,  enGn  et  surtout  dans  une 
épitaphe  du  cloître  de  Cavaillon,  datée  de  i3o3(^).  Dans  cette 
dernière  inscription,  comme  dans  beaucoup  d'autres  du  xii*  siècle, 
les  E  carrés  sont  très  fréquents  à  côté  des  €  de  forme  onciale.  Si 
l'on  examine  les  rares  textes  lapidaires  qui  remontent  avec  certitude 
au  XI"  siècle,  comme  l'épitaphe  du  comte  Geoffroy''"'  de  Provence 
au  Musée  archéologique  d'Arles,  on  n'y  verra  guère  que  des  capi- 


(')  Il  porte  le  n°  7  du  Catalogue  des  manoscrils  rédif^é  par  l'abbé  Ali)aaèg. 

(•)  Pages  lU  et  19. 

(')  L'alibé  Atbant^s  a  assigni;  à  ce  manuscrit  la  date  du  i'  siècle  ;  je  serais  plutôt 
disposé  à  y  reconnaître  récriture  des  premières  années  du  siècle  suivant. 

<*'   R.  de  Lasteyrie,  Elude»  tur  la  tculplure  française  au  tnoyen  dj^e,  p.  196. 

C)  Ibidem,  p.  io4. 

(•)  Ibulem,  p.  5o. 

">  Ibidem,  p.  10 4. 

W  Ibidem,  p.  g3  et  96. 

'•'  Je  demande  la  permission  de  renvoyer  à  mon  Ktmle  hiiturique  et  archéolo- 
gique tur  Saint-Triiphime  d'Arlet,  p.  67  et  note  5  du  tirage  à  part  du  Bulletin 
monumental,  igoA.  J'indique  que  ce  C  existe  sur  des  épitaphes  du  tiii'  siècle  au 
monastère  des  Carmes  de  Saint-Hilaire  de  Ménerbes. 

"•1   Décédé  vers  I  o63. 
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taies  romaines,  avec  de  rares  "D,  Il  et  6  de  forme  onciale'^'.  En 
général,  les  0  des  inscriptions  provençales  des  xi"  et  xii'  siècles 
sont  en  forme  de  navette,  0;  à  Saint-Sauveur,  ils  sont  parfaitement 
ronds;  ils  sont  à  comparer  avec  ceux  de  la  grande  inscription  de  la 
cathédrale  de  Vaison,  qui  donne  aussi  des  ligatures  de  lettres,  un  E 
et  seulement  un  6  oncial'^'.  On  peut  les  rapprocher  aussi  des  O 
d'une  épitaphe  du  prévôt  Guillaume  '■*',  dans  le  cloître  de  Saint- 
Paul-de-Mausolée.  Les  formes  des  lettres  dans  les  inscriptions  de 
Saint-Sauveur  ne  présentent  donc  pas  par  elles-mêmes  des  éléments 
assez  certains  pour  les  attribuer  au  xi"  siècle  plutôt  qu'au  xn'. 

A  l'extérieur,  la  façade  occidentale  de  la  nef  du  Corpus  Doniini 
est  décorée  d'un  portail.  Les  ornements  en  sont  assez  caracté- 
ristiques. Dans  un  de  mes  précédents  ouvrages  ('*',  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  les  étudier  et  de  comparer  le  portail  roman  de  Saint- 
Sauveur  avec  ceux  de  Notre-Dame-des-Doms,  de  Pernes,  de  Saint- 
Gabriel,  de  Sainl-Paul-T rois-Châteaux,  de  Saint-Restitut  et  du 
Thor.  Je  n'insisterai  donc  plus  sur  les  similitudes  qu'on  peut 
montrer,  je  me  contenterai  d'énumérer  les  éléments  du  décor f^'. 

La  baie  rectangulaire  de  la  porte  est  amortie  par  un  linteau  appa- 
reillé à  crossettes  sous  un  arc  de  décharge  en  tiers-point.  Elle  est 
flanquée  de   deux  colonneltes;  le  fût  à  gauche  (au  Nord),  avec 

<■'  Cf.  G.  de  Mantoyer,  La  Provence  du  premier  au  douzième  tiède,  p.  298  et 
note  1. 

O  Voir  le  dessin  que  j'en  ai  reproduit  dans  mon  mémoire  sur  La  cathédrale 
de  Vaisoti,  en  regard  de  la  page  60  du  tirage  à  part  du  Bulletin  monumental, 
190.5. 

<''  Connu  de  1 145  à  1  i5i. 

'*'  L'église  de  Notre-Dame-des-Doms  d'Avignon  des  origines  au  xiii'  siècle,  p.  5i 
du  tirage  à  part  du  Bulletin  archéologique,  1906. 

W  Voir  la  planche  LIV.  —  M.  Revoil  a  reproduit  ce  portail  sur  la  planche  XXIII 
de  son  tome  III,  mais  son  dessin  est  extrêmement  défectueux;  voir  par  exemple 
la  colonnette  à  gauche  de  la  porte,  dont  les  cannelures  torses  parlent  du  bas  du 
fût  et  non  pas  d'un  dé  de  pierre  cylindrique  ;  les  rudentures  ne  sont  pas  indiquées 
non  plus  par  M.  Revoil.  Le  linteau  est  appareillé,  M.  Revoil  le  fait  monolithe;  il 
est  en  relief  sur  le  tympan,  ce  que  ne  rend  pas  le  dessin.  Voir  aussi  les  bases  des 
grandes  colonnes  et  une  quantité  d'autres  détails  inexactement  traduits.  —  Le 
linteau  actuel  a  été  apporté  par  un  restaurateur  qui  a  entaillé,  pour  le  placer, 
l'ornementation  de  l'arc  de  décharge.  L'abbé  Maurin  (Notice  historique  et  des- 
criptive de  l'église  métropolitaine  Saint -Sauveur  d'Aix,  p.  16)  affirme  que  la 
(tplate-bande  en  pierre  jaune  et  sans  ornement  en  dessus  de  rarchitrave»  est  un 
travail  moderne.  M.  Revoil  a  peut-être  voulu  dans  sa  planche  reconstituer  ce  qu'il 
supposait  avoir  existé  primitivement. 
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cannelures  torses,  est  rudenté  jusqu'à  ini-liauleur;  relui  de  droite  a 
des  cannelures  rectilignes.  Les  bases  sont  semblables  à  celles  de  toutes 
les  colonnettes  do  l'intérieur;  quant  aux  chapiteaux,  leur  corbeille 
est  couverte  de  feuilles  d'acanthe  (avec  bordure  d'oves  au  sommet 
pour  celui  de  droite),  et  leur  tailloir  est  simplement  mouluré.  Un 
dé  de  pierre  les  sépare  des  impostes  au-dessous  du  linteau,  tou- 
jours selon  le  système  adopté  dans  la  nef.  L'imposte  de  droite  a 
seulement  des  moulures  droites;  celle  de  gauche  présente  au- 
dessous  du  bandeau,  du  haut  en  bas,  des  rais  de  cœur,  des  mou- 
lures demi-rondes  verticales,  des  oves  et  un  rang  de  perles  et 
pirouettes.  L'extrados  de  l'arc  qui  repose  sur  ces  impostes  est  décoré 
de  deux  rangées  de  petites  feuilles  plates  dérivées  de  l'acanthe;- la 
plus  excentrique  est  sur  une  baguette  arrondie,  ce  qui  lui  donne 
l'aspect  d'une  torsade. 

Au-dessus  de  «et  arc  de  décharge  est  une  corniche;  avec  les  deux 
grandes  colonnes  cannelées  qui  paraissent  la  soutenir,  elle  constitue 
l'encadrement  de  la  porte.  KUe  devrai!  logiquement  être  la  base 
d'un  fronton  trianifulnire,  comme  à  Avignon,  à  Saint-Gabriel,  au 
Thor,  à  Saint-Kestitut;  jamais  cependant  le  fronton  n'a  été  con- 
struit, on  ne  voit  pas  les  traces  qu'il  aurait  laissées  s'il  avait  été 
supprimé.  L'ornementation  de  la  corniche  est  constituée  par,  au 
bas,  des  denticules,  puis  un  rang  de  perles,  des  oves,  une  série 
de  petits  modillons  recouverts  d'acanthes  de  diverses  formes  et  avec 
crochets;  le  soffile  du  bandeau  qu'ils  supportent  est  décoré  de  mé- 
daillons (étoiles,  roses,  losanges,  etc.).  Au-dessus  encore,  une  dou- 
cine  vient  affleurer  le  nu  du  parement  de  la  muraille.  C'est  qu'en 
effet  tout  cet  encadrement  de  la  porte  est  logé  dans  une  sorte 
d'évidement  de  la  paroi  :  nouvelle  preuve  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
fronton. 

Il  y  a  peu  d'observations  à  faire  sur  les  grandes  colonnes;  les 
chapiteaux  sont  de  la  même  famille  que  ceux  des  colonnettes  voisines 
et  ressemblent  étrangement  à  ceux  du  porche  de  Notre-Dame-des- 
Doms;  au  sommet  de  la  corbeille  de  l'un  d'eux  (au  Nord)  est  un 
mince  fil  de  perles  et  pirouettes.  Seule  leur  base  est  à  considérer  : 
au-dessous  du  congé  du  fût,  elle  ne  comprend  qu'un  seul  tore  assez 
aplati  sur  une  petite  plinthe. 

Ainsi,  après  avoir  observé  les  détails  du  plan  et  toute  l'or- 
nementation du  collatéral  sud  de  Saint-Sauveur,  on  est  parfai- 
tement édifié  :  ce  monument  offre  la  plus  grande  ressemblance, 
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soit  dans  toules  ses  parties,  soit  dans  quelques-unes  seulement, 
avec  les  cathédrales  d'Avignon,  de  Carpentras,  de  Cavaiilon,  les 
églises  de  Saint-Reslitut,  de  Pernes  et  du  Thor,  la  chapelle  de 
Saint-Gabriel.  li  offre  une  sculpture  plus  riche,  plus  variée  et  plus 
avancée  que  la  nef  de  Saint- Trophinie  d'Arles;  même,  lorsqu'une 
des  églises  que  nous  venons  de  citer  se  compose  de  constructions 
diverses  (par  exemple  Notre-Dame-des-Doms),  c'est  à  la  déco- 
ration des  plus  récentes  (porche  d'Avignon)  qu'il  tend  à  s'appa- 
renter'''. 

Mais  la  nef  du  Corpus  Domini  est-elle  bien  homogène?  N'y  a-t-il 
pas  eu  des  travaux  effectués  à  diverses  époques,  des  reprises  de 
maçonnerie?  A  première  vue,  on  n'en  distingue  pas.  Les  parements, 
extérieur  et  intérieur,  du  mur  occidental ,  les  piédroits,  les  grandes 
arcades  et  leurs  écoincons,  les  voûtes  sont  construits  en  moyen 
appareil  régulier,  finement  jointe.  Dans  toutes  les  parties  infé- 
rieures, on  ne  voit  à  la  surface  que  des  tailles  en  arêtes;  mais 
plus  haut  comme  aux  archivoltes  des  grandes  arcades,  l'appareil 
montre  des  pointillés  formant  des  dessins  que  M.  Revoil  a  relevés'^'. 
Quelques  marques  de  tâcherons  même  sont  à  signaler,  rares  il  est 
vrai,  L,  P.  Sur  les  grands  arcs  de  la  coupole,  le  tambour  élevé  au- 
dessus  (^',  les  claveaux  des  culs-de-four,  les  nervures  et  le  parement 
de  la  calotte  hémisphérique,  les  tailles  et  lettres  sont  plus  variées 
et  plus  abondantes;  j'y  ai  noté  des  2S.,  K,  K-,  des  6,  des  R  droits 
ou  renversés,  des  IIi,  une  croix  +.  des  L,  enfin  un  chrisme  : 


différent  du  type  présenté  par  l'Évangéliaire  de  Saint-Sauveur  : 

* 

et  des  chrismes  que  les  tâcherons  avaient  gravés  sur  les  murs  de  la 
cathédrale  de  Saint-Paul-T rois-Châteaux  '*'  : 

(1)  Dans  l'appendice  à  son  Architecture  romane,  M.  Revoil  a  relevé  cette  pa- 
renté de  la  nef  du  Corpus  avec  les  principaux  monuments  énumérés  ici. 

W  T.  III,  p.  11  etpl.  XXm. 

W  Au-dessus  du  cui-de-four  du  Sud-Est.  j'ai  remarqué  un  fragment  de  grande 
inscription  sur  une  ])ierre  qui  a  été  réemployée. 

(*)  A  Saint-Paui-Trois-Cliàteaux ,  on  relève  de  nombreuses  marques  de  tâcherons 
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comme  à  la  chapeUe  Notre-Dame-de-Belvézet  dans  le  fort  Saint- 
André'"  : 

D'autre  part,  on  observe  que  la  qualité  de  la  pierre  se  modifie; 
elle  est  plus  blanche  dès  que  Ton  approche  des  parties  sculptées  ou 
moulurées,  plus  facile  à  tailler.  H  n'est  pas  impossible  que,  à 
mesure  que  la  construction  s'élevait,  on  ait  employé  des  matériaux 
plus  beaux  et  plus  aptes  à  recevoir  une  décoration.  Par  conséquent, 
l'architecte  aurait  fort  bien  pu  édifier  ses  murs  sans  interruption. 

Il  y  a  eu  cependant  des  reprises  à  la  coupole;  elles  ne  sont  pas 
difEciies  à  constater  au  cul-de-four  du  Sud-Est,  qui  a  été  for- 
tement remanié,  les  anciennes  pierres  laisse'es  en  place  ou  réem- 
ployées étant  décorées  de  tailles  et  se  différenciant  par  là  des  nou- 
velles; le  parement  du  tambour  au-dessus  du  grand  arc  occidental 
a  été  refait  également  en  partie.  Je  n'irai  pas  jusqu'à  affirmer  en- 
core que  les  arcs  de  l'Est  et  de  l'Ouest  ne  sont  pas  tout  à  fait  con- 
temporains des  autres;  il  y  a  lieu  seulement  de  constater  que  leurs 
claveaux  présentent  des  tailles  quelque  peu  dilTérentes.  En  défi- 
nitive, les  remaniements  n'ont  pas  été  très  importants  dans  les 
premières  travées,  jusques  et  y  compris  la  coupole. 

Ils  ont  dû  l'être  davantage,  certainement,  dans  la  dernière 
travée  (K  sur  le  plan),  celle  qui  se  trouve  à  l'est  de  la  coupole. 
Il  fallait  en  efl'et  que  l'édifice,  avant  l'adjonction  des  parties 
gothiques,  fût  fermé.  La  travée  elle-même  a-t-elle  été  conçue  et 
exécutée  dès  le  premier  jour  telle  que  nous  la  voyons?  Il  semblerait 
bien  qu'il  en  a  été  ainsi,  puisque  ce  sont  les  mêmes  matériaux 
(je  n'y  ai  pas  remarqué  de  tailles  ni  de  marques  de  tâcherons), 
puisque  c'est  le  même  décor  que  dans  les  travées  de  l'Ouest.  Assu- 
rément cette  construction  était  anormale,  puisqu'on  aurait  dû 
avoir  là  une  abside.  Mais  l'anomalie  serait  peulrêlre  expliquée  parla 
présence,  ou  si  l'on  veut  la  préexistence,  d'un  petit  monument  dont 
il  sera  question  dans  un  instant.  Dans  tous  les  cas,  il  aurait  été 

avec  extrémités  fourcliues  R  hTi  FI,  etc.;  de  même  on  trouve  K/n>  comme  à 
Saint-Sauveur.  Cf.  Revoit,  t.  III,  appendice,  p.  xu.  Je  dlerai  plu»  loin  d'autres 
monuments  où  se  rencontrent  de  pareilles  marques. 

<■)  Voir  encore  le  clirisme  que  M.  Revoit  reproduit  d'après  l'église ,  plus  éloignée , 
de  Viviers,  ibidem,  pi.  IV. 
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quand  même  nécessaire  d'élever  à  l'Est  un  mur  plat  pour  clore  la 
nef  du  Corpus.  Ce  mur  aurait  été  abattu  lorsqu'une  sixième  travée 
fut  ajoutée;  on  aurait  fait  en  même  temps  le  raccord,  bien  visible 
aujourd'hui,  entre  le  décor  roman  et  l'ornementation  gothique. 
Chose  singulière,  ce  raccord  continue  les  moulures  romanes.  Il  y  a 
là  une  énigme  dont  une  connaissance  approfondie  des  archives  de 
Saint-Sauveur  donnerait  peut-être  la  clef;  à  défaut,  des  fouilles  bien 
conduites  permettraient  sans  doute  de  trouver  la  solution. 

On  a  prétendu''*  qu'il  y  avait  eu  également  des  remaniements 
dans  la  façade  occidentale  et  que  l'ornementation  de  la  porte  avait 
été  ajoutée  après  coup,  sinon  en  totalité,  du  moins  en  partie.  Évi- 
demment, il  est  très  anormal  de  loger  tout  ce  décor  dans  un 
retrait  du  mur.  Mais,  d'autre  part,  il  semble  que  si  on  l'avait  ima- 
giné postérieurement  à  l'élévation  de  la  façade,  il  aurait  été'  beau- 
coup plus  simple  et  plus  expéditif,  au  lieu  d'entailler  le  parement, 
d'appliquer  contre  lui  tous  les  ornements,  en  relief;  on  l'aurait  fait 
d'autant  mieux  que  cela  se  pratiquait  ainsi  dans  les  constructions 
homogènes  telles  que  les  portails  de  Notre-Dame-des-Doms,  de 
Saint-Gabriel  et  du  Thor.  Mais  on  n'a  rien  entaillé  :  M.  Revoil  a 
reconnu  sur  l'appareil  encadrant  la  porte  les  mêmes  tailles  en 
arêtes  qui  existent  à  la  base  des  piles  dans  la  nef  et  sur  les  pierres 
de  la  même  façade  à  côté  ou  au-dessus  du  portail.  Donc,  dès  l'ori- 
gine, le  retrait  a  été  prévu  et  le  parement  n'a  pas  été  remanié.  H 
n'y  a  pas  eu  non  plus  deux  campagnes  distinctes,  éloignées  l'une 
de  l'autre,  pour  l'ornementation.  Celle-ci  correspond  bien  en 
effet  au  décor  de  la  nef;  les  fûts  des  colonnettes  en  particulier 
ressemblent  à  ceux  des  colonnettes  de  l'intérieur,  les  chapiteaux 
sont  exactement  de  la  même  famille  que  ceux  qui  se  voient  dans 
des  monuments  apparentés  à  Saint-Sauveur.  Quant  à  imaginer, 
comme  on  l'a  fait ''■*',  que  colonnettes  et  chapiteaux  aient  été  em- 
pruntés à  des  constructions  antiques,  ce  serait  tomber  dans  l'erreur 
qui  avait  été  commise  à  propos  du  porche  de  Notre-Dame-des- 
Doms,  ce  serait  méconnaître  la  facilité  avec  laquelle  les  sculpteurs 
romans    imitaient    les    modèles    de   l'antiquité,   l'habileté  qu'ils 


(1)  Par  exempte  P.  Mérimée,  Notei  d'un  voyage  dam  le  midi  de  la  France, 
p.  aa8  et  aag. 

<')  Constantin  Gaszynski,  L'égUie  cathédrale  de  Saint-Sauveur  à  Aix,  p.  16; 
abbé  E.-F.  Maurin,  Notice  de  l'églite  métropolitaine,  p.  17. 
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déployaient  dans  leurs  travaux.  Le  portail  est  donc  (sauf  le  linteau 
et  quelques  restaurations  modernes)  bien  homogène;  il  est  con- 
temporain de  la  nef  du  Corpus. 

III 

LA  SAI.>TE-CHAPELLE,  JADIS,   SELON  LA  TRADITION, 
ORATOIRE  DE  SAINT-SALVELH. 

Le  monument  qui  se  trouvait  à  l'est  de  cette  même  nef  et  au- 
quel j'ai  fait  allusion  dans  une  page  précédente,  était  un  petit 
édicule  rectangulaire  "';  connu  sous  le  nom  de  Sainte-Chapelle, 
il  a  été'  conservé  jusqu'au  xix'  siècle.  C'était  une  construction  entiè- 
rement indépendante  et  dont  la  porte  d'entrée  se  trouvait  contre 
le  pilier  méridional  terminant  la  cinquième  travëe  romane.  La 
plus  grande  dimension  était  de  l'Ouest  à  l'Est;  le  mur  du  Sud 
longeait  la  paroi  méridionale  de  la  Iravée  gothique;  celui  du  Nord 
était  planté  au  milieu  de  celte  travée.  Sa  préexistence  n'aurait 
assurément  pas  empêché  de  terminer  en  abside  la  nef  du  Corpus 
aussitôt  après  la  coupole,  si  l'on  n'avait  pas  eu  d'autre  motif. 

Le  pavé  en  mosaïque  de  la  Sainte-Chapelle  était  en  contre-bas, 
au  même  niveau  que  celui  du  baptistère;  la  toiture  qu'elle  avait 
conservée  n'était  guère  qu'à  3  mètres  au-dessus  du  sol  envi- 
ronnant. 

La  tradition  veut  que  c'ait  été  là  originairement  l'oratoire  consacré 
par  saint  Maximin  au  Sauveur  des  hommes.  Cette  chapelle  possédait 
un  autel,  qui,  paralt-il  '*',  aurait  été  d'abord  dédié  à  la  Résurrection  ; 
depuis  le  xvi*  siècle  au  moins'''),  il  l'était  à  la  Transfiguration  du 
Christ.  • 

Les  auteurs  qui  ont  parlé  de  celte  chapelle  lui  ont  reconnu  une 
haute  antiquité'^',  malgré  les  remaniements  qu'elle  avait  subis  dans 

'*'  M.  Rovoil  en  a  marque  par  la  lettre  F  remplacement  sur  le  pian  qu'il  a 
donni^  de  Saint-Sauveur  (voir  plus  haut  fig.  t). 

'*'  Abbé  J.  Mille,  Notre  métropole  ou  monographie  hiitorique  et  detcriptive  de 
la  baiilique  metropiilitaine  Saint-Sauveur,  p.  17  et  a ^.  C'est  l'abbé  Mille  qui  donne 
le  plus  de  renseignements  sur  la  Sainte-Chapelle,  p.  i3  à  a8. 

^'>  Cf.  abt>é  Albanès,   Gallia  chrittiana  nuvittima,  t.  I,  in<(r.,  col.   97,  n°  ic. 

Cl  Revoit,  t.  111,  appendice,  p.  iï,  d'après  qui  les  colonncltes  conservées 
seraient  mérovingiennes;  abbé  Mille,  Notre  métropole,  p.  17  et  suivantes.  Selon 
ce  dernier  auteur,  les  colonnettes  seraient  antiques  (cl.  encore  p.  i43). 
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le  cours  des  siècles.  Nous  ne  pouvons  plus  eh  juger,  puisqu'elle  a  été 
de'molie  en  1808  par  l'archevêque  Champion  de  Cicé,  qui,  sans 
e'gard  à  la  vénération  des  fidèles,  trouva  qu'elle  était  encombrante 
et  rompait  l'harmonie  des  lignes  architecturales. 

11  en  a  conservé  cependant  quatre  colonnettes;  elles  ont  servi  à 
la  décoration  d'une  chapelle  rectangulaire  qui  fut  aménagée  à  ce 
moment  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  au  nord  de  la  cinquième 
travée  romane,  et  consacrée  à  sainte  Madeleine  '■>.  Les  deux  plus 
grandes  reçoivent  la  retombée  de  l'arc  surbaissé  qui  en  amortit 
l'ouverture,  les  deux  autres  sont  au  fond  et  servent  de  crédence. 
Mais  ces  colonnettes  à  fût  de  marbre  et  à  chapiteau  orné  de  feuilles 
d'acanthe  ne  sont  pas  antiques,  encore  moins  mérovingiennes; 
elles  sont  purement  et  simplement  de  la  bonne  époque  romane. 
Cette  seule  constatation  ne  prétend  pas  infirmer  la  valeur  de  la 
tradition  ;  elle  est  cependant  essentielle  à  relever. 


IV 


DOCUMENTS  SUR  L'HISTOIRE  DE  SAINT-SAUVEUR  AU  Xl"  ET  AU  DEBUT  DU 
XIl'  SIÈCLE,  PRÉSENTÉS  PAR  LES  DIVERS  HISTORIENS.  LEUR  INTER- 
PRÉTATION.     SONT-ILS  AUTHENTIQUES? 

A  quelle  date  maintenant  faut-il  attribuer  : 

1°  Les  restes  d'église  conservés  dans  la  nef  principale  de  Saint- 
Sauveur; 

9°  l^a  nef  du  Corpus  Domini,  transformée  en  bas  côté  méridional  ? 

Jusqu'ici  on  s'est  fondé,  pour  répondre  à  cette  double  question, 
sur  une  série  de  documents  qu'il  faut  énumérer. 

Le  premier  est  une  circulaire  adressée  à  tous  les  fidèles  chre'tiens 
par  Rostan  de  Fos,  qui  fut  archevêque  d'Aix  de  io56  à  1082'-', 
Benoît,    prévôt    de    Saint-Sauveur,    connu    authentiquement    en 

<■'  L'abbé  Mille  (p.  27)  a  fait  justement  remarquer  que  l'inscription  placée 
dans  cette  cbapelle,  et  d'après  laquelle  la  Sainle-Chapelle  aurait  été  dédiée  à 
sainte  Madeleine,  est  absolument  erronée.  Le  vocable  de  sainte  Madeleine  n'a  été 
appliqué  qu'an  xix'  siècle  à  la  nouvelle  chapelle.  M.  Revoil,  trompé  par  l'inscrip- 
tion, a  désigné  la  Sainte-Chapelle  sous  le  nom  d'oratoire  de  Sainte-Madeleine. 

'')  Abbé  Albanès,  Gallia  chrUtiana  novinima,  t.  I,  col.  5o  et  5i. 
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1069'''  et  1083'^),  et  les  chanoines  du  même  lieu  [de  Saint- 
Sauveur].  Elle  a  été  datée  par  ses  derniers  éditeurs '''  d'environ 
Tan  1070.  Après  un  assez  long  préambule,  rempli  de  citations  de 
l'Ecriture,  ce  qui  est  assez  conforme  aux  habitudes  du  temps,  ceux 
au  nom  de  qui  l'acte  est  expédié  s'expriment  ainsi  (je  traduis  mot 
à  mot,  en  répétant  avec  le  texte  latin  les  mêmes  expressions)  : 
ir Sachez  tous,  nos  frères,  que  saint  Maximin,  qui  fut  un  des  soi- 
xante-dix disciples  du  Sauveur,  la  bienheureuse  Marie-Madeleine 
qui  lava  de  ses  larmes  et  oignit  de  parfums  les  pieds  du  même 
Seigneur,  et  saint  Lazare,  que  le  Sauveur  ressuscita  au  bout  de 
quatre  jours,  s'éloignant  de  Jérusalem  après  la  Passion  du  Sei- 
gneur, arrivèrent  par  mer  à  Marseille.  Là  les  Marseillais  retinrent 
saint  Lazare  et  le  prirent  pour  évêque.  Saint  Maximin  vint  avec  la 
bienheureuse  Marie -Madeleine  jusqu'à  Aix;  il  y  fut  établi  arche- 
vêque par  le  peuple  de  cette  ville.  Servant  Dieu  parfaitement,  il 
construisit  dans  la  même  cité  une  église  en  l'honneur  du  saint  Sau- 
veur et  de  la  sainte  Hésurreclion,  consacra  les  autels  de  ses 
propres  mains,  cacha  dans  l'église  des  reliques  du  sépulcre  du  Sei- 
gneur et  d'autres  que  nous  ne  connaissons  pas.  Là,  pendant  son 
existence,  il  servit  le  Sauveur  avec  sainte  Marie-Madeleine  et  reposa 
en  paix!*).  Le  tombeau  de  l'un  et  de  l'autre  est  chez  nous"'.  Mais 
maintenant,  comme  l'église  est  si  petite  qu'à  peine  peut-elle  con- 
tenir dix  personnes  en  prières,  nous  avons  commencé  à  en  con- 

'''  Dom  Chanteiou,  tlUtoiie  de  Munlmajour,  *kl.  du  barun  du  Roure,  p.  190. 

"1   Cartulaire  lie  Saint-Victor  de  Marieitle,  n°  aai. 

"'  Abbé  Albanès,  Caltin  rhrittiana  novittima,  t.  I,  iiitlr.,  col.  1  à  3;  Victor 
.Morlct ,  Recueil  de  texte»  relatif»  à  l'histoire  de  l'architecture  et  à  la  condition  de$ 
architecte»  en  France  au  moyen  âge  y  p.  ao3,  ^ 

"■  La  phrase  latine  est  assez  complexe  :  In  qua,  dum  viiit,  Salvatori  terrien* 
cum  »ancta  Maria  Magdelene,  in  [tace  quievil.  Dans  tous  les  cas,  les  temps  ne 
«ont  pa<  marqués;  il  aurait  fallu  :  itià,  après  avoir  servi  pendant  son  existence, 
il  trouva  sa  scpuituren. 

<*>  Sepulchrum  ulriutque  apud  nos.  M.  iabbc  Albanés,  col.  5i  ,  traduit  :  «c'est 
là  qu'on  alTirmc  que  ré(;li8e  d'Aii  possédait  Il'S  tomijcaux  de  sainte  .Madeleine  et 
de  saint  Maximinn;  et  il  ajoute  en  note  :  (ton  a  singulièrement  traduit  [ces] 
mots.  .  .  pour  leur  faire  dire  que  ces  tombeaux  l'-taienl  dan»  la  ville  d'Aix.rt  11 
faut  selon  lui  comprendre  qu'ils  étaient  dans  le  diocèse  d'Aix,  c'est-à-dire 
à  Saint-Maxirain.  Je  ne  croig  pas  que  cette  interprétation  soit  bien  juste,  car  il 
faut  songer  que  ce  n'est  pas  seulement  l'archevêque  d'Aix  qui  aurait  fait  rédiger 
la  charte  en  question,  mais  aussi  le  prévôt  Benoit  et  les  chanoines,  pour  qui  le 
chez  eux  était  Aix  et  non  une  autre  localité. 

Archéologie.  —  N°  2.  ai 


—  314  — 

struire  une  plus  {[rande''',  dans  laquelle  vous  et  les  autres  qui 
viendront,  pourrez  rester  à  l'aise  et  rendre  comme  il  convient  vos 
devoirs*^'  au  saint  Sauveur.  Comme  nous  ne  pouvons  en  aucune 
façon  achever  sans  voire  concours  ce  que  nous  avons  commencé, 
nous  vous  demandons  on  jjràcc,  pour  l'amour  du  saint  Sauveur,  de 
saint  Maximin  et  de  sainte  Marie-Madeleine,  que  chacun  de  vous 
donne  autant  qu'il  pourra,  afin  que  de  Dieu  et  de  nous  il  reçoive 
une  grande  rémission  de  ses  péchés,  qu'il  ait  part  et  association 
dans  toutes  les  bonnes  œuvres  qui  s'accompliront  dans  le  Chapitre'^' 
de  Saint-Sauveur;  pour  un  que  vous  aurez  donné,  vous  recevrez 
cent  au  jour  du  jugements,  etc. 

Iva  deuxième  charte,  que  l'on  a  datée  des  environs  de  1092'**, 
fut  adressée  à  tous  les  fidèles  de  l'Eglise  par  Pierre  II  Geoffroy, 
archevêque  d'Aix  (^' ,  agissant  seul  cette  fois  et  non  plus  avec  ras- 
ci  La  note  que  M.  Mortel  a  jointe  à  celte  phrase  :  majorent  incoepimus  con- 
tlruere  ecclesiam,  pour  faire  remarquer  que  l'expression  majm-  ecelegia  désigne  te 
plus  souvent  une  catliédrale,  n'est  pas  justifiée;  l'ancienne  églisj  étant  trop 
petite,  on  veut  en  bâtir  une  plus  grande.  Il  n'était  pas  question  de  cathédrale 
ici;  le  siège  épiscopal  à  la  fin  du  xi°  siècle  était,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  à  Notre- Dame-de-la-Sed,  et  non  à  Saint-Sauveur. 

'''  Je  ne  puis  traduire  que  de  cette  façon  vague  les  mots  :  vigiliat  veitrat .  . . 
reddei-e. 

'')  Ikmarquer  le  mot  latin  ici  employé  :  kanonica  Saneti  Salvatont. 
C  Elle  a  été  publiée  partiellement  par  la  Gallia  chrMana  nova,  t.  1,  instr., 
p.  65,  n°  vni,  avec  la  date  de  1089  corrigée  en  109a.  M.  l'abbé  Albanès  l'a 
donnée  de  nouveau,  en  faisant  suivre  la  date  de  1092  d'un  point  d'interrogation 
(outir.  cité,  1. 1,  m»(r.,  col.  3  à  5),  carni  dans  l'original  ni  dans  le  vidimus  de  i3a5 
il  n'y  a  l'indication  chronologique  reproduite  par  la  Gallia.  M.  Victor  Mortel  en 
a  édité  {Recueil  de  textes,  p.  ao4-2o5)  un  fragment;  il  y  a  inséré  la  date  anm 
Incarnalioni»  ULXXxxir,  qui  est  fausse;  et  pourtant  il  a  donné  comme  référence 
l'abbé  Albanès,  dont  le  texte  est  parfaitement  correct  —  La  charte  est  souscrite 
par  R[aimond],  évêque  de  Marseille  de  1078  à  1  laa  ;  D[idier],  évéque  de  Cavail- 
îon  de  1080  à  1096;  Pons  de  Fos,  connu  en  io85  {Gallia  chrittiana  nova,  t.  I, 
«fuJr.,  p.  65,  n°  vu)  et  en  logli  (Cartulaire  de  Saint-Victor,  n°  686),  Fredolus 
et  Pons  Pelagal  cités  en  1098  {Ibidem,  n°  a  ai).  Les  souscriptions  de  Geoffroy  de 
Rians  et  d'Isnard  Palliol  (on  rencontre  des  noms  semblables  avant  1060  :  cf.  L.-H.^ 
Labande,  Chartes  de  Montmajour  aux  Archives  du  Palais  de  Monaco,  p.  17  et  18 
du  tirage  à  part  des  Annales  de  la  Société  d'études  jn-orençales ,  190R;  Cartulaire 
de  Saint-Victor,  n°'  aaS,  a99,  3o3  et  3o5)  pourraient  faire  croire  à  une  date 
bien  antérieure  à  1093  et  attribuer  le  document  à  l'archevêque  Pierre  I",  connu 
de  loia  à  io48;  mais  les  autres  mentions  de  personnages  ne  concorderaient  plus. 
Le  Geoffroy  de  Uians  qui  parait  ici  est  probablement  le  fils  de  celui  dont  il  est 
question  ci-dessns  (  Chartes  de  Montmajour,  p.  18). 

(')  Cilé  par  l'abbé  Albanès,  t.  1,  col.  5i  à  53,  depuis  1083  jusqu'en  1101. 
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sisttince  du  prévôt  et  de  son  Chapitre  :  «Nous  voulons  Taire  savoir, 
disail-il.  que  le  sicgi"  de  l'église  d'Aix  consacre  à  Notre-Dame,  avec 
l'oratoire  du  saint  Sauveur  notre  Dieu,  et  le  baptistère  du  bien- 
heureux Jean,  par  suite  des  de'vaslations  opérées  par  les  païens, 
resta  pendant  très  longtemps  dans  la  solitude  avec  ia  cité  d'Aix 
elle-même.  Par  la  miséricorde  divine,  ce  même  endroit  (idem  loats), 
à  cause  de  l'amour  et  du  nîsjject  inspirés  [«r  le  vénérable  oratoire, 
c'est-à-dire  celai  de  notre  Sauveur,  commença  à  être  habité  par 
quelques  religieuses  personnes.  Parmi  elles  se  distingua  le  prévôt 
Benoit,  louable  par  la  prudenci;,  éniinent  par  la  bonté,  qui,  grâce 
à  Dieu ,  avec  le  clergé  servant  à  ses  côtés  le  Seigneur,  enrichit  et 
accrut  cet  endroit  {cwmhtn  locttm),  plus  que  tous  et  autant  (|u'il  le 
put,  d'édifices,  d'ornements,  de  fiefs  {honoribus).  Se  présentant  de- 
vant nous,  il  nous  a  supplié  de  conférer  quelque  btînéfice  à  cette 
église  (eidem  ecclesie)  pour  la  restauration  du  lieu  [ad  reslaurationi'm 
loci).  Accédant  volontiers  à  sa  prière,  nous  avons  concédé  à  la  sus- 
dite église  et  aux  chanoines  qui  y  scrviuil  Dieu,  l'église  Saint- 
André,  non  loin  des  murs  de  la  cité,  au  nord  et  près  de  ce  lieu 
(que  patdulnm  extra  muros  ejtudetn  cimtatis,  in  teptemtrionali  parte , 
juxta  etimdeni  Uiatm  gita  est) .  .  .  Nous  cédons  aussi  au  prcîvôl  Benoit 
et  aux  chanoines  présents  et  futurs,  Pons  Ricard. . .  et  toutes  les 
maisons  qui  sont  déjà  bâties  ou  qui  seront  édifiées  à  l'avenir  dans 
l'aieu  de  Saint-Sauveur  et  de  Notre-Dame,  autour  de  ces  églises  (m 
alodio  Sancti  Saliiatoris  et  Sanclç  Mariç,  àrca  ea»dem  çcclesias).  .  .  . 
Nous  confirmons  encore  aux  chanoines  servant  Dieu  en  ce  lieu  de 
Saint-Sauveur  (in  eodem  Incn  Sancti  Salvatoris  Deo  servientihus)  toutes 
les  églises  qui  sont  dans  la  cité  d'Aix.  .  .  excepté  celles  de  Saint- 
Sulpice  et  de  Saint-Pierre-du-Puy. .  .  En  outre,  nous  leur  confir- 
mons les  constructions  de  maisons  et  les  terrains  (hca)  de  Richard 
Barnoin  et  du  chanoine  Eudes,  son  fils,  qui  existent  autour  du 
cloître  (clamtrum)  de  Notre-Dame  du  siège  d'Aix  entre  notre  habi- 
tation et  l'église  Notre-Dame,  car  l'archevêque  Rostan  [de  Fos],  sur 
l'intervention  de  Richard  et  à  la  prière  de  son  fils  Eudes,  les  a 
attribués  et  confirmés  au  susdit  autel  et  aux  chanoines  qui  habitent 
là  et  y  servent  Dieu.  Confirmant  de  la  même  façon  ce  qui  a  déjà 
été  confirmé,  nous  confirmons  les  maisons  du  prêtre  Etienne 
données  par  le  même  archevêque  à  l'oratoire  consacré  au  nom  de 
notre  Sauveur,  tout  ce  qui  a  été  concédé  dans  le  comté  d'Aix  par 
les  fidèles  au  même  oratoire  du  glorieux  Sauveur  et  aux  chanoines 
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qui  y  servent  Dieu,  et  tout  ce  qui  à  l'avenir  sera  attribué  justement 
et  légalement.  De  plus,  nous  concédons  au  même  autel  et  aux 
frères  susnommés  l'église  paroissiale  Saint-Maurice  du  Puy-Sainte- 
Béparade»,  etc.  Suit  une  longue  nomenclature  d'églises.  rTout 
cela,  ajoutait  le  prélat,  a  été  donné  par  nos  prédécesseurs  aux 
chanoines  du  très  glorieux  Sauveur.  Tout  cela  nous  le  concédons 
et  nous  le  confirmons,  avec  ce  que  nos  prédécesseurs  et  quelques 
autres  fidèles,  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  ont  apporté  au  Seigneur 
Dieu  notre  Sauveur,  à  l'autel  consacré  en  son  nom,  ainsi  qu'aux  cha- 
noines, avec  ce  qui  sera  donné  dans  l'avenir  par  notre  agrément 
et  celui  de  nos  successeurs.  . .  Nous  le  concédons  ainsi  aux  cha- 
noines du  Sauveur  tout-puissant  et  de  Notre-Dame  du  siège  d'Aix, 
afin  qu'ils  possèdent  ces  biens  à  perpétuité ...  Si  quelqu'un  de 
nos  successeurs  ou  quelque  autre  personne  tentait  de  rompre  cette 
donation ,  que  nous  avons  faite  et  confirmée  en  l'honneur  de  Dieu 
et  pour  la  restauration  du  siège  d'Aix,  qu'il  sachew,  etc.  Et  cette 
charte  solennelle  était  souscrite  par  les  évêques  de  Marseille  et  de 
Cavailion,  et  aussi  par  de  puissants  seigneurs  de  la  région. 

Le  troisième  document'''  est  une  simple  notice,  dont  voici  la 
traduction  littérale  :  ttL'an  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  iio3, 
dom  Pierre  [111],  archevêque  d'Aix '^),  lors  de  la  réunion  à  Aix  de 
certains  évêques  comprovinciaux,  à  savoir  Gébelin,  archevêque 
d'Arles ('',  Pierre,  évêque  de  Cavailion'*',  Bérenger,  évêque  de 
Fréjus'*',  et  Augier,  évêque  de  Riez'^',  agissant  avec  le  conseil 
de  ses  clercs,  c'est-à-dire  du  prévôt  Foulques''',  de  l'archidiacre 

f  Publié  en  dernier  4ieu  par  l'abbé  Albanès,  ouvr.  cité,  col.  6  et  7  des  l'iwtru- 
menta,  et  par  Victor  Mortel,  ouvr. cité,  p.  ao5  et  906. 

'''  Selon  l'abbé  Albanès,  col.  53,  il  aurait  succédé  en  1101  à  Pierre  II  Geof- 
froy; il  ne  serait  plus  connu  après  ma. 

"'  Il  aurait  siégé  de  io8oà  1 1  la  :  abbé  Albanès,  ouvr.  cité,  Arles, col.  188-194. 

'*>  Il  ne  serait  connu  que  par  cet  acte  et  par  un  dénombrement ,  non  daté ,  de 
biens  acquis  par  Tévéque  de  Vaison  (J.  Fornéry,  Histoire  du  comté  Venaissin  et  de 
la  ville  d'Avignon ,  éd.  Dubamel ,  1. 111 ,  p.  a85 ).  La  Gallia  christiana  nova  lui  avait 
donné  le  nom  de  Jean  dans  le  texte  qu'elle  avait  publié  (t.  I,  instr.,  p.  66, 
n°  xi)  et  dans  la  nomenclature  des  évêques  de  Cavailion  (l.  I,  coi.  945). 

(')  Evêque  depuis  1091  jusqu'en  1  i3i  :  abbé  Albanès,  omit,  cité,  1. 1,  col.  387- 
339. 

W  Connu  depuis  1096  jusqu'en  iiaS  au  moins:  abbé  Albanès,  ouvr.  cité, 
t.  I,  col.  587-589. 

<')  Ce  personnage  était  prévôt  d'Aix  depuis  au  moins  le  18  juillet  1098  : 
Cartulaire  de  Saint-Victor,  n°  aai.  On  le  retrouve  en  1099  (ibidem,  n'  919),  en 
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Hugues-'',  du  sacriste  Bermond  -',  des  archiprètres  Geoffroy  et 
Pierre*'',  des  chanoines  Norbert'*',  Pierre'^',  Hugues'^',  Gud- 
iaume'".  Giraud'*',  et  d'autres  personnes '"',  dont ,  pour  abréger, 
nous  ne  citons  pas  les  noms,  résolut  de  consacrer  l'église  du  Sei- 
gneur Sauvour,  nouvellement  fondée  entre  les  deux  églises  sui- 
vantes :  au  Nord  l'église  de  ta  Mère  de  Dieu,  au  Midi  l'église  du 
bienheureux  Jean-Baptiste,  l'oratoire  du  même  Seigneur  notre 
Sauveur  étant  construit  à  l'Est.  Cette  consécration,  dom  Pierre 
archevêque  voulut  (ju'elle  fût  munie  (muniri)  de  l'autorité  des  si 
notables  personnes  religieuses  dont  nous  avons  rapporté  les  noms, 
afin  que  la  vénérable  église  du  glorieux  Sauveur,  consacrée  par  des 
hommes  vénérables,  soit  vénérée  d'une  plus  grande  vénération  à 
l'avenir,  dans  l'infini  des  âges.  Mais,  comme  ces  mêmes  églises 
énumérées  plus  haut  ont  eu  pour  premiers  fondateurs  le  bienheu- 
reux Maximin  et  la  bienheureuse  Marie-Madeleine,  les  susdites  très 
religieuses  personnes,  en  la  même  église  Saint-Sauveur,  ont  fait 
la  dédicace  d'un  autel  en  l'honneur  du  bienheureux  Maximin  et  de 
la  bienheureuse  Marie-Madeleine.  Sur  la  présente  page  nous  écri- 


1  lo."!  (Gallia  chriitiana  nova,  t.  I,  l'nitr. ,  p.  66,  a*  x),  en  1 1 13  (abbé  Albanès, 
GalUa  chriitiana  novitiima,  t.  1,  inttr.,  col.  7).  Il  succéda  sur  ie  siège  archiëpi- 
scopal  à  Pierre  III  vers  iii5  (al)bé  Albanès ,  ibidem,  t.  I,  col.  55). 

">  11  n'était  qualifié  que  de  chanoine  en  logii  (Carlulaire  de  Saint-Victor, 
n°  aai).  Il  était  réellement  archidiacre  en  iio3  {Gallia  chrittiana  nova,  t  I, 
inttr,,  p.  66,  n°  x). 

C  Chanoine  en  1098,  sacriste  en  tto3. 

(•)  Geoffroy  est  cité  comme  chanoine  en  1098;  il  parait  seul  avec  la  qua- 
lité d'arcbiprétre  dans  la  pièce  de  iio3,  dont  la  Gallia  ckriitiana  nova  a 
écourté  la  On  (le  telle  origrinal  est  conservé  aux  Archives  départ,  des  Bouches- 
du-Rh('>ne,  fonds  non  classé  de  Saint-Sauveur).  Enfin  les  archiprètres  P.  et  G. 
fif^urèrent  au  concile  de  1113  (Albanès,  Gallia  chriitiana  noviitima,  t.  I,  inttr., 
col.  7,  n*  vi).  Le  Pierre  en  question,  chanoine  en  iio3,  e«t  différent  de  l'autre 
Pierre  de  Acu  ou  Acut  cité  en  1098  et  iio3. 

C  Cité  en  1098  et  1  io3. 

'*>  Celte  fois  ce  doit  être  le  Pierre  d'Aiguille  (de  Acu),  mentionné  ci-dessus, 
note  3. 

<•'  Connu  en  1098  et  ito3. 

'')  Egalement  cité  par  les  mêmes  acles.  . 

'*'  Cité  en  1098  et  1  io3. 

'')  II  aurait  peut-être  fallu  traduire  par  (^autres  chauoioesi,  car  dans  la  seconde 
charte  de  iio3,  on  lit  encore  les  noms  d'Amoux,  Pons,  AmaurN,  Jean,  Guil- 
laume (pour  la  seconde  fois),  Guy,  Eudes,  Arbert  et  Guillaume  (différent  des 
deux  autres). 
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vons  le  jour  de  la  cousdcration  :  7  des  ides  d'août,  afln  qu'à  Tavenir, 
sans  qu'il  y  ait  d'hésitation ,  ce  jour  solennel  soit  tous  les  ans  fêté 
dans  l'église  (illa  Mes  ista caehhris  armualim  celebrelur).n 

C(!  n'est  pas  tout,  car  vraiment  réj(lise  Saint-Sauveur  d'Aix  est 
privilégiée  à  cet  égard.  Voici  une  deuxième  notice'''  :  «L'an  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  1110,  dom  Pierre,  archevêque  d'Aix, 
ayant  pris  conseil  de  ses  clercs,  à  savoir  du  prévôt  Foulques,  de 
l'archidiacre  Hugues  et  des  autres  chanoines,  ayant  convoqué 
aussi  quelques  évêques,  avec  leur  aide  et  leur  coopération,  con- 
sacra l'autel  fondé  près  [secus)  de  l'oratoire  du  saint  Sauveur,  en 
l'honneur  de  la  glorieuse  Résurrection  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  C'est  pourquoi  dom  Pierre,  aichevêque,  ordonna  de  con- 
signer sur  la  présente  page  l'an  de  cette  consécration  et  le  nom 
des  personnes  qui  y  assistèrent,  Géraud  [ou  Gérard],  évêque  de 
Sisteron'^',  et  Aimin,  évêque  de  Toulon'*',  afin  qu'à  l'avenir  et  à 
perpétuité  on  garde  souvenir  de  la  consécration  de  cet  autel,  n 

Ainsi,  d'après  ces  derniers  documents,  dans  le  troisième  quart 
du  xi'  siècle,  l'archevêque  Rostan  de  Fos,  le  prévôt  Benoît  et 
le  Chapitre  auraient  commencé  la  construction  d'une  nouvelle 
église,  plus  grande  que  celle  que  saint  Maximin  avait  consacrée  au 
Sauveur  et  à  sa  glorieuse  Résurrection.  Quelques  années  plus  tard, 
on  aurait  achevé  de  faire  disparaître  les  ruines  laissées  par  les  Sar- 
rasins; l'abandon  où  s'étaient  trouvés  Notre-Dame  du  siège  d'Aix, 
l'oratoire  de  Saint- Sauveur,  le  baptistère  de  Saint-Jean  et  toute  la 
cité,  avait  cessé.  Un  quartier  s'était  créé  autour  de  Saint-Sauveur, 
justement  à  cause  de  la  vénération  que  l'on  avait  pour  l'antique 
sanctuaire;  le  prévôt  Renoît,  aidé  de  ses  chanoines,  avait  le  plus 
contribué  à  l'eniichir  de  constructions  et  de  biens.  Le  7  août 
i4p3,  l'archevêque  Pierre  III  aurait  consacré  l'église  du  Sauveur 
nouvellement  fondée  entre  Notre-Dame  au  Nord,  le  baptistère  au 
Sud,  l'oratoire  de  Saint-Sauveur  à  l'Est;  avec  les  prélats  qui  l'assis- 
taient il  aurait  fait  aussi  la  dédicace  d'un  autel  sous  le  vocable  de 
saint  Maximinet  de  sainte  Madeleine.  Enfin,  en  1110,  le  même 

f)  Publiée  en  dernier  lieu  par  l'.'>l)bé  Albanès,  GaUia  ckristiana  noviêsima, 
t.  I,  iiisli:,  C(il.  7,  n°  V. 

(')  On  constate  sa  présence  sur  le  siège  de  Sisteron  depuis  janvier  1 1 1 0  jus- 
qu'en 1194  :  ibidem,  t.  I,  col.  701-703. 

*'')  Cité  déjà  au  mois  de  janvier  iio5  :  GaUia  christiana  uota,  t.  1,  intir., 
p.  97,  n°  XIII. 
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archevêque  aurail  consacré  l'autel  de  la  Résurrection  du  Christ 
près  de  l'oratoire  de  Sainl-Sauveur.  Si  tout  cela  est  bien  exact 
et  conespond  à  lu  réalité  des  laits,  il  semble  que  Thistoire  de  la 
cathédrale  actuelle  d'Aix  avant  le  xiii*  siècle  soit  bien  près  d'être 
connue. 

Les  archéologues  et  les  annalistes  locaux  qui  ont  eu  à  s'en 
occuper  ont  accepté  sans  hésitation  des  renseignements  aussi  cir- 
constanciés et  précis;  pour  la  plupart  d'entre  eux,  l'église  con- 
struite par  le  prévôt  Benoit  au  xi'  siècle  et  consacrée  en  i  io3  est 
aujourd'hui  le  collatéral  sud  de  la  cathédrale,  la  nef  du  Corpus 
Domini. 

Telle  est  l'opinion  de  Prosper  Mérimée  ''',  de  Constantin 
Gaszinski  ''-*,  de  l'abbé  Maurin  <*',  de  l'abbé  Mille  '*',  enfin  de 
M.  H.  Gibert  '*',  pour  ne  citer  que  ces  auteurs  <*'.  M.  Revoil 
n'aurait  pas  mieux  désiré  que  d'y  accéder,  mais  il  se  trouva  consi- 
dérablement gêné  par  les  détails  fournis  par  la  charte  de  iio3; 
selon  lui,  la  nef  du  Corpus,  par  le  plan,  l'appareil  et  le  décor,  ap- 
partient à  la  série  d'édifices  élevés  au  ix*  siècle,  soit  au  temps  de 
(^harlemagne ,  soit  sous  le  règne  de  ses  successeurs  immédiats.  Ce 
ne  pouvait  donc  être,  à  son  avis,  l'église  du  prévôt  Benoit.  H  recon- 
nut cette  dernière  dans  les  restes  du  monument  roman  qu'il  distin- 
gua à  droite  et  à  gauche  de  la  nef  principale  de  Saint-Sauveur  (voir 
j)lus  haut,  lig.  !,  parties  désignées  par  les  lettres  LNOPQR); 
les  grandes  arcades  conservées  ont  bien,  à  son  avis,  le  caractère 
des  constructions  de  la  seconde  moitié  du  xi'  siècle.  Mais  comment 
alors  expliquer  la  topographie  des  lieux,  d'après  la  notice  de  t  io3? 
L'église  Notre-Damt;  devint,  pour  les  besoins  de  la  cause,  l'abside 


•')  Notée  d'un  vnyafre  danê  le  midi  de  la  France,  p.  a 9 5. 

'*'  Viglite  cathédrale  de  Saint-Sauveur  d'Aix,  p.  il.  —  Selon  iui,  cette  église 
du  pri^ynt  Benoit  aurait  été  «achevée  en  1175  par  les  soins  de  l'archevêque  Gri- 
iiieriusn. 

'''  Notice...  de  l'égtite  métropolitaine  Saint-Sauveur  d'Aix,  p.  i  et  5.  Selon 
cet  auteur,  tout  était  terminé  en  iu8o  et  le  prévôt  Benoit  vint  alors  avec  six  cha- 
noines habitcT  Saint-Sauveur;  l'archevé<pie  Pierre  III  aurait  fait  la  consécration  en 
1110.  Tout  cela  est  écrit  sérieusement  avec,  comme  références,  les  manuscrits 
(lu  président  de  .Saint-Vinc«ns. 

C'  Notre  métroptde,  p.  3o  à  33. 

*'*  Inventaire  lUt  riche$$n  d'art  de  la  France.  Pr<ivince,  Momtmenlê  religieux, 
t.  III,  p.  .7.. 

"'  Voir  la  première  noie  de  ce  mémoire. 
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du  collatéral  nord  de  Saint-Sauveur,  qui  est  effectivement  dédiée  de 
nos  jours  à  Notre-Dame-d'Espérance  (M  sur  le  plan);  l'oratoire 
du  Sauveur  désigné  à  l'est  de  l'édifice  consacre'  fut  la  nef  du  Corpus 
Domini  (ABCDE  sur  le  plan)  et  put  remonter  ainsi  à  quelques 
siècles  plus  tôt'''. 

Cette  interprétation  était  vraiment  trop  risquée,  car  en  réalité  la 
nouvelle  église  aurait  eu  Notre-Dame  non  sur  son  flanc  nord,  mais 
au  Nord-Est;  l'oratoire  du  Sauveur  ne  se  serait  pas  trouvé  à  l'Est, 
mais  au  Sud  et  il  aurait  été  interposé  entre  l'église  et  le  baptistère. 
11  n'était  donc  pas  dilficile  de  reconnaître  l'erreur  commise  par 
M.  Revoil.  M.  Prosper  de  Saint-Paul  l'a  fait  '^l  et  il  est  revenu  à  la 
tradition  commune  :  l'église  du  prévôt  Benoît  (ABCDE),  consacrée 
au  Sauveur  des  hommes  en  i  io3,  aujourd'hui  nef  du  Corpus,  était 
au  sud  de  l'église  Notre-Dame  dont  les  restes  subsistent  dans  la  nef 
principale  de  la  cathédrale  (LNOPQR),  à  l'ouest  de  la  Sainte-Cha- 
pelle détruite  en  1808  (F),  au  nord  du  baptistère  de  Saint-Jean. 
Elle  a  donc  été  bâtie  dans  la  seconde  moitié  du  xf  siècle. 

L'identification  de  l'église  Notre-Dame  a  cependant  suscité 
d'autres  controverses  :  on  a  voulu  la  placer  là  où  fut  ir  l'insigne  et 
très  antique  chapelle  de  Notre-Damende-Consolation,  sise  hors  les 
murs,  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel-Dieu  actuel,  lieu  de  pèlerinage 
si  populaire  que  la  rue  qui  s'y  dirigeait  de  l'intérieur  de  la  ville 
prit  le  nom  de  rue  Droite-Notre-Dame '^N.  M.  l'abbé  Mille  n'a  pas 
eu  de  peine  à  démontrer  qu  elle  aurait  été  trop  éloignée  de  Saint- 
Sauveur  pour  servir  de  confront.  Cependant  le  même  auteur  refuse 
de  croire  à  un  édifice  antérieur  au  xif  siècle  flanquant  au  Nord  la 
nef  du  Corpus;  selon  lui,  l'existence  n'en  est  aucunement  démontrée 
ni  par  les  vestiges  désignés  par  M.  Revoil,  ni  par  les  textes.  On  a 
parlé  d'une  ancienne  chapelle  sur  l'emplacement  du  clocher  com- 
mencé en  iSaS  ?  Était-ce  là  l'église  Notre-Dame?  On  a  dit  encore 
qu'elle  a  pu  se  trouver  t\h  où  est  la  porte  Notre-Dame»;  l'obituaire 
de  l'église  d'Aix  mentionne  la  chapelle  de  Notre-Dame-d'Espérance, 

(')  Architecture  romane  du  midi  de  la  France,  t.  III.  Appendice,  p.  iv.  —  M.  le 
comte  de  Saporta  devait  s'inspirer  des  conclusions  de  M.  Revoil  pour  attribuer  au 
x'  siècle  la  sculpture  des  impostes  qui  offrent  la  représentation  du  vigneron  et  des 
griffons  affrontés. 

W  La  cathédrale  d' Aix -  en  -  Provence ,  dans  le  Bulletin  tmmumenlal,  1875, 
p.  449  à  448. 

<')  Abbé  Mille,  ouvr.  cité,  p.  34-35. 
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où  le  corps  de  l'archevêque  Philippe  aurait  été  enseveli  en  1Q57, 
mais  ff  il  est  constante  qu'à  cette  époque  wla  grande  nef  et  la  nef  de 
droite,  dite  de  Notre-Dame-d'Espérance ,  commencées  par  Rostan 
de  Noves  en  t983,  n'existaient  pas  encore».  La  question  est  donc 
k  peu  près  insoluble  pour  l'abbé  Milieu. 

Si  les  archéologues  n'ont  émis  aucun  doute  sur  l'authenticité 
des  documents  traduits  dans  les  pages  précédentes,  il  n'en  a  pas 
été  de  même  des  historiens  qui  ont  essayé  de  pénétrer  le  secret 
des  origines  du  christianisme  en  Provence,  et  de  découvrir  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  les  légendes  de  sainte  Madeleine,  de  saint 
Lazare,  de  sainte  Marthe  et  de  leurs  compagnons  disciples  du 
Christ.  Au  réquisitoire  dressé  contre  elles  par  M»'  Duchesne  dans 
les  Annales  du  MiiW^K  puis  dans  la  première  édition  du  tome  II  de 
ses  Fastes  épiscopaux  ^^K  M.  l'abbé  Albanès  opposa  la  circulaire  de 
l'archevêque  Rostan  de  Fos.  du  prévôt  Benoît  et  des  chanoines,  qui 
donne  un  témoignage  circonstancié  en  faveur  des  traditions  pro- 
vençales; il  fil  remarquer  d'ailleurs  que  ce  texte,  dont  on  n'a  plus 
qu'une  copie  du  xvni'  siècle,  avait  déjà  été  «publié  en  1707 
d'après  l'original  conservé  alors  à  l'archevêché  d'Aix;  il  portait 
trois  sceaux,  celui  de  l'archevêque,  celui  du  prévôt  et  celui  du 
Chapitres '*'.  11  trouva  également  dans  une  bulle  du  pape  Pascal  II 
(a8  mars  1  loa) '*',  conférant  le  pailium  à  l'archevêque  Pierre  III 
et  mentionnant  comme  fêtes  particulièrement  solennelles  en  l'église 
d'Aix  celles  de  sainte  Madeleine  et  de  saint  Mnximin  évêque  et 
confesseur,  puis  dans  la  noiice  déjà  bien  connue  de  la  consécration 
de  Saint-Sauveur  en  iioS'*"',  la  preuve  que  dès  le  xi'  siècle  les 

'»  Abbé  Mille,  ouvr.  cit»,  p.  34  à  38. 

'1  La  légende  de  lainte  Marie-Madeleine,  dans  les  Annalet  du  Midi,  t.  V 
(igo3),  p.  1  à  33. 

'')  A  la  fin  du  tome  II,  réimpression  de  l'article  des  Annaltt  du  Midi. 

'')  Galtia  ckri$tiana  notisiima ,  t.  1 ,  itulr. ,  col.  3 ,  note. 

*•'  Ibidem,  col.  5-6.  La  date  est  ainsi  formulée  :  Datum  Laterani...  r  kal. 
aprtlit,  indictione  \',  anno  Dmninicf  Incarnalionii  j»°  c°  lui',  pnntijicatut  autetn 
domni  Patchalii  $ecundi  pape  in°.  La  Gallia  chrittiana  nova,  qui  avait  déjà 
donné  ce  texte,  t.  1,  inttr.,  p.  66,  n°  m,  avait  indiqué  par  erreur  Tan  ri  du 
pontificat  et  attribué  la  bulle  à  iioi.  M.  l'abbé  Albanès,  se  fondant  sur  ce  que 
l'indiction  lo  et  l'an  ;ii  du  ^tontifirat  correspondent  à  l'année  i  loa,  corrigea  l'an 
de  rincarnation  i-n  i  loa. 

'"  L'abbé  Kaillon  avait  déjà  donné  ces  textes  dans  ses  Monument»  itïèdit$  tur 
l'aputtotat  d*  tainte  Marie- Madeleine  en  Provence;  avant  lui  ia  flaltia  chrittiana 
nova,  etc. 
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traditions  discutées  étaient  profondément  enracinées  dans  le 
pays. 

M.  Georges  de  Manteyer,  dans  son  étude  sur  Les  légendes  saintes 
(le  Provence  et  le  martyrologe  d'Arles-Toulon,  écrit  vers  iiao,  eut 
i'occasion  d'examiner  à  son  tour  les  textes  de  l'abbé  Albanès.  Nul 
document  authentique  antérieur  au  xiii'  siècle,  affirme-t-ii,  n'ap- 
porte le  moindre  témoignage  en  faveur  de  la  tradition,  nulle  men- 
tion n'existe  du  séjour  de  sainte  Madeleine  en  Provence;  seules  la 
circulaire  de  Rostan  de  Fos  et  de  ses  chanoines,  la  bulle  de 
Pascal  II  et  la  notice  de  là  consécration  de  Saint^Sauveur  font 
exception.  Mais  il  sufEt  de  lire  la  première  trpour  remarquer  com- 
bien sa  rédaction  est  singulière;  en  admettre  l'authenticité  paraît 
difficile D.  Elle  est  «très  probablement  apocryphe  et  forgée  en 
parliei)  d'après  la  charte  de  Pierre  Geoffroy  constituant  la  mense 
canoniale.  Les  deux  autres  textes,  qui  «n'existent  plus"  aussi  «qu'à 
l'état  de  transcriptions  postérieures n,  «paraissent  bien  authen- 
tiques dans  leur  ensemble,  qui  est  correct;  mais  rien  n'empêche,  a 
priori,  que  les  phrases  ou  membres  de  phrases  relatifs  aux  saints 
provençaux  aient  été  interpolés  dans  les  transcriptions  actuellement 
connues  de  ces  deux  actes t»''^. 

Ces  conclusions  furent  adoptées  par  M*'  Duchesne  dans  la 
seconde  édition  du  tome  II  de  ses  Fastes  épiscopaux'^'^\ 

La  question  est  cependant  plus  complexe  qu'on  ne  l'a  soup- 
çonné :  la  bulle  de  Pascal  II,  les  notices  de  consécration  de 
l'église  Saint-Sauveur  et  de  l'autel  de  la  Résurrection  sont  con- 
servées sur  les  feuillets  de  garde  de  l'ancien  Évangéliaire  de  la 
cathédrale  (''.  Elles  ont  été  écrites  par  la  même  main,  et  à  première 
vue  l'écriture  parait  bien  du  début  du  xii'' siècle.  Les  actes  originaux 
sur  parchemin,  rédigés  pour  les  consécrations  de  i  io3  et  de  1 1  lo, 
ont  dû  être  recopiés  aussitôt  sur  une  page  du  manuscrit  en  question 
pour  que  l'on  conservât  mieux  la  mémoire  des  cérémonies  accomplies. 

'')  Georf[es  de  Manteyer,  Le»  léfrendes  saintes  de  Provence  et  le  martyi-uhtge 
d'Arlei-Toulon  (exlvail  des  Mélani;eê  d'archéologie  et  d'histuire,  t.  XVtl,  1897), 
p.  739;  voir  encore  p.  26. 

W  P.  336  et  337. 

''''  Ms.  7  de  la  Bil)liotlièquo d'Aix.  —  La  bulle  de  Pascal  II  esta  la  fin,  p.  aSi  ; 
elle  occupe  tout  le  recto  du  feuillet,  la  date  est  renvoyée  au  verso;  immédiatement 
après  est  une  oraison  transcrite  vers  la  lin  du  xiii'  siècle.  Les  notices  des  deux 
consécrations  remplissent  toute  la  pajje  3;  la  page  4  contient  une  bulle  de  Cé- 
lestin  lit  dalée  du  aS  avril  1191. 
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La  première  notice  en  occupe  les  deux  tiers  ;  la  deuxième ,  qui  présente 
de  légères  diderences  de  graphie  (on  y  verrait  ia  preuve  qu'elle  a  été 
éerile  <|uelque  temps  après),  termine  l:i  page.  Elle  a  imité,  comme 
style  et  formules,  la  précédente;  cela  se  comprend  et  s'explique  sans 
peine.  Au  vei'so  est  une  addition  du  xiiT  siècle.  Les  deux  textes 
sont  donc  à  prendre  tels  qu'ils  sont,  ils  n'ont  pas  été  inter- 
polés. 

D'autre  pari,  si  la  notice  de  iio3  est  parfaitement  authentique 
et  en  tous  points  exacte,  la  légende  de  sainte  Marie-Madeleine  et 
de  saint  Maximin,  fondateurs  à  Aix  d'un  premier  oratoire  dédié  au 
Sauveur  des  hommes,  légende  rapportée  par  la  circulaire  de  Rost^n 
deFos.  reçoit  une  singulière  confirmation;  il  n'est  plus  vrai  de  dire 
que  cette  circulaire  est  entièrement  apocryphe.  A  notre  point  de 
vue  spécial,  il  faut  accepter  comme  réelle  la  consécration  en  iio3 
d'un  édifice  de  Saint-Sauveur  nouvellement  fondé  entre  une  église 
Notre-Dame  au  Nord,  l'oratoire  du  Sauveur  à  l'KsI ,  le  baptistère  au 
Sud.  S'il  est  prouvé  que  cet  édifice  est  le  collatéral  sud  de  la 
cathédrale  actuelle,  l'église  Notre-Dame  s'identifie  avec  le  monu- 
ment dont  ou  a  reconnu  les  vestiges  dans  lu  nef  principale, 
Poratoirc  serait  devenu  la  Sainte-Chapelle.  (Consacrée  en  iio3, 
l'église  Saint-Sauveur  aurait  été  commencée  dans  le  troisième 
quart  du  xi'  siècle  par  rarchcvè(jue  Rostan  de  Fos,  le  prévôt 
Renoît  et  les  chanoines  :  le  témoignage  formel  ep  est  donné  par 
leur  circulaire;  il  se  déduit  aussi  de  la  charte  de  l'archevêque 
Pierre  Geoffroy.  Mais  elle  a  été  conçue  dès  le  début  sur  le  plan 
ifuelle  présente,  par  conséquent  avec  les  piédroits  des  doubleaux 
de  sa  voûte,  des  grands  arcs  de  sa  coupole,  de  ses  arcades  latérales. 
Donc  ce  mode  de  construction  remonterait  au  moins  à  la  seconde 
moitié  du  xi"  siècle.  Les  cathédrales  d'Avignon,  de  Carpenlras,  de 
Cavaillon,  les  églises  de  Saint-Restitut,  de  Pernes,  du  Thor,  res- 
semblent étrangement  en  toutou  en  partie  à  la  nef  du  Corjrns;  elles 
seraient  par  conséquent  du  même  temps,  c'esl-ii-dire  du  \i' siècle.  La 
nef  de  Sain  t-Trophime  est  moins  avancée  dans  sa  décoration  ;  elle  de- 
vrait donc  plutôt  appartenir  à  la  première  moitié  du  xi°  siècle.  Ainsi 
tout  s'enchaîne  :  si  les  textes  présent^-s  doivent  être  accueillis,  s'il  faut 
les  interpréter  comme  on  l'a  fait,  à  la  fin  du  xi'  siècle  les  légendes 
saintes  de  Provence  avaient  déjà  cours,  l'architecture  et  la  décora- 
tion des  édifices  romans  de  Provence  étaient  déjà  parvenues  au  degré 
le  plus  élevé  et  le  plus  artistique  de  leur  évolution.  La  question 
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vaut  la  peine  qu'on  l'examine  de  beaucoup  plus  près  qu'on  ne  l'a 
fait  jusqu'ici,  car  c'est  non  seulement  la  critique  de  la  tradition 
relative  à  sainte  Madeleine,  c'est  surtout  l'histoire  entière  de  l'art 
après  l'an  mille  qu'il  faudrait  reviser. 

Il  est  certain  que  la  circulaire  de  Rostan  de  Fos  a  de  quoi 
surprendre  même  les  esprits  non  prévenus;  en  dehors  du  récit 
racontant  le  voyage  de  sainte  Madeleine ''),  de  saint  Lazare'^)  et 
de  saint  Maximin,  puis  leur  séjour  en  Provence'^*,  voici  quelques 
remarques  qui  tendent  à  en  ébranler  l'authenticité  :  d'abord  l'asso- 
ciation du  prévôt  Benoît  et  des  chanoines  à  l'archevêque  dans 
l'intitulé  de  l'acte;  puis  les  détails  qui  indiquent  la  préoccupation 
de  détruire  des  légendes  rivales,  la  mention  de  reliques  appor- 
tées et  qu'on  ne  connaît  plus,  mais  qu'on  pourra  retrouver 
à  l'occasion  (c'est  ménager  prudemment  l'avenir),  l'affirmation 
que  la  tombe  de  saint  Maximin  et  sainte  Madeleine  est  dans  l'église 
d'Aix  (toujours  avec  l'intention  de  ruiner  d'autres  affirmations), 
toutes  choses  qui  n'ont  rien  à  faire  en  la  circonstance;  l'invitation 
à  collaborer  à  l'œuvre  d'une  nouvelle  église  avec  une  promesse 
vague  de  bénéfices  spirituels,  alors  que  dans  les  documents  ana- 
logues du  XI''  siècle  on  détermine  soigneusement  quelles  sont  les 
indulgences    à    gagner  '*';    l'absence    de    souscriptions    finales; 

C  Dans  la  seconde  moitié  du  xi'  siècle  avait  déjà  cours  la  version  des  moinefi 
de  Yézelay,  d'après  lesquels  Marie-Madeleine  et  saint  Maximin,  fuyant  la  Pales- 
tine, seraient  venus  aborder  à  Marseille;  Maximin  aurait  été  évéque  d'Aii,  et  tous 
deux  auraient  été  ensevelis  dans  l'église  du  diocèse  d'Aix  qui  porlait  le  vocable  du 
saint.  Selon  la  même  légende,  le  corps  de  Marie-Madeleine  aurait  été  enlevé  par 
le  chevalier  Adelelme  et  transporté  en  Bourgogne.  Cf.  M*'  Duchesne,  Fattff 
épiscopaux,  a"  éd.,  t.  II,  p.  333-33i.  I 

<''  La  légende  de  saint  Lazare  identifié  avec  le  ressuscité,  devenu  évèque  de 
Marseille  et  enterré  en  l'abbaye  de  Saint-Victor,  était  déjà  constituée  en  loào, 
lors  de  la  consécration  de  l'église  Saint-Victor  par  le  pape  Benoît  IX  :  Albanès, 
Gttllia  chrisliana  notissima.  Marseille,  n°  io4. 

W  11  est  à  croire  qu'en  Provence,  à  la  lin  du  xi'  siècle,  on  était  persuadé  de  la 
réalité  de  ces  faits;  mais  autre  cbose  est  de  les  consigner  dans  une  sorte  de 
chronique  comme  le  firent  les  moines  de  Vézelay,  autre  chose  est  de  les  raconter 
dans  une  charte,  qui  ne  se  propose  pas  le  même  but.  Dans  le  privilège  accordé  à 
Saint-Victor  en  io4o,  on  se  borne  simplement  à  mettre  le  corps  de  saint  Lazare 
ressu.scité  par  le  Christ  au  nombre  des  reliques  possédées  par  l'abbaye.  Le  procédé 
est  donc  tout  différent  dans  la  circulaire  de  Rostan  de  Fos. 

C  Ainsi,  par  exemple,  la  charte  de  l'archevêque  d'Arles  demandant  aux  fidèles 
de  s'intéresser  à  l'œuvre  de  l'église  Notre-Dame  en  l'abbaye  de  Montmajour  : 
Dom  Chantelou,  ontr.  cité,  p.  ii.5  à  1 18. 
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Tapposition,  tout  à  fait  anormale  pour  le  xi'  siècle C,  des  sceaux  du 
prévôt  et  du  Chapitre  à  côté  de  celui  de  l'archevêque,  lorsque  cent 
ans  plus  tard  le  prévôt  d'Aix  ne  paraît  pas  avoir  encore  de  sceau 
particulier '**. 

Quant  aux  notices  des  consécrations  de  i  io3  et  de  1 1  lo,  elles 
se  présentent  aussi  sous  une  forme  insolite.  Il  existe,  pour  la  fin 
dn  XI*  oa  le  début  du  xii*  siècle,  de  nombreux  documents  ayant 
conservé  le  souvenir  de  pareilles  cérémonies  :  ce  sont  ou  des  in- 
scriptions'^', ou  des  procès-verbaux  de  conciles'*',  ou  des  chro- 
niques plus  ou  moins  contemporaines'*',  ou  des  chartes  de  dotation 
des  églises  consacrées''''.  Dans  la  région  aixoise,  ces  derniers  textes 
sont  à  beaucoup  près  les  plus  fréquents;  ils  ont  même  reçu  un  nom 
particulier,  sponsalitium ,  doliilitium,  l'église  pour  être  consacrée  à 
Dieu  ayant  besoin  d'une  dot  comme  une  jeune  fille  donnée  en 
mariage.  D'autres  chartes  concèdent  des  indulgences  aux  bienfai- 
teurs et  visiteurs  de  l'église,  fulminent  lanathème  contre  les 
envahisseurs  '^).  La  simple  notice  est  excessivement  rare;  je  ne 
connais  pour  la  Provence  que  les  deux  actes  discutés  actuellement. 

'  W  Cf.  A.  Giry,  Manuel  de  diplomatique,  p.  646. 

"'  Charte  de  mars  1196  au  nom  du  prévAt  Hu;;ues  et  dos  clianoines  de 
l'église  d'Ail  (  Albanès ,  Gallia .  . . ,  t.  I ,  tn<(r. ,  col.  2  o-a  1 ,  n°  m  ).  Elle  préseate  les 
•ceaui  de  l'arcbevôque  qui  a  coollnné  l'acte ,  du  Chapitre  et  de  l'abhé  de  Lure 
avec  qui  traitaient  les  chanoines.  Le  sceau  du  Chapitre  est  le  plus  ancien  exem- 
plaire connu  (L.  Blancard,  Iconographie  de>  tceaux  et  bullet  det  Archives  de» 
Bouchei-du-Rhine ,  p.  1  Jia  ).  C'est  le  successeur  de  ce  prévôt  Hugues ,  Bermond 
Cornut,  qui  parait  avoir  eu  le  premier  un  sceau  particulier  (L.  Blancard,  p.  t&3, 
à  I'anni5e  tao3).  —  Pour  Arles,  le  plus  ancien  sceau  connu  des  prévôts  est  de  laSo 
(L.  Blancard.  p.  i3o);  pour  Marseille,  de  iiga  (L.  Blancard,  p.  16/i).  Aux 
Archives  nationales  il  n'existe  pas  im  seul  sceau  de  Chapitre  pour  le  11*  siècle  : 
le  plus  ancien,  celui  de  Saint-Etienne d'Auierrc,  remonte  à  i  lao  (Douët  d'Arrq, 
Inventaire  det  tceaux,  n°  7111);  le  plus  ancien  sceau  de  dignitaire  (archidiacre) 
est  de   n  10  (Douët  d'Arcq,  n°  7367). 

'''  Dédicaces  de  Notre-Dame  de  Fabregoules,  juin  io56  (Albanès,  Gallia. .  . 
Maneille,  n°  laa);  de  Saint-Saturnin  d'Apt,  3  mai  1 060 (7) (Alhanès ,  Gallia.  .  . 
Arle»,  n°  4i  1). 

>*'  Albanès,  Gallia...  Arlet,  n°  4o9. 

")  Arnaud  de  Verdale,  pour  Maguelone  :  Hitturient  de  France,  t.  Vil,  p.  369. 

'•'  Carlulaire  de  Saint-Victor,  n"  16,  aS,  33,  101,  lia,  118,  aSg,  a68, 
a8a,  3oo,  3ia,  318.337,371,  383,384,  4i9,  4i4,  553,  58o,  618,678,685, 
795,  1075,  etc.;  Dom  Chantelou, ourr.  ci»»,  p.  10a,  i48,  i65,  168,  176,  etc. 

W  Carlulaire  de  Saint-Vicltir,  n*"  1 1  a ,  3oo  ;  Dom  Chantelon ,  ottur.  cité,  p.  176- 
177,  187;  Albanès,  Gallia. . .  Arltt,  n°  4i6,  etc. 
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Mais  ce  ne  serait  pas  une  raison  suHisanlo  pour  les  fejeter, 
même  si  Ton  n'en  possckiait  que  des  copies  de  date  très  poste'rieure , 
car  on  en  conserve  une  en  Languedoc  pour  la  dédicace  de  l'église 
de  Cassan  (Hérault),  qui  eut  lieu  le  6  octobre  iii5'''.  H  est  à 
remarquer  cej)endant  qu'après  l'énumération  des  prélats  qui  furent 
présents  et  des  autels  qui  furent  consacrés  par  eux,  cet  acte  donne 
une  liste  fort  copieuse  de  reliques  possédées,  et  cela  paraît  être 
une  de  ses  raisons  essentielles. 

Pour  les  notices  relatives  à  Aix,  il  faut  songer  que  le  rédacteur 
a  voulu  qu'elles  servissent  surtout  de  mémorandum,  qu'elles  rappe- 
lassent le  souvenir  des  consécrations  effectuées  et  l'obligation  de 
célébrer  les  anniversaires.  Il  n'était  donc  pas  besoin  d'obser- 
ver la  forme  des  actes  ordinaires.  De  plus,  les  personnages  cités 
ont  bien  existé  à  l'époque  où  le  rédacteur  de  ces  documents  les 
fait  vivre.  L'écriture  du  scribe  à  qui  l'on  en  doit  la  transcription  est 
fine  et  régulière;  elle  conserve  des  ae,  ee,  e;  elle  reproduit  des 
abréviations  courantes  à  la  fin  du  xi°  ou  au  début  du  xn°  siècle.  Il 
semble  aussi  qu'il  soit  bien  téméraire  d'aflirmer  qu'au  xiu'' siècle  on 
ait  réussi  une  aussi  parfaite  imitation.  A  vrai  dire,  l'écriture  paraît 
même  antérieure  à  iio3-iiio;  elle  se  rapprocherait  davantage 
de  celle  qui  couvre  les  feuillets  suivants  de  l'Evangéliaire  que 
de  la  grosse  minuscule  usitée  dans  les  chartes  contemporaines 
conservées  dans  le  fonds  de  Saint-Sauveur'^';  on  remarque  aussi 
des  hésitations,  des  reprises  de  lettres  ''',  des  prolongements 
de  hastes''',  etc.  Tout  cela  ne  prouve  pas  encore  que  nous  ayons  des 
faux  devant  nous  :  cela  ne  produit  qu'une  impression  un  peu 
défavorable. 

Il  existe  quelque  chose  de  plus  inquiétant,  dans  la  notice  de 
iio3.  Il  est  dit  qu'à  Aix  se  trouvaient  réunis  auprès  de  l'arche- 
vêque quelques  évêques  comprovinciaux  [congregatis  quihusdam 
conprovincialibus  episcopis),  donc  soumis  au   même   métropolitain. 


C  Histoire  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  col.  85o. 

'''  J'ai  pris  soin  de  comparer  avec  les  originaux  que  possède  encore  ce  fonds 
aux  Archives  départementales  des  Bouclies-du-Rliône,  pour  la  fin  du  ïi*  et  le 
premier  quart  du  xiT  siècle;  l'écriture  est  toute  différente. 

W  Des  r  par  exemple,  dans  les  /i°  et  ^  lignes  de  la  notice  de  1 1  lo;  le  mot 
gl(/riote  à  la  5°  ligne  avait  pro}>al)lement  été  écrit  primitivement  glorie. 

'*'  C'est  très  sensible  surtout  pour  les  r  prolongés  au-dessous  de  la  ligne-,  il  y  a 
aussi  quelques  s  droits  qui  paraissent  écrits  d'une  façon  très  peu  assurée. 
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Or  le  premier  de  ces  prélats  qui  soit  nommé  est  Gébelin,  arche- 
vêque d'Arles,  c'est-à-dire  le  prélat,  chef  d'une  province  voisine  et 
rivale,  qui  avait  jusqu'alors  prétendu  (c'est  \t.  l'abbé  Albanès  qui  le 
dit  lui-même'")  et  qui  avait  effectivement  exercé  une  suprématie  sur 
Aix'-'.  Le  voici  (jui  se  montre  dans  un  élat  d'étranjo  sulwrdination! 
Cela  est  très  jjrave,  mais  à  la  rigi^eur  on  pourrait  expliquer 
que  le  rédacteur,  n'ayant  pas  eu  l'intention  de  rendre  sa  notice 
publique,  a,  par  amour-propre  pour  son  église  nouvellement 
affranchie,  rabaissé  l'ancien  adversaire.  En  somme,  foutes  ces  pré- 
somptions n'emportent  pas  encore  conviction.  Il  faut  chercher  une 
autre  voie,  recourir  à  d'autres  moyens  d'arriver  à  la  vérité.  Les 
textes  authentiques  relatifs  à  Saint-Sauveur,  puis  l'histoire  des 
éjjlises  semblables  à  la  nef  du  Corpm  Dmnni  doivent,  pour  cet 
ol)jet,  être  examinés.  Inutile  en  effet  de  compliquer  la  question  en 
revenant  sur  les  traditions  relatives  à  sainte  Madeleine,  puisque 
nous  savons  déjà  qu'avant  le  xiii"  siècle  il  n'existe  pas  à  leur  sujet 
d'autres  actes  provençaux  que  la  circulaire  de  Rostan  de  Fos,  la 
bulle  de  Pascal  II'"  et  la  notice  de  i  io3. 


ETUDE     DES     DOCUHE^TS     AUTHENTIQOES     RELATIFS     A     SAINT-SADVEUR.     

EMPLACEMENT    DES    ÉGLISES    SAINT-SAUVEUR,   SAINT-MAXIIIN    ET    NOTRE- 
DAMB;    DATE    DE    LEUR    rOMDATION. 

Seule  des  pièces  analysées  ci-dessus,  la  charte  par  laquelle 
l'archevêque  Pierre  Geoffroy  (1082-1101)  confirma  et  augmenta 

">   Gallia  chrittiana  novitiima,  t.  I,  col.  5&. 

'"  Les  prédécesseurs  immédiats  de  Pierre  Geoffroy,  Pons  de  Châleaurenard  et 
Rostan  de  Fos,  avaient  prêté  serment  de  soumifuion  et  obéissance  à  l'arche- 
vêque d'Arles,  en  io5o  et  io56  (Alban^s,  Gallia.  .  .  Arlei,  n"  383  et  4oo).  Les 
safTragants  de  la  métropole  ai  toise  étaient  anssi  sous  la  dépendance  du  même 
prélat  :  l'évéqne  de  Riez  prêta  serment  vers  1060  (ibidem,  u"  4o8);  l'archevêque 
d'Arles  tint  un  r^ncile  à  Avignon  pour  l'élection  de  l'évêque  de  SLsteron  (ibidem, 
n°  4io);  avec  les  évêques  d'Apt  et  de  Senci,  il  consacra  l'église  de  Saint-Salumin 
d'Apt  (ibidem,  n°  4i  I  );  le  pape  lui  écrivit  en  io63  pour  l'expulsion  de  l'évêque  de 
Gap  (ihidrm,  n*  Al  5);  il  confirma  en  1066  une  charte  de  l'évêque  de  Sisteron  pour 
Forcalquicr  (  ibidem ,  n*  '1 1 9  ) ,  etc.  11  est  vrai  que ,  si  la  bulle  de  Pascal  II  donnée  le 
a8  mars  tioa  est  authenli(|up,  le  pape  aurait,  par  l'envoi  du  pallinm,  dégagé 
l'archevêque  d'Aii  de  sa  sujétion. 

C  11  faut  se  rappeler  (|ue  cette  huile  n'existe  plus  en  original.  De  plus,  elle  est 
ti'ès  peu  explicite  sur  le  culte  rendu  k  sainte  Madeleine  par  l'église  d'Aix. 
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les  possessions  des  chanoines  de  Saint-Sauveur  a  été  acceptée 
corame  parfaitement  authentique  dans  toutes  ses  parties  par  l'una- 
nimité des  critiques  et  des  historiens.  Elle  est  en  effet  représentée 
par  un  original  sans  tare.  Dégageons  les  renseignements  quelle 
fournit. 

Trois  églises,  Notre-Dame  du  siège  d'Aix,  l'oratoire  de  Saint- 
Sauveur  et  le  baptistère  de  Saint-Jean ,  avaient  été  dévastées  par  les 
Sarrasins  avec  la  cité  aixoise.  La  vénération  que  les  fidèles  gar- 
daient à  l'oratoire  avait  engagé  des  personnes  pieuses  à  venir 
résider  auprès  de  ce  sanctuaire.  Le  prévôt  Benoît  s'était  distingué 
par  son  zèle  à  élever  de  nouveaux  édifices  et  à  doter  l'oratoire.  Il 
obtint  de  l'archevêque  une  confirmation  des  biens  déjà  donnés  à 
cette  église  et  aux  chanoines  qui  y  résidaient  avec  lui  pour  servir  le 
Seigneur.  Pierre  Geoffroy  fit  ou  confirma  la  cession  de  l'église 
Saint-André  non  loin  de  Saint-Sauveur,  de  constructions  faites  ou  à 
faire  autour  des  églises  Saint-Sauveur  et  Notre-Dame  dans  l'aleu 
qui  leur  appartenait,  de  toutes  les  églises  de  la  ville  moins  deux, 
de  maisons  et  terrains  auprès  du  cloître  de  Notre-Dame  du  siège 
d'Aix,  entre  l'habitation  archiépiscopale  et  l'église  Notre-Dame.  La 
plupart  de  ces  biens  avaient  déjà  été  donnés  aux  chanoines  des- 
servant Saint-Sauveur  par  les  prédécesseurs  de  Pierre  Geoffroy, 
c'est-à-dire  par  au  moins  deux  archevêques,  Pons  de  Ghàteaurenard 
(io5o-io56)  et  Rostan  de  Fos  (io56-io82).  Donc  leur  éta- 
blissement dans  l'oratoire  de  Saint-Sauveur  n'était  pas  absolument 
récent.  Lors  des  restaurations  entreprises  par  eux,  ou  bien  ils 
avaient  rebâti  au  même  endroit  et  sur  de  plus  amples  proportions 
l'ancien  édifice  ruiné,  ou  bien,  se  contentant  de  le  relever,  ils  en 
avaient  édifié  un  autre  dans  le  voisinage  immédiat. 

Il  est  facile  de  reconnaître  dans  la  Notre-Dame  du  siège  d'Aix 
l'ancienne  cathédrale  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame-de-Ia- 
SedC'.  Elle  était  située  dans  la  partie  occidentale  de  la  ville  gallo- 
romaine  <^',  tandis  que  l'oratoire  de  Saint-Sauveur  était  à  l'extrémité 
opposée,  hors  les  murs  de  la  cité.  C'était  l'antique  église  d'Aix;  le 

(')  Voir  l'article  de  M.  Castellan,  Notice  $ur  l'églite  de  Notre-Dame-de-laSeds, 
ancienne  métropole  d'Aix,  dans  le  Recueil  de  mémoires  de  la  Société  acadétnique 
d'Aix,  t.  III  (1827),  p.  44  à  59.  —  Les  Minimes  y  furent  installés  en  i556. 
Notre-Dame-de-la-Sed  est  aujourd'hui  encore  une  cliapelle  dans  l'ancien  couvent 
du  Saint-Sacrement,  aux  environs  de  la  gare  du  chemin  de  fer. 

'''  Dans  l'enceinte  de  la  vieille  ville  :  Castellan,  ouvr.  cité,  p.  If]. 
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corps  de  saint  Mitre  y  était  conservé''',  la  chaire  archiépiscopale  s'y 
trouvait  depuis  l'origine;  l'archevêque  résidait  à  côté.  Là  avaient 
habité  jusqu'au  xT  siècle  les  clercs  qui  constituèrent  le  Chapitre. 
Un  cloître  avait  été  édifié  pour  eux.  Dans  la  première  moitié  de  ce 
XI*  siècle,  quelques-uns  des  chanoines  furent  attirés  par  les  souve- 
nirs religieux  qui  s'attachaient  à  l'oratoire  dédié  au  Sauveur  des 
hommes,  fondé  on  ne  sait  quand,  mais  assurément  avant  les  inva- 
sions sarrasines.  Ils  allèrent  s'installer  auprès  de  cet  édifice.  Le 
prévôt  Benoit  fut  dès  les  premiers  jours  avec  eux  ou  vint  plus  tard 
les  retrouver.  De  nouvelles  constructions  furent  bâties,  soit  pour  le 
service  du  culte,  soit  pour  l'habitation  des  chanoines'^'.  Une  dota- 
tion fut  spécialement  assurée  à  l'église  de  Saint-Sauveur  et  à  ceux 
qui  y  célébraient  les  offices.  Vers  la  tin  du  même  siècle,  grâce  aux 
libéralités  des  archevêques  et  des  fidèles,  les  propriétés  et  les 
revenus  qui  leur  appartenaient  se  trouvèrent  fort  accrus.  Tout  cela 
parait  établi  avec  certitude. 

Cette  émigration  d'une  partie  du  Chapitre,  abandonnant  l'an- 
cienne cathédrale  pour  aller  résider  auprès  d'un  antique  et  véné- 
rable sanctuaire  dont  il  fallait  relever  les  ruines,  n'est  pas  un  fait 
uni(|ue  dans  l'histoire  ecclésiastique  de  Provence.  Un  pareil  exode 
s'était  produit  à  Avignon,  tout  à  fait  dans  le  même  temps.  Le 
i"  janvier  io.3(),  trois  chanoines  de  iNotre-Dame-des-Doms ,  que 
suivirent  sans  doute  plusieurs  autres  personnes  du  Chapitre, 
demandèrent  à  leur  évêque  et  obtinrent  les  églises  abandonnées  de 
Saint-Just  et  de  Saint-Ruf,  pour  y  fonder  une  nouvelle  commu- 
nauté. Le  prévôt  alla  d'abord  résider  avec  eux.  puis  ne  vint  plus 
passer  en  leur  compagnie  que  deux  jours  par  semaine.  Son  succes- 
seur fut  choisi  parmi  le  groupe  des  chanoines  de  Saint-Ruf; 
même  un  évêque  d'Avignon  fut  élu  dans  l^ur  sein.  Malheureuse- 


"1  Caateiltn,  ouvr.  cité,  p.  48.  Le  corps  de  sainl  Mitre  fut  enlevé  de  Nolre- 
Dame-de-la-Sed  le  ai  octobre  i383,  malgré  les  protestations  du  vicaire  perpé- 
tuel qui  desservait  cette  église,  pour  être  transporté  en  la  cathédrale  de  Saint- 
Sauveur  (Albanès,  Gallia  chri$ttana  nnmuxma,  t.  I,  ùn(r. ,  col.  68,  n°  m;  cf. 
»\A>é  i.  Mille,  ouvr.  cité,  p.  5.5). 

<*)  En  1069,  les  habitations  des  chanoines  auprès  de  Saint-Sauveur  étaient 
asseï  avancées  pour  que  l'archevêque,  les  chanoines  avec  le  prévôt  Benoit  à  leur 
télé,  rabt>é  et  des  moines  de  Montmajour,  accompagnés  de  laïques,  tinssent  une 
réunion  in  clauttru  Sancti  Sah-atori»,  afin  de  s'accorder  au  sujet  de  Perluis 
(Gallia  ehrifliana  nota ,  t.  I,  itutr.,  p.  64,  n*  iv). 

AiCBéoLosii.  —  N°  2,  »a 
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ment  la  discorde  se  mit  entre  les  deux  communautés'''  et  la 
seconde  n'arriva  pas  à  suivre  les  mêmes  destinées  que  celle  de 
Saint-Sauveur  d'Aix'^'.  Elle  n'aurait  d'ailleurs  pu  prétendre  à  une 
pareille  fortune  :  l'église  de  Saint-Ruf  qu'elle  desservait  était 
beaucoup  trop  loin  du  centre  habité  par  la  population  avignonaise. 
Au  coniraire,  Saint-Sauveur,  tout  près  des  remparts  gallo-romains, 
forma  le  noyau  d'une  nouvelle  agglomération,  d'un  nouveau  bourg 
ou  quartier  de  la  ville  reconstituée. 

En  venant  à  Saint-Sauveur,  les  chanoines  ne  s'étaient  pas 
séparés  de  leur  ancienne  communauté  de  Notre-Dame-de-ia-Sed. 
La  charte  de  l'archevêque  Pierre  Geoffroy  qui  se  proposait  leur 
dotation  finit  en  effet  par  les  appeler  canonici  omnipotenlù  Sahatoris 
et  Sancte  Marie  Aqttensis  sedis. 

On  pourrait  se  demander  où  était  le  troisième  monument  cité 
par  Pierre  Geoffroy,  le  baptistère  de  Saint-Jean.  La  tradition  veut 
qu'il  ait  toujours  existé  là  où  il  se  trouve  actuellement,  c'est-à-dire 
contre  Saint-Sauveur.  Mais  c'était  bien  loin  de  Nolre-Dame-de-la- 
Sed  et  il  est  anormal  que  le  baptistère  soit  séparé  de  la  cathédrale 
par  une  aussi  grande  distance,  qu'il  soit  surtout  hors  des  remparts 
quand  la  basilique  de  l'évêque  est  dans  leur  enceinte.  La  question 
doit  se  poser,  bien  qu'elle  ne  puisse  se  résoudre,  faute  de 
documents. 

En  iio3,  sur  la  requête  de  Foulques,  prévôt  de  l'église  d'Aix 
(c'est-à-dire  de  Notre-Dame-de-la-Sed)  et  de  Saint-Sauveur,  à  qui 
s'étaient  associés  les  chanoines,  l'archevêque  Pierre  IIl  confirma 
les  acquisitions  que  le  Chapitre  avait  faites  pendant  la  dernière 
vacance  du  siège  archiépiscopal  et  renouvela  les  concessions  pré- 
cédemment octroyées  aux  chanoines  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Sauveur.  11  avait  été  supplié  également  d'accorder  le  quart  des 
dîmes  et  revenus  de  toutes  ses  églises  scripto  altari  beatae  Mariae  et 
gloriosi  Sahatoris  et  canonicis  Aquensis  sedis.  Ces  confirmations  ou 


'■'  Ârch.  départ,  de  Vaiiduse,  G,  chapitre  métropolitain,  n°  97  provisoire, 
fol.  a3v°-95.  Document  publié  en  partie  par  \ictor  Mortel,  Recueil  de  texte*.  . ., 
p.  3o6-3o8.  —  Cf.  L.-H.  Labande,  L'églite  Notre-Dame-des-Do>nt  d'Avignon, 
p.  33  du  tirage  à  part. 

(^'  La  communauté  de  Saint-Ruf  donna  naissance  à  une  congrégation  de  ce 
nom.  Le  siège  de  l'ordre  fut  de  bonne  heure  transféré  près  de  Valence,  l'abbaye 
de  Saint-Ruf,  trop  isolée  dans  la  campagne ,  n'oOTrant  qu'une  sécurité  très  relative 
aux  religieux. 
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donations,  auxquelles  Pierre  III  ajouta  de  son  propre  chef  de 
nouveaux  biens,  furent  faites  à  (rTautel  de  Notre-Dame  et  du  très 
glorieux  Sauveur  et  aux  chanoines  qui  y  servaient  le  Seigneur», 
aux  f  chanoines  de  Notre-Dame  et  du  glorieux  Sauveurs,  à  «•  l'église 
de  Notre-Dame,  à  l'auti^l  du  glorieux  Sauveur  et  aux  chanoinesD. 
L'expression  plusieurs  fois  répétée  :  altari  beatae  Mariae  et  gloriosi 
Sahatoris ,  pourrait  donner  à  supposer  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul 
autel  desservi  par  les  chanoines  et  placé  sous  le  double  vocable  de 
la  Vierge  et  du  Sauveur'";  mais  voici  qui  témoigne  qu'il  existait 
réellement  deux  églises  différentes,  Notre-Dame-de-la-Sed  et  Saint- 
Sauveur  :  donavit  etiam  tertiam  partent  mortalitatù  totiut  episcopatus 
operibus  Sanctae  Mariae  et  Sancti  Sahatoris  t^'. 

Celte  nouvelle  charte  corrobore  donc  les  renseignements  déjà 
fournis  par  celle  de  Pierre  Geoffroy;  elle  les  précise  en  ce  sens 
qu'elle  montre  le  Chapitre  d'Aix  desservant  les  deux  églises;  elle 
ajoute  même  cette  précieuse  indication  que  des  fonds  spéciaux 
avaient  été  constitués  pour  les  travaux  à  effectuer  aux  deux  monuments 
[(Umavit.  .  .  operibus  Sanctae  Mariae  et  Sancti  Salvatoris).  Remarquer 
que  nous  sommes  à  l'année  où  aurait  eu  lieu  la  consécration  de 
Saint-Sauveur  et  qu'on  n'a  pas  encore  relevé  la  mention  d'une 
église  dédiée  à  Notre-Dame  existant  tout  près  de  ce  monument. 

Il  n'était  pas  question  alors  d'un  transfert  du  litre  catliédral  à 
Saint-Sauveur  et  de  l'abandon  de  Nolre-Dame-de-la-Sed  par  les 
derniers  chanoines  qui  y  célébraient  les  offices.  C'est  donc  à  Notre- 
Dame-de-la-Sed  que  fut  célébré  en  1 1 19  le  plus  ancien  concile  que 
nous  connaissions,  particulier  à  la  province  d'Aix '''.  Le  la  avril 
de  la  même  année,  cette  église  et  les  chanoines  qui  la  desser- 
vaient reçurent  une  donation  d'un  certain  Isnard  '**;  vers  le  même 
temps,  un  autre  personnage,  du  nom  d'Ebles,  attribua  de  nou- 
veaux biens  à  l'église  Notre-Dame,  a<i  stipeiidium'canonicorum  ejtts^^K 


'■'  Il  e«t  vrai  qu'on  lit  aussi:  ecclttiae  beatae  Mariae  et  altari  glorioti  Salvatorië, 
plus  loin  eccletiae  beatae  Mariae  et  gloriosi  Sahalnrie. 

"'  L'original  de  cette  charte  existe  dans  le  fonds  de  Saint-Sauveur  aux 
Archives  départementales  des  Bouches-dii-Rhônc  Elle  a  été  putliéo,  avec  les 
soDScriptions  finales  incomplètes,  par  la  Gallia  chritliana  nova,  i.  l,  inttr., 
p.  66 ,  n°  \. 

'*>  Albaoès,  Gallia  chritliana  tioviuima,  t  I,  inetr.,  col.  7-8,  n°  ti. 

'*'  Original  dans  le  fonds  déjà  cité  de  Saint-Sauveur  d'Aix. 

"'  Original  dans  le  même  fonds. 
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Il  est  difficile  de  suivre  l'évolulion  qui,  dans  le  cours  du  xii* siècle, 
fit  passer  au  premier  rang  l'église  Saint-Sauveur  au  détriment  de 
Notre-Dame-de-la-Sed.  Elle  fut  probablement  précipitée  et  la  déca- 
dence de  Notre-Dame  rendue  définitive  par  les  prévôts  résidant  auprès 
de  Saint-Sauveur  qui  furent  élus  archevêques  d'Aix,  à  commencer 
par  Foulques,  le  prévôt  de  <.  io3  et  ma,  successeur  de  Pierre  III 
vers  iii5'''.  Dans  tous  les  cas,  en  1176,  comme  on  va  le  con- 
stater, Saint-Sauveur  Tavait  emporté  sur  Notre-Dame-de-la-Sed  et 
peut-être  cette  dernière  église  n'avait-elle  plus  de  chanoines.  Mais 
l'archevêque  avait  maintenu  sa  résidence  auprès  de  son  ancienne 
cathédrale  et  il  la  gardera  encore  pendant  près  d'un  siècle'^', 
avant  de  venir  s'installer,  lui  aussi,  dans  le  voisinage  de  Saint- 
Sauveur '*'. 

Le  ai  juin  1176,  le  prévôt  et  les  chanoines  d'Aix  obtinrent 
d'Alexandre  III  une  bulle  solennelle  qui  les  mettait,  eux  et  leurs 
biens,  sous  la  protection  du  Saint-Siège.  Le  pape  énuméra  soigneu- 
sement, d'après  la  liste  à  lui  présentée  par  le  Chapitre,  toutes  les 
églises  qui  lui  appartenaient.  C'était  dans  la  ville  d'Aix  :  Saint- 
Sauveur,  Notre-Dame,  la  Sainte-Résurrection,  Saint-Maximin, 
Saint-Jean ,  Saint-André  '^',  Notre-Dame-du-Forum ,  Saint-Sulpice  '5>, 
Saint-Mitre,  Saint-Sauveur-du-Puy C'),  Saint-Etienne,  Notre^Dame- 

'■'  Après  Foulques,  qui  vécut  jusqu'en  ii3i,  il  faut  attendre  l'avènement  de 
l'archevêque  Henri  (vers  1180)  pour  retrouver  un  ancien  prévôt  d'Aix.  Ses  suc- 
cesseurs, Guy  de  Fos  (  1 186-1  91  a  ),  Raimond  Cornut  (laïa-iaaS)  et  Raimond 
Audibert  (iaa3-ia5i),  avaient  possédé  également  la  même  dignité.  11  était  d'ail- 
leurs assez  fréquent  en  Provence  que  les  prévôts  fussent  élus  évéques  ou  arche- 
vêques par  leurs  Chapitres. 

'*'  M.  l'abbé  Mille,  note  de  la  page  89,  rapporte  que  lorsque  les  archevêques 
venaient  otTicier  à  Saint-Sauveur  (c'était  i4  fois  par  an),  le  Chapitre  était  tend 
de  les  héberger;  ce  fut  en  1268  qu'il  s'exonéra  de  cette  charge  moyennant  la' 
cession  des  églises  du  Puy  et  de  Saint-Pierre  d'Aix.  Cela  coïncide  à  peu  près  avec 
le  changement  de  résidence  des  archevêques;  au  9  août  1275,  on  trouve  cité 
ïhospitium  novum  archiepiscopi  :  Albanès ,  Gatlia  christiana  novtstima ,  t.  I ,  instr. , 
col.  35,  n°  xxxiT. 

W  L'habitation  de  l'archevêque  était  à  l'est  de  Saint-Sauveur  quand,  le 
37  août  li'ià,  il  traita  avec  le  prévôt  pour  occuper  l'ancienne  prévoté  (Albanès, 
ouvr.  cité,  col.  75-76,  n°  lxtiii). 

<')  Eglise  donnée  par  Pierre  Geoffroy,  extra  tnuroi  ejuadem  civitati* ,  in  teptem- 
trionali  parte ,  juxta  eumdetn  locum  [  Sancti  Salvatoris  ]  si  ta. 

<')  Eglise  citée  dans  la  charte  de  Pierre  Geoffroy,  et  alors  réservée  à  l'arche- 
vêque. 

'")  Se  trouvait  précédemment  dans  la  même  situation  que  Saint-Sulpice. 
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de»-T6urs,  Sainte-Colombe,  Saint-Laurent,  Saint-Jacques,  Saint- 
Pierre  et  Sainl-Gervais'''.  Si  la  notice  relative  à  la  consécration 
de  iio3  est  exacte,  il  semble  qu'on  doit  retrouver  là  toutes 
les  églises  qui  y  sont  nommées,  et  en  premier  lieu  celle  de  Notre- 
Dame  bâtie  au  nord  de  Saint-Sauveur.  Mais  elle  ne  peut  être  iden- 
tifiée ni  avec  NoIre-Dame-du-Forum,  qui,  son  nom  l'indique, 
s'élevait  en  plein  centre  de  l'ancienne  ville  gallo-romaine,  alors 
que  Saint-Sauveur  était  en  debors  des  vieux  remparts  ;  ni  avec 
i\otre-Dame-des-Tours,  qui  avec  le  palais  comtal  était  construite 
dans  le  quartier  bien  connu  des  Tours.  Cette  dernière  église,  si 
l'on  se  fondait  sur  un  document  du  98  juillet  1 3 1 7  relatif  à  Yecclesia 
béate  Marie  de  Sede  ville  Turrium^^',  pourrait  être  considérée  comme 
étant  le  même  édifice  que  Notre-Dame-de-la-Sed.  Mais  une  bulle 
du  pape  Urbain  III,  en  date  du  38  octobre  1 186.  qui  renouvelle  el 
confirme  celle  d'Alexandre  III,  prouve  que  NoIre-Dame-de-la-Sed 
était  différente  de  Notre-Dame-des-Tours;  c'était  l'église  citée 
immédiatement  après  Saint-Sauveur.  Voici  en  effet  son  énumé- 
ration  :  Ercteniam  Sanrii  Snlvalorix  et  biirgum .  .  .  ,  ecclesiam  Sancte 
Marie  Aquemis  sedis,  ecclesiam  Sancle  Uexurrectionis ,  Sancti  Maximini, 
Sancti  Johatmis  et  Sancti  Andrée,  eccletiam  Sancte  Marie  de  Foro.  . . , 
ecclesiam  Sancte  Marie  de  Turre,  etc.'''.  On  n'arrive  donc  pas  à 
reconnaître  une  qualrième  église  Notre-Dame  sise  auprès  de  Saint- 
Sauveur. 

Pourtant  Alfonse,  roi  d'Aragon  et  comte  de  Provence,  dans  son 
diplôme  de  mars  1 1 85 .  déclara  qu'il  avait  écouté  les  prières  des  cha- 
noines d'Aix  le  sollicitant  d'enrichir  les  églises  Notre-Dame  (celle-ci 
citëe  la  première),  Saint-Sauveur  et  Saint-André;  il  accorda  et  con- 
firma, en  posant  sa  main  sur  l'autel  de  Saint-Sauveur,  que  ni  lui 
ni  aucun  de  ses  successeurs  ne  prendrait  dans  l'étendue  du  bourg 
de  Saint-Sauveur,  de  Notre-Dame  et  de  Saint-André,  ni  dans  les 
accroissements  futurs  de  ce  bourg,  les  droits  d'albergue  et  de  che- 
vauchée contre  la  volonté  du  Chapitre;  il  reçut  enfin  tout  ce  quartier 


"1  Alt)anès,  Galtia  chriêliana  novi$iima,  l.  I,  inttr.,  col.  l4,  n"  m. 

!'>  Albanès,  ibidem,  col.  5a,  n°  ilit. 

<"  Albanès ,  ihidem ,  col.  1 6- 1  g ,  n"  iiv.  —  Cette  bulle  fut  confirmée  presque  dans 
les  mêmes  termes,  en  tout  cas  avec  la  même  énumëration  (avant  Notre-Dame- 
des-Tours,  on  a  intercalé  :  el  Sancti  Cantii  el  Sancti  Martini)  par  le  pape 
Célestin  III,  le  i8  mai  1191  :  Albanés,  ibidem,  col.  19-ao,  n°  XT. 
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sous  sa  protection  particulière  '''.  Les  trois  églises  situées  dans  le 
même  bourg  sont  évidemment  assez  rapprochées  les  unes  des 
autres.  On  connaît  déjà  Saint-André,  non  loin  de  Saint-Sauveur, 
mais  quelle  est  cette  église  Notre-Dame'^'  appartenant  évidem- 
ment au  Chapitre,  qui  n'est  cite'e  ni  dans  la  bulle  d'Alexandre  III, 
en  1 176  ,  ni  dans  celle  d'Urbain  IV,  en  1 186,  ni  dans  celle  de  Cé- 
lestin  III,  en  1 191  ? 

Ces  documents  pontificaux  méritent  qu'on  s'attache  à  leur  texte 
et  qu'on  tente  d'identifier  d'une  façon  précise  quelques-unes  des 
églises  mentionnées.  Saint-Sauveur  est  le  titre  d'un  édifice  unique, 
et  non  pas  de  deux  monuments  tels  que  l'église  et  l'oratoire  mar- 
qués par  la  notice  de  iio3.  Notre-Dame,  c'est  Notre -Dame -de - 
la'-Sed;  la  Sainte -Résurrection,  c'est  très  vraisemblablement  la 
Sainte-Chapelle,  celle  que  la  tradition  prétend  avoir  été  l'antique 
oratoire  de  Saint-Sauveur  et  à  qui  se  rapporterait  la  notice  de 
1110,  si  celle-ci  pouvait  être  acceptée  comme  authentique.  Mais 
pourquoi  le  rédacteur  de  cette  notice  parle-t-il  d'un  autel  fondé 
près  de  l'oratoire  [secus  oratono)  et  consacré  à  la  glorieuse  Résur- 
rection du  Christ,  alors  qu'il  aurait  dû  indiquer  la  présence  de 
l'autel  dam  l'oratoire '^1  ?  Dans  quel  monument,  selon  lui,  devait-il 
se  trouver?  Passons. 

Saint-Jean  est  facile  à  identifier  avec  le  baptistère.  Il  semble  bien 
certain  '*'  qu'il  était  alors  auprès  de  Saint-Sauveur,  soit  qu'il  ait 
toujours  existé  là  depuis  l'époque  carolingienne ,  soit  qu'une  con- 

''1   Aibanès,  Gallia  chrittiana  novitsima,  t.  I,  trwtr.,  col.  l5-l6,  n°  Ilil. 

'')  On  pourrait  songer  à  l'identifier  avec  Noti'e-Dame-de-la-Sed,  mais  cela  pa- 
raît difficile ,  cette  dernière  église  étant  loin  du  bourg  Saint-Sauveur.  On  pour- 
rait dire  encore  que  le  vocable  de  Notre-Dame  était  passé  avec  le  titre  calhédral 
à  Saint-Sauveur,  mais  cette  explication  ne  vaudrait  encore  rien ,  car  il  ressort  de 
toutes  les  expressions  ici  employées  qu'il  y  avait  trois  églises  distinctes  :  1°  Saint- 
Sauveur,  a°  Notre-Dame,  3°  Saint- André.  Si  cette  Notre-Dame  n'est  pas  Notre- 
Darae-de-la-Sed,  comment  se  fait-il  que  la  première  fois  où  le  diplôme  la  cite  elle 
ait  le  pas  sur  Saint- Sauveur  ?  Il  y  a  là  un  problème  très  délicat  à  résoudre  et 
j'aurais  besoin  de  mieux  connaître  tous  les  textes  de  l'histoire  d'Aix  pour  essayer 
de  donner  une  solution. 

C  11  faut  se  rappeler  que  la  notice  de  1 1  o3 ,  à  laquelle  celle  de  1110  fait  suite 
en  s'en  inspirant ,  distingue  formellement  l'église  et  l'oratoire  du  Sauveur.  On  ne 
peut  donc  pas  dire,  si  l'on  croit  à  son  authenticité,  que  l'oratoire  est  le  même 
monument  qcie  l'église  et  que  l'autel  de  la  Résurrection  établi  près  de  l'oratoire 
a  pu  se  trouver  dans  la  Sainte-Chapelle. 

(')  En  effet ,  il  est  cité  après  les  églises  de  la  Résurrection  et  de  Saint-Maximin 
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struction  nouvelle  ait  été  édifiée  dans  le  courant  du  xu'  siècle, 
lorsque  le  titre  cathédral  passa  de  Notre-Dame-de-la-Sed  à  Saint- 
Sauveur.  Saint-André  est  l'église  donnée  au  Chapitre  par  Pierre 
Geoffroy  et  citée  par  Alfonse  d'Aragon  en  ii85  dans  le  même 
bourg  que  Saint-Sauveur. 

Reste  l'église  de  Saint-Maximin.  Mentionnée  après  la  Sainte- 
Résurrection  et  avant  Saint-Jean  et  Saint-André,  elle  semble  bien 
graviter  elle  aussi  autour  de  Saint-Sauveur.  Ne  serait-ce  pas  le  mo- 
nument qui  est  devenu  le  collatéral  méridional  de  la  métropole 
aixoise?  Il  n'y  a  pas  de  doute  si  l'on  examine  un  texte,  de  date 
hélas!  très  postérieure,  mais  qu'il  faut  connaître  :  le  procès-verbal 
de  la  nouvelle  consécration  de  Saint-Sauveur  et  de  tous  ses  autels, 
après  les  travaux  de  l'époque  gothique  (  i534-t535).  L'édiûce  en- 
tier est  décrit  avec  une  minutie  qui  permet  d'en  distinguer  tous  les 
détails.  Le  grand  autel,  est-il  dit,  a  été  consacré  en  l'honneur  de 
Dieu,  de  la  Vierge  et  de  tous  les  saints,  et  en  mémoire  de  la  Trans- 
figuration du  Christ;  en  arrière,  vers  l'Est,  est  la  chapelle  de 
Saint-Martin  (sic,  pour  Saint-Mitre)'*',  au  sud  de  quoi  est  la  sacris- 
tie. Dans  la  même  nef  centrale  est  le  chœur  qui  s'étend  jusqu'à  la 
grande  porte  occidentale.  La  seconde  partie  de  la  cathédrale,  au 
Nord,  c'est-à-dire  le  bas  côté  septentrional,  présente,  à  l'Est,  la 
chapelle  du  Saint-Sépulcre,  dite  jadis  chapelle  neuve  ou  de  Sainte- 
Anne'^';  puis  la  chapelle  de  la  Croix  ou  du  Crucifix,  avec  l'autel 
de  l'Annonciation,  autrement  dit  du  Chancelier,  et  de  Saint-Resti- 
tul;  la  chapelle  di;  Saint-Grégoire,  avec  ses  deux  autels  du  Christ 
allant  au  jugement  et  de  Saint-Mathieu;  celle  de  Saint-Martin, 
dotée  ôgalement  de  deux  autels,  l'un  de  Notre-Dame-de-Pilié,  de 
Sainl-Marlin  et  de  Sainl-Hlaise,  l'autre  de  la  Visitation  et  de  la 
Présentation  de  la  Vierge;  enfin  celle  des  étudiants  ou  de  Sainte- 
Catherine  et  le  clocher.  La  troisième  partie  de  l'église  Saint-Sau- 
veur est  le  collatéral  du  Sud;  au  Levant  se  trouve  la  chapelle  du 


et  avant  Saint-André,  trois  monuments  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons,  se  trou- 
vaient près  de  Saint-Sauveur. 

(')  Cotte  chapelle  de  Saint-Mitre,  à  l'est  de  i'abside  principale,  a  sa  clef  de 
voûte  décorée  des  armes  de  son  fonilateur,  l'archevêque  Aymon  Nicolai,  lûaa- 
ià43  :  cf.  Abbé  Mille, iVo(r«  métropole,  p.  178. 

<•)  C'est  aujourd'hui  la  chapelle  de  NoIre-Dame-d'Espérance.  Ce  vocable  tout 
récent,  puisqu'il  est  postérieur  à  i535,  a  trompé  M.  Revoit,  qui  a  cru  reconnaître 
là  l'ancienne  église  Notre-Dame  menlionnée  par  la  notice  de  iio3. 
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Corpus  Christi,  touchant  le  mur  de  la  sacristie;  là  se  dit  la  messe 
paroissiale.  Sur  le  flanc  méridional  de  ce  bas  côté  sont  la  petite 
chapelle  du  Sauveur  avec  son  autel  de  la  Transfiguration'*',  la  cha- 
pelle des  Puget,  celle  de  Sainte-Catherine  avec  porte  conduisant 
au  cloître,  le  baptistère  avec  ses  autels  particuliers,  enfin  la  cha- 
pelle des  Saints  Cosme  et  Damien,  à  l'intérieur  de  laquelle  en  est 
une  dernière  avec  l'autel  de  la  liésurrection'^'.  Toute  cette  troisième 
partie  s'appelle  le  chœur  de  Saint-Maximin  [et  hec  pars  vocattir  cho- 
rus Sancti  Maximini)  '^l  11  est  évident  que  cette  appellation  de  chœur 
de  Saint-Maximin  conservait  le  souvenir  de  l'ancienne  église  de  ce 
nom;  elle  le  faisait  d'autant  mieux  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
monument  était  restée  debout  malgré  les  reconstructions  opérées 
depuis  19  85. 

Si  Ton  doit  identifier  l'église  Saint-Maximin  de  1176  avec  le 
collatéral  méridional  de  la  basilique  métropolitaine  actuelle,  il 
faudra  reconnaître  également  que  l'église  Saint-Sauveur,  mention- 
née depuis  la  fin  du  xi*  siècle,  était  le  monument  dont  les  murs 
ont  subsisté  à  droite  et  à  gauche  de  la  nef  principale.  On  s'ex- 
plique fort  bien  d'ailleurs  que  cet  édifice  soit  resté  le  centre,  la 
partie  essentielle  d'une  cathédrale  qui  a  gardé  à  travers  les  âges 
le  même  vocable,  sans  aucune  modification;  on  comprendrait  beau- 
coup moins  bien  que  la  cathédrale  eût  adopté  le  titre  d'un  monu- 
ment annexe  qui  aurait  changé  de  nom'*'.  Ainsi  donc,  c'est  l'église 

<')  11  est  encore  question  un  peu  plus  loin  de  cette  Sainte-Chapelle,  à  propos  de 
sa  consécralion  en  février  i534  :  altare  divi  Sakatorù,  vulgariter  appellati  (rla 
■  chapelle  de  Saint-Salvador n  et  que  capetla,  ut  dictum  est,  ett  in  parte  mei-idiorudi 
dicte  ecclesie,  sub  imagine  Transfiguralionit. 

'^'  On  pourrait  croire ,  à  lire  ce  texte ,  que  l'identification  que  j'ai  faite  précé- 
demment de  la  Sainte-Chapelle  avec  l'église  de  la  Résurrection  de  1 176  n'est  pas 
justifiée.  Mais  une  inscription  nous  apprend  la  date  de  la  fondation  par  le  chanoine 
Honorât  Pinchinat  de  la  chapelle  ici  mentionnée  :  anno  mluti»  i535,  hanc  capel- 
lam  ob  honorent  Dei  et  Resurrectiom»  Christi  coiutrui  fecit.  .  .  (Abhé  Mille,  Notre 
métropole,  p.  129).  La  Sainte-Résurrection  du  \i\'  siècle  était  donc  autre  part. 

'''  Albanès,  Gallia  christiana  noviasima,  t.  1,  inttr.,  col.  97  et  suiv.,  n°  \c.  — 
Il  y  avait  encore  un  aulel  de  la  Vierge  et  de  Saint-Maximin,  dictum  ffde  Por- 
chiero»,  dans  la  nef  principale  de  Saint-Sauveur,  adossé  k  la  paroi  septentrionale. 
Mais  le  chœur  de  Saint-Maximin  est  bien  caractérisé;  quand,  dans  la.  suite  de 
l'acte,  on  veut  désigner  le  bas  côté  du  Sud,  on  le  nomme  ainsi  :  et  in  choro  Sancti 
Maximini  consecravit  altare  Sancte  Catherine.  .  .  altare  Renurreclionis  Chritti,  in 
capella   nova ,   rétro  januam  chori  Sancti  Maj:imini. 

<')  A  supposer  que  l'église  Saint-Sauveur,  bâtie  par  le  prévôt  Benoît,  fût  aujour- 


—  337  — 

fondée  au  xi*  siècle  par  le  prévôt  Benoît  que  le  clergé  d'Aix  entre- 
prit, en  iq85,  de  rebâtir  et  d'agrandir  dans  ie  style  gothique;  ce 
n'est  pas  une  autre. 

Mais,  dira-t-on,  l'autel  majeur  de  l'église  métropolitaine  était, 
au  xvi"  siècle,  dédié  à  Notre-Dame  et  à  tous  les  saints;  n'est-ce  pas 
là  un  souvenir  d'une  église  Notre-Dame  qui  se  serait  trouvée  sur 
l'emplacement  de  la  grande  nef?  Cette  objection  est  facile  à  écar- 
ter. Le  siège  de  l'église  d'Aix  était  primitivement  sous  le  vocable  de 
la  Vierge;  quand  ie  titre  cathédral  fut  transféré  de  Notre-Dame-de- 
la-Sed  à  Saint-Sauveur,  il  y  eut  certainement  consécration  à  Notre- 
Dame  du  maltre-autel  de  ce  dernier  monument.  Le  contraire  eût 
été  comme  une  rupture  avec  le  passé,  un  abandon  de  traditions,  et 
l'on  sait  combien  le  clergé  y  était  hostile. 

Une  église  Notre-Dame  a  cependant  existé  certainement  non  loin 
de  Saint-Sauveur  :  le  diplôme  d'Alfonse  d'Aragon  l'atteste;  les 
noms  donnés  à  la  rue  Droite-Notre-Dame,  à  la  porte  Notre-Dame 
des  remparts  du  moyen  âge,  dans  le  voisinage  de  la  nouvelle  cathé- 
drale, en  conservent  encore  très  probablement  le  souvenir.  Les  do- 
cuments font  malheureusementdéfaut  pour  en  déterminer  rigoureu- 
sement l'emplacement.  Est-il  permis  d'émettre  l'hypothèse  qu'elle  a 
pu  se  trouver  efleclivement  au  nord  de  Saint-Sauveur  et  que  le 
culte  particulier  qui  y  était  rendu  à  la  Vierge  s'est  perpétué  dans 
le  collatéral  septentrional  de  la  basilique  métropolitaine?  On  y 
relève  en  effet,  au  xvi' siècle,  une  série  d'autels  aux  vocables  signi- 
ficatifs :  l'Annonciation,  Notre-Dame-de-Pitié,  la  Visitation  et  la 
Présentation'*'.  Ceci  n'est  qu'une  probabilité:  je  n'aurais  garde 
d'aflRrmer. 

Si  l'on  reprend  maintenant  le  texte  des  documents  qui  ont.  été 
mis  à  part  comme  suspects,  on  se  rendra  compte  qu'il  existe  cer- 
tainement une  part  de  vérité  dans  la  circulaire  de  Rostan  de  Fos, 


d'hiii  le  collatéral  sud,  il  faudrait  en  effet  admettre  que  l'ëglise  voisine  (ou 
Notre-Dame),  dont  les  restes  ont  subsisté  dans  la  nef  principale ,  a  perdu  son  nom, 
que  le  titre  de  Saint-Stuveur  est  pasaé  à  la  cathédrale  entière ,  enfin  qu'il  a  été 
remplacé  dans  son  ancien  édifice  par  le  nom  de  Saint-Maiimin. 

"'  Il  e«t  à  remarquer  que,  sauf  contre  la  paroi  septentrionale  de  la  grande  nef, 
où  se  trouvait  l'autel  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Maiimin,  sauf  aussi  au  grand 
autel ,  on  ne  rendait  pas  un  culte  spécial  à  la  Vierge  dans  une  autre  partie  de  la 
liasilique.  Je  ne  compte  pas  le  baptistère,  qui  est  à  lui  seul  un  monument  à  part; 
il  avait  au  tvi*  sitVIi'  les  autels  de  l'Annonciation  et  de  l'Assomption. 
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du  prévôt  Benoît  et  du  Chapitre  :  les  chanoines  attirés  par  leur  dé- 
votion auprès  de  l'ancien  oratoire  du  Sauveur  ont  bâti,  dans  la 
seconde  moitié  du  xi"  siècle,  une  église  sous  ce  vocable.  La  notice 
de  iio3  reste  difficile  à  accepter  avec  son  écriture  à  la  fois  trop 
savante  et  hésitante,  avec  la  menlion  de  l'archevêque  d'Arles  con- 
fondu avec  les  évêques  de  la  province  d'Aix  réunis  par  leur  métro- 
politain, avec  la  phrase  concernant  sainte  Marie-Madeleine  et  l'autel 
dédié  à  cette  bienheureuse  en  même  temps  qu'à  saint  Maximin'''; 
mais  à  coup  sûr,  elle  possède  au  moins  un  fondement  vrai 
elle  aussi  :  l'église  Saint-Sauveur,  récemment  construite,  a  pu  fort 
bien  être  consacrée  le  7  août  iio3.  Les  éléments  en  étaient,  du 
reste,  assez  faciles  à  trouver;  le  nom  des  assistants  était  fourni  par 
des  chartes  contemporaines,  l'anniversaire  de  la  dédicace  était  célé- 
bré tous  les  ans,  etc. '^'.  Pareillement,  l'autel  de  la  Résurrection  a 
pu  faire  l'objet  d'une  cérémonie  analogue  en  1110;  il  fut  élevé 
dans  un  édicule  qui  prit  son  nom  et  auquel  s'attachèrent  les 
traditions  relatives  aux  fondations  de  saint  Maximin  et  de  sainte 
Madeleine. 

En  résumé,  les  documents  authentiques  et  même  ceux  qui  sont 
sujets  à  discussion  s'accordent  pour  placer  dans  la  seconde  moitié 
du  xi°  siècle  la  construction  d'une  église  Saint-Sauveur  :  c'est,  sans 
contestation  possible,  celle  qui  se  trouvait  sur  l'emplacement  de  la 
nef  principale  dans  la  basilique  actuelle.  Le  collatéral  du  Midi  ou 
nef  du  Corpus  Dotnini  a  été  constitué  par  une  autre  église,  dédiée  à 
saint  Maximin ''),  dont  la  première  mention  se  rencontre  en  1176, 

(')  Si  réellement  un  autel  avait  été  consacré  solennellement  à  sainte  Made- 
leine, en  iio3,  comment  se  fait-il  qu'on  en  ait  ensuite  complètement  perdu  le 
souvenir?  Des  nombreux  autels  qui  se  trouvaient  à  Saint-Sauveur  au  xvi*  siècle, 
pas  un  n'avait  ce  vocable;  et  pourtant  on  conservait  comme  relique  un  bras  de 
la  sainte. 

'*'  On  peut  fort  bien  accepter  les  indications  topographiques  présentées  par  cette 
notice.  L'église  Saint-Sauveur  était  au  nord  du  baptistère ,  dont  elle  n'était  pas 
encore  séparée  par  l'église  Saint-Maiimin ,  au  sud  d'une  église  Notre-Dame  plus 
ou  moins  éloignée.  L'oratoire  (Sainte-Chapelle)  n'aurait  cependant  pas  été  com- 
plètement à  l'est  de  Saint-Sauveur,  mais  au  sud-est.  Il  était  tout  à  fait  à  l'est  du 
baptistère  et  c'est  peut-être  ainsi  qu'il  faut  comprendre  le  texte  de  la  notice. 

("  Remarquer  que  cette  église  apparaît  peu  de  temps  avant  l'avènement  de 
l'archevêque  Guy  de  Fos  (i  iSG-iuia),  qui,  sur  son  contre-sceau,  fit  graver  la 
représentation  de  saint  Maximin  en  costume  pontifical,  avec  la  légende  : 
[>i>SIGIL.]  SAnCTI  MAXIMINI  AQyeNS[IS  ARCHÎEPI]  (L:Blancard, 
Iconographie  de»  sceatix  el  bulle».  ...  p.  i34  et  pi.  4o,  n°  5).  Sa  fondation  cor- 
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sans  qu'il  soil  dit  qu'elle  fût  alors  achevée.  Elle  fut  affectée  au  ser- 
vice paroissial,  tandis  que  l'église  primitive  de  Saint-Sauveur  restait 
réservée  aux  chanoines;  par  conséquent,  sa  fondation  fut  très  vrai- 
semblablement rendue  nécessaire  par  l'accroissement  de  la  popu- 
lation dans  le  bourg  de  Saint-Sauveur.  Quant  à  l'église  Notre-Dame, 
que  la  notice  suspecte  de  1 1  o3  donne  pourconfront'"'  septentrional 
à  Saint-Sauveur  et  que  l'on  ne  signale  dune  façon  sûre  qu'en  1 185, 
elle  a  été  élevée  soit  à  la  place  du  clocher  (^'  et  du  collatéral  nord, 
soit  à  un  endroit  un  peu  plus  éloigné;  il  est  impossible  de  rien 
préciser  à  cet  égard. 


VI 


DATES    POUR      LES     PARTIKS    ROMANES     DE    SAINT-SADVEUR,     FOURNIES     PAR 

L'ARCHÉOLOGIE,     CONCORDANT     AVEC     LES      DONNÉES     HISTORIQUES.     

CONCLUSION. 

Voilà  donc  à  quoi  aboutit  l'étude  critique  des  textes  relatifs  à 
Saint-Sauveur.  Ces  conclusions  concordent-elles  avec  ce  que  l'on 
sait  des  édifices  provençaux  qui  présentent  le  même  plan,  la  même 
décoration  ou  le  même  appareil  ? 


respond ,  sembip-t-il ,  à  un  nouvel  essor  donné  au  culte  de  ce  bienhenreui.  — 
Il  faut  observer  qu'au  iti*  siède,  la  nef  du  Corjnu  et  son  abside  servaient  aux 
offices  paroissiaux.  C'est  assurément  un  souvenir  de  la  destination  donnée  pri- 
mitivement à  i'égtise  Saint-Vlaiimin,  qui  aurait  été  édifiée  pour  l'usage  de  la  po- 
pulation de  plus  en  plus  importante  du  bourg  Saint-Sauveur,  tandis  que  l'église 
Saint-Sauveur  restait  uniquement  aux  chanoines.  La  mémo  spécialisation  d'églises 
voisines  exista  dans  la  ville  d'Avignon  :  la  cathédrale  Notre-Dame-des-Uoms  était 
à  i'évéqae  et  à  ses  chanoines  ;  l'église  Saint-Etienne ,  tiétie  tout  auprès  (  son  empla- 
cement est  aujourd'hui  occupé  par  la  chapelle  Saint-Jean  à  l'extrémité  septen- 
trionale du  Palais  des  papes),  était  la  paroisse  du  quartier.  Ainsi  donc  on 
s'explique  facilement,  par  le  développement  du  bourg  Saint-Sauveur,  la  nécessité 
d'une  nouvelle  église. 

'''  Le  mot  n'est  pas  entièrement  juste,  le  rédacteur  de  la  notice  se  conlentant 
de  dire  que  l'église  Saint-Sauveur  est  entre  celle  de  Notre-Dame  au  Nord  et  le 
baptistère  au  Sud.  Le  Iwptistère  ne  touchait  pas  les  murs  de  Saint-Sauveur; 
Péglise  Notre-Dame  pouvait  donc  être  séparée,  elle  aussi,  par  un  intervalle. 

<•'  Je  rappelle  que  suivant  l'abbé  Maurin,  Notice  de  fégliu  métropolitaine ,  p.  7, 
le  clocher  trfut  élevé  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  chapelle,  durant  l'épiscopal 
de  Jacques  de  Cabrièresde  Concos».  La  première  pierre  en  fut  posée  le  1 6  juin  1 3a3. 
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Les  restes  de  l'église  primitive  de  Saint-Sauveur  indiquent  une 
construction  assez  soignée,  dépourvue  de  voûte  et  décorée  de  mou- 
lures très  simples.  C'était  assurément  un  édifice  mieux  bâti  que 
Saint-Pierre  de  Montmajour.  qui  remonte  à  la  fin  du  x' ou  au  début 
du  xi"  siècle;  que  les  parties  de  la  cathédrale  de  Vaison  relevées 
vers  le  même  temps  (la  nef  de  Vaison  était  aussi  non  voûtée);  que 
le  transept  lui-même  de  Saint-Trophime  d'Arles,  à  peu  près  contem- 
porain. Rien  n'empêche  donc  de  déclarer  qu'il  appartient  réelle- 
menl  à  la  période  comprise  entre  io5o  et  i  loo  ou  même  1080. 
Cette  opinion  était  celle  de  M.  Revoil,  dont  la  tendance  à  vieillir 
les  édifices  romans  ne  s'est  que  trop  affirmée.  On  peut  donc  y 
adhérer  d'une  façon  absolue. 

La  nef  du  Corpus,  que  l'on  peut  appeler  maintenant  église  Saint- 
Maximin,  a  le  même  plan  (sauf  toujours  pour  la  travée  orientale 
qui  remplace  l'abside)  que  Notre-Dame- des-Doms  d'Avignon, 
Saint-Siffrein  de  Carpentras  (ancienne  cathédrale),  Notre-Dame  de 
Cavaillon,  Notre-Dame  de  Venasque  et,  avec  quelques  modifications, 
Notre-Dame  du  Thor.  Le  décor  de  ses  grandes  arcades  est  celui  des 
cathédrales  d'Avignon,  de  Carpentras,  de  Cavaillon,  des  églises  de 
Saint-Restitut  et  de  Pernes;  il  se  retrouve  dans  certaines  parties  de 
la  chapelle  de  Saint-Gabriel,  de  la  cathédrale  de  Saint-Paul-Trois- 
Chàleaux,  de  la  chapelle  Saint-Nicolas  sur  le  pont  d'Avignon,  etc. 
Les  impostes  sont  traitées  avec  plus  de  richesse  et  plus  de  variété 
que  dans  tous  ces  derniers  monuments,  excepté  cependant  à  Saint- 
Restitut;  certains  ornements  qui  n'apparaissent  que  très  tardive- 
ment sont  employés  là  et  dans  les  portails  de  Saint-Gilles,  de 
Saint-Trophime  d'Arles  et  de  Sainte-AIarthe  de  Tarascon;  d'autres 
se  remarquent  au  porche  ajouté  postérieurement  contre  la  façade 
de  Notre-Dame-des-Doms  ;  les  griffons  sculptés  se  rapprochent  de 
ceux  qui  existent  à  la  partie  supérieure  de  la  nef  en  la  cathédrale 
de  Vaison  et  à  la  frise  nord  de  Notre-Dame  de  Cavaillon.  Les  colon- 
nettes  de  la  nef  sont  à  peu  près  semblables  à  celles  qui  ont  été  pla- 
cées au  sommet  des  pilastres  servant  de  piédroits  aux  dosserets  des 
doubleaux  dans  les  cathédrales  d'Arles,  d'Avignon,  de  Carpentras, 
de  Cavaillon,  en  l'église  de  Saint-Restitut;  si  leurs  chapiteaux  sont 
analogues  à  ceux  d'Avignon,  Cavaillon  et  Saint-Restitut,  leurs  fûts  ont 
une  décoration  qui  rappelle  davantage  ceux  delà  nef  de  Saint-Resti- 
tut, de  l'abside  de  Saint-Ruf,  du  porche  du  Thor;  quelques-uns  se 
comparent  encore  avec  ceux  de  Saint-Gabriel,  de  Saint-Paul-Trois- 
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Châteaux,  de  Saint-Quenin  de  Vaison.  Les  nervures  de  la  coupole 
sont  de  même  famille  que  celles  des  coupoles  existant  dans  les  ca- 
thédrales ci-dessus  nommées,  mais  s'apparentent  mieux  avec  celles 
des  culs-de-four  aux  absides  de  Saint-Quenin  de  Vaison  et  de  Saint- 
Jean-de-Moustiers  d'Arles.  La  sculpture  des  symboles  des  évangé- 
listes  est  très  avancée;  le  détail  caractéristique  de  la  coiffure  de 
l'ange  s'observe  à  des  statues  et  personnages  de  chapiteaux  dans 
le  cloître  de  Saint-Trophime  (galerie  nord  et  angle  nord-est).  La 
forme  des  lettres  des  inscriptions  est  à  peu  près  celle  des  caractères 
de  la  grande  inscription  à  la  cathédrale  de  Vaison.  EnGn  le  por- 
tail, par  ses  dispositions  architecturales,  quoique  incomplètes,  et 
par  son  décor,  se  rapproche  de  ceux  de  Notre-Dame-des-Doms,  de 
Pemes,  de  Saint-Gabriel,  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux (également 
incomplet),  de  Saint-Kestitut  et  du  Thor. 

D'autre  part,  l'appareil  est  très  régulier;  si,  en  général,  il  offre 
peu  de  marques  de  tâcherons,  beaucoup  moins  qu'à  Avignon,  Arles 
(Saint-Trophime,  Saint-Honorat),  le  Thor,  Vaison  (voûte  des  bas- 
côtés  et  base  des  piliers  de  la  nef  en  la  cathédrale),  la  taille  des 
parements  a  toujours  été  faite  avec  grand  soin.  A  vrai  dire,  celle 
des  assises  inférieures  rappelle  celle  des  pierres  en  la  crypte  de 
Saint-Gilles,  commencée  en  1119,  mais  elle  est  aussi  parfaitement 
analogue  à  celle  que  l'on  voit  à  la  voûte  couvrant  la  nef  de  la  cathé- 
drale de  Vaison,  aux  nefs  de  Pernes,  de  Saint-Gabriel  et  de  Saint- 
Restitut,  à  l'abside  de  Saint-Quenin  de  Vaison,  à  la  façade  de 
Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  où  n'existent  plus  de  marques  de  lâ- 
cherons. 

Or  tous  les  édifices  qui  viennent  d'être  cités,  dans  celles  de  leurs 
parties  que  nous  avons  visées,  appartiennent  au  xu"  siècle  et  plutôt 
à  la  seconde  moitié  qu'à  la  première.  Il  faut  avouer  cependant  qu'il 
n'existe  pas  sur  chacun  d'eux  des  documents  précis  qui  permettent 
d'en  fixer  à  peu  d'années  près  la  date.  Mais  pour  les  cathédrales 
d'Arles,  de  Vaison  et  d'A\ignon,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  présenter 
des  éléments  de  discussion  et  d'appuyer  sur  de  nombreux  actes  les 
conclusions  que  j'ai  cru  devoir  tirer  pour  les  diverses  époques  de  leur 
construction.  La  nef  de  Saint-Trophime,  plus  sévère  et  moins  riche 
d'ornementation  que  celle  du  Corpus  Domini,  est  antérieure  à  1169; 
celle  d'Avignon  est  de  1  i/io-i  160  et  le  porche  est  plus  jeune  d'un 
quart  de  siècle;  le  bas  de  la  nef  de  Vaison  est  également  de  1  lûo- 
1160,  la  voûte  des  environs  de    laoo.  L'église  de  Saint-Restitut 
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n'a  pas  d'histoire,  mais  elle  ne  peut  être  que  du  xu"  siècle, 
puisqu'elle  est  accolée  à  la  tour  dite  funéraire  dont  la  frise ,  couverte 
en  partie  par  le  nouveau  monument,  est  tout  au  plus  de  la  fin 
du  XI*  (voir  pi.  LU)  ''';  j'ajouterai  que  sa  date  se  rapproche  plus  de 
1900  que  de  iioo.  La  cathédrale  de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux, 
commencée  elle  aussi  vers  le  milieu  du  xii"  siècle,  ne  fut  terminée 
que  dans  les  premières  années  du  xiii''*'.  La  réfection  de  celle  de 
Carpentras  a  été  attribuée  à  l'évêque  Geoffroy  de  Garosse  (iigô- 
vers  1211)  sur  la  foi  d'une  ëpitaphe  qui  est  moins  explicite  qu'on 
ne  i'avail  cru  :  c'est  cependant  un  édifice  élevé  dans  le  dernier 
tiers  du  xii°  siècle  '^'.  Le  portail  de  Sainte-Marthe  de  Tarascon  est 
indubitablement  de  la  fin  du  même  siècle'^'.  Quant  à  ceux  de  Saint- 
Trophime  et  de  Saint-Gilles,  si  parfois  les  archéologues  discutent 
encore  sur  leur  date  précise,  ils  s'accordent  pour  en  faire  au  plus 
tôt  des  œuvres  de  la  seconde  moitié  du  xu'  siècle,  celui  de  Saint- 
Trophime  étant  des  vingt  dernières  années'^'.  Un  dernier  monu- 
ment, l'église  du  Thor,  était  déclaré  neuf  en  1202  (**. 

La  plupart  de  ces  édifices  présentent  des  marques  de  tâcherons, 
et  l'on  se  rappelle  que  la  nef  du  Corpus  n'en  est  pas  exempte'^'.  Or 
ia  forme  des  lettres  gravées  sur  la   pierre  par  les  ouvriers,   avec 


'■'  Cf.  Congrèt  archéologique  de  France.  LXXVI'  sestion  tenue  à  Avignon  en  igog, 
t.  I,  Guide,  par  L.-H.  Labande,  p.  la'i  à  127;  t.  II,  Les  bat-reliefs  de  la  tour  de 
Saint-Restitut ,  par  M.  Émiie  Bonnet,  p.  a5i  à  374. 

f  Même  Congrès  archéologique  de  France,  t.  I,  Guide,  p.  lia  et  11 3. 

'''  Même  Guide,  p.  389.  Cf.  E.  Andreoii  et  B.-S.  Lambert,  Monographie  de 
l'église  cathédrale  Saint-Siffrein  de  Carpentras,  p.  62. 

"'  R.  de  Lasteyrie,  Etudes  sur  la  sculpture  française  au  moyen  âge,  p.  74; 
Congrès  déjà  cité,  t.  I,  Guide,  p.  a68. 

'*'  Sans  entrer  dans  une  discussion  inutile  ici,  je  me  contenterai  de  renvoyer 
aux  Etudes  de  M.  de  Lasteyrie,  p.  78  et  ii5;  au  Guide  du  Congrès  d'Avignon, 
p.  178  et  ai 8. 

("'  Même  Congrès,  t.  I,  Guide,  p.  Soi;  t.  II,  L'église  Notre-Dame  du 
Thor,  par  M.  E.  Lefèvre-Pontalis ,  p.  374  ,  276,  296  et  297. 

'')  Si  même  on  observe  que  ces  marques  de  tâcberons  sont  plus  fréquentes  à 
la  coupole  que  dans  la  nef,  on  pourra  faire  la  même  remarque  qu'à  Sainl-Paul- 
Trois-Chàteaui  et  suivre  en  quelque  sorte  la  marcbe  des  travaux  :  plus  on  avance 
vers  l'Ouest,  c'est-à-dire  plus  on  se  rapproche  du  xiii'  siècle,  plus  les  marques  sont 
rares.  11  ne  semble  pas  y  en  avoir  dans  la  travée  à  l'est  de  la  coupole,  mais  cela 
pourrait  probablement  s'expliquer  par  une  reconstruction  de  cette  partie  à  la 
place  de  l'abside,  pendant  que  l'on  achevai!  la  nef.  Ceci  n'est  qu'une  hypothèse,  sur 
laquelle  je  ne  voudrais  pas  insister  plus  que  de  raison. 
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leurs  extrémités  presque  toujours  plus  épaisses,  est  plutôt  archaïque; 
elle  dénoterait  facilement  le  xi*  siècle.  Faut-il  s'étonner  de  les  ren- 
contrer en  aussi  grande  abondance  dans  le  deuxième  tiers  du  xii'? 
Nullement.  Je  n'ai  en  effet  qu'à  rappeler  ici  l'exemple  que  j'ai  déjà 
cité  ailleurs'",  de  marques  de  lâcherons  présentant  le  même  aspect, 
que  l'on  rencontre  dans  l'église  cistercienne  de  Senanque  fondée  en 
11 48.  Certaines  lettres  de  la  nef  du  Corpus  ont  leurs  extrémités 
fourchues;  on  en  peut  signaler  de  pareilles  à  l'église  de  Silvacane, 
contemporaine  à  un  an  près  de  celle  de  Senanque,  à  la  cathédrale 
de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  aux  églises  du  Thor  f^*  et  de  Robion 
(celle-ci  des  premières  années  du  xiii'  siècle),  au  porche  de  Notre- 
Dame-des-Doms. 

Ainsi  l'église  Saint-Maximin  d'Aix,  qui  est  devenue  le  collaté- 
ral méridional  de  ta  basilique  métropolitaine  et  que  l'on  connaît 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  nef  du  Coi-pus  Domini,  par  sa  construc- 
tion et  son  décor,  rentre  exactement  dans  la  catégorie  des  monu- 
ments édiGés  de  ii  5o  à  i  i8o  '''.  Les  données  archéologiques  s'ac- 
cordent ici  pleinement  avec  les  documents  historiques.  Si  jusqu'ici 
on  lui  a  attribué  une  plus  grande  ancienneté,  cela  provient  d'une 
méprise  '*'.  Car  ce  n'est  pas  elle,  mais  la  primitive  église  de  Saint- 


<■'  L'égliie  Notre-Dame-det-Dmiu  d'Avignnn,  p.  46  du  tirage  à  part. 

'*'  M.  E.  Lefèvre-Ponlalis  a  donné  dans  son  mémoire  sur  l'église  du  Thor 
(p.  S79)  le  dessin  de  quelques  marques  de  tâcherons.  Sur  l'édiGce,  il  y  en  a 
beaucoup  plus.  En  voici  une  certaine  quantité  i  exlrëmités  fourchues  qui  n'ont 
pas  été  relevées  : 

Kl  G  UP  P 

'')  M.  Rostan  imprima  dans  le  volume  du  Congrèt  archéologique  de  France  de 
«855,  p.  4o5  à  /i 09,  un  court  mémoire  sur  l'église  Saint-Sauveur,  dont  il  sem- 
blait ignorer  toute  l'histoire.  Cependant  sa  conclusion  était  que  la  nef  du  Sud 
datait  «probablement  de  la  première  moitié  du  m*  siècle».  Il  avait  le  tort  d'ajouter 
qu'irelle  formait  primitivement  i  elle  seule  toute  la  cathédrale  Saint-Sauveum. 

'*'  Les  deux  auteurs  qui  ont  étudié  le  plus  attentivement  la  basilique  métropo- 
litaine ,  M.  Revoil  et  l'abbé  Mille ,  ont  donc  commis  des  méprises  différentes.  M.  Re- 
Yoil  a  bien  vu  l'église  primitive  Saint-Sauveur  dans  la  nef  centrale,  mais  aveuglé 
par  le  parti  pris  de  vieillir  les  monuments  analogues  à  la  nef  du  Corput,  il  a  dé- 
claré que  cette  nef  était  antérieure  à  Saint-Sauveur,  tandis  que  c'est  le  contraire. 
M.  l'abbé  Mille  n'a  pas  reconnu  les  vestiges  d'un  ancien  édi6ce  dans  la  nef  princi- 
pale et  a  été  amené  ainsi  à  identifier  le  bas  côté  méridional  avec  l'église  du  prévôt 
Benoit.  Personne  jusqu'ici  n'avait  songé  à  l'église  Saint-Maximin. 
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Sauveur  (nef  centrale  de  la  basilique  actuelle),  qui  fut  bàlie  par 
le  prévôt  Benoît"'. 

L.-H.  Labande, 

Membre  non  résidant  du  Comité,  Correspondant  de  l'Institut. 

O  En  terminant  ce  mémoire,  je  me  fais  une  obligation  de  remercier  M.  Mau- 
rice Raimbault ,  archiviste  adjoint  des  Bouches-du-Rhône ,  qui  m'a  facilité  gran- 
dement l'étude  des  parties  romanes  de  Saint-Sauveur.  M.  Raimbault  se  propose 
d'écrire  une  monographie  complète  du  monument;  il  a  bien  voulu  m'autoriser  à 
prendre  les  devants. 


INSGRIPTIOiSS 


DES 


THERMES    DE    LAMBÈSE 

PUBLIÉES 


PAK  M.   N.-E.  WEYDEBT. 


M.  Gagnât  a  bien  voulu  me  remettre  huit  estampages  reprodui- 
sant des  dédicaces  trouvées  pendant  l'année  191 1,  dans  les  thermes 
de  Lambèse.  La  première,  dédiée  au  Génie  de  Lambèse,  prendra 
place  à  part.  Les  sept  autres,  consacrées  toutes  à  Hercule  et  rela- 
tives à  une  même  famille,  seront  considérées  ensemble.  Je  leur  ai 
donné  des  numéros  d'ordre.  On  les  trouvera  transcrites  avec  la 
lecture,  à  la  suite  de  chaque  numéro,  et  pour  les  n°'  I  et  II,  avec 
des  notes.  On  verra  <|ue  ces  textes  peuvent  servir  à  restituer 
un  fragment  du  Corpu»  relatif  à  la  même  famille. 

GEN  10   LAMBAESIS 

EX  TESTAMENTO 
TFLVETTIANI  BF-LEG 

CVRANTE 

C   IVLIO    M  AR.CIANO 

TVTORE 


Genio  Lambami  ex  lettamento  T.  Fl(ami}  Vetliani  b{ene)J  [iciarii)  leg[alî) 
curante  C.  lulio  Marciano  tutore. 

Archîolugie.  —  N*  2.  a3 
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T.  Flavius  Vettianus  vient  s'ajouter,  sur  la  liste  donnée  par  M.  Ga- 
gnât dans  son  livre  :  L'Armée  romaine  d'Afrique,  aux  bénéficiaires 
du  légat  de  la  légion  III"  Auguste ''l 


I 

I€RCVL     INVICTO     S 

PRO     SALVTE    ET    VIC 

IMPPCAESS 

L     SEPTIMI     5EVERI 

PERTINACIS    PII    ET 

M     AVREL     ANTONN 


A^GCE 

IVLIAE   AVG  MA 

TRIS 

A'  G    Q_  A  N  I  C  I  O 

favsto  leg  avgg  pr  pr 
c-v-inhonorem 
p  a  e  l  i  q_f  m  e  o  n  i  a 
iveiecratiaNzita 
ex)leghonmis- 
patrissvi  permit 
tente    eo    p    ael    ne 

IvECRA'ES     FLOR     EQ_  P     P 

FL     P     P     PAl.     SVE     DON 

DED    N    III 

Herculi  Invicto  s{acrum).  Pro  sainte  et  vict(pria)  Imp(eratorum  duorum) 
Cae${arum  duorum)  L.  Septimi{i)  Severi  Pei-tinacis  PU  et  M.  Aureli({)  Aiito- 


(')  Il  y  a  au  Corpm  (t.  VIII,  n'  8349)  l'épitaphe  d'un  Juliut  Marcianut,  mais 
on  ne  saurait  afRrmep  son  identité  avec  le  C.  Juliu»  Marcianut  Tutor  de  cette  in- 
scription. 
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ttini  Aug(uslorum  duorum)  et  Juliae  Aug{ustae)  matris  .4«g(iMh)<''  Q.  Auicio 
Fawsto  leg{alo)  Aug(ustontm  duorum)  pr{o)  pr{aetore)  c(tarissimo)  r(iVo)  in 
honorem  P.  Aeli(î)  Q.  J.  Lnnonia  (tribu)  Menecratiani  Zita  ex  c(enlurione) 
leg(ionario)  hon(este)  mis(si)  patris  sut  pennittente  eo,  P.  Aelius  Menecrates 
Flor{ianus)  eq(uo)  p{ublico)  (pyfl(amen)  p{er)p{etuus)  patriae  '*'  suae  don{o) 
ded(it)  n{umero)  iii. 


a.  J'ai  substitué,  pour  ia  lecture,  L«n(m»a  (EL.MONIA)  au  texte 
MEONIA  qui  me  semble  une  transposition  de  lettres  entraîne'e 
peut-être  par  le  commencement  de  la  ligne  suivante. 

b.  De  même  le  double  P  dans  EQj^PP  semble  entraîné  par  le 
double  P  de  FL'PP  à  la  ligne  suivante. 

e.  Zita,  c'est  Zian  en  Tunisie. 

d.  La  date  se  place  dans  la  dernière  partie  de  l'année  197, 
puisque,  vers  le  milieu  de  l'année  197,  Caracalla  était  seulement 
empereur  désigné,  et  que  O.  Anicius  Faustus,  à  la  fin  de  la  même 
année,  était  consul  désigné'^'. 

La  date  des  sept  dédicaces  h  Hercule  sera  la  même,  comme  leur 
sujet  est  le  même. 

e.  On  peut  observer  que  ces  textes  portent  Pertinacis  PU,  dans 
l'ordre  chronologique,  tandis  qu'on  rencontre  généralement  PU 
Perlinaci*. 

f.  L'épithète  Invictru  se  trouve  rarement,  au  Vlll*  volume  du 
Corpus,  appliquée  à  Hercule.  Elle  est  appliquée  à  Septime  Sévère, 
sur  les  monnaies,  après  l'an  199. 


10  On  lisait  autrefois  à  ia  place  des  noms  de  Jitlia  Augutta  ceux  de  Géta. 
'''  Les  lettres  TRIAE  forment  un  monogramme  impossible  à  rendre  par  des 
signes  typographiques 

>*)  Voir  Fallu  de  Lessert,  Fattei  det  provincu  africmnet,  t.  I,  p.  k\\. 


%^. 
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II 

HERCVL  NVIC-S 
PRO  SAL  "E  VICTOk 
IMPP  CAESS 
L  SEPTIMI  SEVERI 
PERTINACIS  PII  ET 
M    AVR-ArT-A^GG 


ET 

IVLIAE 

AVG 

MA 

TR 

IS 

AVG 

0 

hHON  •  PMeV  SATR 
NII^kONORtAN 
PROC  AVGGG  CV- 
SOROk  SVI  P-AE 
MEKECRTES  DON 
PATkE    SVE    DEDIT 

w^  m 


Hcrculi  Invic{to)  s[acrum).  Pro  sal(ute)  et  Victoria  Imp{eratorum  dmrum) 
Caes{artm  éwrttm)  L.  Septmi({)  Secei-i  Pertiimcis  Fit  et  M.  Aur(elii)  Ant(o- 
ninî)  Aug{ustorum  duorum)  et  Juliae  Aug{ustae)  matru  Aug{ustt)  in  honorem 
P.  Maevi{t)  Saturnini  Honoratiani  proc{uratoris)  Aug{ustorum  trium)  c{laris- 
simi)  v{irt)  sorori{i)  sui  P.  Ael{ius)  Menecrales  don[o)  patriae  suae  dédit  nu- 
m(ero)  iii. 

a.  Pubiius  Maevius  Saturninus  Honoraliaaus  est  dit  proc{urator) 
Aug{ustorum  trium),  le  S' g  ayant  échappé  au  martelage.  Or  Gela  ne 
devint  Auguste  qu'en  209.  Mais  la  formule  peut  être  employe'e  par 
anticipation.  C'est  ainsi  qu'on  e'crivait,  suivant  M.  Fallu  de  Lessert  : 
legialm)  Aug{ustorum  duorum) ,  bien  que  Garacalla  n'eût  pas  encore  le 
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litre  d'Auguste'''  et  leg{alus)  Aug{ustonim  (n'um)'*), comme  ici,  avant 
que  ce  titre  fût  donne  à  Géta. 

b.  Quant  au  titre  de  vir  clarissimus  attribué  ici  à  un  procurateur, 
on  sait  que  ïadlectio,  par  faveur  impériale,  pouvait  conférer  le  rang 
sénatorial  à  un  membre  de  l'ordre  équestre. 


m 

hERCVLI   INVICTO    S 
PRO    SALVE   ET  VIQO 

RIA 
IMPP  CAESS 
L0  SEPTIMI  SEVERI 
PERTINACIS    PII     ET 
M     AVR     ANTONI 


NI AVGGET IVL 


AVGVSTAE     MA 
TRIS    A  V  G 


P/tLVSlVEhEC'RS 
tNH  O  N  O  fcM  S  AT  V  R 
NMSORORIISVIÇ!» 
D  O  NO    P  Al  D  EDIT 

Herculi  Inricto  »(aerum).  Pro  talute  et  vietoria  Imp{eratorum  duonim) 
Caeg(arum  duorum)  L.  Septimi{t)  Severi  Pertinaeis  PU  et  M.  Aur{etii)  Anto- 
niiit  Auif(u»lorum  duorum)  et  Jul{iae)  Auffwi/(w  malri»  Aug{wHt)  P.  Aelius 
Menecraieg  "'  in  honorem  Salurnini  sororii  gui  dono  patriae  '''  dédit. 

")  Corp.  tnicr.  lat.,  t.  VIII,  n'  17870. 

W  ftiV/.,!»"  a55i. 

"'  RATES  forment  un  monufrramnie  iinp<i8sible  à  rendre. 

"'  TRIAE  forment  un  monogramme. 
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IV 

HERCVL    NVICTO    S 
PRO  SALVTE  ET  VICTO 

RIA 
IMPP    CAESS    L   SEPt 
MI     S  E  V  E  R  I     P  ErI^  a 
CISPIIETAA/RELI 
ANTONN   AVGG<Ï'    ET 


IVLIAE  AVG   MATRIS 

A_VG^  «>  P  <»  A  L  0  IVE  NE  C 
DON"»  PA'k^i'  SVE  DEDt 
NOM<ï>    FIL»  SORORIS 

Herculi  Invicto  s(acrum).  Pro  sainte  et  Victoria  Imp{eratorum  duorum)  Cae- 
s{arum  duorum)  L.  Septimi(t)  Severi  Pertinacis  PU  et  M.  Aureliii)  Antonini 
Aug{ustorum  duorum)  et  Juliae  Aug{iistae)  matris  Aug(ustî)  P.  Ael{ius)  Me- 
tie{crates)  «fon(o)  patriae^^^  suae  dédit  nom{ine) fil{ii)  sororis. 


tERCVL    INVC    S 
PRO    SALVTE    ET 

VICTORIA 
IMPP  CAESS   L  SEPTI 
MI SEVERI PERtNA 
C  IS  PI  I  ET  \VRELI 
ArToNN  A^GG  ET 


IVLIAE  AVG  MATRS] 
A^G  I  P  iï.L-lVE>EC  • 
DONît'PA'RSVEDEDlT 
NOM*»  FIL0SORORIS 


<■)  Même  observation  que  dans  la  note  précédente. 
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Hereuli  Invic(to)  s(acrum).  Pro  ialute  et  vicloria  Imp(eratorum  duTum 
Caes(arum  duorutn)  L.  Septimi(i)  Severi  Pertinacis  PU  et  M.  Aureli[i)  Anlo- 
nini  Auff[ustorum  duorum)  et  Juliae  Au{guslae)  matris  Augiusti)  P.  Ael[ius) 
Menee[rate$)  don(p)  patriae''^  suae  dédit  twm(ine)  Jil(ii)  torori*. 


VI 

ÏE  RC  VL  I  INVICToS 
PR.O  SALVE  ET  VICTok 
IMPPO  CAESS«>  L0  SEP 
SEVERI  PEPERlMAo 
PII»  ET»  MO  A'RC!' ANT 
AVGG» 


ET   IVL1AE0 


AVG»  MATRIS» 


AVG 


^HONOP£M»P<^'  AAVI 
SATVlNN  KDNORtA? 
TRIBOLATOMILOLEG 
Xl«»CL»       COI0FI 

li»aeLae  m  E  I^CR 

TILLit»  SORORIS  SVm 
P  »  A  E  L»  M  »  D  O  N»  ATê^ 
AE  SVAE  DEDIT 

NVM»Tn 


Hereuli  Invicto  s(acrum).  Pro  talute  et  vicloria  [mp(pratorum  duorum)  Cae 
s{arum  duorum)  L.  Sep{limii)  Severi  Pe<pe>rliiiac(is)  PU  et  M.  Aur[elii)  An- 
t[onini)  Augiustorum  duorum)  et  Juliae  Aug{ustae)  matris  Aug{uitî)  in  hono- 
rem  P.  \Taevi[t)  Salurnini  Ilonoratiani  trib{un{)  lat[iclavit}  mil{ilum)  leg{ionis) 
Kl  Cl(audiae)  c{larissimi)  j(uveni*)  Jlli(i)  Aeliae  Meneeralillae  sorori»  su\aê\ 
P.  Ael{ius)  M{eneeratei)  don(o)  pat[ri]ae  suae  dédit  num(ero)  iii. 


'  '^I^  MAme  obtervition  que  dans  le«  notes  préc^entes. 
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KRCVL  U  V  \  C  ^  S 
PRO^'SALV'E  ET 
VICTORIA  <» 
IMPP«>  CAESS*»  L'J!' 
SEPtMI  SEVERI 
PERTINACIS  PII'Ï'ET 
hfi/K   ANTONN  A/GG 


ET  IVLIAE  AVG  MAT 
KlS<i>AYG<î> 


IN  lON'ï'  D0  A  EL0  ME 
hE  C  R  «!!>  A 'ï' M  I L  *  F  Rll  S 
?^  AEL<!!)  MEKECRTÇ!» 
DO  N'ai  P  AT  <î>  SV  Ji.<i>  DE 
NWl  III 

Herculi  Invic(to)  s{acrum).  Pro  salute  et  Victoria  Imp{eratorum  duorum) 
Caes{arum  duorum)  L.  Septimi(i)  Severi  Pertinacis  PU  et  M.  Aur{elii)  Anto- 
nini  Aug{ustorum  duorum)  et  Juliae  Aug(ustae)  matris  Aug{usti)  in  hon{orem) 
D.  Ael{ii)  Menecr{atiant)  a  mil{itiis)  J'ratris  P.  Ael{ius)  Menecrat{es)  do)t{o) 
pal{riae)  suae  de{dit)  num{ero)  iii. 

Les  sept  dédicaces  à  Hercule  que  je  viens  de  transcrire  nous  font 
connaître  une  famille  dont  les  dilTéreuls  membres  étaient  déjà  men- 
tionnés dans  des  inscriptions  insérées  au  VHP  volume  du  Corpus, 
mais  sans  qu'un  rapprochement  eût  été  fait  entre  eux. 

Le  père  figure  au  n°  18065,  dans  une  liste  de  centurions,  dresse'e 
en  169;  à  cette  date,  il  élait  pilus  prier  ou  posterior  de  la  huitième 
cohorte  de  la  légion  111°  Auguste.  Au  n°  27il,  qui,  ainsi  qu'on  va 
le  voir,  se  place  approximativement  en  l'année  Q02,  un  fragment 
de  dédicace  cite  les  trois  fils  et  leur  neveu. 

Les  nouvelles  trouvailles  complètent  et  précisent  les  données  du 
Corpus.  Aux  trois  frères  elles  ajoutent  le  nom  de  la  soeur,  épouse  de 
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P.  Maevius  Satuminm,  lequel  est  père  d'un  fils  du  même  nom.  Les 
noms  des  trois  frères  se  trouvent  complétés.  Il  ne  manque  plus  que 
le  prénom  de  Aelius  Procles  Menecratianus.  Ce  fils  ne  pourra  plus  être 
confondu  avec  son  père  le  centurion.  Mais  surtout  aussi  on  est 
maintenant  à  même  de  distinguer  P.  Maevim  Satuminus,  le  père, 
procurateur  de  trois  Augustes,  d'avec  son  fils  de  même  nom,  le  tri- 
bun laticlave  du  n°  2741. 

Ces  résultats  suffisent  pour  établir  le  tableau  généalogique  sui- 
vant : 

P.  Aelius  Q.  r.  Lem.  Menecratianus  Zita 

VIII  pilus (prior ou  posteriur ) , a.  1 6a, 

CI  centurione  iegionario  honeste  missus, 

a.  tgj. 


Aelia  Henecratilla, 

<*■  '97-'.<**. 

époose 

P.  Macïius 

Satuminus 

Honoratianus 

procura  tor 

Augugtorum  trium, 

rlarissimus  vir, 

a.  197. 

I    . 

P.  Maevius 

Satuminus 

Honoratianus 

tribunus  laticlarius 

militum 

legionis  XI  Claudiae, 

rlarissimu»  juvenis, 

a.  igj-aoa. 


D.  Aelius 

Menecratianus 

a  militiis, 

a.  197.. 
tribunus  militum 
legionis,  a.  aoa 


Aelius  Procles 

Menecratianus, 

a.  aoa. 


P.  Aelius  Meneerates 

Florianus 

equo  publico  flamen 

perpetuus, 

a.  igj-aoa. 


A  Toccasion  de  ce  tableau,  il  convient  de  rappeler  le  nom  de 
Aeliu*  Florianus,  vir  per/ectissimu* ,  qui  fut  préfet  des  vigiles  entre 
aa6  et  2^4.  Ce  personnage  pourrait  être  un  fils  de  P.  Aelim  Mene- 
erates Florianux.  On  peut  rappeler  aussi  le  nom  de  Maevius  Honora- 
tiantu,  préfet  d'Egypte  en  aSa,  sous  Sévère  Alexandre;  il  n'y  a  rien 
d'impossible  à  identifier  éventuellement  ce  personnage  avec  le  jeune 
tribun  laticlave  qui  est  mentionné  au  précédent  tableau. 

Ces  deux  personnages  figurent  dans  la  Prosopog raphia  imperii 
liomani. 
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Avec  le  tableau  généalogique  qui  précède,  il  devient  aisé  de  res- 
tituer le  fragment  2741. 
•  ■iiil  faut  y  lire  : 


dedicante 

et  p.  mae 
et  d.  ae 
p .  aelium 


CL -GALLO  LEG  AVGVSTORVM 
LIVS  PR.OCLES  MENECRATIANV 
VI  SATVRNN  HONORAtANI  TRIB  L 
LI  MENECRAtlANI  TRIB  ML  LEG-Il» 
menecraTen  FLOKANVM-EQjP 


pr.  pr.  c.  u. 
t  nomine  luo 
at.  mil.  leg.  XI  et. 

"> per 

fi.  p.  p.  fecit 


Cette  restitution  admise,  il  devient  relativement  aise'  de  déter- 
miner la  date,  encore  incertaine,  de  la  légation  de  Cl.  Gallus. 

Jusqu'ici  on  pouvait  hésiter  entre  trois  époques  : 

1°  Celle  de  Marc-Aurèle  et  Vérus  (161-169); 

2°  Celle  de  Marc-Aurèle  et  Commode  (177-180);  et 

3°  Celle  de  Septime  Sévère  et  ses  fils. 

En  établissant  les  Fastes  de  la  Numidie,  M.  Fallu  de  Lessertt*) 
inclinait  à  accepter  provisoirement  l'époque  de  Marc-Aurèle  et 
Vérus,  parce  qu'on  pouvait  alors  identifier  le  centurion  de  l'année  163, 
Aelius  Menecratianus ,  le  père,  avec  l'une  ou  l'autre  des  deux  per- 
sonnes portant,  dans  le  fragment  2741,  le  même  surnom  çt  le 
même  gentilice.  Mais  on  sait  à  présent  que  ceux-ci  sont  les  fils  du 
premier,  et  cette  première  hypothèse  n'est  plus  admissible. 

Tout  en  suivant  la  liste  de  M.  Fallu  de  Lessert,  M.  Cagnat,  dans 
son  livre  L'Armée  romaine  d'Afrique,  faisait  cependant  observer,  à 
propos  de  Cl{audius)  Gallus,  que  «rrien  n'empêche  de  rapporter  le 
gouvernement  de  ce  légat  au  règne  simultané  de  Marc-Aurèle  et  de 
Commode  ou  de  Septime  Sévère  et  de  Caracallan'^). 

Or,  si  l'on  a  bien  pu  prendre  eu  considération  auparavant  l'époque 
de  Marc-Aurèle  et  de  Commode,  on  doit  écarter  également  cette 
seconde  hypothèse  pour  la  raison  que  le  tribun  laticiave  de  la  lé- 
gion XI'  Ciaudienne,  ce  jeune  homme  clarissime,  que  nous  savons 
à  présent  être  le  fils  du  père  du  même  nom,  procurateur  des  trois 

(')  On  notera  (jue  le  personnage  est  qualifié  ici  de  tribun  militaire  d'une  légion , 
tandis  que  dans  une  des  inscriptions  de  197  il  est  appelé  a  militiit.  11  est  possible 
que,  son  temps  de  service  ternùné,  il  ait  été  appelé  à  un  nouveau  tribunal  légion- 
naire. 

''>  Fallu  de  Lessert,  Faites  des  provinces  africaines,  t.  I,  p.  882. 

W  Cagnat,  L'Armée  romaine  d'Afrique,  p.  lao,  note  8.  ''■ 
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Augustes,  et,  par  conséquent,  le  petit-fils  du  centurion  de  162, 
ne  pouvait  guère  être  né  à  l'époque  de  Marc-Aurèle  et  Commode, 
en  180,  puisque  en  197  il  n'a  pas  encore  de  qualificatif. 

Force  nous  est  donc  d'acquiescer  à  la  troisième  hypothèse  et  de 
réservera  Cl{autUus)  Gallus,  légat  de  Numidie  contemporain  du  tri- 
bun laticlave  P.  Maevius  Satuminus  Honoratianus ,  la  période  de 
202  à  208  pour  laquelle  la  chronologie  est  peu  précise'*',  en  pla- 
çant $a  légation  sous  Septime  Sévère,  après  Anicius  Faustus  qui,  en 
aoa ,  se  trouve  en  Mésie  Supérieure,  avant  ou  après  celle  de  Sex. 
Varius  MarceUus,  le  neveu  de  Septime  Sévère. 

N.-É.  Wetdeht. 
(>)  Fallu  de  Lessert,  /«c.  cil. 


FRAGMENT   D'INSCRIPTION 

SUR 

LAMELLE     DE     PLOMB 

TROUVÉ 

À  SOUK-EL-ABIOD  (TUNISIE), 

PAR  M.   AUGUSTE   AUDOLLKNT, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


L'inscription  que  cette  note  a  pour  objet  de  faire  connaître 
m'a  été  confiée  pour  examen  par  le  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  sur  la  proposition  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 
Elle  a  été  trouvée  par  M.  le  lieutenant  Haack.  On  ne  possède  aucun 
détail  sur  les  circonstances  de  la  découverte. 

Le  te)(te  est  gravé  sur  une  lamelle  de  plomb  assez  mince,  proba- 
blement quadrangulaire,  dont  il  est  impossible  d'évaluer  les  dimen- 
sions. Il  ne  subsiste  en  effet  que  l'angle  supérieur  de  gauche,  qui 
contient  le  commencement  des  cinq  premières  lignes.  Ce  menu 
fragment  mesure  o  m.  087  de  largeur  sur  0  m.  026  de  hauteur. 
Les  lettres  qui  le  couvrent  sont  en  général  assez  nettes.  Voici  ce 
que  j'ai  lu  : 

XNYreTOJA. 

TXAOYCxKeOA.. 
KPOYAeAeC. . . . 

Ne  epecxir. .  . . 
<t)C 

Ce  document  est  ti-op  mutilé  pour  qu'on  puisse   espérer,  dans 
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son  état  actuel,  en  dégager  ua  sens  satisfaisant.  Je  dois  me  borner 
à  quelques  brèves  remarques. 

Notons  d'abord  qu'il  n'y  a  rien  à  compléter  vers  la  gauche;  la  pre- 
mière lettre  de  chaque  ligne  se  trouve  près  du  bord  de  la  plaque, 
dont  la  section  est  franche.  Même  observation  pour  la  partie 
supérieure.  C'est  seulement  à  droite  et  en  bas  que  des  restitu- 
tions s'imposeraient.  ..^  g^,■^,  ,„(,j  ,^,.5^^^  ^ijl 

Pour  nous  en  tenir  à  ce  qui  existe  encore,  le  seul  mot  qui  semble 
reconnaissable  à  première  vue  est  le  participe  grec  Soiva.  (ligne  2). 
A  la  suite,  on  peut  supposer  xeÇia.[\v'v]  ou  an  autre  cas  de  ce 
mot,  si  le  dernier  signe  est  bien  un  a,  comme  je  le  crois,  et  non 
un  X. 

La  troisième  ligne  me  parait  oiïrir  le  latin  crudeles,  écrit  en 
lettres  grecques  (xpovSeXes).  Nous  n'avons  à  la  fin  à  droite  qu'une 
amorce  de  sigma  lunaire,  et  dans  le  £  qui  précède,  le  trait  hori- 
zontal se  distingue  à  peine.  Mais  quand  bien  même  il  ne  faudrait 
tenir  pour  certain  que  le  groupe  xpovSeX,  c'en  serait  assez,  je  pense, 
pour  admettre  ici  un  de  ces  amalgames  du  grec  et  du  latin ,  si  fré- 
quents dans  les  inscriptions  magiques'". 

Que  tel  soit  le  caractère  de  celle  dont  nous  nous  occupons ,  le 
mot  epee7^fy[otX],  qui  apparaît  à  la  ligne  suivante,  le  démontrerait 
à  lui  seul.  C'est  un  de  ces  ^âpSapix  ^vô^tarca.  que  les  sorciers 
avaient  coutume  d'insérer  dans  leurs  grimoires'^',  parce  qu'ils  leur 
attribuaient  une  vertu  toute-puissante.  On  rencontre  parfois  dans 
le  voisinage  de  ce  mot  un  terme  de  même  espèce,  epe&rr»; ''' ;  est-ce 
lui  dont  la  syllabe  ve  nous  a  conserve  la  terminaison?  Il  ne  serait 
pas  défendu  non  plus  de  souger  à  [HejSO'e^eJ]!'»;  '*'  ou  même  à 
[ 2eX;;'Ji»;  (^1 ,  qui  figurent  aussi  dans  des  textes  de  cette  catégorie. 

Il  n'y  a  rien  à  tirer  de  la  cinquième  ligne,  où  la  lettre  qui  suit  le(p 
est  arrondie  comme  6,  0,  0  ou  C. 

En  tenant  compte  de  ces  diverses  constatations,  étant  donné 
d'ailleurs  que  le  morceau  est  gravé  sur  une  feuille  de  plomb,  nous 
sommes  sans  doute  en  droit  de  conclure  que  notre  texte  rentre  dans 
la  série   des  deJLcionei.  Celui  qui   l'a  rédigé  enjoignait  aux  puis- 

'*'   Voir  mes  Defixionum  tabella»,  p.  ilti  el  cil. 

W  Ibid.,  38,  cinq  fois;  aàa ,  4s. 

<"  Ibid.,  38,  1 3. 

"'  Ibid.,  38,  quab«  foi»;  5o;  68;  69;  76;  73;  81  ;  1 1 1  ;  laa. 

<•)  Ibid.,  àl. 
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sances  sur  lesquelles  il  avait  autorité  [epea-^tyaX]  de  lui  livrer  ûtf; 
ennemi  [Sovaa.  xeÇialv'"]  qu'il  vouait  peut-être  à  de  cruels  tour- 
ments [xpouSeXes]. 

Pour  déterminer  si  cette  interprétation  est  exacte,  il  importe- 
rait de  pouvoir  pénétrer  le  sens  de  la  première  ligne,  avuyerua. 
Elle  est  malheureusement  d'une  obscurité  déconcertante.  Doit-on 
lire  avvysrcû  tout  d'un  trait  ou  décomposer  art/  ye  toi  Et,  dans  le 
premier  cas,  n'aurait-on  pas  ici  l'impératif  présent  de  quelque 
verbe  défiguré,  comme  àvoiyu  [ouvrir,  découvrir,  révéler,  déclarer), 
ou  àvéyd)  [commander,  ordonner),  qui  s'accommoderaient  assez  bien 
l'un  et  l'autre  au  langage  ordinaire  des  magiciens?  Je  ne  me  dissi- 
mule pas  tout  ce  qu'une  pareille  déformation  a  d'imprévu.  A  tout 
prendre,  serait-elle  plus  inattendue  que  telle  autre  déjà  signalée 
dans  les  tabellae  dejiximium,  par  exemple  Sci)(ievù}v  pour  Ssufievcov  '''? 
Cependant,  pour  hasarder  une  supposition  de  ce  genre,  il  faudrait 
connaître  la  suite  du  texte.  Puisqu'elle  a  péri,  toute  hypothèse 
serait  téméraire ,  et  nous  devons  nous  en  tenir  aux  simples  observa- 
tions qui  précèdent. 

Ajoutons-y  néanmoins  une  remarque  qui  a  son  prix.  Pendant 
longtemps,  Carthage  et  Sousse  nous  ont  presque  seules,  en 
Afrique,  fourni  des  tabellae  defixionmn.  Haïdra  et  Constantine,  puis 
tout  récemment  Hammam-Lift^)  en  ont  rendu  chacune  un  spé- 
cimen. En  voici  un  nouveau  qui  revoit  le  jour  à  Souk-el-Abiod , 
l'ancienne  Pupput.  C'est  une  preuve  de  plus  que  l'usage  de  ces 
formules  magiques  était  assez  répandu  dans  la  province,  et  non 
restreint  à  deux  ou  trois  villes  cosmopolites,  comme  on  a  pu  le 
croire  jadisi 

Aug.  AuDOLLENT, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 

'"'  Audolient ,  ûe^^tonum  tabellae,  262,  a6;  cf.  253,  36. 
"W  Voir  Bulletin  m-chéologique ,  19JO,  p.  iSy-iSB. 

.■Miji 

■  f;iui|    /Di;    JiiUi^lO^UU 


mSCRIPTIOrVS   LATINES 

DÉCOUVKBTES 

DANS    LA   vallée' MOYENNE 

DE   LA   MEDJERDAII, 

EN  TUNISIE, 

PAR  M.    LE  DOCTEUR  CARTON, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


Henchir-Belloum.  —  Auprès  de  Souk-el-Kheniis,  dans  la  pro- 
priëlé  de  M.  Gounot,  délégué  à  la  Conférence  consultative,  des  fer- 
miers, habitant  sur  remplacement  de  l'Henrhir-Belloum,  ont  ren- 
contré des  ruines  de  constructions  assez  étendues.  Ils  y  ont  déblayé 
notamment  l'bypocauste  de  thermes  ayant  appartenu  à  une  habi- 
tation, probablement  une  exploitation  a{^icole  située  en  ce  point. 

M.  Gounot  me  fait  remarquer  que  cet  endroit  porte  aussi  le  nom 
de  Hammam-Rhir,  qui  est  à  rapprocher  de  l'existence  de  ces  bains 
antiques.  En  faisant  des  sondages,  les  habitants  de  THenchir-Bel- 
loum  ont  découvert  deux  piliers  quadrangulaires  en  place,  formés 
chacun  de  bases  honorifiques  qui  ont  été  retaillées  et  employées 
dans  une  construction  d'assez  basse  époque.  Il  est  possible  qu'elles 
proviennent  des  ruines  de  Thibari  (Henchir-Tibar),  situé  à  8  kilo- 
mètres de  là. 

Voici  ces  deux  inscriptions  : 

1.  Base  honorifique  retaillée,  dont  la  corniche  et  le  soubasse- 
ment ont  été  enlevés,  en  calcaire  :  haut.,  i  m.  38;  larg.,  o  m.  5o; 
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épaiss. ,  o  m.  53;  haut,  des  lettres,  o  m.  07.  Très  beaux  caractères 
profondément  gravés.  Une  entaille  rectangulaire  a  fait  disparaître 
la  moitié  supérieure  de  quatre  des  lettres  de  la  première  ligne  : 

SEIAEPOTITIAE 
CONSORTIANAE 
CM    F    MATk     ROS 
CIPOTITIMEMMI 
5     ANI    C-VOB    INSIG 
NEM    EIVS  •    ET    INNV 
MERABILE    LIBERA     (sic) 
LITATEM   QVA    ORDI 
NE    ET    PATRIAM    DO     (sic) 
10     NATIONE    SVA     AMPL 
FICAVIT  PATRONAE  DI 
CERNENTE  ORbNE  RP 
THIBARITA    NOR 
P       P  P 

2.  Base  honorifique  retaillée ,  sans  corniche  ni  soubassement  en 
calcaire.  Haut.,  1  m.  43;  larg.,  o  m.  60;  épaiss.,  o  m.  56.  Haut, 
des  lettres,  o  m.  08.  Caractères  moins  beaux  et  plus  grêles  que 
dans  l'inscription  précédente.  ^jjk  io>. 

SEXTILIAE  •  CLODI 
AE  •  FADIANI  LLAE 
FILIAE-  L-SEXTILI  •  FE 
LICIS  •  CLODI  A  N  I  • 
DEC  •  COL  ■  ANTONI 
ANAE  •  KARTAG  (sic) 
R  •  P-THIB  •  OB  •  MERI 
TA  •  PATRIS-  EIVS* 
D-D-     P •   P • 
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Sur  uae  des  faces  latérales  de  la  pierre,  à  gauche  du  lecteur,  :se 
trouve  le  texte  suivant.  Haut,  des  lettres,  i.  t,  o  m.  06;  I.  a, 
o  m.  06  ;  I.  3  et  i ,  o  m.  o3  : 

DEDICAT'EX  VI  KAL 
lAN  MODESTO  H 
ETPROBOCOS 

Ces  deux  bases  doivent  provenir  des  ruines  de  l'antique  Tkibari, 
ou  ont  été  élevées  sur  son  territoire.  On  a  déjà  rencontré  dans  ces 
dernières  ruines  une  mention  de  la  respublica  Thibaritanorum  plus 
complète'''. 

On  se  trouve  ici  dans  la  région  des  saltus,  le  Salltis  Burunitanus 
au  Nord  et  les  Saltus  de  l'inscription  d'Aïn-Ouassel  au  Sud,  où 
il  esl  probable  qu'il  y  avait  un  domaine  impérial  du  nom  de  Sallus 
Thibaritanus^'^^  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler,  à  ce  propos, 
que  la  région  de  l'Henchir-Tibar  est  devenue  un  centre  agricole  très 
prospère,  où  les  Pères  Blancs  ont  créé  un  vaste  et  magnifique 
établissement  agricole,  et  où  un  colon,  M.  Cailloux,  vient  d'in- 
staller une  usine  pour  la  distribution  d'énergie  électrique  des- 
tinée au  labour  de  plusieurs  milliers  d'hectares.  Un  cours  d'eau 
pérenne,  l'Oued-Tibar,  sur  lequel  on  trouve  les  restes  de  plusieurs 
barrages  antiques,  permet  en  été,  l'irrigation,  de  grandes  surfaces 
de  terrain. 

Le  nom  de  Memmius  a  déjà  été  rencontré  à  Thibari  <•*'. 

Henchir-Badrouna'^).  —  Ici  sont  les  restes  de  la  villa  d'un 
grand  propriétaire  agricole;  j'y  ai  vu  des  pierres  provenant  d'un 
pressoir,  des  fûts  et  des  bases  de  colonnes,  dont  l'une  de  dimen- 

'"'  Cf.  Héron  de  VUlefosse,  Bull,  archéol.  du  Comité,  190a,  p.  cxltii  :  Rgtpu- 
blicae  municipii  Mariant  Thibaritanorum.  Cf.  le  même  ethnique,  Thibaris  :  Corp. 
imcr.  latin.,  t.  VIII,  n°  i5/i35;  Pagut  Thibarilanut  :  Gagnât,  Bull,  de  la  Soc. 
nat.  de»  antiquaire»,  1896,  p.  sUi;  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1907, 
p.  cuiiii,  et  Compte»  rendu»  de  l'.icad.  des  intcr.,  1897,  p.  869. 

W  Cf.  Complet  rendus  de  l'Acad.  d'Hippone,  1897,  p.  xii,  n°  1  :  co/(oni)  sall{us) 
[Thi]b.;  et  Merlin,  Nouv.  arch.  des  Miss,  scientij.,  t.  XIV,  i,  p.  aoo. 

"'  Bull,  archéol.  du  Comité,  1908,  p.  cci»i  et  ccitii. 

<•>  Yo'iT  Atlas  archéologique  de  la  Tunitie,  io4  de  la  feuille  de  Souk-*l-Khemi» , 
et  Bull,  archéol.  du  Comité,  1906,  p.  337. 

Arcbkologii!.  —  N°  2.  ,  34 
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sion  colossale,  des  chapiteaux  corinthiens  à  motifs  simplement 
épannelés,  un  curieux  chapiteau  orné  de  feuillages  d'un  art  très 
naturaliste  et  les  deux  inscriptions  suivantes  : 

3.  Partie  inférieure  d'un  cippe  funéraire,  de  calcaire.  Haut., 
cm.  80;  larg.  du  dé,  o  m.  i3;  épaiss. ,  o  m.  4o;  haut,  des  lettres, 
0  m.  09  : 

XXXXVIII 

MV\  DXII 
H-  S-E 

4.  Pierre  encastrée  dans  le  seuil  de  la  porte  d'une  construction 
arabe;  longue  de  o  m.  90,  large  de  o  m.  5o.  Lettres  hautes  de 
o  m.  /(5  : 

M  A    1    » 

O  R.  V  M 

On  ne  voit  que  la  moitié  inférieure  des  deux  dernières  lettres 
de  la  première  ligne,  formée  de  deux  hastes  verticales.  Probable- 
ment :  Matiorum. 

Thuburnic.  —  Depuis  la  découverte  du  sanctuaire  de  Saturne, 
dont  j'ai  rendu  compte  dans  le  Bulletin  archéologique  '•',  un  certain 
nombre  de  nouveaux  textes  ont  été  trouvés  dans  les  ruines  de  la 
Colonia  Thubumica^^K 

5.  Dans  le  même  sanctuaire  de  Saturne  un  fragment  de  schiste 
bleu  porte  des  lettres  néo-puniques  dont  un  mem  seul  est  bien 
visible  ;  il  présente  en  son  milieu  un  relief  ayant  la  forme  d'une 
tortue. 

6.  Au  même  endroit,  fragment  de  stèle  de  grès,  brisée  en  haut. 

'')  Note  «ur  de»  fouilles  exécutées  à  Thuburnic  et  à  Chemtou ,  dans  le  Bull,  ar- 
chéol.  du  Comité,  1908,  p.  4o. 

*"  L'un  d'eux,  particulièrement  intéressant,  a  été  présenté  par  SI.  Héron  de 
Villefosse  à  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  Voir  le  Bull,  de  la 
Société,  1908,  p.  mit. 
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Haut.,  o  m.  35;  larg. ,  o  m.  lio;  ëpaiss.,  o  m.  lo;   haut,  des 
lettres,  o  m.  o3.  ' 

Inscription  dans  un  cartouche  rectangulaire  : 

L ■ OCTAVIV 
S  •  V-  S  •  L-  M 

7.  Au  même  endroit,  fragment  de  stèle  de  grès,  brisée  en  haut. 
Haut.,  cm.  Uo;  larg.,  o  m.  20;  épaiss.,  0  m.  09;  haut,  des 
leltres,  o  m.  o^: 

MP-F 


8.  Sur  le  côté  d'un  des  voussoirs  d'une  des  fenêtres,  si  bien 
conservées  et  d'un  si  bel  effet,  de  ia  curie.  La  pierre  provient  d'un 
fragment  de  base  qui  a  été  retaillée.  Je  n'ai  pas  pu  l'atteindre  pour 
la  mesurer  et  ai  dû  me  borner  à  copier  l'inscription  qui  était  dans 
un  cartouche  : 

POSVER.VNT 

L  D     D  D 

9.  Au  lieu  dit  Carouba-Bou-Chena ,  dans  une  nécropole  située 
sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Enja,  auprès  d'un  mausolée  ruiné  fai- 
sant face  au  temple  de  Mercnrim  Sobrius,  placé  sur  l'autre  rive. 
Stèle  de  grès,  arrondie  en  arrière.  Haut.,  o  m.  o4;  larg.,  o  m.  36; 
brisée  en  haut  et  en  bas.  Texte  dans  un  cartouche: 

D     M     S 
M-IVLIVS-  MF-  HOR 
COMMCDVS     IIVIR. 

Cf.  un  Q.  Julius,  M.  fil.  Hor.  Félix,  etc.,  dont  le  nom  a  été  ren- 
contré à  Thuburnic"). 

")   Carton  et  Chcnel,  Bull,  archéot.  du  Comilé,  1891,  p.  i85,  n"  3a. 

ai. 
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10.  Dans  la  nc^cropole  occidentale.  J'ai  revu  une  inscription  que 
j'avais  publiée  antérieurement '•'  et  qui  doit  être  lue  ainsi: 

D  •  M  •  S 
SEXTLIA-L-FIL 
lANVARIA    PI 
VIXIT   ANNIS 
X  X   X   V  I  I   I  I 

11.  Même  nécropole.  Inscription  dans  un  cartouche  à  queue 
d'aronde  : 

CL-  A  EM  I  L  I 

VSM-FAEM 
P  V  D  E  N  S  • 
V  I  X  • AN  X I 
I  I 

Cf.  Cagnat,  Explor.  épigr.  et  archéol.  de  Tunisie,  II,  n°  i6o;  Corp. 
inscr.  lut.,  t.  VIII,  n°  14707. 

12.  Au  lieu  dit  Brouig,  dans  la  plaine,  tombe  située  le  long 
d'une  voie  antique.  Stèle  de  grès,  brisée  en  haut.  Inscription  dans 
un  cartouche  : 

CARIA 

R  O  G  A  T  A 
PIA- VIXIT  • 
A-LXX-HSE 

13.  Stèle  de  grès,  la  partie  supérieure  cintrée,  trouvée  en  dé- 
blayant les  citernes  publiques,  et  paraissant  provenir  du  sanctuaire 
de  Saturne.  Dans  le  cintre,  rosace;  au-dessous,  figure  triangulaire 
avec  indicatiou  des  yeux,  tenant  de  la  main  gauche  une  couronne, 

P'  Carton  et  Chenel,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1891,  p.  187,  n°  36. 
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de  la  droite  une  paimette.  Le  triangle  est  ouvert  en  bas.  Plus  bas  est 
l'inscription.  Haut.,  o  m.  69;  larg. ,  o  m.  33;  ëpaiss.,  0  m.  1^; 
haut,  des  lettres,  o  m.  o55  : 

CL-  V  •  S  •  S 

\&.  En  faisant  la  route  qui  passe  au  pied  de  la  ferme  Carton, 
00  a  trouvé  une  stèle  anépigraphe,  provenant  du  même  sanctuaire 
et  présentant  un  personnage  tenant  une  couronne  de  la  main 
droite. 


15.  Revu  l'inscription  publiée  par  M.  Grenier  dans  le  Bull,  ar- 
chéol.,  1904,  p.  338.  La  lecture  est  exacte. 

16.  Nécropole  de  l'Ouest.  Stèle  de  grès  à  pointe  supérieure  bri- 
sée paraissant  avoir  porté  le  croissant  montant;  au-dessous  sont 
figurées  deux  lagenae.  L'inscription  est  dans  un  cartouche.  Carac- 
tères grossiers.  Mauvaise  orthographe.  Haut.,  o  m.  5o;  larg., 
o  m.  35;  épaiss.,  o  m.  18;  haut,  des  lettres:  1.  1 ,  3  et  3,  o  m.  o3; 
1.  &  et  5,  o  m.  095  : 

PAR  ANIIIVS  •  P  •  F 
ARRNIISIII-  FAVS 
T  VS  •  VI  ITRANVS 
VIXIT  ANNIS  LXXV 
H   •   S  •   E        •       V  •   S 

Noter  la  forme  archaïque  des  E,  composés  de  deux  hastes  verti- 
cales, et  la  formule  violum)  s(olmt)  placée  à  la  fin  d'une  épitaphe. 

17.  Sur  une  roche  dominant  l'Aïn-Magasba  de  Sidi-Bechouarb  : 

"R 

Ligature  deT  et  R,  d'une  hauteur  de  o  m.  oa.  Ne  s'agirait-il  pas 
d'une  limite?  Fait  curieux,  celte  même  pierre,  en  raison  de  sa  forme, 
avait  été  choisie  pour  jouer  le  même  rôle  par  un  géomètre  français. 
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18.  Ce  même  géomètre,  M.  Perrin,  m'a  signalé  une  inscription 
à  peu  près  semblable  en  un  autre  point  du  domaine  de  Thuburnic 
dans  la  vallée  de  l'Oued-Enja,  au-dessus  de  Carouba-bou-Chena, 
en  lettres  très  nettes  : 

•E  R 

Ligature  de  T  et  E  suivie  de  R.  Liie  :  Ter{minus). 

19.  Nécropole  de  l'Ouest.  Stèle  de  grès,  pointue,  sans  emblèmes. 
Haut. ,  0  m.  68  ;  larg. ,  o  m.  38  ;  épaiss. ,  o  m.  1 8  ;  haut,  des  lettres 
1.  1,  9  et  3,  o  m.  oi  ;  1.  U,  o  m.  o35;  1.  5,  o  m.  oao.  Beaux  ca- 
ractères : 

D     M     S 

G  A  R  G  I  L  I  A 
S  E  C  V  N  D  A 
PIA  VIXIT  AN 
NIS  LXXX  HSE 

Au  sommet  d'un  rocher  escarpé  dominant  l'Aïn-Zerred ,  au  lieu 
dit  le  Belvédère,  se  trouvent  deux  dolmens,  dont  l'un  de  dimensions 
considérables,  et  des  rochers  pointus  qui  ont  dû  être  choisis  pour 
jouer,  par  rapport  aux  sépultures,  le  rôle  de  pierres  indicatrices. 
Autour  d'eux  s'étendait  un  petit  sanctuaire  de  Saturne  dans  lequel 
j'ai  trouvé  quelques  fragments  de  stèles. 

20.  Stèle  de  grès,  brisée  à  sa  partie  supérieure.  Lettres  irrégu- 
lières au-dessous  de  la  figure  triangulaire.  Haut.,  o  m.  65;  larg., 
o  m.  87;  épaiss.,  o  m.  18;  haut,  des  lettres,  de  0  m.  026  à  o  m.  o4  : 

IVOTVC-ILVSSIIX 
AVIIDIVS   •   SATR 
NVS 

L'inscription,  assez  obscure,  doit  peut-être  se  lire:  v(otum)  s(olvit) 
Sex.  Avidius  Sat{uymis.  Deux  autres  fragments  de  stèles,  trouvés 
au  même  endroit,  portaient  l'un,  un  losange  avec  un  point  en  son 
centre,  l'autre,  un  personnage  sous  le  croissant,  élevant  une  cou- 
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ronne  de  la  main  gauche,  au-dessus  d'une  palme  placée  le  long 
du  personnage;  la  main  droite  était  abaissée,  mais  manque.  Au- 
dessus  de  l'épaule  droite  est  une  espèce  de  point  en  relief. 

21.  Dans  la  nécropole  de  TOuest.  Stèle  de  grès,  pointue  à  sa 
partie  supérieure  et  sans  symboles.  Haut.,  i  m.  55;  larg.,  o  m.  4o; 
épaiss.,  o  m.  35;  haut,  des  lettres,  o  m.  oU.  Inscription  dans  un 
cartouche,  sauf  la  dernière  ligne  qui  est  au-dessous  du  cartouche: 

C-LVCILIV 
S-CFPOL- 
RVSTICVS 
V-  A  •  XX  II 
H  •  S  •  E 

22.  Au  même  endroit,  fragment  de  stèle  brisée  à  sa  partie  su- 
périeure, et  arrondie  en  arrière.  Haut.,  cm.  65;  larg.,  o  m.  3o; 
épaiss.,  o  m.  97;  haut,  des  lettres  :  I.  1,  o  m.  o5:  1.  q,  o  m.  ok: 

PIVS-VA-N  IV 
H-S-E 

23.  Au  même  endroit,  stèle  de  grès,  brisée  à  la  partie  supérieure , 
de  forme  conique  en  arrière.  Haut.,  o  m.  73 ;  larg.,  o  m.  ag; 
épaiss.,  o  m.  18;  haut,  des  lettres,  de  o  m.  o3  à  o  m.  o!i.  Dans 
un  encadrement  en  creux,  la  dernière  ligne  étant  hors  et  au-dessous 
du  cadre  : 

DIS 
M   A    N    I    B    V    S 
I  V  L  I  A  E    •    C  R 
ESTI  LI  AE  •  PI  A  («ic) 

VIX  •  AN  •  LXXXX 
H   •  S   •   E 


—  368  — 

24.  Même  endroit.  Fragment  de  stèle  pointue  à  sa  partie  supé- 
rieure. Haut.,  o  m.  35;  larg. ,  o  m.  i5;  épaiss. ,  o  m.  i8;  haut, 
des  lettres,  o  m.  oo  : 

OCTAVIA 
p. F 


25.  Au  même  endroit,  sur  une  pierre  brute,  haute  de  o  m.  Sg, 
large  de  o  m.  ^2;  épaisse  de  o  m.  i8.  Inscription  iibyque: 


m 

+ 

III 

o 

+ 

+ 

II 

H 

III 

iiii 

= 

3 

m 

\ 

1 

u 

^ 

U 

+ 

.26.  Même  nécropole.  Longue  stèle  de  grès,  à  surface  usée.  A  la 
partie  supe'rieure  est  un  personnage  fruste;  le  côté  gauche  manque. 
L'inscription  est  dans  un  cartouche.  Haut.,  i  m.  85;  larg.,  o  m.  45; 
épaiss.,  o  m.  33;  haut,  des  lettres,  o  m.  o5  : 


lANIALVC 
OGATA-VI 
II  N  ^^  L  X 


27.  Même  nécropole.  Stèle  de  grès,   brisée  à  sa  partie  supé- 
rieure. Caractères  très  mal  faits.  Haut.,  i  m.  35;  larg.,  de  o  m.  35 
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en  haut  à  o  m.  37  en  bas  ;  épaiss.,  o  m.  18  ;  haut,  des  lettres,  de 
o  m.  02  à  o  m.  oi  : 


VIL • IVS 
TVS  VI 
XIT  AN 
NIS  XIV 
H-  S • EST 


28.  Même  endroit.  Stèle  de  grès,  pointue,  brisée  en  bas;  in- 
scription dans  un  cartouche  en  creux  présentant  de  chaque  côté  , 
mais  à  des  hauteurs  différentes,  une  dépression  en  forme  de  queue 
d'aronde.  Haut.,  o  m.  5o;  larg.,  o  m.  3a;  épaiss.,  o  m.  18;  haut, 
des  lettres,  0  m.  o5  : 

M  •  PAPIRIV 

S • PHOEB 

lANVS 
VIXIT   AN 
A44-1-1  D  1  X  I 

La  dernière  ligne  doit  se  lire  sans  doute  :  N-LIII-DI'XI. 

29.  Même  endroit.  Stèle  de  grès  pointue,  conique  en  arrière. 
Inscription  dans  un  cartouche;  caractères  mal  faits.  Haut.,  o  m.  65; 
larg.,  o  m.  33;  épaiss.,  u  m.  90;  haut,  des  lettres,  o  m.  o^  : 

ANTEIA  NICE 
VIXIT  ANNIS 
LXXIII  •  H  S 
D  M   • 

Noter  le  surnom  grec,  N/x»;,  et  la  place  des  sigles  D'M,  habi- 
tuellement au  début,  ici  à  la  fin  du  texte. 
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30.  Pierre  de  grès,  sur  laquelle  sont  figurées  deux  stèles  poin- 
tues accolées,  renfermant  chacune  une  épitaphe.  Haut.,  cm.  60; 
larg.,  o  m.  38;  épaiss.,  0  m.  20;  haut,  des  lettres,  de  o  m.  02 
à  G  m.  06  : 


DMS 

DMS 

I  VLI  A 

I  VLIVS 

DONA 

SECVN 

TA  PIA 

DVS  PIVS 

VIXIT 

VIT     AN 

AN  II 

XXXV 

(tic) 


31.  Nécropole  du  Sud-Est,  au  lieu  dit  le  Tmen.  Stèle  de  grès, 
arrondie  en  haut.  Inscription  dans  un  cartouche.  Au-dessous  de 
l'inscription,  le  petit  monument  funéraire  est  brisé,  mais  on  voit  la 
partie  supérieure  de  deux  images  placées  de  chaque  côté,  qui 
devaient  flanquer  un  sujet  médian  et  qui  paraissent  avoir  repré- 
senté l'une  une  palmette,  l'autre  un  caducée.  La  partie  posté- 
rieure est  demi-conique.  Haut.,  o  m.  60;  larg.,  o  m.  3i;  épaiss., 
o  m.  24  ;  haut,  des  lettres,  o  m.  o5.  Lettres  grêles ,  mais  bien  faites  : 

BVLLATIA 
CN-L-NATA 
V- A-LXX 
H-S-E 

32.  Nécropole  de  l'Ouest.  Stèle  de  grès,  à  partie  supérieure  cin- 
trée, trouvée  au  pied  d'un  gros  rocher  isolé,  visible  de  loin.  Inscrip- 
tion dans  un  cartouche.  Haut.,  1  m.  08;  larg.,  o  m.  44;  épaiss., 
o  m.  3o;  haut,  des  lettres  :  1.  1  et  2,  o  m.  35;  1.  3,  o  m.  o3; 
1.  4,  o  m.  026  : 

IVLIA  •  M  •  F-  VIC 

TORIA • SACER 
DOS-PIA  VIXIT  AN 
NIS  LXV 

Cette  tombe  d'une  prêtresse  est  à  peu  de  distance  du  sanctuaire 
de  Saturne. 
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33.  Auprès  de  la  stèle  précédente.  Stèle  de  grès,  longue  et  poin- 
tue. Haut. ,  1  m.  6o;  larg. ,  o  m.  33;  épaiss. ,  o  m.  3o;  haut,  des 
lettres  :  1.  i ,  cm.  55  ;  1.  9 ,  o  m.  o5.  Inscription  dans  un  cartouche  : 


DIS  •  M 

■SAC 

IVLIA-  C 

• FILIA 

S  P  E  S     • 

P  I  A 

V  I  X  I  T 

•   A  N 

XXVllI- 

H-SP 

(sic) 

Bulla  Regia.  —  Les  inscriptions  suivantes  ont  été  trouvées  dans 
les  fouilles  que  j'ai  exécutées  dans  ces  ruines  durant  les  dernières 
années  : 

34.  Trouvé  dans  les  Thermes  publics.  Petit  cippe  de  calcaire. 
Haut.,  o  m.  ko;  larg.,  o  m.  ati;  épaiss.,  o  m.  9 A;  haut,  des 
lettres,  o  m.  3a  : 

DMS 

FVR.GLIV.. 
FORTVN.  . 
VIX 

35.  Stèle  de  calcaire,  arrondie  à  la  partie  supérieure.  Haut., 
1  m.  lo;  larg.,  o  m.  U6;  épaiss.,  o  m.  t)5;  haut,  des  lettres, 
cm.  o5: 

CAECILIA 

TERTIA  VIX 
ANNIS  LXX 

36.  Cippe  de  calcaire,  trouvé  dans  la  nécropole  de  l'Ouest  par 
M.  Agosti,  entrepreneur  des  travaux  de  la  route  de  Bulla  Regia. 
La  partie  supérieure  présente  un  fronton  entre  deux  acrotères. 
Haut.,  o  m.  Sa;  larg.,  o  m.  3 1  ;  épaiss.,  o  m.  i8;haut.  des  lettres, 
o  m.  o3  : 

DMS  NA 

M  P  H  A  M  E    P 

lA   VIXIT  AN 

NIS     XXX 
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37.  Au  point  où  la  route  de  Souk-el-Arba  à  Aïn-Draham  fran- 
chit rOued-Bejeur  (premier  pont  après  celui  de  la  Medjerdah), 
des  ouvriers  ont  trouvé,  en  prenant  .de  la  terre,  une  petite  ne'cro- 
poie  dans  laquelle  était  l'inscriplion  suivante  :  Stèle  de  calcaire 
jaune,  arrondie  en  haut.  Haut.,  i  m.'  lo;  larg. ,  o  m.  i6;  épaiss. , 
o  m.  25;  haut,  des  lettres,  cm.  o5  : 

CAECIL  lA 
TERTIA  VIX 

ANNISLXX 

Cette  nécropole  est  située  sur  la  rive  droite  de  l'oued.  Sur  la 
même  rive,  mais  de  l'autre  côté  de  la  route,  un  monticule  assez 
élevé  porté  des  ruines  d'une  certaine  étendue,  paraissant  être  celles 
d'un  poste  ayant  défendu  à  la  fois  le  passage  qu'il  domine,  et  un 
pont  qui  franchissait  la  rivière  voisine. 

Ici  se  trouve ,  en  effet ,  une  coupure ,  œuvre  de  l'oued ,  dans  la 
chaîne  de  hauteurs  qui  s'étend  de  BuUa  Regia  à  Chemtou,  entre 
la  plaine  et  les  montagnes  de  Kroumirie.  Le  point  le  plus  élevé  de 
cette  petite  chaîne  est  le  Djebel-Herrech  '^). 

Depuis  mes  premières  études  sur  cette  région,  j'ai  acquis  la  cer- 
titude que  c'est  non  dans  la  plaine ,  mais  dans  le  long  couloir  situé 
entre  les  deux  lignes  de  hauteurs  que  passait  la  voie  de  Garthage  à 
Hippone.  Le  trajet  en  était  ainsi  naturellement  plus  court. 

C'est  sur  le  pont  dont  les  restes  viennent  d'être  signalés  que  pas- 
sait ce  chemin.  Il  se  dirigeait  ensuite  vers  le  Djebel-Herrech,  dont 
il  contournait  légèrement  le  pied,  étant  coupé,  en  un  point,  par 
iiu  long  alignement  de  pierres  brutes  que  j'ai  déjà  signale''^'. 
Il  passait  au  Sud  et  non  loin  des  ruines  de  l'Henchir-ed-Dekir, 
puis,  franchissant  un  seuil  très  peu  élevé,  descendait  vers  Chemtou. 
C'est  à  peu  de  distance  de  ce  seuil  que  la  voie  de  Simittu  à  Thabraca 
le  rejoignait. 

n  débouchait  enfin  sur  la  petite  plaine  dans  laquelle  se  dressent 
les  restes  de  l'aqueduc  de   la  ville  antique,  et  où  il  était  bordé 

l'I  Voir  D'  Carton,  Les  mégalithet  de  BuUa  Regia,  fig.  i4,  dans  L'Anthropo- 
logie, n°  1. 

(')  Voir  D'  Carton ,  Essai  de  topographie  archéologique  sur  la  région  de  Souk-el- 
Arba,  dans  le  Bull,  archéol.  du  Comité,  iSgJ,  p.  a  a  5. 
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par  les  nombreux  monuments  funéraires  d'une  nécropole  que  j'ai 
étudiée  '''. 

38.  Lampe  de  transition,  trouvée  à  Bulla  Regia,  de  terre  jaune, 
ornée  de  globules;  anse  non  forée,  forme  des  lampes  païennes.  Sur 
le  fond  : 

EX  OF 

VALE 
RI 

39.  Sur  un  fond  de  plat  chrétien,  de  terre  rouge,  chrisme 
formé  d'une  haste  verticale  coupée  par  une  traverse  horizontale, 
et  portant  la  boucle  à  droite.  Sous  la  traverse,  de  chaque  côté 
de  la  haste ,  les  lettres  a.  et  o). 

40.  Lampe  chrétienne  avec  le  X  et  le  P,  la  boucle  à  droite. 

41.  Autre  fragment  de  lampe  chrétienne,  le  P  ayant  sa  boucle  à 
gauche. 

42.  Fragment  de  fond  d'un  plat  chrétien,  portant  une  orne- 
mentation disposée  en  cercle  autour  du  centre.  Il  porte,  à  la  partie 
périphérique,  la  représentation  d'un  édicule  dont  la  partie  infé- 
rieure seule  bien  visible  offre  un  cancel,  en  arrière  duquel  semble 
être  un  personnage  couché.  A  l'intérieur  de  cette  première  orne- 
mentation en  cercle,  une  frise  également  circulaire  portait  une  in- 
scription dont  on  ne  lit  plus  que  les  lettres  ci-dessous  : 

...TRIB... 

D'  Carton, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


">  Voir  D'  Carton,  Note  $ur  le$  fouille»  exécutéet  à  Thubumic  et  à  CkemUm, 
dans  le  Bull,  archtol.  du  Comité,  igo8,  p.  lie. 


NOTE 

SUR 

L'INSCRIPTION  PUNIQUE  N"  2988 
DU   CORPUS, 

PAR   M.    EUSÈBE  VASSEL, 

Correspondant  du  Ministère. 


Sur  une  stèle  votive  de  Carthage  que  j'ai  publiée  en  1909  et  qui 
a  été  rééditée  au  Corpus  sous  le  n°  2988 ,  un  nom  théophore  lait 
connaître  une  divinité  nouvelle;  je  l'avais  lu  o^l^j^^o  'AbdSt^ar, 
et  je  disais  :  frLa  barre  du  sin  étant  eft'acée  à  gauche,  on  pourrait 
être  tenté  de  lire  ninas;  mais  la  première  leçon  paraît  certaine 
quand  on  compare  avec  le  sin  de  C*K  et  avec  les  tav^^Kn 

Le  regretté  Philippe  Berger  a  vu  ^3^^y  Abd[zaga]r  sur  l'estam- 
page que  je  lui  avais  envoyé;  il  ajoute  ce  commentaire  :  Versu  à", 
in  fine ,  T3T13y  dubium  ;  i  enim  panim  placet  el  a  littera  î  majore  intervallo 
sejunctum  est.  Anne  nay  =  0125?  (coll.  supra,  n"  50  el  308)? 
g.  nynay,  n»  252,  et  [njîynsi',  n'  308  ''■''. 

La  question  peut  n'être  pas  sans  intérêt  pour  l'étude  du  pan- 
théon punique,  dont  on  sait  si  peu  de  chose;  aussi  ai-je  de  nou- 
veau examiné  le  texte  avec  soin  sur  la  pierre  elle-même ,  outre  que 
j'en  ai  pris  deux  estampages. 

Sur  ceux-ci,  le  caractère  controversé  serait  effectivement  plutôt 
un  zajn ,  à  cause  d'un  petit  éclat  que  le  lapicide  a  maladroitement 
fait  sauter,  rendant  ainsi  très  peu  visible  la  partie  gauche  du  trait 
horizontal;    l'estampage,  on   le  sait,  reproduit  difficilement  les 

(')  Six  stèles  à  Taiiit  (extrait  de  la  Revue  tunisienne),  p.  A-5. 

<•)   Corpus  intcr.  tgmiticarum,  t.  I,  n°  2988;  t.  Il,  fasc.  IV,  p.  igti. 
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marques  légères.  Mais  à  l'examen  direct,  il  en  est  autrement;  c'est 
bien  la  trace  d'un  sin  que  je  distingue.  Du  reste,  il  sera  loisible  au\ 
sëmitisants  passant  à  Tunis  de  vérifier  :  la  stèle  est  actuellement  au 
Musée  du  Bardo,  où  elle  porte  provisoirement  le  n°  1174  de  la 
série  D. 

H  est  à  remarquer  que  le  nom  d"Abd  Sagar  a  été  trouvé  ou 
plutôt  restitué  dans  une  autre  inscription  publiée  précisément 
au  même  fascicule  du  Corpus,  sous  le  n°  2669.  Les  éditeurs  disent  : 
Ectypum  exhibel  -\W.  Quid  vero  si  "13133?  Abdsor  legendum  sit?  Lege 

si  libet  : ['']3[w]'l3W  P  l'7D[l3]  =  [5o(f]m«fect«,  pins  [A]b- 

d[ia]ga[n] '■'.  Cette  lecture  se  trouve  à  son  tour  appuyée 

par  la  mienne,  antérieure  de  près  d'un  an. 

Eusèbe  Vassel, 
Correspondant  du  Ministère. 


(1) 


Corjmi  intcr.  $emiticarum,  t.  I,  n°  2669;  t.  II,  &K.  IV,  p.  &33. 


AMLubïa» 


^11 

UN 

NOUVEAU  GISEMNT  TARDENOISIEN 

À   FLÉTY    (NIÈVRE). 


Communication  de  M.  A.  Disforges  , 
Instituteur  public  k  Fléty. 


J'ai  signalé,  il  y  a  six  ans,  au  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques  la  découverte  de  deux  gisements  tardenoisicns  dans 
la  commune  de  Fléty'''. 

Ces  deux  gisements,  distants  l'un  de  l'autre  de  3oo  mètres  seu- 
lement, appartenaient  à  la  même  époque,  au  début  tout  à  fait  du 
néolithique.  Ils  étaient  caractérisés,  outre  les  minuscules  silex 
géométriques,  par  quelques  petites  pièces  à  dos  retouché,  par  des 
grattoirs  lourds  et  épais,  par  des  nucléus  en  forme  de  hachettes, 
par  des  outils  nucléiformes  rappelant  des  gryphées,  enfin  et  surtout 
par  des  pics  triangulaires,  avec  ou  sans  crochet,  en  quartzite  ou  en 
calcaire  siliceux.  Les  instruments  tardenoisiens  qu'ils  ont  fournis 
en  assez  grand  nombre  étaient  tous  très  petits  et  parfaitement 
taillés. 

J'ai  l'honneur  d'appeler  l'attention  du  Comité  sur  une  troisième 
station  à  silex  géométriques,  que  j'ai  découverte  l'année  dernière  au 
lieuclit  «La  Grande  Ouchew,  près  du  hameau  de  Chanaux.  com- 
mune de  Fléty  (Nièvre)  [section  H,  feuille  12,  n°  .3i  du  plan  ca- 
dastral), et  dont  je  viens  de  terminer  l'exploration. 


■'    Rapports  (le  M.  le  D'  Capilan,  dans  Dutlelin  archéolnjrique  igo6,  p.  xxxiii 
et  cuxii. 

AncuéoLoolt.  —  N°  3.  afi 
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Comme  les  deux  pre'cédenles,  elle  est  située  sur  ia  ligne  dépar- 
tage des  eaux  de  l'Alaine  et  de  la  Cressonne ,  mais  dans  sa  partie  la 
plus  basse,  exactement  au  col  qui  fait  communiquer  les  hameaux 
de  Chanaux  et  de  Vaux,  à  33o  mètres  d'altitude. 

La  Grande  Ouche  a  une  surface  de  i  h.  68  a.  20  c. ,  sa  couche 
arable  varie  entre  o  m.  20  et  o  m.  4o,  son  sous-sol  est  formé  d'a- 
rène (dévonien  supé- 
rieur). 

Il  s'agit  également 
d'une  station  de  sur- 
face. Les  objets  re- 
cueillis sont  mis  à 
découvert  par  les  la- 
bours. 

Mais  cette  station 
dirtere  totalement  des 
précédentes  par  l'in- 
dustrie qu'elle  a  four- 
nie. 

Les  instrumenta   à 
formes    géométriques 
y  sont  peu  nombreux 
(a5  environ).  Ils  sont 
plus    volumineux    et 
moins  finement  taillés 
que  ceux  de  La  Combe 
et  du  Grand-Cbamp- 
Seignon.  Seule  la  pe- 
tite    pointe    n°    11 
rappelle  celles  des  pre- 
mières stations. 
Tous  ces  instruments  sont  de  silex  blond,  peu  ou  point  patiné, 
tandis  que  ceux  de  La  Combe  et  du  Grand-Champ-Seignon  sont  en 
jaspes  de  différentes  couleurs,  souvent  profondément  altérés. 

Ils  sont  aussi  moins  variés  comme  formes;  les  tranchets  dominent 
(fig.  1,  9,  3,  4,  5,  6  et  8).  Les  pointes  y  sont  peu  nombreuses. 
Deux  (n°'  10  et  19)  sont  épaisses.  Le  n°  la  présente  une  sorte  de 
pédoncule.  Il  n'y  a  que  deux  perçoirs  (n°  i3  et  i/i),  deux  grattoirs 
(n"  1 5  et  16)  et  une  sorte  de  petite  scie  (n°  7). 


Flétj  (Nièvre). 
Instruments  de  silex  du  gisement  tardenoisiea. 


—379  — 

En  dehors  de  ces  objets  la  station  de  La  Grande  Ouche  a  fourni 
un  outillage  très  varié  :  deux  nucléus  arrondis  et  transformés  en 
percuteurs,  des  lames,  des  burins,  des  perçoirs,  des  coches-grat- 
toirs, des  grattoirs  Tarlé,  des  grattoirs  robenhausiens ,  des  retou- 
choirs  intéressants,  des  nucléus  pyramidaux,  un  seul  fragment  de 
pic  triangulaire,  enfin  des  haclies  polies,  une  en  silex  blanc  de 
ITonne,  et  six  en  schiste  dévonien  local;  ces  dernières  sont  gros- 
sières; toutes  sont  de  faibles  dimensions;  la  plus  grande  mesure 
o  m.  075  X  o  m.  o43  X  o  m.  o93;  la  plus  petite  o  m.  o5o  X 
G  m.  o35  X  o  m.  oi4. 

Tout  cet  ensemble  donne  Timpression  d'une  industrie  apparte- 
nant sinon  au  plein  robenhausien,  du  moins  à  un  néolithique  plus 
avancé  que  celui  de  La  Combe  et  du  Grand-Champ-Seignon. 

Les  instruments  géométriques  n'y  forment  plus  une  industrie 
indépendante,  ils  font  partie  intégrante  de  l'outillage  de  la  station. 

H  m'a  paru  intéressant  de  signaler  ces  diverses  constatations. 
Elles  tendent  à  prouver  qu'il  y  eut  au  moins  deux  industries  tar- 
denoisiennes  dillérenles  :  Tune  mésolithique,  ayant  ses  origines 
dans  la  microindustrie  magdalénienne;  l'autre,  plus  récente  et, 
en  quelque  sorte,  dégénérée,  appartenant  au  néolithique  avancé. 


A.  D 


eSFORGES. 


HACHETTE  DE  CUIVRE, 
ÉPÉE  ET  BRACELETS  DE  BRONZE 

TROUVÉS  DANS  LE  DEPARTEMENT 

DES  BOUCHES-DU-RHÔNE, 

PAR    M.    HENRY    DE    GERIN-RICARD, 
Correspondant  du  Ministère. 


Jusqu'à  maintenant  les  découvertes  de  l'âge  du  bronze  faites  en 
Provence  ont  été  insignifiantes,  comme  nombre  et  comme  impor- 
tance''), et  l'on  ne  peut  véritablement  pas  attribuer  ce  fait  à  l'in- 
suffisance des  recherches  ou  même  à  ce  que  le  hasard  —  providence 
des  découvertes  —  ait  mal  servi  cette  région,  d'abord  parce  que  les 
grands  travaux  de  terrassements  (routes,  voies  ferrées,  canaux,  car- 
rières), souvent  fertiles  en  trouvailles,  ont  été  plus  nombreux  sur 
le  littoral  que  dans  les  Alpes,  et  en  second  lieu,  parce  que  l'explo- 
ration archéologique  de  la  région  dont  il  s'agit  est  beaucoup  plus 
avancée  que  celle  de  la  Haute-Provence.  La  preuve  en  est  au  grand 
nombre  de  gisements  nouveaux  reconnus  depuis  peu,  dans  les 
Bouches  du-Rhône  notamment,  et  presque  tous  antérieurs  ou  pos- 
térieurs à  l'âge  du  bronze,  c'est-à-dire  appartenant  soit  au  néo- 
lithique, soit  à  l'âge  du  fer  (époques  de  Halistalt  ou  de  La  Tène) 
auquel  se  rattachent  la  plupart  de  nos  nombreux  caslella. 

La  vraie  raison  de  cette  pénurie  de  documents  du  bronze  pour- 
rait avoir  une  des  deux  causes  suivantes,  dont  l'une  n'exclut  pas 


C  Seule  la  vallée  de  l'Ubaye  a  été  reconnue  moins  pauvre,  et  encore  les  objets 
en  bronze  y  découverts  paraissent  ne  remonter  qu'à  l'âge  du  fer. 
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l'autre  :  i°  Rareté  des  pâturages  en  Basse-Provence;  ce  qui  n'était 
pas  fait  pour  y  retenir  les  familles  de  pasteurs,  qui  constituaient  en 
grande  partie  la  population  de  cette  époque;  d'oiî  une  population 
plus  clairsemée  que  pendant  la  durée  du  néolithique  et  dont  l'ha- 
bitat semble  avoir  été  circonscrit  aux  plaines  alluvionnaires,  tandis 
que  les  Alpes  devaient  présenter  autrefois,  comme  aujourd'hui,  de 
plus  vastes  espaces  pour  la  dépaissance  des  troupeaux;  plus  tard, 
le  pays  semble  au  contraire  avoir  bénéficié  d'un  accroissement 
considérable  de  population,  fait  qui  dut  se  produire  à  l'apparition 
du  fer,  laquelle  coïncide  avec  une  mise  en  valeur  agricole  du  pays, 
suivie  à  quelque  temps  de  là  par  l'établissement  des  Phocéens  à 
Marseille.  2°  La  durée  de  l'âge  du  bronze  a-t-elle  peut-être  été  un 
peu  plus  courte  sur  la  côte  que  dans  les  autres  régions  de  la  Gaule, 
la  situation  du  pays  se  prêtant  mieux  que  l'hinterland  à  l'introduc- 
tion par  la  voie  maritime  d'un  nouveau  métal  :  le  fer? 

J'ai  publié  en  1899"'  l'inventaire  des  découvertes  de  l'âge  du 
bronze  effectuées  en  Provence,  et,  pour  la  zone  littorale,  il  n'y  a 
presque  rien  à  v  ajouter  en  dehors  des  pièces  faisant  l'objet  de  ce 
mémoire  ''*'. 


HACHETTE. 

(PI.  LV.) 

(Commune  de  Rof!;nac.) 

Hachette  de  cuivre'"  (poids  55  grammes;  dans  son  état  primitif 
devait  peser  de  60  à  65  grammes),  trapézoïdale,  taillant  convexe 
et  légèrement  évasé,  très  bombée  et  plus  d'un  côté  que  de  l'autre'*'; 

C  SlaiUtique  préhisloriqun  et  pri/liihittiinque  det  Buuchet-da-Hhùnc ,  du  Var 
ei  det  RaueS'Alpct,  dans  Héperloiie  île»  travaux  de  la  Société  de  Mtotittiffut  de 
Maneille,  t.  \L1V  (1899),  p.  3.33. 

l'I  Ces  pièces  ont  été  présentées  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  en  1 9 1  > , 
cl  des  moulages  en  ont  été  remis  au  Musée  de  Saint-Germain. 

f  L'analyse  du  mêlai,  obligeamment  faite  par  M.  Berg,  professeur  de  miné- 
ralogie et  d'hydrologie  à  l'École  de  médecine  de  Marseille  et  chef  des  travaux  de 
cliimie  à  la  Faculté  (  qui  a  bien  voulu  aussi  se  charger  d'analyser  les  bracelets  et 
l'épée  dont  il  est  parlé  ci-après),  est  donnée  plus  loin. 

'"  On  pourrait  la  caractériser  par  la  désignation  de  hache  bombée,  pour  distin- 
guer ce  type  de  celui  des  hachei  ptatet  de  cuivre. 
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longueur,  o  m.  o/j5;  largeur  au  taillant,  o  m.  oia;  au  talon, 
cm.  02;  au  milieu,  o  m.  oa6;  épaisseur  maximum,  o  m.  011. 

Trouvée  le  10  novembre  1911  par  M.  Paul  Chanfreau,  de 
Rognac,  avec  trois  haches  de  pierre  polie,  des  silex  et  notamment 
une  belle  pointe  de  flèche  bombée  et  à  retouches,  des  fragments  de 
poterie,  sur  le  coteau  qui  domine  la  font  du  Plan  de  Ganourgue, 
à  peu  de  distance  du  rivage  de  l'étang  de  Vaine  (portion  de  l'étang 
de  Berre),  là  oii  ce  même  chercheur  avait  découvert  en  1908  de 
prétendues  sépultures  à  incinération  de  la  fin  du  néolithique  O  qui 
pourraient  bien  n'être  que  des  foyers'*'. 

Le  type  particulier  de  cette  hachette  et  ses  dimensions  réduites 
en  font  une  pièce  rare,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  y  voir  un  objet 
votif,  étant  donnés  sa  massivité  et  son  caractère  général  qui  en  font 
un  véritable  outil. 

La  Provence  n'a  encore  fourni  aucune  hache  de  cuivre,  et  l'on  n'a 
rencontré  dans  les  Bouches-du-Rhône  que  deux  haches  de  bronze; 
elles  sont  de  beaucoup  plus  grandes  dimensions  et  appartiennent 
à  un  type  local  à  talon  et  ailerons  '^). 

La  hachette  de  Rognac  se  distingue  des  haches  plates  trouvées 
dans  les  Charentes  et  dans  le  Doubs'"*  par  sa  forme  plus  triangu- 
laire que  rectangulaire,  par  son  épaisseur  accentuée  et  par  sa  peti- 
tesse qui  sont  aussi  les  caractéristiques  des  hachettes  provençales  de 
pierre  polie.  Elle  offre  encore  cela  de  particulier  qu'on  semble  avoir, 
pour  sa  fabrication,  utilisé  comme  noyau  une  de  ces  petites  haches 
de  pierre  polie  si  communes  en  Provence.  C'est,  dans  tous  les  cas, 

")  Cf.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Provence,  année  1908,  p.  6?i , 
communication  de  M.  Clastrier. 

'*'  Une  fouille  d'une  licurc  pratiquée  le  a8  janvier  igia  dans  ce  gisemeut, 
propriété  du  D'  Giraud,  maire  de  Rognac,  m'a  fourni  une  portion  de  liache 
néoliUiique,  un  poinçon  d'os  entier  et,  dans  des  cendres,  ossements  d'animaui, 
coquilles  genres  pecten  et  cardium,  poteries,  trois  petites  pointes  de  silex  à 
arête  rabattue.  La  coupe  de  ce  gisement  présente  une  couche  d'iiumus  très  gras 
de  o  m.  5o  environ  et  une  couche  de  0  m.  ao  à  o  m.  3o  de  marne  reposant  sur 
un  banc  de  pierre  de  plus  de  a  mètres,  exploité  jadis  en  carrière:  Les  fojcrs 
étaient  établis  sur  la  roche ,  et  leur  coupe  verticale  affecte  la  forme  d'un  cône 
renversé  de  moins  de  1  mètre  de  diamètre. 

P>  L'une  appartient  à  M.  G.  Vasseur  et  provient  de  Puyloubier;  l'autre,  dé- 
couverte à  Fuveau,  en  1899,  a  été  perdue  depuis.  (Cf.  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéohgique  de  Provence,  1909,  p.  ia6,  et  Statistique  préhittorique ,  etc.,  déjà 
citée,  p.  3o.) 

'*'  Déchelette,  Manuel  d'archéologie,  t.  Il,  p.  atiS, 
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de  ces  hachettes  de  pierre  que  proci'de  le  spécimen  de  cuivre  qui 
nous  occupe  :  ie  rapprochement  est  frappant. 

J'avais  déjà  eu  l'occasion  de  faire  cette  remarque  pour  des  pointes 
de  llèche  de  bronze,  à  pédoncule  et  ailerons,  de  ia  même  région, 
semblables  à  leurs  congénères  de  silex '*',  provenant  du  même  gise- 
ment, lequel  était  de  la  fin  du  néolithique  et  du  début  du  bronze, 
de  cette  pe'riode  que  les  Italiens  appellent  ffl'enéolithiquei»  et  les 
Anglais  «l'Age  du  cuivre^;  c'est  à  cette  phase  qu'appartient  la 
hachette  de  Ro.qnac. 


BRACELETS. 

(PI.    LV.) 

(Commune  de  Saint-Savouruin.) 

En  août  1911,  j'étais  avisé  que  deux  propriétaires  du  hameau 
de  La  Valentine,  MM.  Isoard  et  son  beau-frère  J,  Rimorini,  en  apla- 
nissant le  terrain  autour  de  leur  cabanon,  sur  le  collet  dit  irLaga- 
nouen,  avaient  découvert  à  0  m.  5o  de  profondeur,  entre  deux 
grosses  pierres,  plusieurs  bracelets  de  bronze  dont  certains  brisés 
par  ia  poussée  de  racines  de  pins.  Je  pus  faire  ces  constatations 
à  temps  et  relever  le  point  du  dépôt,  lequel  se  trouve  exactement  à 
3  mètres  au  nord  du  cabanon,  et  noter  qu'aucun  objet  n'accompa- 
gnait les  douze  bracelets  trouvés  et  que  les  auteurs  de  la  découverte 
voulurent  bien  me  céder  gracieusement. 

Appartenant  à  un  tvpe  assez  répandu  pendant  l'âge  du  bronze  et 
même  encore  à  l'époque  de  Hallstal  I ,  les  bracelets  de  La  Valentine  sont 
formés  par  une  tige  à  section  rectangulaire (o  m. 006  X  o  m.oo5), 
la  face  externe  légèrement  bombée  et  ornée  de  huit  compartiments 
à  stries  transversales  gravées  au  burin  alternant  avec  des  espaces 
unis  tous  les  16  millimètres  environ*^'. 

Ovales  et  largement  ouverts  (l'espace  entre  les  deux  extrémités 
est  de  o  m.  o5),  ces  anneaux  mesurent  uniformément  o  m.  335  de 

<"'   Htatitiiqup  préhiitfn-ique ,  etc.,  ouvrage  cité,  p.  3»  et  39  du  tirage  à  part. 

"'  Ce  type  de  l)racelet  rencontré  dans  l'Isère,  en  Savoie,  dans  le  Jura  de 
Souabe,  etc.,  a  été  plusieurs  fois iîguré ,  notamment  par  M.  Déchelette,  ouvv.citi, 
t.  II,  p.  i5a  et  173,  fig.  49,  n°*  37  et  a8,  et  par  M.  André  Perrin,  Ktude  pré- 
hittorique  tur  la  Savoie  (1870),  pi.  XIII,  n°  li. 
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développement  et  o  m.  o85  X  o  m.  oG  comme  axe  de  l'ellipse 
dans  lequel  le  bras  s'engageait;  les  bouts  sont  arrondis  et  orne's  de 
trois  traits  circulaires.  Trois  seulement  sont  entiers,  les  autres  sont 
brisés  en  deux  ou  trois  morceaux;  sept  pre'sentent  des  cassures  an- 
ciennes; deux  ont  e'té  brise's  par  les  auteurs  de  la  découverte,  pour 
se  rendre  compte  de  la  nature  du  métal. 

Le  poids  de  chaque  pièce  est  uniformément  de  3/t  grammes,  une 
seule  pèse  un  peu  plus  (36  gr.  5),  et  cela  pourrait  être  retenu  en 
laveur  de  l'hypothèse  sur  les  objets  de  métal  ayant  pu  servir  de 
numéraire  à  cette  époque '''. 

Bien  que  cette  découverte  n'ait  été  accompagnée  d'aucun  autre 
objet  permettant  de  contrôler  l'âge  des  bracelets'^',  leur  type  et  leur 
ornementation  semblent  les  rattacher  à  la  fin  de  l'âge  du  bronze  IV. 
Leur  dépôt  entre  deux  pierres,  au  sommet  d'une  colline  assez  éle- 
vée (38o  mètres),  constituait-il  une  cachette  ou  une  offrande  aune 
divinité  naturelle  (montagne  ou  forêt)?  On  ne  saurait  préciser, 
mais  ce  fait  n'est  pas  absolument  isolé  dans  notre  région,  —  où  l'on 
n'a  cependant  jamais  signalé  de  ces  cachettes,  assez  nombreuses 
au  contraire  dans  le  reste  de  la  Gaule,  —  et  je  puis  indiquer,  grâce 
à  un  souvenir  de  M.  Pontier,  conservateur  du  musée  d'Aix,  qu'on 
trouva,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  territoire  de  cette  ville,  au 
quartier  de  Bibemus,  dans  un  des  nombreux  trous  coniques  percés 
naturellement  dans  la  barre  qui  recouvre  le  plateau  de  la  colline 
des  Pauvres,  quelques  bracelets  de  bronze  qui  furent  dispersés 
après  leur  découverte  ;  il  a  été  impossible  d'en  connaître  la  forme 
exacte,  ni  même  le  nombre. 

'■'  Blancliet,  Kludeê  de  numismatique  (Paris,  1892),  p.  85;  Mémoires  et  note» 
(le  numismatique  {P&ris,  1909),  p.  /lia;  H.  de  Gérin-Ricard ,  De  la  monnaie- 
parure  et  de  la  parure  sur  la  tnonnaie,  dans  Itéperloire  des  travaux  de  la  Société 
de  statistique,  l.  XLV,  p.  65;  E.  Rivière,  Bracelets,  parures,  monnaies  d'échange, 
dans  Bulletin  de  la  Société  préhistorique  de  France,   iqoi. 

'-'  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  de  nouvelles  recherclies  ont  amené  la 
découverte,  à  3  ou  4  mètres  du  point  où  élaient  les  bracelets,  de  poteries  à  faciès 
hallstaltien ,  dont  certaines  ornées  d'un  cercle  formé  de  points  en  creux.  Celle 
céramique  est  la  même  que  celle  qu'ont  fournie  les  tumulus  de  Peynicr.  (Cf. 
H,  de  Gérin-Ricard ,  dans  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Provence,  1909.) 
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ÉPÉE. 
PI.  LV. 

(Commune  de  Trels.) 

Epée  de  bronze,  d'un  type  très  particulier,  brisée  en  plusieurs 
morceaux,  dont  la  poignée,  à  laquelle  lient  une  portion  de  la  lame, 
deux  fragments  se  rappoi-tant  à  la  partie  moyenne  et  se  raccordant 
entre  eux.  Il  reste  aussi  la  bouterolle  du  fourreau  de  bois  ou  de 
cuir  et  qui,  par  conséquent,  a  été  détruit  par  le  temps.  La  pointe 
et  une  assez  grande  partie  de  la  lame  manquent. 

Dans  cette  arme,  la  poignée  el  la  lame  sont  d'une  seule  pièce, 
c'est-à-dire  que  l'emmanchage  ne  comporte  ni  soie,  ni  rivets,  el  a 
été  effectué  par  éhrasement;  la  lame  est  plate  à  deux  tranchants  avec 
forte  nervure  médiane  demi-cylindrique;  le  pommeau  est  en  forme 
de  T  ou  de  béquille,  et  la  poignée,  sans  garde,  mesure  o  m.  1 2  au 
total,  dont  o  m.  09  pour  la  partie  réservée  à  la  main.  Le  tout,  y 
compris  la  partie  haute  de  la  lame,  est  orné  de  dessins  très  régu- 
liers. Ce  sont,  sur  la  jM)ignée,  des  motifs  géométriques  et  des  dents 
de  loup  arrondies  en  demi-oves  formant  festons  obtenus  au  moule, 
tandis  que  la  partie  de  la  lame  voisine  de  la  poignée  (et  qui  me- 
sure o  m.  o55  de  longueur)  offre  un  décor  spiralil'orme  finement 
gravé  au  burin.  La  largeur  de  la  lame  à  sa  base  est  de  0  m.  oiS  et 
se  réduit  insensiblement  à  o  m.  06  à  l'extrémité  des  deux  frag- 
ments détachés'". 

La  bouterolle,  à  ailerons,  se  rapproche  par  sa  forme  générale 
d'un  croissant  très  ouvert  ou  plutôt  d'un  triangle  à  sommet  arrondi; 
elle  est  creuse  dans  la  partie  où  pénétrait  la  pointe  de  l'épée  et 
munie  à  cet  endroit  d'un  trou  de  chaque  côté  pour  le  passage  du 
lien  qui  l'assujellissait  au  fourreau  (longueur  totale  des  branches, 
o  m.  1  2  ;  écarlement  des  ailetles  à  leur  extrémité,  o  m.  1 1 5). 

Celte  épéc  a  été  trouvée  vers  i85o  dans  la  vallée  de  l'Arc,  par 
un  maçon  de  Trels  qui  vint  peu  après  travailler  à  Valdonne  pour 

("  La  ionfjuour  de  ces  deux  fragments  est  de  o  m.  ii  au  total;  leur  largeur, 
vers  le  haut,  de  o  m.  o45;  vers  la  pointe  de  o  m.  o4,  d'où  une  décroissance  de 
o  m.  oo5  sur  o  m.  110,  soit  4.5  p.  100. 
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mon  grand-père  à  qui  il  la  céda  O.  J'ignore  malheureusement 
tout  des  conditions  dans  lesquelles  celte  découverte  se  fit,  mais  j'ai 
toujours  entendu  affirmer  dans  la  famille  au  sujet  de  cette  pièce, 
connue  de  moi  depuis  mon  enfance  et  que  j'ai  sommairement 
signalée  et  figurée  en  1899  (^',  qu'elle  provenait  d'un  tombeau  fait 
en  pierre  sèche  et  en  terre  des  environs  de  Trets. 

Le  principal  tronçon  est  recouvert  d'une  belle  patine,  et  les  autres 
fragments  présentent,  en  outre,  des  traces  de  leur  long  contact 
avec  la  terre  rougeàtre  de  la  plaine  de  Trets  chargée  de  peroxyde 
de  fer. 

L'arme  est  remarquable  et  peut  être  unique,  par  la  forme  parti- 
culière de  son  pommeau,  par  sa  richesse  d'ornementation,  toutes 
choses  que  je  n'ai  rencontrées  nulle  part.  Mais  si  les  éléments  de 
comparaison  manquent  pour  le  type ,  rendant  moins  aisée  la  re- 
cherche de  l'époque  à  laquelle  la  pièce  appartient,  on  peut  toute- 
fois, en  envisageant  seulement  le  style  décoratif  en  présence  duquel 
on  se  trouve ,  arriver  à  un  résultat.  En  effet ,  les  motifs  dominants 
sont  la  spirale  et  les  festons  qui  apparaissent  au  plus  tôt  dans  le 
Bronze  UI  et  sont  assez  répandus  dans  le  Bronze  IV,  c'est-à-dire 
dans  la  période  à  laquelle  succède  le  premier  âge  du  fer. 

Le  décor  de  la  poignée  comporte  aussi  des  compartiments  carrés 
à  croix  de  Saint-André  ou  X  cantonnés  de  quatre  petits  triangles 
opposés  par  leur  sommet,  et  ces  compartiments  sont  disposés  en 
zones  parallèles  tout  comme  sur  la  poignée  de  certaines  épées  de 
bronze,  d'Allemagne  et  de  Hongrie,  et  sur  une  sphéroïde  de  la  Ferté 
(Allier)  (3). 

D'autre  part,  c'est  pendant  la  dernière  phase  du  bronze  que  la 
lame  ou  la  partie  tranchante  des  couteaux,  des  lances  et  des  haches 
est  le  plus  souvent  agrémentée  de  gravures ''',  comme  c'est  le  cas 
pour  l'épée  de  Trets. 

(')  Elle  passa  en  1878  à  un  de  mes  oncles,  et  c'est  la  fille  de  ce  dernier, 
M'""  Faure-Miiler,  de  l'aris  (née  de  Gérin-Ricard) ,  femme  du  D'  Faurc-Millcr, 
qui  la  possède  actuellemenl. 

(')  Monographie  de»  commune»  de  Peypin,  etc.,  p.  '1  et  planche  {Mémoire$ 
de  l'Académie  de  Vauclute ,  1 899  ),  et  Statistique  préhitlorique ,  etc. ,  1 899 ,  p.  3 1 . 

f)   Déchelette,  ouvr.  cité,  t.  II,  fig.  28  et  11 3. 

W  Déchelette ,  ouïr,  cité,  t.  II,  p.  aao.  Lance  trouvée  dans  l'Eure, actuellement 
au  Musée  de  Sainl-Gennain;  Simony,  Die  AUerlhûmer  von  HalUlàlter  Sahhevg, 
pi.  V,  fig.  3,  haches  aplats  ornés;  Perrin,  ouïr,  cité,  pi.  XIX,  lig.  i,  couteau  delà 
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La  forme  de  son  pommeau  n'offrant  aucune  analogie  avec  les 
types  caractéristiques  Scandinaves,  hongrois,  bretons,  ibériques, 
italiques  ou  grecs,  de  Tàge  du  bronze  ou  même  de  celui  du  fer, 
constitue  peut-être  un  type  nouveau  ou  du  moins  une  variété  lo- 
cale; c'est  la  seule  épée  de  bronze  découverte  dans  les  Bouches- 
du-Rhône.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  fait  apparaît  comme  certain,  c'est 
que  l'épée  de  Trels,  bien  équilibrée,  richement  ornée  et  d'une 
technique  parfaite,  devait  être  l'arme  d'un  chef,  et  d'un  chef  d'une 
de  ces  tribus  ligures  qui  occupaient  la  Basse-Provence  au  deuxième 
millénaire  avant  notre  ère'''. 

Elle  fut  évidemment  brisée  intentionnellement  et  pour  obéir  à 
un  rite,  constaté  ailleurs,  au  moment  où  son  possesseur  descendit 
dans  la  tombe. 


roUection  Costa,  trouvé  à  Grésine,  à  plats  et  dos  ornés  de  festons  et  de  filets. 
Il  ronvieiit  aussi  de  ritcr,  comme  élément  de  comparaison ,  une  épée  de  bronze 
avec  spirales  sur  la  nervure  médiane  et  dont  la  lame  ne  scmMe  former  qu'une 
pièce  avec  la  poignée.  Elle  a  été  trouvée  dans  une  tombe  à  Zafer  Papoura  et 
rlas»-c  au  début  du  Minoen  récent  III,  ce  qui  correspondrait  environ  à  ii5o 
avant  notre  ère  (Dussaud,  Civili$atiom  fréhetiéniquet ,  p.  /io,  fig.  ih).  M.  J.  Ué- 
cbelettc  a  bien  voulu  m'écrire  que  ce  modèle  d'épée  lui  paraissait  tout  i  fait  nou- 
veau et  très  intéressant.  irNous  connaissons  maintenant,  dit-^l,  les  principaux 
types  de  ces  armes,  mais  il  arrive  encore  que  l'on  découvre,  soit  dans  le  sol,  soit 
dans  les  anciennes  Irouvailli's ,  dos  modèles  inconnus.  Cette  épéo  est  sans  doute  du 
début  de  répo<|ue  de  Halistatl,  comme  l'indique  la  bouterolle  dont  la  forme  est 
bien  hallslattienne.  Celte  bouterolle  se  rencontre  avec  l'épée  de  bronze  hallslat- 
lienne,  peul-tHre  aussi  avec  lépée  de  fer  qui  en  dérive.  Quant  à  la  poignée,  on 
p«ut  lui  trouver  çà  et  là  quelques  ressemblances  partielles.  Voir  notamment 
l'épée  de  bronze  trouvée  à  Saint  -  Genoulph  dans  Indre-et-Loire,  figurée  par 
M.  Chantre ,  t.  I ,  p.  i  og  ;  les  ornements  du  haut  de  la  poignée  ont  hoaucoup  de 
rapport  avec  ceux  de  votre  exemplaire.  Voir  aussi  ma  Noie  tur  les  influence* 
èfréenneê  au  Caueate  {V Anthrtrpnlogie ,  1910,  p.  53 1,  fig.  4,  n"  5),  épée  en  bronze 
avec  pommeau  en  arc  de  cercle,  qui  rappelle  par  sa  forme  générale  celui  de  votre 
épée.  Celle-ci  serait-elle  dérivée,  comme  celle  du  Caucase,  d'un  modèle  méri- 
dional encore  inconnu?  Cela  se  peut,  mais  on  ne  saurait  encore  poser  ces  ques- 
tions que  sous  toutes  réserves.» 

'')  La  vallée  de  Trets,  près  d'Aix,  faisait  partie  du  territoire  des  Saliens  dont 
parlent  les  textes. 
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ANALYSE 
DE  LA  HACHE,  DE  L'ÉPÉE  ET  DU  BRACELET, 

PAR   M.    A.    BERG. 


Les  résultats  donnés  par  l'examen  chimique   de  ces  pièces  sont  les 
suivants  : 

Hache.  —  Densité  à  2i°5  de  la  pièce  totale  :  8,3fl9.  Densité  à  o  degré 
du  métal  pur  (limaille)  :  8,65o. 

Composition  : 

Cuivre 96, 1 5 

Argent 1 ,56 

Etain 0,65 

Antimoine 0,1/i 

Plumli  (traces) 

Fer î 0,48 

Zinc o.i5 

Pertes  et  non  dosé 0,87 

Total , too,oo 

Cet  objet  offre  une  particularité  remarquable,  c'est  la  présence  d'une 
proportion  relativement  grande  d'argent. 

Epée.  —  Densité  à  17°  5  de  la  pièce  totale  :  7,888.  Densité  à  o  degré 
du  métal  pur  :  8,585. 

Composition  : 

Cuivre 85,4 1 

Etain 1 3,85 

Plomb 0,19 

Fer o,i3 

Zinc 0,08 

Soufre 0,03 

Pertes  et  non  dosé 0,83 

Total 100,00 
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La  discordance  très  marquëe  entre  la  densité  de  l'objet  total  et  celle  du 
métal  pur  en  limaille  semble  indiquer  l'existence  de  soufflures  dans  l'in- 
térieur de  la  pièce. 

Bracelet.  —  Densité  à  17°  5  de  la  pièce  totale  :  8,^99. 
Composition  : 

Cuivre 80,07 

Étain 1 3,7& 

Plomb 1,4 1 

Fer 0,37 

Zinc 0,35 

Nickel 0,1s 

Pertes  et  noa  dosé 0,1  & 

Total 1 00,00 


A  remarquer  la  présence  de  petites  quantités  de  nickel  qu'on  ne  rcn- 
conti-e  que  rarement  dans  les  pièces  analogues  trouvées  en  France. 


REMARQUES  ET  CONCLUSIONS. 

Avant  que  ces  objets  aient  été  soumis  à  l'analyse  chimique,  leur 
étude  archéologique  m'avait  conduit  à  les  classer,  savoir  :  la  hache 
au  Bronze  I,  l'épée  au  Bronze  IV,  et  les  bracelets  à  la  fin  de  celte 
même  période. 

L'analyse  chimique  est  venue  confirmer  ces  attributions  d'âge. 
Seule  la  hache  renferme  de  l'argentC,  ce  qui  me  paraît  nouveau, 
puisque  ce  métal  n'a  pas  encore,  que  je  sache,  été  reconnu  dans 
des  objets  de  cette  époque  découverts  en  France;  mais  l'analyse  en 
a  relevé  dans  quelques  rares  haches  de  cuivre  de  la  Suisse,  de  l'Alle- 
iiiagne  du  Nord  et  du  Sclileswig-Holstein  dans  la  proportion  de 
1.07  à  1.96'^*. 

Les  bracelets  renferment  du  nickel,  ce  qui  n'est  pas  commun, 
mais  a  cependant  déjà  été  constaté  en  France  et  en  Suisse. 

I"  La  présence  de  l'argent  —  que  l'on  trouve  quelquefois  aussi  dans  les  mon- 
naies (le  bronie  gauloises  —  indique  qu'on  a  utilisé  probablement  du  cuivre 
natif. 

"I  Cf.  Chauvct  et  Cbassaigne,  Analy$c»  det  bronze»,  elc,  1908,  paxi'm,  et 
Dussaud,  Civititalinnê  préhelléniijue» ,  1910,  p.  i63  ol  suiv. 
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Le  plomb,  qui  n'existe  que  pour  mémoire  dans  h  hache,  se 
rencontre  en  proportion  notabli'  dans  l'épéc  et  en  plus  grande 
quanlilé  encore  dans  le  bracelet  :  or,  dune  façon  générale,  l'addi- 
tion de  ce  métal  semble  augmenter  à  mesure  que  Ton  approche  de 
la  fin  de  l'âge  du  bronze. 

H.  DE  Géri.n-Ricard, 
Correspondant  du  Ministère. 


LA  STATION  GALLO-ROMAINE 
DE  LA  BARBINIÈRE,   COMMUNE  DE  MOULIISS 

(DEUX-SÈVRES), 

PAR  M.   CABILLAUD, 

Instituteur  public  à  Muuiiiis. 


Les  ronslructious  romaines  de  La  Barbinière,  exhumées  au  cours 
des  années  1909,  1910  et  1911,  peuvent,  à  mon  avis,  se  répartir 
en  quatre  groupes  : 

1°  Le  temple; 

a"  L'habitation  principale; 

3°  Le  baine'aire; 

4°  L'exploitation  agricole  (?). 

L'ensemble  de  ces  monuments  et  de  leurs  dépendances  forniail 
probablement  une  niansion  ou  camp -station,  peut-être  une  im- 
|)orlante  villa  couvrant  plus  de  huit  hectares,  et  limitée,  à  l'Est, 
par  la  voie  romaine;  au  Sud,  par  le  ruisseau  de  Puy- Guillaume; 
à  l'Ouest,  par  l'Ouin,  ailluent  de  la  Sèvre  Nantaise;  au  Nord,  par 
un  fossé,  large  de  a  mètres,  que  prolongeait  une  dépression  natu- 
relle du  sol. 

\  l'opposé  de  la  voie,  dont  l'accès  n'était  défendu  par  aucun 
ouvrage  apparent,  existait  un  gué  amorcé  au  vieux  chemin  de 
Pyrouie  (  Puy-Rome  ?)  et  de  La  lilandinière. 

/>c  lempk  (lig.  t).  —  Sur  le  plan  accompagnant  mon  rapport  de 
1909 '''figurait  une  petite  cons(ruclionpres<iue carrée, H,  situe'e  sur 

'''   UMalin  iiichéulogique ,  Kjiu.p.  ti,lig.  i> 
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la  partie  la  plus  élevée  du  champ  du  Gué,  à  io3  m.  26  de  l'édifice 
désigné  plus  loin  sous  le  nom  d'habitation  principale. 

Les  murs,  en  petit  appareil,  avec  blocage  intérieur,  ne  présen- 
taient rien  de  particulier.  Le  déblaiement  fit  découvrir,  au  centre 
de  l'appartement,  un  massif  cylindrique  de  maçonnerie  que  mes 
ouvriers,  à  qui  j'avais  montré  des  coupes  de  puits  funéraires''', 
prirent  pour  l'ouverture  murée  d'un  de  ces  puits.  Ils  enlevèrent 
vivement  chaux  et  moellons,  persuadés  que  la  maçonnerie  recou- 
vrait des  objets  précieux.  Mais  bientôt,  sous  les  coups  de  pioche, 

vola  l'arène  du  sous- sol,  le  sable 
mou  des  roches  granitiques  en 
décomposition.  Déçus,  non  dé- 
couragés, ils  abandonnèrent  leurs 
recherches  et  dirigèrent  sur  d'autres 
points  leurs  attaques. 

Lorsque  la  campagne  de  fouilles 
de  1909  fut  terminée,  je  voulus, 
avant  de  publier  mes  découvertes, 
consulter  un  savant  archéologue 
doublé  d'un  praticien  consommé, 
le  P.  Camille  de  La  Croix,  que 
j'avais  vu  à  l'œuvre,  en  i883,  au 
milieu  de  son  domaine  archéolo- 
gique de  Sanxay  (Vienne).  Trop 
âgé  pour  se  déplacer,  il  consentit 
à  me  recevoir  chez  lui,  au  Musée 
des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Je  lui 
communiquai  mes  notes,  mes 
plans,  mes  photographies;  je  lui 
demandai  ce  qu'il  pensait  du  quadrilatère  isolé.  H,  renfermant  une 
fondation  circulaire  :  crOn  pourrait,  dit-il,  supposer  la  cella  d'un 
temple,  si  vous  en  aviez  trouvé  le  peribohs.n 

En  1911,  j'ai  cherche'  et  mis  au  jour  le  mm-  de  clôture  formant 
l'enceinte  ordinaire  du  temple  païen,  le  péribole;  il  fallait,  il  est 
vrai,  un  œil  attentif  pour  le  reconnaître,  car  il  n'en  subsistait  plus 
que  la  base  :  une  simple  assise  de  gros  cailloux  quartzeux  (^'. 


Fig.  I.  —  La  Barbinière. 
coiiimuno  de  Moulins  (Deux-Sèvres), 

l'Ian  des  substructions 
du  temple  romain. 


'■'  Abbé  Baudry  et  Ballereau,  Les  puht  funérairet  du  Bernard. 

<''  Ce  mode  d'asseoir  un  édifice  romain  n'est  pas  particulier  à  La  Barbinièi'C  ; 
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Je  m'explique  maintenant  la  destination  de  la  maçonnerie  de 
forme  cylindrique  placée  dans  la  cella  :  c'est  sur  cette  fondation 
qu'était  élevé  l'autel  ou  la  statue  de  la  divinité. 

L'hahitotifm  principale.  —  Tout  visiteur  non  initié  aux  particula- 
rités de  l'architecture  romaine  se  demande,  en  jetant  un  coup 
d'œil  sur  les  vastes  substructious  du  Champ  du  Gué,  arasées  par- 
tout à  la  même  hauteur,  s'il  ne  s'agit  point  de  constructions  in- 
achevées. Aucun  doute  à  ce  sujet  ne  peut  subsister.  D'abord  les 
débris  de  tuiles  plates  à  rebord  et  demi-cylindriques  prouvent  que 
l'édifice  a  été  couvert;  ensuite,  en  examinant  les  déchets  de  bâtisse, 
les  décombres,  on  se  rend  compte  que  le  toit  reposait  sur  des 
colonnes  de  briques,  et  qu'entre  les  colonnes  existaient  des  murs 
légei-s,  soutenus  par  dos  claies  de  bois  entre  lesquelles  les  construc- 
teurs glissaient  les  matériaux  les  plus  divers  :  mortier  de  chaux, 
tuileaux.  briques  avariées.  .l'ai  conservé  des  fragments  de  ces  murs 
clavonnés  qui  imitaient,  en  semblant  le  continuer,  le  véritable  mur 
de  pierre  du  soubassement. 

A  l'extérieur,  un  quadrillage  de  lignes  blanches  simulait  un 
appareillage.  A  l'intérieur,  une  triple  couche  d'enduit,  à  la  surface 
soigneusement  lissée  et  peinte  à  fresque,  donnait  l'illusion  d'un 
somptueux  appartement. 

En  somme,  la  partie  supérieure  de  l'édifice  était  entièrement 
truquée,  mais  truquée  avec  une  artistique  ingéniosité. 

Ce  monument  avait  44  m.  q5  de  façade,  et  occupait,  avec  son 
enclos,  préau  ou  jardin,  9,996  mètres  carrés. 

Quelques  fouilles  nouvelles,  quelques  nettoyages  à  fond  en  dehors 
et  au  dedans  des  salles,  ont  amené  la  découverte'"  :  1°  d'un  mur 
séparant  le  promenoir,  B,  parallèle  au  promenoir  A,  de  la  partie 
formant  retour  à  angle  droit,  de  sorte  que  l'aile  droite,  moins  le 
petit  cabinet  F,  est  absolument  identique  à  l'aile  gauche  du  monu- 
ment; 9°  de  la  base  de  colonnes  extérieures  ayant  pu  servir  de 
contreforts,  ou  supporter,  à  l'entrée  du  vestibule  C,  côté  Est,  une 
avancée  de  toiture;  3°  de  piliers  semblables  en  face  de  ceux  de  la 
salle  1),  dont  je  ne  pouvais  tout  d'abord  deviner  la  destination. 

mon  collègue  de  la  Société  archéolo(;i(iuo  nantaise,  M.  F.  Cliaillou,  l'a  aussi 
constaté  dans  ses  intéressantes  fouilles  des  Cléons,  commune  de  llaute-Guulaina 
(Loire-Inférieure). 

"'  Voirie  plan  dans  le  Hullelin  arrhéolnffique,  1910,  p.  6,  lijj.  1. 

A1CUBOLO6IE.  —  N°  3.  26 
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Peut-être  encadraient-ils,  eux  aussi,  une  ouverture,  ou  soutenaient- 
ils  dayonnage  et  auvent. 

Le  balnéaire  (fig.  2  ).  —  Le  balnéaire  a  été  l'objet  d'un  rapport  spe'- 
cial'');  je  n'en  renouvellerai  pas  la  description;  j'ajouterai  seulement 
que  j'ai  enlevé,  en  191 1.  les  3oo  mètres  cubes  de  terre  recouvrant  le 
préau.  Ce  travail  m'a  permis  de  dégager  quatre  bases  de  piliers  ou 
colonnes  non  exhumées;  de  constater  sur  tout  le  pourtour  l'exis- 
tence dune  ancienne  galerie  entourant  V impluvium;  de  reconnaître, 
çà  et  là ,  des  traces  de  foyer  avec  débris  de  scories ,  et ,  à  l'angle 
nord-est,  un  bassin  de  2  mètres  de  long,  1  m.  10  de  large  et 
o  m.  4o  de  profondeur. 

Une  petite  caisse,  faite  de  six  tuiles  plates,  entières,  renfermait 
des  cendres  et  des  ossements  carbonisés. 

C'est  près  de  l'abside  nord  du  balnéaire,  et  de  l'endroit  où  j'ai 
trouvé  une  chaînette  d'or,  que  j'ai  recueilli  les  principaux  objets 
de  parure  :  coulants,  perles,  anneaux,  intailles. 

Les  constructions  rurales  (fig.  3).  —  Au  milieu  du  champ  du  Bou- 
chaud,  à  l'est  du  balnéaire,  de  chaque  côté  d'un  tronçon  de  chemin  de 
22  mètres  de  long  et  d'une  largeur  moyenne  de  2  m.  33,  existait 
un  groupe  de  constructions,  habitées  sans  doute  par  des  colons 
agricoles.  Ceux-ci  possédaient,  à  proximité  de  leur  demeure,  de 
nombreuses  sources  d'eau  vive  et  trois  puits  d'une  profondeur 
moyenne  de  2  m,  5o,  dont  la  fouille  pénible  et  coûteuse  n'a  fourni 
aucun  objet  à  signaler,  sauf  une  brique  épaisse  percée  de  petits 
trous. 

Fosses  à  incinération.  —  Je  classe  sous  cette  dénomination  deux 
wponnesn  (fig.  3,a;,  y),  de  1  m.  20  environ  de  diamètre  sur  o  m.  80 
de  profondeur,  et  une  large  excavation  (z)  bordée  de  grosses  pierres 
brutes.  Les  trois  fosses,  comblées  avec  de  la  terre  et  toutes  sortes 
de  débris,  contenaient  au  fond  une  couche,  de  0  m.  08  à  o  m.  10, 
de  cendres  et  de  charbon. 

Itiscriplions  lapidaires.  —  D'après  les  fermiers  de  La  Barbinière, 
deux  pierres,  ramassées  à  la  surface  du  champ  du  Bouchaud,  por- 

'')   \oir  UaUelin  archéologique,  1910,  p.  (,\\\i,  pi.  LVMII  ol  LMX. 
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talent  des  inscriptions.  Elles  furent  employées  à  paver  les  chemins 
de  la  ferme  vers  1897  et  igoB.  L'une  des  pierres  gravées ,  triangu- 
laire, gît,  parait-il,  dans  une  partie  bourbeuse  que  je  me  propose 
d'explorer. 

Meules  et  molelles.  —  Six  molettes  et  quatorze  échantillons  de 
meules  ou  fragments  de  meules  à  bras  prouvent  l'existence,  dès 


Fig.  3.  —  La  Barbinière,  commane  de  Moulins  (Dcui-Sèvrcs). 
Station  romaine.  Plan  des  constructions  rurales. 

l'époque  gallo-romaine,  d'un  centre  d'industrie   meunière  sur  le 
territoire  actuel  de  la  commune  de  Moulins. 


Monnaies.  —  Les  monnaies  sont  les  documents  qui  nous  donnent 
les  plus  sérieuses  indications  sur  la  durée  d'occupation  des  divers 
édifices. 


—  397  — 

Le  balnéaire,  par  exemple,  a  dû  ôtre  abandonné  vers  le  milieu 
du  III' siècle,  tandis  que  le  temple  et  l'habitation  principale  ont  été 
fréquentés  jusque  sous  Constantin  II. 

Voici  le  classement  des  monnaies,  d'après  leur  provenance,  et 
ia  description  de  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  les  dernières 
fouilles  : 

Tetnpie  (  4  monnaies). 

Deux  bronzes  de  Poslume  (908  à  267);  un  de  Claude  le  Gothique 
(968  à  970);  un  de  Constantin  le  Grand  (3o6  à  887). 

Habitation  principak  (Sa  monnaies). 

1°  Moitié  d'un  as  de  la  Colonie  de  Nimes,  à  la  double  efligie  d'Auguste 
et  (l'Agrippa  (  18  ans  avant  J.-C.)  : 

Télé  d'Auguste,  à  droite. 

BC  Dans  le  champ,  une  couronne  et  ia  légende  COL.  [NEM.]; 

Crocodile  attaché  à  un  palmier. 

9°  Un  bronze  de  Domitien  César  (78  à  91)  : 

CAES.DIVI.VESP.F.DOMITIAN.  COS.  VII.  Sa  tételaurée, 
à  droite. 

Bf  S.  C.  Pallas  debout  h  gauche,  tenant  un  foudre  et  une  hasle;  der- 
rière elle ,  un  bouclier. 

3*  Un  bronze  de  Salonine,  femme  de  Gallien  (960  à  968). 

4*  Un  bronze  de  Postume  : 

IMP.  C.  POSTVMVS.  P.  F.  AVG.  Buste  radié  de  Poslume,  à 
di-oite. 

Bf  SAECVLI.  FELICITAS.  Postume  debout,  à  droite,  tenant  un 
globe  et  une  liaste. 

5*  Un  bronze  de  Claude  le  Gothique  : 

IMP.  C.  CLAVDIVS.  AVG.  Buste  radié ,  à  droite. 

Hf  Légende  effacée.  Dans  le  champ,  à  droite  de  l'allégorie,  le  chidre  XI. 

6*  Quatorze  petits  bronzes  de  Tétricus  père  (968  à  978)  : 

IMP.  TETRICVS.  P.  F.  AVG.  Son  buste  radié,  à  droite. 
K  LAETITIA .  AVG .  La  Joie  debout,  à  gauche. 


—  398  — 

7*  Cinq  petits  bronzes  de  Tétricus  fils  (069  à  978)  : 

C.  ESV.  TETRICVS.  CAES.  Buste  radié,  k  droite. 
BC  SPES.  AVGG.  L'Espérance  allant  à  gauche. 

8°  Un  bronze  de  Constantin  le  Grand  : 

CONSTANTIN VS .  AVG.   Tête  laui-ée,  à  droite. 

Bf  SARM  ATIA.  DEVICTA.  La  Victoire  et  un  esclave. 

9°  Un  bronze  de  Crispus,  fds  de  Constantin  I"  (817  à  3a6)  : 

CRISPVS.  NOB.  CAES.  Tête  de  Crispus,  à  droite. 
Bf  CAESARVM.  NOSTRORVM.  Dans  le  champ,  au  milieu  d'une 
couronne  :  VOT .  X . 

10°  Deux  bronzes  de  Constantin  II  (387  à  34o)  ayant  même  revers: 

CONSTANTIN  VS.  JIVN.  NOB.  CAES.    Tête  laurée,  à  droite; 
R-  GLORIA  EXERCITVS .  Deux  soldats  debout  tenant  chacun  une 
baste  ;  entre  eux ,  deux  enseignes  militaires. 

11°  Un  flan  ou  pièce  non  frappée. 

12°  Trois  bronzes  fiiistes. 

Balnéaire  (17  monnaies). 

1  °  Moitié  d'as  de  la  Colonie  de  Nîmes ,  à  la  double  effigie  d'Auguste  et 
d'Agrippa  : 

IMP.  DIVl.  F.  Tête  d'Agrippa ,  à  gauche. 

Bf  [  COL  J  NEM .  Crocodile  attaché  à  un  palmier; 

2°  Un  bronze  de  Claude  l"  (la  à  54). 

3°  Un  bronze  de  Vespasien  (69  à  79). 

IMP .  CAES .  VESPASIAN .  AVG .  COS .  VIII .  P .  P .  Sa  tête  lau- 
rée, à  droite. 

R"  FIDES  PVBLICA.  La  Foi  debout,  à  gauche,  tenant  une  |)atère  et 
une  corne  d'abondance. 

li°  Un  bronze  de  Domitien  (81  à  96). 

5°  Un  bronze  de  Trajan  (98  à  117). 
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6°  Un  hronze  d'Hadrien  (i  17  à  i38)  : 

HADRIANVS.  AVGVSTVS.  P.P.  Son  buste  lauré  et  drapé,  à 
droite. 

W  COS.  III.  s.  C.  Rome  assise,  à  gauche,  tenant  la  Victoire  et  une 
corne  d'abondance. 

7°  Un  bronze  d'Anloiiin  le  Pieux  (t. 38  à  161)  ; 

ANTON  IN  VS.  AVG.  PIVS.  P.  P.  T.  R.  Sa  tête  laurëe ,  àdi-oile. 
K  Fruste. 

8°  Un  bronze  de  Marc-Aurèle  César  (tSg  à  161)  : 

AVRELIVS.  CAESAR.  AVG.  PU.  FIL.  Tête  nue,  à  droite;  buste 
drapé. 

K  TR.  POT.  VIIII.  COS.  II.  Pallas  debout,  à  gauche,  tenant  une 
chouette. 

9*  Un  bronze  de  Faustine,  femme  de  Marc-Aurèle  (161  à  175). 

10°  Deux  bronzes  de  Commode  (180  à  199)  : 

M.  COMM.  ANTON.  AVG.  PIVS.  BRIT.  Sa  tête  laurée.  à 
droite. 

Rr  Ia  Paix  debout ,  à  gauche  ;  S .  C . 

1 1'  Un  bronze  d'Alexandre  Sévère  (aaa  à  935), 
1  a°  Cinq  bronzes  frustes. 

ContlntetioM  rurales  (4  monnaies). 

1°  Un  bronze  de  Vespasien  : 

IMP.  CAES.  VESP.  .  . .  Tête  lanrée,  à  droite. 
K  P AX ...   La  Paix  debout ,  à  gauche ,  tenant  une  brandie  d'olivier 
et  une  corne  d'abondance. 

a"  Trois  bronzes  frustes. 

()bjelg  de  bronze.  —  Les  principaux  objets  de  bronze  trouvés  à 
l..a  Harbinière  :  orcillon  de  cassolette,  (îbules,  bandelettes,  etc., ont 
été  décrits  précédemment,  sauf  deux  anneaux  ou  joncs,  sans  orne- 
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ment;  un  ressort,  un  ardillon  de  fibule;  une  applique  discoïde 
dont  le  dessin,  au  repoussé,  représente  un  serpent  se  mordant  la 
queue. 

Objets  de  fer.  —  Je  citerai,  au  hasard,  parmi  les  armes  et  outils 
tranchants  : 

1°  Un  fer  de  lance  rond  (fig.  4,  n°  i),  à  douille,  en  forme  de 
pique,  de  0  m.  3o  de  longueur;  partie  légèrement  renflée  vers 
la  pointe  («eru '')?); 

2°  Deux  lames  de  grands  coutelas,  à  douille;  l'une  d'elles  (Cg.  li, 
n°9),  de  même  longueur  que  le  fer  de  lance  et  trouvée  aveciui,  pour- 


Fig.  II.  —  La  Barbinière,  commune  de  Jloulins  (Deux-Sèvres). 
Instruments  de  fer  Irouvés  dans  les  fouilles. 


rait  être  le  sparus  ou  sparum^^^  dont  s'armaient  les  soldats  romano- 
gaulois  irréguliers; 

3°  Deux  lames  de  couteaux  de  cuisine  (fig.  4,  n°  3); 

4°  Deux  lames  de  couteaux  de  poche  (fig.  4,  n°  4),  à  charnière, 
munies,  au  dos,  près  du  trou  d'axe,  d'ailerons  qui,  en  butant 
contre  la  partie  postérieure  du  manche,  empêchaient  la  lame  de 
retourner  en  arrière'^'; 

La  base  élargie  d'un  grand  couteau  de  chasse,  de  guerre  ou  de 

'■'  Cf.  A.  Rich,  Dictionnaire  des  antiquités  romaines  et  grecques,  p.  70a  et 
708,  figure  de  l'article  veru. 

<''  Ibid.,  figure  de  l'article  spai-um. 

'''  Cf.  Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines, 
p.  1 53 ,  figure  de  l'article  culter. 


sacrifice,  s'enchâssait  clans  une  garde  en  os  sculpté.  Cet  objet'*', 
seul  retrouvé,  présente  un  certain  intérêt;  il  paraîtrait  même 
unique,  d'après  M.  Salomon  Reinach,  qui  a  bien  voulu  m'uider  à 
le  déterminer. 

Les  alentours  de  l'habitation  principale  m'ont  fourni  une  quan- 
tité de  boîtes  de  roue  et  de  frettes  d'essieu;  ceux  du  temple,  une 
clef  bidentée,  à  queue  aplatie  et  percée  d'un  trou  de  suspension. 

Céramùjue  et  matéi-iaux  de  construction.  —  Les  fragments  de  poterie 
rouge,  à  pâte  fine,  sont  ornés  de  figures  et  de  dessins  en  relief: 
oves,  glands,  palmes,  fougères,  Vénus  etTiifons,  lions,  lièvres  au 
gîte;  quelques-uns  portent  l'estampille  du  potier  : 

^IMASl^ANSS'ï'PRSâ  (syllabe  précédée  d'une  foliole  orne- 
mentale); FLAV.  FECIT  (lettres  perlées  sur  deux  lignes);  GEMIV 
(lettre  N  en  sens  inverse);  PISVCCVS.  FE.  (lettres  placées  circu- 
lairement  autour  dune  étoile  à  si\  pans).  Enfin,  sur  le  fond  d'une 
délicieuse  petite  coupe  de  la  grandeur  d'une  salière,  les  lettres  M.R. 
placées  à  rebours. 

Lettres  et  chiffres  écrits  à  la  pointe  sur  poterie  rouge  :  NIC;  D.; 
XIII.  ;V. 

Les  anses  de  cruchon  et  d'amphore  ont  des  formes  variées;  elles 
sont  unies,  en  torsade,  coudées  à  angle  droit,  aplaties  avec  une  ou 
plusieurs  cannelures,  quelquefois  élargies,  creusées  en  gouttière 
à  la  base,  au  p)int  d'attache. 

Les  culots  d'amphore  s'adaptent  parfaitement  aux  goulots,  ce  qui 
permettait  de  se  servir  des  appendices  en  guise  de  bouchons,  lorsque 
l'on  superposait  les  récipients. 

Tous  les  vases,  doUum,  coupes,  patères,  sont  brisés,  et  il  est 
souvent  impossible  de  les  reconstituer.  Jai  cependant  pu  réunir  la 
majeure  partie  des  morceaux  d'une  terrine. 

La  plupart  des  matériaux  tégulaires  portent  des  traits  parallèles 
droits  ou  demi-circulaires,  tracés  du  bout  des  doigts  par  le  céra- 
miste. Il  est  facile  de  voir  dans  ces  signes,  interprétés  diversement, 
la  marque  personnelle  de  chaque  ouvrier  travaillant  à  ses  pièces. 

Sur  les  conduits  de  chaleur,  les  stries  contournées  en  huit  con- 
stituent de  véritables  ornements. 

Dans  mes  dernières  fouilles,  j'ai  trouvé  les  anléfixea  de  la  toiture 

''>  L'image  en  a  été  donné^dans  le  Bulletin  archéologique,  191  a,  p.  iliii. 
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du  balnéaire  :  ce  sont  des  tuiles  plates,  épaisses,  à  partie  latérale 
relevée  d'un  seul  côté  en  forme  de  dent  triangulaire. 

Verreries.  Bijoux.  —  Les  vases  de  verre  ont  subi  le  même  sort 
que  les  poteries  :  aucun  n'est  entier. 

Deux  fragments  sont  émaillés  de  pois,  vert  émeraude  et  bleu 
saphir. 


Fig.  5.  —  La  Barbinière,  commune  de  Moulins  (Deux-Sèvres). 
Intailie  antique  trouvée  dans  les  fouilles. 

Les  bijoux  de  verroterie  comprennent  :  une  perie,  un  cabochon 
noir,  un  cabochon  bleu;  un  coulant  bleu  clair,  à  côtes;  un  autre 
noir,  veiné  de  blanc;  un  anneau  couleur  d'ambre  et  plusieurs 
émaux  formant  intailles,  vraies  œuvres  d'art  enchâssées  dans  des 
bagues  de  fer. 

J'ai  recueilli  jusqu'à  ce  jour  quatre  intailles  :  la  première  est 
fruste,  écaillée;  la  deuxième ,  blanc  verdàtre,  représente  un  quadru- 
pède indéterminé;  la  troisième,  bleu  myosotis,  Eros  tenant  Psyché 
sous  forme  de  papillon  (fig.  5);  la  quatrième  n'est  qu'un  joli  frag- 
ment blanc  opale,  h  bord  biseauté,  sur  lequel  figurent  en  creux 
une  colombe  (?)  et  la  pointe  d'un  croissant. 

N.  Gabillaud. 


Ui\ 

TE\iPLE  PÉRIPTÈRE  GALLO-ROMAIN 

À   SAINT-AUBIN-SUK-G  VILLON 

(EURE), 

P\nM.   GEORGES  POULAIN. 


Saint-Aubin-flur-Gaillon  est  une  commune  de  3i3  habitants, 
située  à  i  kiloiii.  500  de  Gaiilon,  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Louviers  (Eure). 

A  environ  aSo  mètres  de  réglise  paroissiale,  juchée  aux  flancs 
d'un  agreste  coteau,  dans  un  taillis  couvrant  une  pente  descendant 
vers  le  thalweg  du  vallon  dit  «de  Grammontn,  existe  un  triage 
nommé  ries  MotellesTi.  C'est  h  cet  endroit  que  le  sol  boisé  montre 
quelques  éminences  qui  recèlent  sous  une  épaisse  couche  d'humus 
des  ruines  gallo-romaines. 

Ayant  visité  ces  lieux  avec  l'aimable  propriétaire  pendant  l'été 
de  1910,  j'eus  de  suite  l'impression  de  me  trouver  en  présence 
d'un  établissement  romain  très  important. 

Je  commençai  les  fouilles  au  mois  de  décembre  1910,  par  l'ex- 
ploration du  plus  considérable  des  monticules.  Les  travaux  pour- 
suivis dans  le  courant  de  l'été  19»  1  m'ont  révélé  de  très  impor- 
tants restes  (ïua/anum.  Le  temple  lui-même  est  complètement  mis 
à  jour  (pi.  LVI);  le  péribole  seul  reste  à  dégager  de  sa  couche  ter- 
reuse, et  renferme,  cela  est  visible  par  les  vestiges  qui  allleurenl, 
des  substructions  que  je  me  propose  de  mettre  à  nu  en  1912. 

\.e.  fnnmn  se  compose,  comme  la  plupart  des  édifices  de  ce 
genre,  de  deux  enceintes,  l'une  étant  emboîtée  dans  l'autre.  La 
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construction  dans  son  entier  affecte  une  forme  rectangulaire  de 
17  m.  70  de  long  sur  i5  m.  80  de  large  (fig.)- 

Les  murailles  de  la  partie  postérieure  de  la  première  enceinte 
furent  démolies  à  une  époque  ancienne,  afin  d'en  extraire  des 
pierres  à  bâtir.  Leur  dessin  est  marqué  dans  le  sol  par  un  fossé 
au  fond  duquel  on  retrouve  la  trace  des  fondations. 

La  première  enceinte  de  murailles  supportait  des  colonnes  qui, 
avec  l'entablement,  soutenaient  le  toit.  Au  milieu  était  le  sanctuaire 
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Sainl-Aubin-sur-Gaillon  (Eure). 
Temple  pcriplère  romain.  Plan  des  substructions  '". 


OU  cella .  dont  les  murs  devaient  s'élever  jusqu'à  la  charpente.  11 
régnait  donc  autour  de  ce  sanctuaire  un  portique.  La  cella  renfer- 
mait l'autel,   ou   piédestal,   qui  portait  la  statue   de  la  divinité 


'■'  Légende  du  plan  :  A,  autel.  B,  intérieur  de  la  cella.  C,  C,  C,  G,  portique. 
D,  entrée  de  la  ci'lla.  E,  première  marche  du  perron.  F,  traces  de  dallage. 
G,  allée  bordée  de  silei.   H,  H,  trottoir  macadamisé. 
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adorée  en  ce  lieu.  Sur  le  devant  et  sur  les  côtés  de  l'autel  exis- 
taient des  defjrés  revêtus  de  marbre,  ainsi  qu'en  font  foi  de  nom- 
breux débris,  dont  quelques-uns  étaient  encore  pris  dans  le  mortier. 
La  façade  du  temple  était  tournée  vers  l'Est  vrai.  On  y  accédait 
par  un  large  perron,  lui-même  précédé  d'une  allée  et  d'un  trottoir 
macadamisés.  Le  plan  ainsi  que  la  photographie  (pi.  LVI)  montre- 
ront la  disposition  de  ces  diverses  parties  du  fanum. 

Mode  de  construction.  —  Voici  comment  les  Gallo-Romains  procé- 
daient pour  bâtir  des  édifices  de  ce  genre  :  ils  élevaient  d'abord  les 
murailles  des  deux  enceintes  :  ensuite  les  intervalles  étaient  rem- 
plis par  de  l'argile  bien  tassée  jusqu'à  la  hauteur  voulue  ;  sur  cette 
terrasse  était  posé  un  lit  de  maçonnerie  de  gros  silex  (stratumen) , 
sur  lequel  était  étalée  une  sorte  de  béton  (brique  pilée,  gravier  et 
chaux)  qui  formait  le  pavage.  A  Saint-Aubin,  les  pavements  étaient 
éleve's  de  i  m.  80  au-dessus  du  sol  naturel. 

Le  perron,  large  de  /i  m.  .^)0  (pi.  LVI),  offre  6  marches  confec- 
tionnées en  silex  et  calcaire  tendre  de  petit  appareil,  recouverts 
de  ciment  gris.  La  première  marche,  plus  large  que  les  autres, 
était  précédée  d'un  dallage  de  calcaire  aujourd'hui  enlevé.  Les  mu- 
railles des  deux  enceintes,  ainsi  que  les  rampes  du  perron  qui  font 
corps  avec  elles,  ont  été  bâties  en  silex  noyé  dans  un  bain  de 
mortier  de  sable  quarlzeux  et  de  chaux.  Elles  étaient  revêtues  à 
l'extérieur  d'un  enduit  de  mortier  sur  lequel  est  dessiné  en  creux 
le  petit  appareil.  La  dernière  marciie  du  perron  formant  le  seuil  du 
péristyle  montre  plusieurs  rangées  de  petit  appareil  en  calcaire 
tendre,  apprtenant  au  sénonien  moyen,  que  l'on  extrait  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  r crayon». 

A  la  Iwse  des  angles  de  la  façade  figurent  des  pierres  équarries 
appartenant  à  une  formation  quaternaire,  du  fait  du  dépôt  de  car- 
bonate de  chaux  tenu  en  dissolution  par  les  eaux  des  sources  de  ce 
versant  de  la  Seine 

Près  de  l'entrée  de  la  cella,  j'ai  trouvé  une  pierre  ouvrée  présen- 
tant une  feuillure  longitudinale,  qui  fit  partie  du  chambranle  de 
l'ouverture.  Ce  témoin  prouve  que  la  relia  était  fermée  par  une 
porte.  La  base  des  murs  de  la  cella  était  recouverte  d'un  enduit 
binnc,  de  sable  et  chaux.  Je  n'ai  trouvé  de  peintures  murales  en 
place  qu'à  l'intérieur.  Ces  peintures  sont  de  diverses  couleurs  : 
rouges,  jaunes,  verles,  bleues,  noires.  Le  noir  formait  stylobate,  et 
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la  couleur  dominante  otait  le  rouge.  Les  coioi-ants  e'taient  disposés 
généralement  en  bandes  parallèles  et  horizontales. 

Le  soubassement  de  l'autel  était  bâti  sur  le  béton  du  pavage,  en 
silex  à  bain  de  mortier.  Une  dalle  de  calcaire,  des  prismes  quadran- 
gulaires  de  même  matière,  ont  été  trouvés  tout  près. 

Comme  motifs  d'architecture,  j'ai  mis  de  côté  des  morceaux  de 
ciment  au  stuc  semi-cylindriques  peints  en  rouge,  que  je  regarde 
comme  des  moulures  ornant  l'entablement  de  l'édifice.  Dans  la 
partie  gauche  du  portique,  j'ai  relevé  parmi  les  déblais  des  plaques 
carrées  de  calcaire,  débitées  à  la  scie  dont  les  côtés  sont  taillés 
en  biseau;  je  pense  qu'elles  servaient  de  base  aux  colonnes.  J'ai  en 
outre  recueilli  en  avant  du  perron  des  modillons  au  nombre 
d'une  demi-douzaine,  des  plaquettes  de  calcaire  aux  bords  arrondis 
ou  taillés  en  biseau. 

Des  quantités  considérables  de  tuiles  à  rebords  et  ilmbrices  se 
trouvaient  dans  les  démolitions  sur  toutes  les  faces  de  l'édifice, 
indiquant  un  toit  à  quatre  pans.  Le  temple  ne  portait  donc  pas  de 
fronton. 

OBJETS  DÉCOUVERTS. 

Je  n'ai  rien  trouvé  à  l'intérieur  de  la  construction,  hors  les  pein- 
tures et  morceaux  de  marbre  de  l'autel;  tous  les  objets  ont  été 
recueillis  en  dehors  de  la  façade,  en  avant  et  de  chaque  côté  du 
perron. 

Bronze.  —  Parmi  les  objets  de  ce  métal,  outre  les  monnaies  dont 
je  donne  plus  loin  la  nomenclature,  voici  ce  qui  a  pu  être  déter- 
miné :  un  petit  style  d'enfant;  un  fragment  d'anneau;  un  bracelet 
composé  de  deux  fils  tressés;  un  morceau  de  bronze  doré;  des 
clous;  des  bandes  de  o  m.  9o  de  long  sur  o  m.  oo5  de  large, 
montrant  d'un  côté  deux  lignes  parallèles  en  relief  et  percées  à 
leurs  extrémités,  ayant  servi  d'appliques  de  coffret;  de  minces 
bandes  festonnées;  d'étroites  feuilles  de  bronze  repliées;  un  crochet 
de  statère  ou  balance;  des  cylindres  de  faible  diamètre;  une  pen- 
deloque conique,  munie  d'un  anneau  de  suspension,  portant 
des  traces  de  dorure,  que  je  crois  être  un  peson  de  statère;  un 
manche  de  cuillère  à  parfums. 

Fer.  —  Le  fer  est  représenté  par  deux  crochets ,  des  clous  en 
quantité,  une  penture  de  coffret,  deux  anneaux  ronds  à  bords  cou- 
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pants,  portant  à  l'intéiieur  des  traces  de  bois,  qui  ont  dû  servir  à 
réunir  bout  à  bout  des  tuyaux  de  canalisation  en  bois  (ces  anneaux, 
en  effet,  ont  éié  trouvés  placés  de  champ,  ce  qui  fortifie  cette 
hypothèse);  une  sorte  de  ciseau  à  froid,  long  de  i5  centimètres. 

l  erre,  —  Le  verre  a  donné  de  nombreux  débris  de  gobelets  et 
de  gouiotâ  de  fiole;  la  plupart  sont  irisés.  J'ai  aussi  rencontré 
du  verre  très  épais,  de  couleur  vert  d'eau,  que  je  suppose  être  du 
verre  à  vitre.  Le  verre  à  vitre  semble  avoir  été  connu  à  Tépoquc 
gallo-romaine.  Des  découvertes  récentes,  notamment  celles  du 
commandant  Espérandieu  à  Alesia,  viennent  corroborer  ce  que  j'ai 
constaté  ici. 

Céramique.  —  Plusieurs  tessons  de  poterie  dite  de  Samos  ont  été 
ramassés;  j'ai  pu  reconstituer  la  moitié  de  la  partie  supérieure  d'un 
vase  dit  à  déversoir,  montrant  un  masque  de  lion  en  relief.  Ces 
vases,  assez  communs  dans  lesyÎTM<j  de  Normandie,  ont  été,  suivant 
Déchelctte,  fabriqués  en  quantités  considérables  à  Lezoux,  dans  le 
PuyHle-Dôme.  Cette  même  poterie  rouge  m'a  donné  aussi  un  fond 
de  bol  à  zones  parallèles  montrant  des  stries  disposées  en  arêtes  de 
poisson.  Cette  facture  particulièrement  abondante  en  Germanie  et 
en  Belgique  appartiendrait  à  la  fin  du  iv'  siècle  de  notre  ère'"'. 
J'ai  réussi  également  h  reconstituer  en  partie  un  élégant  vase  à  cou- 
verte noire  dont  le  fond  est  percé  d'un  trou  en  son  milieu;  signa- 
lons encore  un  col  de  cruche  à  vernis  noir  bien  conservé.  De  nom- 
breux débris  de  vases  de  terre  jaune  et  grise  ont  été  retirés  des 
décombres. 

Objets  divers.  —  Les  fouilles  m'ont  également  fourni  deux  hachettes 
polies,  une  de  silex,  l'autre  de  diorite;  deux  gros  oursins,  trois 
fragments  de  miroirs  de  métal  blanc;  deux  de  ces  objets  de  toilette 
étaient  circulaires  et  avaient  leur  bord  orné  d'une  rangée  de  petits 
trous.  Le  célèbre  archéologue  rouennais,  M.  l'abbé  Cochet,  en  avait 
trouvé  de  semblables  au  cours  de  fouilles  qu'il  effectua  à  Fécamp 
(Seine-Inférieure)  et  qui  sont  exposés  au  musée  d'antiquités  de 
Rouen,  salle  De  ville. 


")  Voir  à  ce  sujet  J.   Dcclielctlc,    l^e»    vate»   orné»    de    ta    (Jaule    romaine, 
t.  II. 
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Parmi  les  autres  trouvailles,  il  convient  de  citer  :  une  petite 
bande  de  plomb;  des  plaquettes  de  marbre  de  diverses  épaisseurs 
provenant  de  l'autel  de  la  cella  ;  la  moitié  d'une  tête  de  déesse-mère 
de  terre  blanche;  trois  objets  d'os  de  forme  ovoïde,  perforés  en 
leur  milieu  et  que  je  pense  être  ce  que  l'on  appelait  à  Rome  alveo- 
Im,  c'est-à-dire  une  navette  de  tisserand  dont  on  se  servait  pour 
faire  passer  le  fil  de  la  trame  à  travers  la  chaîne.  Je  donne  cette 
détermination  sous  toutes  réserves'*';  un  jeton  d'os  circulaire  que 
l'on  peut  cataloguer  comme  tessère.  J'ai  aussi  trouvé,  mais  en  très 
petite  quantité,  des  os  de  mouton  et  de  sanglier. 

Monnaies.  —  J'ai  recueilli  en  tout  soixante-quinze  monnaies  de 
bronze,  dont  trois  grands  bronzes ,  cinq  moyens  bronzes,  cinquante- 
huit  petits  bronzes  et  neuf  quinaires. 

La  monnaie  la  plus  ancienne  est  de  Claude (5 1  à  54  après J.-C.) 
et  la  plus  re'cente  de  Constance  II  (SS^  à  36 1). 

Les  empereurs  représentés  sont,  pour  le  grand  bronze,  Claude, 
Néron,  Domitien;  pour  le  moyen  bronze,  Nerva,  Faustine,  Lucius 
Verus,  Alexandre  Sévère,  Constantin  I";  pour  le  petit  bronze,  Gal- 
Uen,  Victorin,  Claude  le  Gothique,  Tétricus  père,  Tétricus  fils. 
Tacite,  Constantin  I",  Licinius,  Constantin  II,  Constant,  Ma- 
gnence,  Constance  II. 

Il  convient  de  remarquer  que  le  Haut-Empire  est  seul  représenté 
par  de  grands  et  moyens  bronzes.  Les  numismates  reconnaissent 
qu'à  partir  de  Claude  II,  on  n'en  rencontre  presque  plus;  c'est  ce 
que  j'ai  constaté  ici. 

Les  petits  bronzes  les  plus  mal  frappés  sont  ceux  de  Victorin 
et  de  Tétricus.  Ceux  de  Constantin  et  de  ses  successeurs  sont  à  fleur 
de  coin. 

Ex-voto.  — Parmi  les  objets  découverts,  il  convient  d'en  classer 
quelques-uns  comme  ex-voto  apportés  en  offrande  à  la  divinité  du 
lieu,  plus  particulièrement  les  miroirs,  les  hachettes  de  silex  et  les 
oursins  fossiles.  La  trouvaille  d'objets  préhistoriques  de  silex  est 
assez  fréquente  dans  les  temples  de  Normandie.  M.  Léon  de  Vesly, 
qui  en. a  exploré  beaucoup,  a  maintes  fois  rencontré  de  ces  anti- 
ques armes,  notamment  aux  Buis,  dans  la  forêt  deLouviers(Eurc), 


(i) 


Rich  parle  de  ces  objets  dam  son  Dictionnaire  de»  antiquité»  romaine». 
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à  Criquebœuf-sur-Seine  (Eure),  à  Orival,  aux  Essarts  (Seine-Infé- 
rieure). Les  GaHo-Romains  leur  attribuaient  certainement  une  ori- 
gine surnaturelle.  La  présence  d'échinodermes  fossiles  est  expliquée 
par  certains  archéologues  par  la  croyance  aux  vertus  de  Yovum 
mifruinum ,  celte  superstition  des  Gaulois  que  Pline  mentionne  et 
qui  était  en  honneur  encore  à  l'époque  gallo-romaine  ''). 

La  découverte  de  verre  h  vitre,  ainsi  que  des  sortes  de  résilles  de 
bronze,  nie  fait  supposer  que  la  cella  était  éclairée,  outre  la  porte, 
par  des  fenêtres  garnies  de  vitraux. 

Ce  qui  est  important  dans  cette  exploration ,  c'est  d'avoir  retrouvé 
intacts,  ou  presque,  les  contours  du  soubassement  du  pie'destal  de 
la  statue  située  dans  la  partie  postérieure  de  la  cella.  Et  nous 
savons  que  cet  autel  était  revêtu  de  marbre,  ce  qui  est  un  signe  de 
la  richesse  du  temple. 

L'ailée  be'tonnée  aboutissant  au  perron  indique  une  voie  dont 
on  a  retrouvé  la  trace  à  5o  mètres  plus  loin,  se  dirigeant  vers 
Gaillon.  Tout  cela  annonce  une  agglomération  humaine  assez  con- 
sidérable en  cet  endroit.  Il  est  reconnu,  du  reste,  que  Saint-Aubin- 
sur-Gaillon  était  fort  important  à  cette  époque,  car  des  vestiges 
romains  ont  été  retrouvés  en  de  nombreux  points  de  la  commune. 

La  trouvaille  d'une  monnaie  de  Constance  et  d'un  fragment  de 
vase  rouge  strié  indique  les  grandes  invasions  franques,  c'est-à- 
dire  la  fin  du  IV"  siècle. 

L'état  des  ruines  fait  croire  que  l'édifice  sacré  ne  fut  pas  détruit 
d'une  manière  violente,  par  l'incendie  par  exemple.  Il  est  facile  de 
se  rendre  compte  qu'il  resta  debout  longtemps  après  sa  désaffecta- 
tion, ce  qui  explique  pourquoi  on  n'a  rien  trouvé  à  l'intérieur,  les 
objets  de  quelque  valeur  ayant  été  enlevés. 

Le  péribole  du  temple  me  donnera,  je  l'espère,  de  plus  com- 
plets renseignements. 

Georges  Poulain. 


"■  Voir,  à  ce  sujet,  G.  Chauvet,  Ocum  aiiguiaum,  dans  Revue  archéologique, 
année  1900,  p.  38i-a8.j.  Los  fouilles  de  pluficurs/ana  normands  ont  donne  de 
ces  fossiles  (voir  L.  de  Vesly,  la»  fana  de  la  réginn  normande,  1909). 


ABcaéoLOGiE.  —  N°  3. 


UNE   IMITATION 


DES 


MONUMENTS  DU  FORUM  DE  TRAJAN 

À  ALESIA, 


PAR  M.  JULES  TOUTAIN, 
Membre  du  Comité. 


I 

Parmi  ies  édifices  qu'ont  fait  reparaître  au  jour  depuis  1906  les 
fouilles  entreprises  sur  l'emplacement  d\ilesia  par  la  Société  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur,  il  en  est  peu  qui  pré- 
sentent plus  d'intérêt  et  dont  le  plan  ait  été  mieux  reconnu  que  le 
temple  avec  son  péribole  et  le  monument  dit  à  trois  absides  avec 
ses  annexes  de  l'Ouest  et  de  l'Est,  temple  et  monument  qui  oc- 
cupent l'espace  compris  entre  le  théâtre  et  le  forum.  L'ensemble 
qu'ils  forment  s'allonge  à  peu  près  exactement  d'Ouest  en  Est  au 
centre  de  la  ville  gallo-romaine.  (PI.  LVII.) 

A.  Le  temple.  —  Le  temple  tout  entier,  c'est-à-dire  la  cella,  le 
pronaos,  les  degrés  par  lesquels  on  atteignait  fune  et  l'autre,  enfin 
l'autel  situé  en  avant  du  pronaos,  constitue  un  rectangle  long  de 
16  mètres  et  large  de  8.  La  cella  seule  mesure  6  mètres  de  long; 
elle  s'ouvrait  à  l'Est.  Il  ne  reste  aujourd'hui  de  cet  édifice  que  les 
murs  de  fondation,  une  dizaine  d'assises  des  murs  de  la  cella,  et 
deux  massifs  informes  de  béton  et  maçonnerie,  dont  l'un  soutenait 
sans  doute  les  degrés  d'accès  à  la  cella  et  dont  l'autre  représente  le 
noyau  de  fautel. 
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(Je  leiiiple  élail  entouré  d'un  péribole  carré  mesurant  extérieure- 
nient  iH  mètres  de  côté.  Un  portique  large  d'environ  4  mètres  occu- 
pait les  côtés  de  ce  péribole  au  Nord,  à  l'Ouest  et  au  Sud.  A  l'in- 
tërieur  de  ce  portique,  l'espace  libre  autour  du  temple  formait  un 
rectangle  mesurant  approximativement  hU  mètres  sur  ko.  Dans 
ie  péribole,  tout  autour  du  temple,  sous  les  portiques,  de  nom- 
breuses trouvailles  de  détail  ont  été  faites,  fragments  malheureuse- 
ment très  mutilés  de  statues  et  de  statuettes,  de  vases  en  terre  cuite 
sigillée,  d'objets  de  bronze,  monnaies  datant  des  diverses  périodes 
de  l'empire,  etc.  Au  nord  du  temple,  à  l'intérieur  du  péribole,  on 
a  découvert  une  excavation  profonde,  creusée  dans  le  sol  naturel 
du  Mont  Auxois;  cette  excavation  était  remplie  de  débris  de  toutes 
sortes,  spécialement  de  poteries  sigillées  fort  belles.  Il  faut  peut-être 
y  voir  une  favissa,  où  s'accumulaient  les  ex-voto  mis  hors  d'usage 
du  sanctuaire. 

B.  I^  monument  dit  h  irni-t  absides.  —  Immédiatement  à  l'est  du 
temple  et  de  son  péribole  se  trouve  le  monument  dit  à  trois 
absides,  qui  fut  très  probablement  la  basilique  de  XAlesia  gallo-ro- 
maine. La  partie  essentielle  de  celle  basilique  consiste  en  un  vais- 
seau rectangulaire  long  de  33  m.  6o,  large  de  i3  mètres,  prolongé 
à  ses  deux  extrémités  par  deux  absides  demi-circulaires,  dont  le 
rayon  est  d'environ  1 5  mètres.  A  l'Est,  la  basilique  s'ouvrait  sur 
l'extérieur  par  sept  baies  ouvertes  dans  une  façade  décorée  de  co- 
lonnes, de  pla(|ues  de  marbre  à  moulures  élégantes,  de  sculptures. 
Le  soubassement  sur  lequel  reposait  cette  façade  a  été  retrouvé 
dans  toute  sa  longueur,  et  l'emplacement  des  baies  par  lesquelles 
on  entrait  dans  la  basilique  a  été  retrouvé.  Vers  l'Ouest,  la  basi- 
lique, dans  sa  forme  actuelle,  était  prolongée  par  des  constructions 
de  plan  en  général  rectangulaire,  interrompues  au  centre  par  une 
abside,  non  point  demi-circulaire  comme  les  deux  précédentes, 
mais  constituée  par  une  pièce  dont  trois  côtés  sont  rectiligne^,  et  ie 
i|uatrièmc,  celui  de  l'Ouest,  très  nettement  incurvé  sans  cependant 
atteindre  la  demi-circonlérence.  Les  fondations  de  ces  constructions 
annexes,  qui  s'étendent  tout  le  long  de  la  façade  occidentale  de  la 
basiii(|ue,  ont  été  retrouvées  et  sont  encore  en  place;  elles  re- 
joignent le  côté  occidental  du  péribole  du  temple.  Vers  le  milieu" 
du  mur  curviligne  qui  en  occupe  le  centre,  un  édicule,  adossé  à  la 
basilique  et  faisant  face  nu  temple,  abritait  sans  doute  quelque 

«7' 


—  412  — 

statue  ou  groupe  de  sculpture.  La  longueur  totale  de  la  basilique, 
y  compris  l'épaisseur  des  murs  extérieurs,  dépasse  i5  mètres;  sa 
largeur  totale,  depuis  la  paroi  exte'rieure  de  la  façade  orientale 
jusqu'au  centre  du  mur  curviligne  précédemment  mentionné,  est 
de  ai  mètres. 

C.  L'atrium  ou  cour  située  à  l'est  de  la  basilique.  —  A  l'est  de  la  ba- 
silique existent  dans  le  sol  du  Mont  Auxois  une  série  de  murs  dont 
l'ensemble  dessine  un  rectangle  presque  régulier,  dont  la  longueur 
du  Sud  au  Nord  est  à  peu  près  équivalente  à  celle  du  vaisseau  rec- 
tangulaire de  la  basilique,  et  inférieure  seulement  de  quelques 
mètres  à  la  largeur,  mesurée  entre  les  portiques  nord  et  sud,  du 
péribole  intérieur  du  temple  :  soit  environ  35  mètres.  La  largeur 
du  rectangle,  mesurée  entre  le  mur  de  façade  orientale  de  la  basi- 
lique et  le  mur  oriental  du  rectangle,  était  d'environ  21  mètres. 
A  l'intérieur  de  ce  rectangle,  deux  murs  dirigés  d'Ouest  en  Est  re- 
présentent peut-être  les  soubassements  de  deux  rangées  de  colonnes 
formant  portique  au  Nord  et  au  Sud  ;  la  largeur  de  ces  portiques, 
si  notre  hypotbèse  est  exacte,  était  en  moyenne  de  4  mètres,  c'est- 
à-dire  à  peu  près  égale  à  la  largeur  des  portiques  qui  entouraient 
sur  trois  côtés  le  péribole  du  temple.  C'est  dans  l'intérieur  de  cet 
espace  rectangulaire  qu'a  été  retrouvé  un  chapiteau  corinthien  fort 
bien  conservé. 

Le  forum  (?)  d'Alesia.  —  Au  delà  de  cet  atrium  rectangulaire, 
vers  l'Est,  s'étendait  sans  aucun  doute  possible  une  vaste  place, 
dans  laquelle  il  faut  voir  probablement  le  forum  de  la  petite  ville 
gallo-romaine.  De  nombreuses  tranchées  ont  été  pratiquées  dans 
tous  les  sens  en  ce  point  du  Mont  Auxois;  on  y  a  découvert  des 
pavements  superposés, "deux  voies  romaines,  sur  le  sol  naturel  des 
traces  d'habitations  gauloises;  à  son  extrémité  orientale,  ce  forum 
était  orné,  sur  chacune  de  ses  deux  faces  nord  et  sud,  d'une  rangée 
de  piliers  ou  de  colonnes,  dont  seuls  les  soubassements  ont  été 
trouvés  en  place.  Mais  aucun  vestige  de  construction  n'a  été  ren- 
contré dans  ces  tranchées.  Il  y  avait  là  un  vaste  espace  à  air  libre. 
On  est  d'autant  plus  autorisé  à  y  voir  le  forum  d'Alesia,  que  cette 
place  était  entourée  de  monuments  considérables  :  non  seulement 
à  l'Ouest  se  succédaient  la  basilique  avec  ses  annexes,  le  temple 
et  son  péribole,  plus  loin  le  théâtre;  mais  vers  le  Nord  s'élevaient 
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plusieurs  édifices,  dont  les  deux  plus  importants  étaient  le  monu- 
ment à  double  colonnade  et  le  monument  à  crypte,  ce  dernier  pro- 
longé vers  le  Nord  par  un  atrium  rectangulaire,  de  décoration  tout 
à  fait  originale,  et  dont  la  découverte  a  été  le  principal  rc'sultat  de 
la  campagne  de  fouilles  de  1911  ''*. 

Ainsi,  à  l'ouest  du  forum,  entre  cette  place  et  le  théâtre,  Alesia 
possédait,  sous  l'empire  romain,  un  ensemble  monumental  dont 
les  éléments  essentiels  étaient  le  temple  avec  son  péribole,  la  basi- 
lique avec  ses  annexes,  et  l'atrium  à  portiques  sur  lequel  donnait 
la  façade  orientale  de  la  basilique. 

Or,  des  villes  provinciales  dont  le  forum  avec  ses  abords  immé- 
diats est  aujourd'hui  connu,  aucune  n'a  jusqu'à  présent  fourni  une 
disposition  semblable,  ni  même  analogue.  Sans  même  parler  du 
grand  forum  de  Pompéi,  dont  l'ordonnance  générale  ne  rappelle  en 
rien  cette  disposition,  le  forum  de  Timgad  et  celui  de  Dougga  sont 
tout  à  fait  dilîérents.  Ni  à  Timgad,  ni  à  Dougga,  on  ne  rencontre 
un  temple  et  une  basilique  disposés  suivant  le  même  plan  l'un  par 
rapport  à  l'autre  ou  par  rapport  au  forum.  A  Silchester  seulement, 
sur  l'emplacement  de  la  cité  bretonne  appelée  à  l'époque  romaine 
Calleva  Atrebatum,  la  basilique  et  le  forum  rappellent  par  leur 
situation  respective  la  partie  orientale  de  l'ensemble  monumental 
découvert  à  Alesia.  Mais  aucun  temple  n'y  existait  dans  le  voisinage 
de  la  basilique;  par  conséquent,  l'un  des  éléments  essentiels  de 
l'ensemble  y  faisait  défaut. 

Si  l'on  veut  trouver  un  point  de  comparaison,  c'est  vers  Rome 
même  qu'il  faut  se  tourner,  et  ce  n'est  point  là,  semble-t-il,  un 
fait  d'un  médiocre  intérêt  pour  l'histoire  même  de  YAlesia  gallo- 
romaine. 

II 

Parmi  les  constructions  monumentales  dont  la  capitale  du 
monde  romain  fut  dotée  par  l'initiative  et  l'ambition  des  empereurs, 
il  n'en  est  point  qui  ait  été  plus  admirée  que  l'ensemble  formé  par 
le  Forum  de  Trajan,  la  basilique  Ulpienne,  la  colonne  Trajane  et  le 

(')   Bull.  arch.  du  Comité,  1919,  p.  60  cl  suiv. ,  (d.  XV  à  XX. 
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tempie  dédié  par  Hadrien  à  Trajan  et  Ploline.  Le  Forum,  la  Basi- 
silique  el  la  colonne  furent  construits,  sous  le  règne  de  Trajan  et 
sur  les  ordres  de  l'empereur,  par  rarchitecte  ApoUodore  de  Damas; 
ils  occupaient  la  vallée  comprise  entre  le  Capitole  au  Sud-Ouest 
et  le  Quirinal  au  Nord-Est,  vallée  par  laquelle  les  forums  d'Au- 
guste et  de  César,  ainsi  que  le  Forum  romain  proprement  dit,  com- 
muniquaient avec  le  Champ  de  Mars.  Il  fallut  aplanir  ce  passage 
inégal,  entailler  au  Nord  et  au  Sud  les  flancs  du  Quirinal  et  du 
Capitole.  «En  souvenir  de  ce  travail,  et  aussi  pour  son  propre  tom- 
beau, écrit  M.  l'abbé  Thédenat,  Trajan  fit  dresser  une  colonne  en 
marbre  d'une  bauteur  égale  à  celle  du  point  le  plus  élevé  du  ter- 
rain disparu  C. 5)  Le  temple  de  Trajan  et  Piotine  fut  bâti  plus  tard, 
sous  l'empereur  Hadrien ,  entre  1 18  et  128  suivant  toute  apparence. 
itLe  Forum  de  Trajan,  lit-on  dans  l'ouvrage  consacré  par  M.  C.  de 
La  Berge  au  règne  de  cet  empereur,  est  souvent  mentionné  dans  les 
auteurs  de  la  décadence,  et  en  effet  il  fut  longtemps  un  centre  de 
réunions  et  de  promenades...  Les  grands  édifices  élevés  par  Apol- 
lodore  avaient  été  ornés  de  statues  représentant  les  bommes  de 
guerre,  les  légistes,  les  littérateurs  les  plus  célèbres...  Pausanias, 
familiarisé  avec  les  merveilles  encore  debout  sur  le  sol  bellénique, 
n'a  pas  refusé  son  admiration  au  Forum  de  Trajan.  On  sait  qu'il 
arracba  un  cri  de  ravissement  à  l'indifférence  byzantine  de  Con- 
stance, et  les  débris  qu'on  y  retrouve,  à  de  longs  intervalles,  sont 
placés  par  les  critiques  du  goût  le  plus  difficile  et  le  plus  sûr  peu 
au-dessous  ou  à  côté  même  des  œuvres  grecques*^).») 

Or,  si  l'on  examine  soit  la  disposition  générale  de  l'ensemble 
formé  par  le  temple  de  Trajan  et  Piotine,  la  basilique  Ulpienne  et 
ses  annexes,  le  Forum  de  Trajan,  soit  même  le  plan  de  cbacune 
de  ces  parties,  on  ne  peut  s'empêcher  de  constater  une  analogie 
vraiment  frappante  avec  l'ensemble  constitué,  dans  la  ville  gallo- 
romaine  i'Aksia,  par  le  temple,  la  basilique  avec  ses  annexes, 
l'atrium  rectangulaire  voisin  de  la  basilique  à  l'Est. 

D'abord  les  trois  édifices  sont  orientés  presque  de  la  même  façon 
par  rapport  aux  points  cardinaux;  ceux  d\ilesia  s'allongent  à  peu 
près  exactement  de  l'Ouest  à  l'Est,  les  façades  et  les  entrées  regar- 
dant à  l'Est;  les  monuments  de  Trajan  se  succèdent  du  Nord-Ouest 


(')  H.  Ttiédenat,  Le  Forum  romain,  5"  édit. ,  p.  198. 

'*'  C.  de  La  Berge,  Enai  tiir  le  règne  de  Trajan,  p.  gG  ol  suiv. 


—  415  — 

au  Sud-Esl ,  les  fa^-ades  et  les  entrées  lournées  vers  le  Sud-Est.  Ea 
second  lieu,  ils  sont  disposés,  les  uns  par  rapport  aux  autres, 
dans  le  même  ordre  et  de  la  même  manière.  En  partant  du  Nord- 
Ouest,  c'est  d'abord  le  temple  de  Trajan  et  de  Plotine;  puis,  du 
péribole  de  ce  temple,  on  passe  directement,  en  contournant  la  co- 
lonne Trajane,  dans  la  basilique  Ulpienne;  la  façade  principale  de 
la  basilique  est  tournée  vers  le  Sud-Est;  elle  était  percée  de  trois 
baies,  qui  s'ouvraient  directement  sur  le  Forum  de  Trajan;  du  Fo- 
rum de  Trajan,  plutôt  area  ou  atrium  que  forum  proprement  dit, 
on  passait  sur  le  forum  d'Auguste,  contigu  aux  deux  forums  de 
Nerva  au  Sud-Est,  de  César  au  Sud-Ouest. 

Si  maintenant  l'on  jette  un  regard  sur  le  plan  de  chacun  des 
édifices  précités,  on  observe,  en  même  temps  que  des  différences 
réelles,  de  remarquables  analogies. 

Comme  le  temple  d'ÀUgia,  le  temple  élevé  par  Hadrien  en  l'hon- 
neur de  Trajan  et  de  Plotine  occupait  le  centre  d'un  péribole  rec- 
tangulaire entouré  d'un  porti(|ue;  la  cella  était  précédée  d'un  pro- 
naos, auquel  on  accédait  par  un  escalier  de  largeur  presque  égale 
à  la  largeur  de  la  cella. 

Les  ressemblances  de  plan  entre  la  basilique  d'Alena  et  la  basi- 
lique Ulpienne  sont  indéniables.  Toutes  deux  sont  essentiellement 
formées  par  un  long  vaisseau  rectangulaire  que  prolongent  encore, 
à  ses  deux  extrémités,  deux  absides  demi-circulaires.  Dans  les  deux 
monuments,  la  lai-geur  du  vaisseau  rectangulaire  est  supérieure  au 
tiers  de  la  longueur  du  vaisseau  rectangulaire  seule,  et  inférieure 
au  tiers  de  la  longueur  totale  de  l'édifice,  les  deux  absides  com- 
prises. D(!  même  encore  dans  les  deux  monuments,  le  diamètre  de 
chacune  des  absides  est  inférieur  au  côté  du  vaisseau  rectangulaire 
sur  lequel  elle  s'ouvre;  il  y  a  comme  un  retrait  aux  quatre  coins 
du  vaisseau  rectangulaire.  De  même  encore  dans  les  deux  monu- 
ments, l'entrée  principale  se  trouvait  sur  l'un  des  côtés  longs,  celui 
(jui  était  tourné  vers  l'Est  ou  le  Sud-Est.  Ces  analogies  paraissent 
d'autant  plus  précises  que  la  basilique  Ulpienne  paraît  avoir  été 
la  seule  des  grandes  basiliques  romaines  construite  sur  ce  plan.  La 
basilique  Julienne,  qui  s'élevait  au  sud  du  Forum  romain,  avait 
la  forme  d'un  rectangle  sans  absides;  il  en  était  de  même,  autant 
qu'on  peut  s'en  rendre  compte,  de  la  basilique  Emilienne,  située 
au  nord-est  du  Forum.  La  basilique  de  Constantin,  voisine  de  l'ex- 
Iréniité  orientale  du  Forum,    présentait  et   présente   aujourd'hui 


—  416  — 

encore  un  aspect  tout  différent.  La  basilique  de  Pompéi  est  aussi 
bâtie  sur  plan  rectangulaire  sans  absides  terminales  ;  on  y  pénétrait 
par  l'extrémité'  orientale,  au  sud  du  Forum.  A  Timgad,  le  plan  de 
la  basilique  est  analogue. 

Ce  qui  donne  encore  plus  de  valeur  aux  ressemblances  que  nous 
venons  d'indiquer  entre  la  basilique  Ulpienne  et  celle  d'Aksia, 
c'est  que  l'une  et  l'autre  étaient  flanquées  à  l'Ouest  ou  au  Sud- 
Ouest,  c'est-à-dire  du  côté  du  temple,  de  constructions  annexes 
disposées  presque  identiquement.  Ces  constructions,  accolées  à 
la  basilique  tout  le  long  du  vaisseau  rectangulaire,  comprenaient 
des  salles  également  rectangulaires;  elles  étaient  interrompues,  au 
centre,  dans  la  basilique  Ulpienne  par  la  cour  allongée  au  milieu 
de  laquelle  se  dressait  la  colonne  Trajane,  daus  la  basilique  dWlesia 
par  l'abside  occidentale  en  avant  de  laquelle,  face  au  temple,  avait 
été  érigé  l'édicule  qui  contenait  sans  doute  une  statue  ou  un  groupe 
de  sculpture.  Ici  encore  nous  ajouterons  qu'aucune  autre  basilique 
romaine  ou  provinciale,  parmi  celles  qui  son,t  aujourd'hui  connues 
avec  précision,  ne  paraît  avoir  été  pourvue  d'annexés  compa- 
rables. On  sait  qu'à  la  basilique  Ulpienne  ces  annexes  renfermaient 
deux  bibliothèques,  l'une  grecque,  l'autre  latine.  On  ignore  quelle 
était  la  destination  des  annexes  analogues  de  la  basilique  d'AIesia. 
.  Quant  à  la  décoration  des  deux  basiliques,  il  n'y  a  certes  aucune 
comparaison,  même  lointaine,  à  établir  entre  le  grand  édifice  con- 
struit par  Trajan  avec  un  luxe  digne  de  la  capitale  et  le  monument 
forcément  très  modeste  de  la  petite  cité  gallo-romaine.  11  est  néces- 
saire toutefois  de  mettre  en  lumière  quelques  indices  recueillis  le 
long  de  la  façade  orientale  de  la  basilique  d'Alesia.  Cette  façade 
orientale  était  décorée  d'un  revêtement  en  plaques  de  marbre,  dont 
beaucoup  de  débris  ont  été  retrouvés.  Plusieurs  de  ces  débris 
portent  des  moulures,  dont  le  profil  n'est  pas  sans  élégance.  M.  l'ar- 
chitecte Chaussemiche  a  reconnu  dans  ces  moulures  jirécisémeut 
quelques-uns  des  caractères  qui  distinguent  l'archilecture  des  mo- 
numents de  Trajan;  par  leur  sobriété,  par  la  courbe  de  leure 
lignes,  elles  méritent  qu'on  y  reconnaisse  une  influence  lointaine 
de  ce  goût  hellénique  qu'on  retrouve  dans  les  œu\res  d'Apollodore 
de  Damas.  La  même  remarque  et  le  même  jugement  peuvent  s'ap- 
pliquer à  une  tête,  malheureusement  bien  abîmée,  qui  ornait  sans 
doute  la  clef  de  voûte  d'une  des  baies  ouvertes  dans  la  façade  orien- 
tale de  la  basilique  d'Alesia.  Cette  tête,  sculptée  sur  la  face  exté- 
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rieure  du  claveau,  représente  une  jeune  fille,  dont  la  chevelure  est 
ornée  de  fleurs  aux  larjfes  pétales.  Il  y  a,  dans  la  physionomie  du 
visage,  dans  le  style  et  daus  la  technique  de  l'œuvre,  une  {jràce  et 
une  souplesse  qui  semhlent  témoigner,  elles  aussi ,  d'une  inspiration 
plutôt  grecque  que  gallo-romaine'*'. 

Mais,  refuserait-on  d'accorder  à  ces  derniers  détails  une  im- 
portance décisive,  il  n'en  reste  pas  moins  démontré  que,  par  leur 
plan  d'ensemble ,  par  leurs  formes  générales  et  par  certaines  dis- 
positions particulières,  la  basilique  Ulpienne  et  la  basilique  d'Alesia 
procèdent  d'une  conception  architecturale  analogue,  sinon  identique. 

Quant  à  l'atrinm  de  la  basilique  d'Alesia  et  au  Forum  de  Trajan, 
qui  occupent  dans  le  douhh;  ensemble  la  même  place  respective  et 
dont  les  rapports  avec  chacune  des  deux  basiliques  envisagées  sont 
de  tous  points  semblables,  il  n'est  guère  possible  d'apporter  beau- 
coup de  précisions  dans  leur  étude  comparée.  Comme  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut,  il  ne  reste  de  l'atrium  voisin  de  la  basilique 
d'Alesia  que  le  dessin  des  murs  à  fleur  de  sol;  il  est  possible  qu'un 
double  portique  ait  été  construit  le  long  des  murs  nord  et  sud; 
mais  aucun  autre  détail  certain  ne  peut  être  allirmé.  Les  deux  hémi- 
cycles qui  flanquaient  au  Nord-Est  et  au  Sud-Ouest  le  Forum  de 
Trajan  ne  doivent  pas  entrer  ici  en  ligne  de  compte  :  ils  n'ont  été 
construits  par  Apollodore  que  pour  masquer,  de  chaque  côté  du 
Forum,  les  énormes  entailles  laites  dans  le  flanc  du  Quirinal  et 
du  Capitole. 

Ajoutons  enfin  une  dernière  analogie.  De  même  qu'en  sortant  à 
l'Est  de  l'atrium  voisin  de  la  basilique  àWlesia,  on  pénétrait  sur 
une  place  d'assez  vastes  dimensions,  de  même  à  Rome,  on  passait 
du  Forum  de  Trajan  sur  le  Forum  d'Auguste,  que  prolongeait  au 
Sud-Est  le  Forum  de  Nerva,  puis  celui  de  Vespasien  ou  de  la  Paix, 
et  qui  se  continuait  au  Sud-Ouest  par  le  Forum  de  César. 

Il  ne  nous  parait  donc  pas  douteux,  d'après  toutes  les  observa- 
tions précédentes,  qu'il  y  a  des  analogies  nombreuses  et  précises 
entre  l'ensemble  monumental  découvert  à  Alesia,  au  centre  de  la 
ville  gallo-romaine,  et  le  groupe  d'édifices  construits  par  Trajan  et 
par  Hadrien  dans  la  vallée  dominée  par  le  Quirinal  et  le  Capitule. 
H  est  d'autre  part  évident  que,  si  l'un  des  deux  ensembles  procède 

M  Complet  rendu$  dn  léancet  de  P Académie  de»  In$cripliotu  et  Bellet -Letlrei , 
1910,  |>.  lia. 
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et  dérive  de  l'autre,  c'est  l'ensemble  provincial  d'Alesia.  Il  y  a  ce- 
pendant entre  les  deux  groupes  d'édifices  des  dissemblances  qu'il 
ne  faut  pas  dissimuler  et  qu'il  convient  de  chercher  maintenant  à 
expliquer. 

III 

En  ce  qui  concerne  ces  dissemblances,  nous  n'insisterons  pas  sur 
les  différences  de  dimensions  et  de  proportions  qu'une  comparaison 
même  superficielle  et  rapide  accuse  entre  les  monuments  romains 
et  les  constructions  analogues  d'Alesia.  Ici  le  temple  de  Trajan  et 
Plotine,  avec  son  péribole,  parait  beaucoup  moins  important  que 
l'ensemble  formé  parla  basilique  Uipienne  et  le  Forum  de  Trajan; 
là,  au  contraire,  le  temple  à'Alesia  et  son  péribole  occupent  une 
superficie  au  moins  égale  à  la  superficie  totale  de  la  basilique 
augmentée  de  ses  annexes  et  de  l'atrium  situé  à  l'Est.  Nous  ne 
croyons  pas  non  plus  nécessaire  de  nous  appesantir  sur  l'infériorité 
architecturale  et  décorative  absolument  incontestable  des  édifices 
gallo-romains  d'Alesia. 

Mais  il  y  a  entre  les  deux  groupes  de  monuments  une  différence 
que  ne  suffit  pas  à  expliquer,  si  grand  qu'il  ait  été  réellement,  le 
contraste  entre  une  boui^ade  provinciale  même  considérable  et  la 
capitale  du  monde  romain.  L'ensemble  que  forment  les  monuments 
du  Forum  de  Trajan  donne  l'impression  d'un  plan  conçu  en  une 
fois,  immédiatement  réalisé  sans  tâtonnements  ni  retouches;  même 
le  temple,  élevé  par  Hadrien  dix  ou  quinze  ans  environ  après 
l'inauguration  de  la  Basilique  et  du  Forum,  se  rattache  exactement 
au  groupe  antérieur  et  ne  fait  pas  disparate  avec  lui.  Les  directions 
générales  des  murs  de  ces  divers  édifices  sont  exactement  parallèles 
ou  perpendiculaires  entre  elles;  les  colonnades  du  Forum  de  Trajan 
sont  bien  dans  le  prolongement  des  colonnades  transversales  de  la 
basilique.  H  y  a  harmonie  évidente  entre  les  diverses  parties  de 
l'ensemble. 

On  n'en  saurait  dire  autant  du  groupe  de  monuments  récem- 
ment découvert  à  Aksia.  Les  murs  du  temple  ne  sont  pas  parallèles 
aux  murs  du  péribole  qui  l'entoure,  de  telle  sorte  que  le  temple 
est  nettement  désaxé  par  rapport  soit  au  péribole  lui-même,  soit 
à  la  basilique.  De  même,  au  moins  dans  la  partie  méridionale  de 
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l'aU'ium,  les  lignes  de  londations  de  murs  forment  un  angie  très 
sensible  avec  la  direction  des  murs  rectiligues  de  la  basilique.  Il 
parait  en  résulter,  contrairement  à  l'impression  produite  par  les 
édilices  du  Forum  de  Trajan,  que  l'on  n'est  pas  ici  en  présence 
d'un  ensemble  conçu  et  réalisé  d'un  seul  jet.  Et  de  fait,  une  étude 
attentive  des  parties  de  cet  ensemble  atteste  qu'elles  n'ont  pas  été 
construites  à  la  même  époque,  et  qu'il  y  a  au  moins  deux,  sinon 
trois  périodes  à  y  distinguer.  C'est  en  observant  l'assiette  des  di- 
verses constructions  par  rapport  aux  pavements  retrouvés  dans 
toute  l'étendue  de  remplacement  qu'elles  occupent,  qu'on  peut  s'en 
rendre  compte  avec  netteté. 

En  cet  endroit  du  Mont  Auxois,  le  sol  naturel  du  plateau  était 
primitivement  constitué  par  une  surface  rocheuse  plus  ou  moins 
unie.  Pour  en  aplanir  les  aspérités,  les  premiers  habitants  dispo- 
sèrent sur  le  roc  des  pierres  plates,  tantôt  à  plat,  tantôt  de  champ. 
(le  fut  là  le  pavé  primitif.  (le  pavé  a  été  retrouvé  sur  divers  points 
de  l'espace  occupé  par  l'ensemble  de  monuments  que  nous  étu- 
dions, soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur  de  ces  monuments.  Au- 
dessus  de  ce  pavé  très  ancien  qui,  partout  où  il  a  été  reconnu, 
adhère  directement  au  roc  naturel  du  Mont  Auxois,  on  a  constaté 
en  maints  endroits  la  présence  d'un  autre  pavé,  véritable  béton 
formé  de  petits  cailloux  et  de  chaux  agglomérés  et  facilement 
reconnaissabic  à  sa  couleur  blanche.  Ce  pavé  existe  dans  le 
péribole  du  temple  et  tout  autour  de  la  partie  de  la  basili(|ue 
formée  par  le  vaisseau  rectangulaire  et  les  deux  absides  du  Nord  et 
du  Sud  ;  il  n'en  a  pas  élé  découvert  la  moindre  trace  à  l'intérieur 
(le  ce  vaisseau  et  de  ces  deux  absides;  il  existe  au  contraire  à  l'inté- 
rieur de  l'abside  ouest,  dans  toutes  les  annexes  qui  occupent  la 
façade  occidentale  di'  la  basilique,  dans  l'atrium  de  l'Est  et  dans 
toutes  les  parties  du  Forum  où  des  tranchées  ont  été  pratiquées. 
Ajoutons  qu'au  nord  de  l'atrium  et  de  la  basilique,  la  chaussée 
d'une  voie  romaine,  faite  diin  béton  reposant  sur  un  lit  de  pierres 
placées  en  hérisson,  se  trouve  à  peu  près  au  niveau  de  ce  béton 
blanc.  Enfin  l'on  a  distingué,  soit  dans  la  basilique,  soit  dans  le 
péribole  du  temple,  un  troisième  niveau  plus  récent. 

D'après  les  découvertes  de  détail  faites  à  ces  niveaux  superposés, 
on  est  en  droit  de  conclure  :  i°  que  le  plus  ancien  pavé,  adhérant 
au  rocher  même,  remonte  à  l'époque  préromaine;  on  y  a  en  efl'et 
retrouvé  des  vestiges  d'habitations  gauloises;  a"  que  le  pavé,  carac- 
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térisé  par  un  béton  de  couleur  blanchâtre,  ne  doit  guère  être  anté- 
rieur à  la  seconde  moitié  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  ;  on 
a  en  effet  recueilli,  au  dessous  de  ce  béton,  des  monnaies  de 
Tibère,  de  Caliguia,  de  Claude,  de  Néron. 

Quelle  est,  par  rapport  à  ces  deux  pavés  et  à  ces  deux  niveaux, 
la  situation  des  diverses  constructions  qui  constituent  rensemble 
formé  par  le  temple,  la  basilique  cl  ses  annexes,  l'atrium? 

Deux  de  ces  constructions  ont  leurs  fondations  établies  sur  le  roc 
même  :  c'est,  d'une  part,  le  temple  proprement  dit,  comme  l'ont 
prouvé  les  recherches  faites  en  1906;  c'est,  d'autre  part,  la  basilique 
constituée  par  le  vaisseau  rectangulaire  et  par  les  absides  nord  et 
sud.  En  effet,  des  fouilles  opérées  en  divers  points  de  la  basilique 
pendant  la  campagne  de  fouilles  de  l'année  1910,  il  résulte  que 
les  fondations  du  mur  de  façade  orientale  et  celles  du  mur  circu- 
laire de  l'abside  sud  reposent  directement  sur  la  plate-forme  ro- 
cheuse du  Mont  Auxois;  le  plus  ancien  pavé,  le  pavé  gaulois,  se 
trouve  même  interrompu;  il  fut  sans  doute  détruit  au  moment  où 
les  fondations  de  ces  murs  furent  assises;  il  reparaît  plus  loin  à 
l'intérieur  du  monument. 

Il  ne  semble  pas  que  le  portique  du  pdriboie  soit  aussi  ancien. 
Du  moins,  les  observations  faites  au  cours  des  fouilles  ne  permettent 
pas  d'affirmer  que  les  fondations  des  murs  reposent  ici  sur  le 
roc  même.  Tandis  que  les  deux  niveaux  les  plus  récents  y  sont  vi- 
sibles à  peu  près  partout,  la  plus  ancienne  époque  y  est  représentée 
surtout  par  des  décombres,  sur  lesquels  en  certains  endroits  a  été 
établi  le  béton  d'aspect  blanchâtre. 

S'il  y  a  simplement  doute  en  ce  qui  concerne  le  portique  du 
temple,  on  peut  au  contraire  aifirmer  que  l'abside  occidentale  et 
les  annexes  de  la  basilique  voisine  de  celte  abside  sont  de  date 
plus  récente  que  le  resie  du  monument.  Les  murs  de  l'abside  occi- 
dentale sont  certainement  postérieurs  au  béton  blanchâtre  de  la 
deuxième  époque;  car  ce  béton  se  retrouve  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur  de  l'abside  :  suivant  l'expression  employée  par  M.  Per- 
net  dans  son  Journal  des  fouilles,  il  a  été  «  percé  n  pour  l'établisse- 
ment du  mur  de  l'abside.  Quant  aux  fondations  des  annexes  qui 
flanquent  la  basilique  à  l'Ouest,  elles  ne  descendent  pas  au-dessous 
de  ce  même  béton  de  cailloux  blancs. 

L'âge  récent  de  l'atrium  ou  cour,  qui  s'étend  à  l'est  de  la  basi- 
lique, est  de  même  incontestable.  En  premier  lieu,  le  béton  blan- 
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châtre  en  couvre  toute  la  superficie;  en  second  lieu,  l'angle  nord- 
est  des  murs  empiète  très  nettement  sur  le  pavé  de  la  voie  romaine 
qui  passait  au  nord  de  la  basilique. 

Par  conséquent,  si  même  nous  faisons  abstraction  des  remanie- 
ments qui  ont  pu  être  apportés  plus  tard  encore  à  la  disposition 
intérieure  de  ces  édifices,  les  conclusions  à  peu  près  certaines  des 
découvertes  en  ce  point  des  fouilles  sont  les  suivantes: 

A.  Avant  la  conquête  romaine,  le  sol  naturel  du  plateau,  consti- 
tué en  ce  point  du  Mont  Auxois  par  le  roc,  avait  été  aplani  par  un 
pavement  assez  grossier:  des  habitations  gauloises,  consistant  en 
huttes  avec  excavations  plus  ou  moins  profondes  dans  le  rocher, 
y  étaient  éparses. 

B.  Aux  premiers  temps  de  l'empire,  sans  qu'on  puisse  fixer  une 
date  plus  précise,  on  construisit  sur  cet  emplacement  un  temple, 
dont  la  façade  était  presque  exactement  orientée  à  l'Est,  et  une 
basilique,  de  forme  rectangulaire,  avec  peut-être  deux  absides  ter- 
minales demi-circulaires.  Nous  disons  :  peut-être,  parce  qu'il  n'est 
pas  impossible  que  les  murs  de  ces  deux  absides  soient  postérieurs 
aux  murs  du  vaisseau  rectangulaire.  Autour  de  ces  deux  monuments, 
temple  et  basilique,  le  pavé  primitif  fut  recouvert  d'un  béton  blanc, 
formé  de  cailloux  et  de  chaux  agglomérés. 

C.  Plus  tard,  les  deux  édifices  furent  englobés,  si  l'on  peut 
ainsi  parler,  dans  un  ensemble  de  constructions  ;  alors  furent  élevés 
les  portiques  du  péribole  du  temple,  l'abside  occidentale  et  les 
annexes  de  la  basilique,  enfin  l'atrium  de  l'Est.  La  comparaison  dte 
cet  ensemble  et  sa  ressemblance  avec  les  monuments  du  Forum  de 
Trajan  permettent  d'aflfirmer  quil  ne  peut  guère  être  antérieur  aux 
dernières  années  du  règne  dlladrien.  Or,  à  l'origine,  il  n'y  avait 
pas  accord  entre  la  direction  des  murs  du  temple  et  celle  des  murs 
de  la  basilique.  Lorsqu'il  fallut  construire  les  portiques  du  péri- 
bole, on  les  axa  sur  les  murs  de  la  basilique,  qui  fournissaient 
une  base  plus  étendue  et  plus  importante  que  les  murs  du  temple, 
et  ainsi  le  temple  se  trouva  désaxé  par  rapport  à  l'orientation  géné- 
rale de  ce  groupe  de  constructions.  De  même,  à  l'est  de  la  basilique, 
l'atrium  ou  cour,  qui  dans  la  cité  provinciale  correspond  à  l'area  du 
Forum  de  Trajan,  ne  put  s'étendre  bien  loin;  vers  le  Nord-Est,  il 
se  heurtait  à  la  chaussée  de  la  voie  qui  passait  au  nord  du  forum  et 
de  la  basilique;  vers  le  Sud,  il  dut  s'adapter  à  la  direction  générale 
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des  constructions  qui  bordaient  le  côté  méridional  de  la  place, 
direction  qui  formait  un  angle  sensible  avec  celle  des  murs  trans- 
versaux de  la  basilique.     • 

Si  donc,  malgré  les  ressemblances  à  notre  avis  incontestables 
qui  existent  entre  les  deux  groupes  d'édifices  de  Rome  et  à'Aîesia, 
il  y  a  cependant  entre  eux  des  différences  marquées,  il  faut  en 
trouver  la  raison  dans  les  circonstances  mêmes  que  nous  avons 
indiquées  plus  baut.  A  Rome,  les  monuments  du  Forum  de  Trajan 
forment  un  ensemble  harmonieux,  dont  le  pian  fut  conçu  par  un 
seul  et  même  architecte,  Apollodore  de  Damas,  dont  toutes  les 
parties  se  tenaient  étroitement,  et  dont  la  construction  dura  à  peine 
vingt  ans.  A  Aksia,  le  groupe  analogue  d'édifices  fut  constitué  par 
des  éléments  disparates,  d'époques  différentes,  qui  non  seulement 
ne  s'accordaient  pas  parfaitement  les  unes  avec  les  autres,  mais 
qui  durent  en  outre  s'adapter  à  des  conditions  inéluctables ,  telles 
que  la  direction  de  la  voie  romaine  au  Nord  et  l'orientation  des 
bâtiments  qui  bordaient  le  côté  méridional  du  forum. 

Ces  difficultés  mêmes  et  ces  imperfections  donnent  peut-être 
plus  d'intérêt  à  la  comparaison  que  nous  avons  établie.  Elles  prou- 
vent combien  était  vif,  dans  les  cités  provinciales  même  modestes, 
le  désir  de  se  modeler  de  loin,  malgré  les  obstacles,  sur  la  capi- 
tale de  l'empire  ;  ce  n'est  pas  seulement  aux  colonies  et  à  l'organi- 
sation nmnicipale  des  villes  qu'il  est  juste  d'appliquer  le  mot  souvent 
cité  d'Aulu-Gelie  tr .  ..poputi  Itomani ,  cujus  coloniae  quasi  ejjigies pnrmo 
simulacraque  esse  quœdammknlwv.  D'autre  part,  qu'une  telle  imi- 
tation puisse  être  constatée  dans  Aksia,  dans  l'oppidum  où  s'était 
concentrée  la  résistance  suprême  de  Vercingétorix,  c'est  là  un  fait 
qui  prouve,  seiuble-t-il,  le  succès  de  la  politique  etlinlluence  de  la 
civilisation  romaine  dans  les  provinces  gauloises. 

Jules  Toi TAI.^, 

Membre  du  Comité. 


UNE 
TÈTE  D'HOMME  DE  MAKBUE  BLANC 

TROUVÉE 
À   SOl)ZY-LA-BRICHE 

(SE1\E-ET-0ISE), 

PAR  M.  HÉRON  DE  ViLLEFOSSK, 
Membre  du  Comilë. 


Tous  les  arcbcoiogucs  connaissent  le  texte  de  Pline  relatif  au  .sta- 
tuaire grec  Zénodorc,  appelé  en  Gaule  ai^  milieu  du  premier  siècle 
par  les  Arvernes,  pour  exécuter  le  colosse  en  bronze  de  Mercure, 
destiné  au  grand  temple  dont  les  substructions  ont  été  retrouvées, 
il  y  a  quelques  années,  au  sommet  du  Puy  de  Dôme  : 

irZenodorus  statuum  Arvernorum  cum  iaccret,  provinciu;  Dubio 
Avito  pncsidente,  duo  pocula  Calamidis  cu'Iata  qua;  Cassio  Salano, 
avunculo  ejus,  prajceptori  suo,  Gernianicus  adamate  donaverat, 
œmulatus  est'''.» 

Le  séjour  de  l'artiste  en  Aquitaine  dura  nécessairement  quelque 
temps.  Le  gouverneur  de  la  province,  L.  Duvius  Avilus,  profita  de 
sa  présence  pour  lui  faire  exécuter  les  copies  de  deux  coupes  ciselées 
parCalaniis,  précieux  présent  fait  |)ar  Gernianicus  à  son  précepteur, 
Cassius  Salanus,  dont  Duvius  Avitus  était  le  neveu.  Ainsi,  tout  en 
accomplissant  la  lâche  dont  il  était  chargé  par  les  Arvernes  et  qui 
parait  avoir  motivé  sa  venue  en  Gaule,  Zénodore  se  livra  à  d'autres 
travaux  d'un  caractère  particulièrement  délicat,  comme  la  copie  de 
deux  œuvres  du  célèbre  Calamis. 


(I) 


yai.hix.,  xxxiv,  /17. 
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H  y  avait  donc  parmi  les  fonctionnaires  romains,  et  même 
parmi  les  Gaulois  de  haut  rang,  des  amateurs  épris  de  l'antiquité 
grecque,  très  désireux  de  posséder  chez  eux  de  bonnes  reproduc- 
tions des  chefs-d'œuvre  de  l'art  grec.  Nous  ne  saurions  en  être 
étonnés.  Plusieurs  des  bronzes  ou  des  marbres  recueillis  dans  les 
ruines  des  habitations  privées  ou  dans  celles  des  édifices  publics  sont 
venues  confirmer  les  données  littéraires  relatives  à  l'intervention 
des  artistes  grecs  dans  la  Gaule  romaine.  Les  œuvres  ou  les  débris 
des  œuvres  de  ces  artistes  qui  ont  travaillé  dans  notre,  pays  sous 
l'Empire  se  distinguent  d'une  façon  tout  à  fait  frappante  des  œuvres 
dues  aux  artistes  locaux.  Quand  on  les  rencontre  dans  la  vallée  du 
Rhône,  dans  la  province  narbonnaise  où  la  culture  artistique  avait 
pris  de  grands  développements,  on  les  signale  avec  empressement 
à  l'attention  des  connaisseurs.  On  est  moins  liabitué  à  les  découvrir 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  Gaule,  où  leur  rareté  ajoute  à 
leur  charme  un  prix  particulier. 

C'est  le  cas  d'une  très  jolie  tête,  trouvée  à  Souzy-la-Briche, 
canton  d'Étampes  (Seine-et-Oise)  :  j'en  avais  vu  le  moulage  chez 
M.  Maxime  Legrand,  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  et  l'original  m'a  été  très  obligeamment  communiqué 
par  le  comte  de  Saint-Périer.  Elle  appartient  à  M.  Colas,  autrefois 
meunier  à  Souzy-la-Briche,  habitant  actuellement  Etrechy,  et  fut 
trouvée  par  lui ,  entre  les  années  i858  et  1860,  en  démolissant  un 
gros  mur  du  moulin  de  l'Ecurie  à  Souzy,  mur  qui  paraissait  avoir 
été  construit  avec  des  débris  antiques.  Souzy,  comme  son  nom  l'in- 
dique, Susiacum,  remonte  à  l'époque  romaine.  Il  y  a  près  du  village 
un  grand  terrain  où  furent  découvertes  des  mosaïques  dont  j'ai 
entretenu  récemment  le  Comité,  et  où  le  comte  de  Saint-Périer,  en 
poursuivant  de  nouvelles  fouilles,  au  mois  de  septembre  dernier,  a 
mis  au  jour  une  nouvelle  mosaïque  qu'il  vient  de  faire  enlever 
pour  l'offrir  au  Musée  d'Étampes.  Ce  don  généreux  a  été  accueilli 
avec  reconnaissance. 

La  tête  en  question  avec  le  cou  ne  mesure  pas  plus  de  o  m.  ogS 
de  hauteur.  Elle  provient  évidemment  d'une  statuette  qui,  dans  son 
intégrité,  devait  atteindre  0  m.  5o  à  0  m.  55.  La  matière  est  un 
marbre  très  blanc,  à  grain  serré,  présentant  tous  les  caractères  du 
marbre  grec.  Le  visage  est  celui  d'un  homme  jeune,  imberbe,  avec 
une  chevelure  largement  traitée  par  petites  boucles  qui,  sur  la 
nuque,  ne  descend  pas  plus  bas  que  les  oreilles,  laissant  le  front,  les 
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tempes  et  les  oreilles  elles-mêmes  bien  dégagées.  On  remarque  sur  le 
milieu  du  front  un  creux  très  caractéristique.  Inclinée  vers  la  droite, 
elle  devait  appartenir  à  une  figure  en  mouvement.  On  en  a  tout  à 
fait  l'impression  en  voyant  ce  cou  tendu,  celte  physionomie  vivante 
et  animée,  ces  yeux  dont  le  regard  est  dirigé  vers  le  haut'''.  Le  corps 
avait  certainement  une  attitude  pleine  de  vivacité.  Il  semble  que  la 
statuette  dp\ait  être  la  réduction  de  quelque  type  célèbre,  repré- 
sentant peut-être  un  jeune  combattant,  analogue  à  l'un  de  ces  héros 
qu'on  attribue  volontiers  à  des  maîtres  rhodiens  (pi.  LVIll). 

Les  morceaux  de  cette  valeur  et  de  ce  style,  exécutés  dans  une 
matière  de  choix,  sont  infiniment  rares  en  Gaule.  C'est  ce  qui  m'a 
décidé  à  présenter  au  Comité  ce  fragment  plein  d'expression,  encore 
inédil,  détaché  vraisemblablement  d'une  statuette  reproduisant 
quelque  original  grec.  Il  est  fort  possible  que  celte  tête  ait  été  re- 
cueillie à  une  époque  déjà  lointaine  dans  les  ruines  du  grand  édifice 
pavé  de  mosaïques.  .Sa  conservation  est  relativement  bonne.  La  narine 
droite  est  brisée  avec  le  bout  du  nez;  un  petit  morceau  de  la  che- 
velure manque  au-dessus  de  la  tempe;  une  éraflure  apparaît  au 
menton  :  mais  elle  n'a  rien  perdu  de  son  intérêt,  et  ces  blessures 
légères  ne  sauraient  en  diminuer  la  saveur. 

En  faisant  connaître  en  187.')  un  beau  fragment  de  tête  antique 
en  marbre  blanc,  trouvé  par  M.  Moisy  à  Lisieux,  M.  L.  Heuzey 
faisait  remarquer  la  rareté,  dans  le  nord  delà  Gaule,  d'ouvrages 
d'une  exécution  aussi  libre  et  aussi  franche!'''.  Le  travail  et  le  style, 
disait-il,  sont  excellents;  ils  ont  toutes  les  qualités  désirables  de 
sûreté,  de  largeur,  de  souplesse  sans  aucune  des  imperfections  qui 
trahissent  la  décadence  du  goût  ou  le  contact  de  la  barbarie  '^'.  Ces 
justes  paroles  peuvent  s'appliquer  aussi  bien  à  la  tête  de  Souzy-la- 
Briche  qu'à  celle  de  Lisieux.  On  peut  ajouter  que  si  un  fragment  de 
cette  qualité  avait  été  découvert  à  Nîmes  ou  à  Arles,  on  en  serait 
assurément  moins  étonné  que  de  le  rencontrer  en  Normandie  ou 
dans  les  environs  d'Ëtampes. 

'"  Cf.  les  tête»  conservées  au  Musée  central  d'Athènes  cl  provenant  tlu  temple 
(l'Athéna  Aléa  i  Tégée,  dans  Collignon,  Hisl.  de  la  iculptui-e  grecque,  t.  Il, 
p.  389,  lig.  118  et  I  ig. 

'•'  I-.  Heuzey,  Quelque»  obtervaliont  sur  la  sculpture  grecque  en  Gaule,  dans  les 
Mémiiiret  île  la  Sticiéti  nationale  dtt  antiquaires  de  France,  l.  XXXVil,  p.  89-108, 
pi.  VIII. 

W  /W</.,p.  9'i. 
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Cette  dernière  région  n'avait  encore  fourni  aucune  sculpture 
antique  vraiment  intéressante.  Le  seul  morceau  digne  d'attention, 
trouvé  dans  les  mêmes  parages,  était  une  tête  de  jeune  femme,  en 
marbre  blanc,  découverte  en  1876  à  Bazocbes-les-Hautes  (Loiret), 
qui  paraît  aussi  avoir  été  inspirée  par  un  modèle  grec;  elle  est  au- 
jourd'hui au  Musée  d'Orléans  C. 

M.  Colas  possède  encore  un  torse  en  marbre  blanc  provenant  de 
la  même  localité.  Il  serait  bon  de  s'assurer  de  la  parenté  qui  pour- 
rait exister  entre  ce  torse  et  la  tête.  D'après  une  tradition  répandue 
à  Sou7.y-la-Bricbe,  une  inscription  latine  aurait  été  également  dé- 
couverte, il  y  a  quelques  années,  dans  un  champ  voisin  du  village. 
Comme  le  texte  de  cette  inscription  est  inconnu,  j'ai  interrogé  à  ce 
sujet  M.  de  Saint-Périer,  qui  très  obligeamment  a  bien  voulu  faire 
une  enquête  sur  place  et  m'a  remis  la  note  ci-contre  : 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  le  10  novembre  1913, 
par  Louis  Coquet,  né  à  Souzy  et  âgé  actuellement  de  70  ans,  que  j'ai 
interrogé  avec  G.  Gourty,  il  aurait  été  trouvé  entre  1860  et  i865,  mais 
antérieurement,  en  tout  cas,  h  la  première  découverte  de  mosaïque,  une 
dalle  en  marbre  blanc  avec  quelques  taches  grisâtres,  longue  de  2  m.  5o 
sur  1  m.  20  environ.  Cette  dalle,  scellée  sur  un  béton  de  tuileaH,fat  dé- 
terrée près  de  la  rivière;  elle  portait  trois  colonne»  de  lettres  de  forme 
latine,  que  Louis  Coquet  croit  signifier  du  laliu;  l'ioscription  se  tei-miuail 
par  des  chiffres  de  montre  (lisez  chiffres  romains).  Les  coins  de  cette  dalle 
étaient  abattus;  elle  était  intacte  et  fut  relevée  sans  brisures.  Galiot,  dans  le 
champ  duquel  elle  avait  été  trouvée  par  Louis  Coquet  et  par  un  autre  ou- 
vrier, mort  aujourd'hui,  la  vendit  plus  de  35o  francs  à  un  marchaud  d'an- 
tiquités qui  fit  venir  un  chariot  de  Paris,  pour  l'emporter.  Coquet  affirme 
qu'elle  ne  fut  pas  plus  de  quinze  jours  découverte,  que  jjersonne  n'en  eut 
connaissance,  hors  Galiot,  l'autre  ouvrier  et  lui;  il  se  souvient  d'a\oir  aidé 
à  la  charger  dans  le  chaiiot,  opération  qui  fut  pénible,  car  elle  était  fort 
lourde. 

Le  récit  de  Louis  Coquet  paraît  véridique.  S'agissait-il  d'une 
inscription  funéraire,  d'une  épitapbe,  terminée  par  des  chiffres  10- 
mains  indiquant  làge  du  défunt?  11  faut  avouer  que  si  elle  ne  pré- 
sentait pas  d'autre  intérêt  que  celui-là,  elle  a  été  vendue  bien  cher. 

'''  E.  Espérandiou,  Uecueil  général  des  bas-relieft,  slalnet  et  butlet  de  la  Gaule 
romaine,  n"  2976. 
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Les  découvertes  faites  jusqu'à  ce  jour  à  Souzy-la-Briche  offrent 
un  véritable  intérêt;  elles  démontrent  qu'il  y  avait  en  cet  endroit, 
à  l'époque  romaine,  un  vaste  établissement  avec  de  grandes  salles 
pavées  en  mosaïques.  Il  serait  nécessaire  d'étudier  soigneusement 
les  petits  objets  sortis  des  fouilles,  les  fragments  de  décoration,  les 
stucs,  les  débris  de  fresques,  les  ustensiles  et  vases  de  tout  genre 
qui  y  ont  été  recueillis.  Il  faudrait  aussi  tenter  quelques  recherches 
de  l'autre  côté  de  la  petite  route  qui  borde  le  champ  de  fouilles, 
vers  la  base  de  la  colline,  à  un  endroit  qui  paraît  être  l'emplace- 
ment d'une  source.  Ce  devoir  incombe  à  la  Société  archéologique 
d'Klampes  à  laquelle  le  Comité  d'archéologie  viendrait  très  volon- 
tiers en  aide,  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  pour  lui  en  faciliter 
l'accomplissement. 

Héron  de  Villefosse, 

Membre  du  Comité. 


98. 


LES  PEINTURES 

DU 

MANUSCRIT  250  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

DE    POITIERS, 

PAR  M.  E.  GINOT, 
Conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Poitiers. 


Ce  manuscrit,  par  l'ancienneté  de  plusieurs  des  documents  qu'il 
renferme  et  par  les  nombreuses  peintures  qui  l'illustrent,  est  l'un 
des  plus  importants  de  la  ville  de  Poitiers.  La  mention  qui  lui  est 
consacrée  dans  le  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  de 
France^^'i  renferme  des  erreurs  et  des  omissions  qu'il  importe  de 
relever. 

Des  remaniements  anciens,  attestés  par  la  réunion  arbitraire  de 
documents  d'âges  très  divers  opérée  probablement  après  les  muti- 
lations et  les  pillages  des  prolestants  en  i56q,  en  ont  modifié  la 
composition  primitive. 

Ce  volume  contient  aujourd'hui,  cnlre  autres  documents,  la  vie 
de  sainte  Radegonde  par  Forlunat,  deux  autres  relations  des  actes 
et  de  la  mort  de  cette  sainte,  la  lettre  de  celle-ci  aux  évèqufs  de 
France,  et  des  diplômes  faux ,  attribués  à  Clolaire  et  à  ses  successeui-s , 
en  faveur  du  chapitre  collégial  de  l'église  Sainte-Radegonde  de 
Poitiers.  Dans  son  état  actuel,  à  un  seul  feuillet  près,  notre  manu- 
scrit possède  un  état  civil  certain.  11  appartenait  non  pas  à  l'abbaye 
royale  de  Sainte-Croix,  mais  au  chapitre  de  Sainte-Radegonde. 
C'est  là  qu'Abraham  Mounin,   éditeur  des  Annales  d'Aquitaine  de 

I''   Catalogue  général,  etc.,  Déparlements,  I.  XXV,  p.  7S. 
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Jehan  Bouchet  en  i644,  prit  copie  des  diplômes  précités;  là  qu'en 
1781  Thibeaudeau  les  transcrivit  à  son  tour,  pour  son  Abrégé  de 
rhùtoiredu  Poitou;  là  que.  sur  Tordre  de  Dom  Poirier,  l'historiographe 
du  diocèse,  Dom  Mazet,  vérifiait  en  1786  le  texte  de  ces  mêmes 
diplômes,  elle  transmettait,  avec  une  minutieuse  description  du 
manuscrit,  à  Bréquigny.  Celui-ci  publia  dans  ses  Diplomatale  texte 
revu  et  les  reuseignemenls  fournis  par  Dom  Mazet.  En  exécution 
des  décrets  révolutionnaires,  le  précieux  manuscrit  passait,  en 
179Q,  à  la  commune  de  Poitiers.  C'est  vraisemblablement  à  l'oc- 
casion de  ce  vereement  à  la  ville  que  fut  enlev(?e,  propudore,  l'une 
des  23  feuilles  enluminées  du  texte  de  Fortunat.  Un  calque  de  ces 
peintures  (ms.  3  5»  de  la  ville)  exécuté  par  Dom  An  toi  ne -Joseph 
Pernély,  avant  l'année  1766,  permet  de  reconstituer  le  feuillet 
lacéré.  Dans  son  Voyage  dans  les  départemen*  du  Midi  de  la  France, 
publié  en  1811.  Millin  retrouvait  notre  manuscrit  de  Fortunat  dans 
le  dépôt  communal,  tandis  qu'il  consultait  les  calques  de  Pernély 
dans  les  collections  privées  de  l'ancien  bénédictin  Dom  Mazet, 
devenu  bibliothécaire  de  la  commune.  Une  autre  copie  du  texte  de 
Fortunat.  exécutée  au  xiv"  siècle  et  dont  les  calques  de  Pernéty 
nous  conservent  aussi  les  enluminures,  existait  encore  à  cette  date, 
chez  un  particulier  dont  Mazet  n'a  pas  cru  devoir  révéler  le  nom. 
Les  tableaux  représentés  dans  celle  copie  du  xiv*  siècle,  aujour- 
d'hui jierdue,  étsiient  les  mêmes  que  ceux  de  notre  ms.  aSo,  de 
trois  siècles  plus  ancien,  et  les  calques  de  Pernéty  les  rapprochent 
.scène  à  scène,  dans  le  but  évident  de  comparer  l'art  des  deux 
époques. 

Nous  étudierons  ailleurs  plus  en  détail  les  peintures  de  notre 
ms.  9&0;  mais,  sans  contester  leur  apparence  très  archaïque, 
ni  leur  re&semblance  avec  les  peintures  carolingiennes,  nous  nous 
refusons  absolument  à  croire,  avec  le  rédacteur  de  notre  catalogue, 
(fqu'elles  aient  été  exécutées  avant  la  copie  du  texte  qu'elles  illus- 
trent, et  [que]  celui-ci  ait  été  plus  tard  ajouté  sur  les  blancs  et  au 
verso  des  feuillets».  Nous  estimons  au  contraire  qu'elles  ont  été 
exécutées  en  même  temps  que  la  copie  elle-même,  vers  la  fin  du 
xi*  siècle,  et  ceci  au  furet  à  mesure  de  l'avancement  de  celte  copie. 
Nous  appuyons  notre  conviction  sur  les  constatations  suivantes  : 
1°  les  peintures  suivent  le  texte  aussi  rigoureusement  qu'il  est  pos- 
sible, sans  aucun  égard  pour  le  recto  ou  le  verso  des  feuillets;  dix 
figurent  au  reclo  des  feuillets  (feuillets  cotés  2/1,  34,  35,  36,  37, 
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38,  Sg,  io,  ùi,  ia);  douze  au  verso  (feuillets  colés  ai,  ni,  aB, 
37,  99,  3i,  3/i,  35,  36,  87,  38  et  44);  —  a"  les  ors  sablés,  très 
caractéristiques,  qui  ornent  les  encadiements  des  sujets  se  retrou- 
vent identiques  dans  les  grandes  lettres  initiales  qui  font  corps  avec 
le  texte  et  dans  les  capitales  de  lignes  entières,  en  tète  de  presque 
tous  les  chapitres-,  —  3°  les  fonds  de  pourpre  unie  des  tableaux, 
tantôt  foncés,  tantôt  moins  et  parfois  Ires  lavés,  se  retrouvent  avec 
les  mêmes  tons,  les  mêmes  renforcements  et  les  mêmes  atténua- 
tions dans  les  lettrines  placées  sur  la  même  page,  à  ce  point  (jue, 
visiblement,  le  même  godet  de  peinture  a  servi  pour  le  tableau  et 
pour  la  lettrine  d'un  même  feuillet.  Nous  attribuerons  donc  ces 
peintures  reproduisant  des  personnages  vieillis,  volontairement  ou 
non  (et  ce  fait  n'a  rien  pour  nous  surprendre),  par  l'enlumineur, 
à  la  fin  du  xi'  siècle,  date  que  l'ensemble  des  caractères  et  spécia- 
lement les  e  cédilles,  constamment  employés  pour  des  ae,  nous  font 
assigner  au  texte  lui-même. 

De  ces  peintures,  plusieurs  ont  déjà  retenu  l'attention  de  quel- 
ques archéologues,  mais  elles  ont  été  reproduites  par  eux  ou  sans 
indication  de  provenance,  ou  avec  des  erreurs  d'identification  que 
nous  signalerons  brièvement.  La  première,  feuillet  ai  v°  (pi.  LIX), 
représente  saint  Fortunat  nimbé,  assis  et  recopiant  le  texte  de  sa 
Vita  liadegundis.  L'inscription  du  mot  Incipit  sur  l'encadremenl  et 
la  formule  Incipit  prologus .  lisible  sur  le  scriptionale,  ne  permettent 
aucun  doute,  mais  il  nous  faudra  revenir  bientôt  sur  ce  tableau 
comme  terme  de  comparaison.  Il  a  été  reproduit  en  couleurs  par  le 
P.  Cahier,  dans  les  Nouveaux  mélanges  d'archéologie  et  d' histoire '•^^ 

Une  autre  peinture,  empruntée  au  feuillet  36  v°  de  notre  manu- 
scrit, ligure,  sans  indication  de  provenance,  dans  les  Monuments 
français  inédits.  . . ,  par  Villemin '^'.  Elle  représente  un  personnage 
(pi.  LX)  dont  Potlier  a  signalé  le  costume  sans  pouvoir  y  ajouter 
aucune  précision  de  provenance,  d'âge,  ni  de  nom.  Le  récit  de  For- 
tunat inscrit  au-dessous,  dans  le  même  feuillet,  indique  qu'il  repré- 
sente une  jeune  fille,  nommée  Goda,  miraculeusement  guérie  par 
sainte  Radegonde.  La  durée  du  cierge  qu'elle  tient  à  la  main  fut 
celle  de  sa  prière  et  de  sa  guérison. 

f'I  P.  Cahier,  Nouveaux  mélanges,  [Hbliothèques ,  pi.  IV. 

(')  N.  X.  Villemin,  Monuments  français  inèilHs  pour  servir  à  l'histoire  de»  arts 
(Paris,  1806),  avec  texte  par  Amlié  l»ottier  ( Paris ,  iSSg). 
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Non»  attyohons  à  la  dernière  peinture,  fol.  43  v"  (pi.  LXI),  une 
importance  particulière.  Sous  une  arcade  surbaissée  doù  pendent 
deux  draperies,  inscrite  elle-nièiue  dans  un  encadrement  à  la  grecque 
orné  d'une  rosace  à  chaque  angle,  figure  une  femme  assise.  Sa  main 
droite  lient  un  calame,  la  gauche  retient  des  lahlettes  appuyées  sur 
son  genou.  Villeniiu,  qui  l'a  reproduite,  l'a  baptisée  du  nom  de 
sainte  Radegonde,  reine  de  France.  Pottier,  faute  de  renseignements 
précis  de  provenance,  ne  conteste  pas  l'identilication.  De  même, 
sur  les  indications  d'un  archéologue  poitevin,  M.  de  Longuemar, 
le  P.  Cahier  Ta  reproduite  en  iS"]"].  dans  ses  Mélanges,  en  regard 
du  saint  Kortunat  plus  haut  cité,  sans  que  ce  rapprochement,  qui 
s'impose,  fit  soupçonner  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  archéologues 
une  erreur  d'identification.  Moins  sûr  de  lui,  M.  Lecoy  de  La 
Marche  C  reproduit  dans  son  texte  l'attribution  de  Cahier  :  rrsainte 
Radegonde  étudiant  IKcriture  sainte-';  mais  il  la  modifie,  quelques 
ligues  plus  loin,  sous  limage  (ju'il  reproduit  et  qu'il  désigne 
comme  représentant  sainte  Radegonde  écrivant.  Plus  avisé  encore, 
Ouicherat.  empruntant  à  Villemin.  pour  son //«(oire  du  costume,  ]a 
figure  de  notre  femme  assise,  n'y  reconnaît  pas  les  attributs  d'une 
reine  de  France  et  la  désigne  sous  la  qualification  de  grande  dame 
du  i\'  siècle,  rendant  eu  archaïsme  à  ce  portrait  ce  qu'il  enlève  de 
dignité  au  pereonnage  représenté.  Pour  nous,  i-approchant  cette 
figure  de  celle  de  Foitunat,  cr)nslatant  qu'elle  affecte  la  même  alti- 
tude et  les  mêmes  attributs  de  l'écrivain,  mais  (|u'elle  n'a  ni  l'au- 
réole de  la  sainteté,  ni  le  diadème  royal,  nous  reconnaîtrons  en 
elle  une  femme  auteur,  et  nous  l'appellerons  du  nom  de  Bau- 
donivie,  disciple  et  amie  d'enfance  de  Radegonde,  chargée  après 
la  mort  de  celle-ci,  par  leur  abbesse  commune,  de  compléter 
l'œuvre  de  Fortunat  brus(juemenl  interrompue.  Le  texte  final  de 
Fortunat,  le  commencement  de  la  narration  de  Baudonivie  qui 
nous  est  connu  par  ailleurs,  ne  permettent  aucun  doute  sur  le 
caractère  de  l'œuvre  de  Baudonivie,  complémentaire  de  l'œuvre 
de  Fortunat. 

La  figure  de  Baudonivie.  placée  dans  notre  ms.  o5o  au  verso 
du  dernier  ieuillet  du  quaternion  contenant  les  dernières  lignes  de 
Fortunat.  devait,  nous  scmble-t-il.  dans  l'état  primitif  du  volume, 
précéder  immédiatement  le  récit  complémentaire  de  Baudonivie. 


(I) 


Lecoy  de  La  Marclie,  l^t  uianuimtt  el  ta  mmialure,  p.  161 
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récit  qui  devait  commencer  sur  le  recto  du  feuillet  suivant,  et 
lui  faire  face,  exactement  comme  la  figure  de  Fortunat  écrivant 
fait  face  au  début  de  son  prologue. 

L'existence  du  texte  de  Baudonivie.  arraclié  à  notre  volume 
antérieurement  à  la  description  d'Abraham  Mounin  en  i6i4,  sem- 
blera autre  chose  qu'une  simple  hypothèse,  si  l'on  veut  bien  tenir 
compte  d'arguments  et  de  constatations  qu'il  nous  reste  à  fournir. 

Tout  d'abord,  le  personnage  ainsi  représenté  à  la  fin  du  texte  de 
Foilunat,  au  verso  même  des  dernières  lignes,  ne  peut  évidem- 
ment se  rapporter  qu'au  texte  qui  précède  ou  à  celui  qui  suit  im- 
médiatement celte  figure.  C'est  ainsi  que,  se  plaçant  dans  la  pre- 
mière hypothèse,  on  pouvait  songer  à  la  représentation  de  l'héroïne 
célébrée  par  Fortunat.  Mais,  dans  cette  figure  apothéotique,  on 
n'eût  omis  ni  l'auréole  de  sainteté  accordée  au  narrateur,  ni  le  dia- 
dème carré ,  assez  semblable  à  une  barrette  d'or,  que  porte  la  reine 
agissant  comme  telle,  au  cours  du  récit,  soit  qu'elle  prenne  place 
à  la  table  de  Clotaire,  soit  même  qu'elle  partage  avec  son  époux, 
diadème  lui-même,  le  lit  royal.  De  même,  le  sceptre  eût  remplacé 
le  calame  dont  la  reine  n'avait  que  faire,  ainsi  que  les  tablettes 
appuyées  sur  le  genou  gauche  et  qui  distinguent,  d'après  le  savant 
administrateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  M.  Henry  Martin, 
non  le  copiste  transcrivant  une  œuvre  étrangère  ou  sienne,  mais 
l'auteur  même  composant  son  mémoire. 

Deux  autres  recueils  analogues  à  celui  que  nous  venons  d'étu- 
dier sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  Poitiers,  sous  les  n°'  269 
et  953  du  catalogue,  et  attribués,  le  premier  à  la  fin  du  xiii"  siècle, 
le  second  au  xv"  siècle.  Faute  d'indices  suffisants,  nous  n'osons 
reconnaître  dans  le  n°  269,  très  mutilé,  celui  dans  lequel  Pernély 
aurait  puisé  la  seconde  série  de  ses  calques.  Mais  dans  l'un  et  l'autre 
de  ces  manuscrits,  poitevins  comme  le  9  5o  et  reproduisant  les 
mêmes  variantes,  le  texte  de  Baudonivie  fait  suite  immédiate  au 
texte  de  Fortunat.  Dans  le  second  même  (n°  953),  au  folio  4o  v°, 
une  simple  lettrine  ornée  est  la  seule  séparation  qui  marque,  dans 
la  même  colonne,  la  fin  de  Fortunat  et  le  commencement  de 
Baudonivie.  Une  séparation  importante  existe,  il  est  vrai,  entre 
ces  deux  documents  dans  la  version  adoptée  par  M.  Krusch,  dans 
les  Scriptores  eevi  merovingiciW,  d'après  les  nombreux  recueils  ana- 

(')  Monumenla  Germaniœ  hiilorica,  série  in  4°,  Scriploves  fpvi  mei-aviiigici , 
t.  Il,  p.  377. 
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logues  qu'il  a  coliigés  àrélianger;  mais,  loin  d'infirmer  nos  con- 
clusions, celte  séparation,  par  sa  nature  même,  leur  fournit  une 
confirmation  inattendue.  En  eiïet,  à  la  suite  de  la  dernière  phrase 
de  Forlunat  (d'ailleurs  tronquée  et  infiniment  moins  éle'gante  que 
notre  version  poitevine),  M.  Kruscli  insère  la  formule  :  EoqAicil 
liber  I,  immédiatement  suivie  de  celle  autre  :  Incipit  liber  //,  et  ce 
liber  secundus  n'est  autre  que  le  récit  de  Baudonivie.  Les  clercs  poi- 
tevins, instruits  par  la  tradition  locale  et  par  une  connaissance 
plus  grande  dos  liens  étroits  qui  unissaient  l'un  à  l'autre  ces  deux 
documents,  négligeaient  cette  mention.  Pour  les  copies  e'trangères, 
on  prenait  soin,  afin  d'éviter  la  séparation  de  ces  deux  textes,  de 
mettre  les  indications  liber  I  et  liber  II  relevées  par  M.  Krusch  dans 
tous  les  manuscrits  qu'il  a  consultés. 

Nous  estimons  donc  que,  dans  notre  ms.  q5o  comme  dans  les 
deux  autres  copies  269  et  953  du  même  dépôt,  comme  dans 
toutes  celles  colligées  par  M.  Krusch,  le  texte  de  Baudonivie  sui- 
vait celui  de  Forlunat  dans  l'état  primitif  du  recueil,  et  que  l'iden- 
tification de  notre  femme  assise  est  amplement  justifiée. 

Nous  ne  saurions  abandonner  notre  recueil  sans  signaler  ici 
l'importance  de  la  variante  du  texte  final  qu'il  reproduit,  ainsi 
d'ailleurs  que  nos  deux  autres  copies  poitevines.  Par  sa  recherche 
élégante  jusqu'à  l'obscurité,  cette  variante  rappelle  la  manière  ordi- 
naire de  Forlunat  et  nous  .semble,  dans  la  ville  même  où  vécut 
l'auteur,  où  se  conserve  pieusement  le  culte  de  l'héroïne  qu'il 
célèbre,  indiquer  une  formule  plu'*  voisine  du  texte  primitif.  Elle 
relie  entre  eux  par  les  liens  d'une  évidente  filiation  nos  trois 
m.ss  260.  909  et  953.  Qu'on  en  juge  : 

Nec  reputetur  brevissinuim  ubi  de  paucis  agnoscitur  miraculis  ampU- 
tudo.  Qm  pietalis  jxircilule,  dikclioiiis  dulcediiie,  humiliUtlis  Iwnestate ,  Jidei 
fcrvorc,  hec  naiiclii  vixerit,  ut  et  ipmim  posi  obiluin  gloriosi  traitsitiis  mira- 
hilia  (fuofjue  prosequanlur,  humane  eloqueatie  modus  attonitus  pre  viribus 
explicare  minime  valet.  Sit  lamen  illi  qui  dédit  gloria  laus  et  imperium  in 
secnla  scculorum.  Amen. 

Le  texte  des  MonumerUa  Germanie,  plus  court,  est  le  suivant  : 

Qua  pietate,  parcilate,  dilectione,  dulcedinc,  humilitato,  honestate, 
fide,  fervoro  sir  vixerit,  ut  et  iid  ipsam  post  obiluni  gloriosi  transitus  mi- 
rahilia  proscquatilur.  Kxplicit  liber  I. 
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Enfin,  dans  le  même  ms.  aSo,  nous  signalerons,  comme 
nouvelle  preuve  de  remaniements  anciens,  la  date  assignée  aux 
diplômes  faux  de  (Uotaire  et  de  Louis  le  Pieux,  annexés  à  notre 
volume.  Le  catalogue  Molinier  porte  qu'ils  furent  ajoutés  au 
XII*  siècle,  et  nul,  avant  ou  après  lui,  n'avait  contesté  cette  date, 
quand  M.  Omont,  à  qui  je  montrais  non  sans  quelque  fierté  notre 
manuscrit,  crut  voir  dans  ces  diplômes  une  copie  exécutée  seule- 
ment au  début  du  xvi"  siècle  par  un  très  habile  faussaire.  Devant 
l'exceptionnelle  compétence  de  celui  qui  émettait  une  affirmation 
si  nouvelle,  et  sur  son  conseil,  nous  avons  recherché  aux  archives 
de  la  Vienne  quelque  indication  relative  à  ces  textes,  et,  dans  le 
fonds  du  Chapitre  de  Sainte-Radegonde,  à  la  date  de  iSiy,  nous 
avons  rencontre'  des  procédures  intentées  par  le  chapitre  à  son 
prieur,  Martial  de  Laville,  qu'il  accuse  de  détenir  par  devers  lui, 
depuis  longtemps  et  malgré  toutes  les  réclamations,  les  diplômes 
de  Glotaire,  et  de  se  livrer  à  des  faux  sur  ces  documents.  Dans  les 
faux  décrits  dans  ces  pièces,  et  sans  doute  restitués  au  chapitre 
au  lieu  des  copies  plus  anciennes,  nous  ne  saurions  reconnaître 
ceux  insérés  dans  notre  ms.  260;  mais  il  demeure  néanmoins 
établi  qu'à  l'époque  précise  assignée  par  M.  Omont  à  l'exécution 
des  diplômes  annexés  à  notre  recueil,  un  prieur  est  accusé  en  jus- 
tice par  tous  ses  frères  du  Chapitre  de  détenir  illégalement  les  copies 
anciennes  de  ces  titres  et  d'en  fabriquer  des  faux.  En  même  temps 
qu'une  preuve  insoupçonnée  de  l'exceptionnelle  compétence  de 
celui  qui  nous  indiquait  ainsi  un  nouveau  filon  de  recherches, 
nous  y  verrons  la  preuve  complémenlaire  des  remaniements  pro- 
fonds subis  anciennement  par  notre  précieux  manuscrit,  remanie- 
ments qui  expliquent  l'absence  actuelle  de  l'une  de  ses  parties 
essentielles:  la  narration  de  Baudonivie,  suite  obligatoire  du  récit 
de  Fortunat. 

E.   GiNOT. 


DEUX 

DALLES  TUMULAIRES  D'ABBÉS 
DU  BEC, 

PAR  M.   ETIENNE    DEVILI.E, 

Bil)l!olhi'oairr  ■'i  la  Bililiotlii'>qiic  d'art  et  d'arrlii'ulogie. 
Membre  de  U  Sociùtû  libre  de  l'Eure. 


On  sait  qu'en  1807,  un  curé  de  Sainte-Croix  de  Bernay,  l'abbé 
Lefcbvre,  demanda  à  l'arcliiciiancelier  Cnmbacërës,  qui  passait  par 
Rernoy,  la  faveur  pour  son  é|;lise  d'obtenir  le  maître  autel  et  plu- 
sieurs urnements  de  ré(j[li$e  du  liée. 

La  demande,  transmise  à  l'empereur,  fut  favorablement  ac- 
cueillie, ot,  par  un  arrête  du  Ministre  de  l'Intérieur  du  îïH  juin 
1808,  le  préfet  de  l'Eure  fut  autorisé  à  mettre  à  la  disposition 
de  la  fabrique  de  Sainte-Croix  tria  décoration  de  l'intérieur  du 
cliœur  de  la  ci-devant  abbaye^»,  c'est-à-dire  le  maître  autel,  le 
jubé,  les  grandes  statues  d'apôlres,  le  pavage  de  marbre  et  les 
s(>pt  grandes  dalles  tumulaires  d'abbés"'. 

De  ces  sept  dalles  tumulaires  deux  existent  encore  à  peu  près 
intactes,  sauf  quelques  mutilations,  dans  l'église  Sainte-Croix  de 
Hernay  :  ce  sont  celles  de  Guillaume  d'Auvillars,  si  curieusement 
restaurée  par  Lotlin  de  Laval'");  celle  de  Robert  Vallée C;  et  le  no- 
table fragment  d'une  troisième ,  retrouvé  dans  le  cimetière,  où  il 
avait  été  employé  pour  recouvrir  la  tombe  d'un  curé  de  Bernay. 

C  Porée,  Hittiiire  de  l'abbaye  du  Bec,  t.  11,  p.  56 1. 

'"  Voir  la  description  qu'en  a  donnée  le  chanoine  Porée  dans  le  Journal  de 
Bernay,  du  19  avril  188/1,  et  ['Avenir  du  a5.  Reproduit  dans  Lottin  de  Laval, 
Bernay  et  on  aniiiulitêement  (  1889),  p.  36g  et  suiv. 

<''  Voir  Métayer-Ma»sciia,  Allât  dei  dallen  liimulairei  dt  la  Normandi»  (1861), 
p.  5  et  i3. 


—  i36  — 

Les  autres  furent  employées,  à  une  date  inconnue,  à  divers 
travaux,  notamment  au  pavage  de  la  nef"  où,  en  1860,  M.  Métayer- 
Masselin  en  retrouva  de  nombreux  fragments,  sciés  par  bandes, 
parmi  lesquels  les  deux  monuments  que  nous  nous  proposons 
d'étudier  :  ceux  de  Thomas  Frique  et  de  Guillaume  Guérin. 

Devant  le  maître  autel  de  la  magnifique  église  abbatiale  du 
Bec-Hellouin ,  près  du  marchepied,  à  l'endroit  où  il  est  d'usage  de 
donner  la  bénédiction,  près  de  la  dalle  tumulaire  de  Guillaume 
d'Auvillars,  fut  inhumé,  au  mois  de  juillet  i446,  Thomas  du  Bec, 
dit  Frique,  98"  abbé  du  monastère  (19  juin  liSo-juiliet  i446). 

Il  était  alors  prieur  claustral  de  l'abbaye ,  lorsque  les  religieux , 
par  acclamation,  le  placèrent  à  leur  tète'');  l'élection  eut  lieu  à 
Rouen,  dans  la  chapelle  de  l'hôtel  de  la  Fontaine,  à  cause  des 
troubles  qui  désolaient  alors  la  Normandie  '^'. 

Frique  est  le  nom  que  lui  donne  la  Clironique.  mais  on  pour- 
rait aussi  bien,  et  mieux  peut-être,  l'appeler  Friquet,  en  latin 
Friquelw,  comme  dans  son  épilaphe.  Bien  que  son  élection  ait 
d'abord  été  cassée  par  le  pape  Martin  V,  il  la  confirma  pourtant 
tfproprio  motuw  par  une  bulle  datée  de  Rome  le  18  août  i43o  '*'. 

11  résida  le  plus  souvent  à  Rouen,  à  cause  des  guerres  et  des 
pillards  qui  ruinaient  le  pays;  son  abbaye  eut  même  plusieurs  fois 
à  souffrir  de  ces  incursions  ''*'. 

Le  nom  de  Thomas  Frique  figure  dans  le  procès  de  Jeanne 
d'Arc;  mais  la  part  qu'il  y  prit,  nettement  précisée  par  le  cluinoine 
Porée  '^),  permet  de  ne  pas  le  compter  au  nombre  des  juges  de  la 
bienheureuse  martyre'*'. 

C  K  Vir  dominus  Tliomas  de  Becco,  diclus  Frique,  de  parrochia  Becci  oriundus, 
tune  prior  claustralis  dicti  inonasterii,  unanimi  consensu  lotius  congregalionis , 
per  divinam  iiispirationem  fuit  electus.»  (Chronique du  Bec,  édil.  Porée  [Rouen, 
i883],  p.  94.) 

<^'  trQuae  electio  occasione  guerrarum  in  ipsa  r^ione  tune  vigenlium. . .  ecle- 
l)rata  fuit  Rolliomagi ,  in  capella  liospilii  quod  prsdirtus  dominus  Rofjertus  suus 
prœdecessor  acquisierat.n  {Chronique,  p.  95.) 

(')  Bibi.  nat.,  ms.  iat.  i3go5,  fol.  44  v°  et  5o. 

<*'  trOportuit  eum  manere  Rothomagi  per  majus  spatium  ipsius  temporis,  quia 
oceasione  prœdictarum  guerrarum  non  audebat  rcsidere  in  sua  eeciesia.»  (CAi-o- 
nique,  p.  95.) 

<^'>  Histoire  de  l'abbaye  du  Bec,  t.  11,  p.  igB. 

("'  Voir  aussi  Ch.  de  Beaiirepaire,  Noies  sur  les  juges  et  assesseurs  du  procès 
de  condamnation  de  Jeanne  d'Arc.  Précis  analytique  des  travaux  de  t'Acadétnie  de 
Rouen,  1888-1889,  P-  ^76  st  ''Q^î  ^f^^^^"  christ.,  t.  XI,  eol.  971. 


—  437  — 

A  noter,  sous  son  abbatial,  un  procès  de  préséance  entre  l'abbé 
de  Jumièges  et  celui  de  Saint-Wandrille  C^,  et  un  conilit  entre  les 
religieux  et  l'archevêque  de  Rouen.  Ce  dernier  avait  cru  devoir 
prendre  l'initiative  de  réformer  les  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  Tabbaye  à  la  suite  de  l'occupation  anglaise.  Il  avait  même 
adressé  aux  religieux  uq  long  mandement,  contenant  des  prescrip- 
tions contre  lesquelles  les  moines  en  appelèrent  en  cour  de  Rome, 
le  3o  novembre  i444  '*'. 

Thomas  Frique  profita  alors  de  la  réunion  du  Chapitre  général, 
qui  se  tint  le  24  juin  i445,  pour  faire  de  nouvelles  ordonnances 
et  ramener  les  religieux  à  une  observance  plus  exacte.  Dom  Jouve- 
lin  nous  a  conserve  une  analyse  de  ces  sages  prescriptions ''). 

L'administration  de  cet  abbé  fut  économe  et  prudente;  non 
seulement  il  parvint  à  rembourser  des  dettes  importantes,  à  faire 
de  nombreuses  réparations  à  l'hôtel  de  la  Fontaine,  à  Rouen,  et  à 
acquérir  des  Cefs  dont  on  retrouve  les  indications  dans  l'Inventaire 
des  litres  de  l'abbaye  '',  mais  encore  il  s'occupa  de  la  décoration 
intérieure  de  l'église  abbatiale.  Ce  fut  lui  qui  fit  enluminer  par  un 
peintre  de  Rouen,  Jean  Sandrin,  moyennant  96  livres  tournois, 
les  grandes  statues  de  pierre  qui  ornaient  le  chœur  de  l'église'^' 
et  qui  fit  fondre  deux  cloches,  dont  l'une  s'appelait  le  Thymbre, 
et  pour  les(|uelleg,  outre  son  entretien  et  celui  de  son  aide  et  le 
métal  qui  lui  fut  fourni,  le  fondeur  reçut  sept  francs  pour  son 
travail  '". 


'''  Bibl.  nat. ,  ins.  lat.  iSgoS,  fol.  is  v*.  Histoire  de  l'abbaye  de  Jumiègei,  édit. 
Lolh,  II,   186. 

''"    Porce,  lliilnire  de  l'abbaye  du  Bec,  t.  II,  p.  197-aoo. 

<"   Bibl.  nal.,  ms.  lat.  iSgo.T,  fut.  33  v°  et  84  v*. 

(»)  Bibl.  nat.,  V"  Colbert,  n"  190. 

C  irNola  etîani  quod,  anno  Domini  1 433, ioaones  Sandrin pictur,  apud  Rotlio- 
magiim  roinmorans,  recepil  .1  supradicto  Tboma,  abbatc  Beccensl,  suminam  nona- 
fpnta  sei  librarum  luronensitim  ob  causaiu  matcriaruin,  picturaruin  et  sexdecim 
magnarum  imaginum  lapidearum  stanlium  in  choro  noritra;  ecclesix  Beceensis, 
ut  patet  per  Cjus  quictanriam  in  arinaria  carlularii  de  literis  etectionuin.»  {Chro- 
nique, p.  147.)  —  Ces  statues  sont  aujourd'hui  dans  l'église  Sainlo-Croix  de 
Bernay.  Voir  Porée,  Le»  apdtrei  de  Saiule-Crijuc  de  Beruay,  Paris,  1896,  in-8'' 
avec  3  planches. 

"'  «Nota  qiiod  islc  Thouias  fundi  curavit  duas  campanas  iji  ecclesia  Becci, 
sciiiccl  cainpanam  qua;  dicitur  le  Thjmbre  et  campanam  secundara,  quiP  pul- 
santur  in  vesperis  cl  matutini'i;  et  deductis  cipcnsis  pro  se  et  se.  vulo  suo  et 
materia,  soluti  sunt  septem  franci.»  (Chronique,  p.  i40.) 


—  438  — 

Thomas  Frique  mourut  ie  5  juillet  iliUG  et  fut  inhumé  dans  le 
chœur,  près  de  Guillaume  d'Auvillars. 

Sa  dalle  tumulaire  ne  nous  est  parvenue  qu'incomplète  et  en 
cinq  tronçons  sciés  en  bandes  de  o  m.  Sa,  représentant  un  frag- 
ment de  1  m.  6o  de  haut  sur  i  m.  /i5  de  larfje.  (PI.  LXII.) 

L'ensemble  architectural  qui  la  décore  appartient  au  style  go- 
thique de  la  première  moitié  du  xv"  siècle;  tous  les  détails  sont 
traités  avec  le  bon  goiil  dont  un  artiste  inspiré  et  de  choix  était  alors 
capable.  Cette  dentelle  de  pierre,  ou  plutôt  cette  confusion  de  lignes 
habilement  calculée,  a  d'autant  plus  de  mérite  aux  yeux  de  l'ar- 
chéolojjue  expérimenté,  que  les  effets  de  la  perspective  y  sont  com- 
binés savamment  et  que  l'ensemble  présente  un  effet  des  plus  sé- 
duisants et  des  plus  riches. 

Sous  un  dais  trilobé  avec  gables  décorés  de  crochets ,  ajourés  de 
trèfles  et  d'écoinçons  abritant  un  fond  d'architecture  ac«osté  de  vi- 
traux, est  gravée  la  figure  de  l'abbé  revêtu  des  ornements  ponti- 
ficaux, selon  ie  privilège  accordé  à  l'abbaye  par  le  pape  Clément  VII. 
L'effigie  du  personnage,  la  mitre,  la  crosse  et  quelques  parties 
des  vêtements  ont  été  mutilées,  ainsi  que  les  écussons.  Peut-être  y 
avait-il  là  des  incrustations  de  marbre  comme  on  en  voit  encore 
sur  le  monument  de  Jeanne  de  Tilly,  conservé  aujourd'hui  d^ns 
l'église  de  Boisney'*'. 

Les  deux  pieds-droits  qui  flanquent  le  monument  offraient,  dans 
leurs  niches  surmontées  de  clochetons  à  pinacles  et  crochets, 
l'image  des  apôtres,  dont  six  seulement  subsistent  sur  le  fragment 
qui  nous  occupe. 

Sur  les  chapiteaux  qui  surmontent  les  gables  de  la  partie  cen- 
trale, l'artiste  a  représenté  deux  anges  thuriféraires  aux  ailes 
éployées,  portant,  l'un  la  navette,  l'autre  l'encensoir.  Au  milieu, 
un  vieillard,  Abraham,  la  tête  ceinte  du  nimbe,  porte  dans  son 
giron  l'àme  du  défunt. 

Les  pieds-droits  sont  terminés  par  d'élégants  clochetons  s'enle- 
vant  sur  une  décoration  de  feuillages  du  plus  heureux  effet  déco- 
ratif. Derrière  les  trois  personnages  surmontant  les  gables,  trois 
tours  carrées  ajourées  de  fenêtres  à  meneaux  que  couronne  une 
dentelle  formée  de  tiercefeuilles. 

"'  Métayer-Masselin ,  Allai,  p.  3o;  Lotlin  de  Laval,  Beriiay  et  ton  airondUie- 
vicul,  p.  99. 


-  439  — 

La  pierre  élail  enlourée  d'une  bordure  du  feuillages  rappelant 
ceux  de  la  partie  supérieure,  et  d'une  longue  inscription  tracée  en 
beaux  caractères  gothiques  avec,  aux  coins,  des  cartouches  martelés 
ayant  sans  doute  contenu  les  attributs  des  Évangélistes. 

Voici  le  texte  complet  de  l'inscription  tel  que  nous  l'a  conservé 
la  Chronique  du  Bec'';  nous  mettons  entre  crochets  la  partie  qui 
ne  figure  pas  sur  le  iragnient  du  monument  : 

Iste  locuB  tenuil  corpus  virtute  repieti 
Quem  Icllus  genult  Becci,  Thonieque  Friqueli 
Vite  clau[stralis  llorens  sub  régula  degit 
Substraxil(|ue  nialis,  sed  Cbrislo  colla  subegit. 
Hinc  prior  eleclus  slullorum  criraina  texit 
Abbas  elTcctus  digne  cœnobia  rexit 
Beccensigque  jwler  vicesimus  exlitit  ipse 
Octavum ,  fraler,  addas  post  occubuisse 
Anno  niillcno  cenleno]  sicqae  temo 
Quinta  (juinliJis  dccies  (juarto  quoque  sexto 

Parcat  illi  Deus.  Amen. 

Guillaume  Guérin,  d'abord  prieur  de  Saint-Philbert,  puis  de 
Saint -Lambert  de  Nassandres  et  de  Meulan,  était  chapelain  de 
l'abbé  Robert  d'Evreux  lorsque  ce  dernier,  vu  son  grand  âge, 
songea  à  résigner  en  sa  faveur  le  siège  abbatial  du  Bec  '^l  La  rati- 
fication par  la  cour  de  Home  se  fit  attendre  plus  d'un  an,  par 
suite  d'agissements  du  cardinal  Balue^^'  dont  la  mort,  survenue  en 
octobre  ligi,  mit  fin  à  l'incident.  Le  continuateur  de  la  Chro- 
nique du  Bec,  dom  François  Carré,  parle  avec  éloges  de  ce  prélat, 
qu'il  nous  montre  uniquement  occupé  à  reproduire  en  sa  personne 
le  tableau  vivant  de  la  loi  divine,  rayonnant  comme  un  astre  écla- 
tant parmi  les  autres  abbés '^'. 

L'abbaye  dut  à  sa  munilicence  un  rétable  sculpté  et  doré  pour 


O  Cette  cpitaplie  a  été  imprimée  par  M.  le  cliinoine  Porte ,  Hiêloir»  de  l'ab- 
bajfé  du  Bec.  t  It,  p.  joà,  noie  i. 

">  Sur  Guiltaume  Giiérin,  voir  chanoine  Force,  Hitloire  dt  l'abbaye  du  Ikc, 
t.  II,  p.  9C5   et  suiv. 

W  «Sed  Ballua"  cujusdam  astulia  subrepto  pro  geniali  fraude  gyngraplio  negotii 
expeditio  anno  fere  intègre  lardalur.»  (Chronique ,  p.  336.) 

'*)  «rlnqua,  divine  lefrii^  prompluarium  sedulus  cvoiven»,  iolcr  cetcnts  velut 
iiidns  ciarissimiim  irradiât.»  ((Chronique ,  p.  936.) 


—  UO  — 

le  grand  autel,  une  châsse  d'argent  pour  renfermer  les  reliques  des 
saints;  ce  fut  lu!  qui  fit  placer  aux  angles  de  l'autel  quatre  colonnes 
de  cuivre  surmontées  d'anges,  pour  suspendre  les  rideaux  ou  cour- 
tines dont  on  entourait  alors  les  autels '''.  Il  avait  aussi  procuré  une 
splendide  monstrance  d'or,  du  poids  de  trois  mares ,  toute  con- 
stellée de  pierres  fines,  dans  laquelle  on  portait  le  Saint-Sacre- 
ment; des  coupes  d'argent  pour  le  réfectoire  et  une  lampe  de  même 
métal  pour  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge'^'.  A  l'abhatiat  de  Guil- 
laume Guérin  correspond  une  période  de  calme,  consacrée  tout 
entière  à  l'administration  intérieure,  à  laquelle  il  s'appliqua  de 
tout  son  pouvoir.  Il  fit  aussi  de  nombreuses  fondations  pieuses, 
dont  on  retrouve  le  détail  dans  YOrdo  anniversariorum,  louchants  té- 
moignages de  l'affection  qu'il  portait  à  ses  religieux.  11  gouverna 
l'abbaye  pendant  près  de  vingt-cinq  ans,  et  succomba  à  une  attaque 
d'apoplexie  le  4  avril  i5i5. 

tfOn  lui  fil  de  magnifiques  funérailles,  et  son  corps  fut  enterré 
sous  une  dalle  de  pierre,  au  milieu  du  chœur»'')  de  l'église  abba- 
tiale. Ce  fut  le  dernier  abbé  jégulier  du  Bec.  «Sa  mort,  dit  Fran- 
çois Carré,  fut  comme  une  éclipse  qui  laissa  l'abbaye  durant  de 
longues  années  dans  une  nuit  profonde  '^'.d 

Pierre  Constance  d'Écaquelon  est  l'auteur  d'un  poème  funèbre 
en  l'honneur  de  Guillaume  Guérin ,  qui  fut  imprimé  par  les  soins 
de  Simon  Gruel,  également  originaire  d'Écaquelon  et  libraire  à 
Rouen  (^). 


■■'  (fPriscorum  pielalis  emulator,  Guilielmus  majoris  arje  faclem  tabula  aurata, 
variis  passi  Chrisli  historiis  divile,  atque  argenteam  capsam  in  qua  sanclorum 
plurium  habentur  reliquiae,  dccjrat.  Columnas  qualuoi  angclicas  ad  quatuor 
ejusdem  arx  angulos,  mira  admodum  sculplura  decoratas,  a;rc  cyprio  conflalas 
adfigit.i)  {Chronique,  p.  a38.)  Cf.  chanoine  Porée,  Hist,,  t.  II,  p.  265-a66. 

'''  (rAuream  ad  hœc  capsulam  Irium  auH  marcliarum  pondcris,  ingcnioso 
artificlo  mirabilem  sparsis  gemniis  famosam,  (jua  in  sancla  folemnitale  sacrum 
D.  N.  J.  C.  corpus  cuui  immenso  lideifructu  circumfertur.  . .  j> (Chronique,  p.  289.) 

C  Chanoine  Porée,  Hisl.,  I.  II,  p.  ayi. 

'')  irGarinus,  vir  optimus,  morbo  appopleclico  exlinctus,  c^liginosam  Beccensi- 
bus  eclypsim  annis  longioribus  fercndam  reiinquit.  Cujus  pios  cineres  in  medio 
chori  lugubri  pompa  collocanl,  pridie  nonas  aprilis.»  (Chronique,  p.  24o.)  Cf. 
chanoine  Porée,  Hist.,  t.  II,  p.  271. 

f)  De  morte  immatura  atque  lamentabili  obilu  reverendi  patrit  domini  Guilelmi 
Guerini,  abbalis  liiccensis.  Pétri  Conslantii  Escaquelunii  neiiia  sive  epicediutn, 
s.  ).  n.  d.,  pet.  in-4°  goth.  de  6  ff.  Un  exemplaire  de  cette  rarissime  plaquette  est 
conservé  à  la  Bibl.  nat.,  Rés.  Ln  27,  /16985. 


—  Ml   — 

La  dalle  tumulaire  de  Guillaume  Guérin  (pi.  LXIII)  nous  est  par- 
venue à  peu  près  complète,  mais  sciée  en  neuf  bandes  de  cm. 3 a 
environ  de  large.  Elle  représente  un  ensemble  de  3  m.  o5  de  haut  sur 
i  m.  58  de  large.  Du  Buisson-Aubenay,  qui  passa  au  Bec  en  i646 
ou  1647''',  nous  donne  dans  son  Itinéraire  de  Nomuindie,  que  vient 
de  publier  le  chanoine  Porée'^',  un  renseignement  très  précieux 
pour  la  décoration  de  cette  dalle  tumulaire  :  «Dans  le  chœur  de 
l'église,  très  belles  lombes  à  rais  de  terre  et  travaillées  d'excellens 
ouvrages  de  gravure,  figurées  d'abbés  et  crosses  et  mitres,  l'une 
[celle  de  Guillaume  Guérin]  de  pierre  fine  avec  incrustations  et 
rapports  de  marbre  et  de  bronze.  ,  .  « 

La  décoration  du  monument  est  d'une  richesse  extrême  et  d'une 
grande  beauté  d'exécution.  Sous  un  riche  arceau  polylobé,  à  la 
voussure  décorée  de  niches  à  clochetons  abritant  des  séraphins, 
est  gravée  l'eflîgie  de  l'abbé  revêtu,  comme  le  précédent,  des  orne- 
ments pontificaux  :  l'aube,  l'étole,  la  chasuble,  le  manipule,  la 
mitre  et  la  crosse.  Au-dessus  du  fleuron  central,  l'àme  du  défunt, 
sous  forme  corporelle,  que  l'on  retrouve  plus  haut  reçue  dans  le 
sein  d'Abraham,  représenté  par  un  personnage  assis  et  nimbé. 
Au-dessus  de  l'arceau  central,  une  théorie  ascendante  d'anges  mu- 
siciens et  céroféraires  accompagne  l'àme  du  défunt;  au-dessus, 
une  autre  phalange  de  céroféraires  et  de  thuriféraires  escorte  l'âme 
parvenue  à  la  béatitude  céleste.  Toute  cette  partie  supérieure  est 
richement  décorée  par  une  architecture  très  compliquée  et  savam- 
ment combinée  :  niches  ajourées  de  quartefeuiiles  et  d'écoinçons, 
crochets,  clochetons,  pinacles,  tours  avec  galeries. 

Les  pieds-droits  qui  flanquent  le  motif  centrai  sont  décorés  de 
niches  abritant  les  Apôtres  avec  leurs  attributs.  En  bas,  de  chaque 
côté,  deux  pleurants  au  costume  savamment  drapé.  Ces  piliers, 
évidés  et  fleuris  comme  des  bandes  de  guipure,  se  terminent  en 
clochetons  à  crochets  et  en  pinacles. 

La  hase  de  l'arceau  central  est  décorée  de  trois  personnages  de 
chaque  côté  :  saint  Laurent,  sainte  Catherine  et  des  saints  diacres. 
Les  bases  des  colonuettes  sont  très  caractéristiques  et  accusent  la 

(■)  Du  Buisson-Aubenay,  Journal  de$  guevra  civilti,  édil.  G.  Saige  (Soc.  hisl. 
de  Paris  Pt  de  l'Ilc-dc-Francc  ) ,  t.  I,  i883,  p.  xiiiv. 

"'  Du  Buisson-Aubenay,  hinéraire  de  Nuniuiiulie,  édit.  Porée  (Soc.  de  i'Hist. 
de  Normandie,  Rouen,  igii),p.  ihi-itib. 
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dernière  période  du  xv'  siècle.  Ce  n'est  pas  encore  la  Renais- 
sance, c'est  l'épanouissement  du  style  gothique  avec  une  richesse 
de  décoration  dont  les  monuments  de  ce  genre  nous  offrent  peu 
d'exemples. 

Les  mutilations  que  cette  dalle  a  subies,  peu  importantes  en 
somme ,  n'ont  pas  atteint  les  blasons,  qui  portent,  l'un  les  armes  de 
l'abbaye  :  de  gueules  semé  de  fleurs  de  lys  d'argent;  l'autre,  celles 
de  l'abbé  :  de  gueules  à  deux  coquilles  d'or  en  chef  et  au  cœur  du 
même  en  pointe.  L'inscription,  en  caractères  gothiques,  entoure 
la  pierre  avec,  aux  angles,  les  attributs  des  Evangélistes  dans  des 
cartouches  rappelant  ceux  dans  lesquels  sont  inscrites  les  armoiries 
que  nous  venons  de  citer.  Voici  le  texte  de  l'inscription  d'après 
la  Neusiria  pia^^^  : 

[Rotjkomagi  quondam  [ciaro  de  sanguine  cretus] 

Guillermus  Garin  co[nditur  hac  scilice.  ] 
Moribus  insignis,  tenera  fervente  juventa, 

Hausit  Parisli  docla  fluenta  soli 
OflBciis  funclus ,  gravibus  crescentibus  annis, 

Traditus  est  sacris  edibus ,  inde  prior, 
Pro  meritis  tandem  Beecensis  rector  et  abbas 

Factus,  amor  fratram  delicieque  fait. 
Hec  quicunque  legis,  superos  orare  mémento. 

Liber  ut  iliius  spiritus  astra  pelât. 

[Obiit  anno  mcccccxv  die  h'  aprilis.j 

Ces  fragments,  on  le  voit,  ont  une  réelle  valeur  historique  et 
archéologique;  au  point  de  vue  de  l'art,  il  y  a  des  parties  admi- 
rables qui  méiitent  la  sollicitude  des  hommes  de  goût.  Ces  superbes 
fragments  peuvent  être  restaurés,  ressoudés  et  donner  des  résultats 
d'ensemble.  Et  ce  n'est  pas  chose  négligeable,  car  il  y  a  là  une 
foule  d'éléments  précieux  pour  l'histoire  de  l'art  qui  intéresseraient 
à  un  haut  degré  les  archéologues,  les  peintres,  les  graveurs,  et 
surtout  les  architectes. 

Il  serait  à  souhaiter  que  ces  monuments  fussent  exhumés  de  la 


(')  Cette  épitaphea  déjà  été  publiée  d'après  les  tragments  de  la  pierre  tombale, 
complétée  à  l'aide  de  la  ?leii»lria pia,  parie  chanoine  Porée,  Hiit.,  l.  Il,  p.  971, 
n.  3.  Mais,  pour  le  5*  vers,  cet  auteur  donne  atudem  au  lieu  de  functut. 


—  443  — 

cave   dans   laquelle  l'indifféreiice  les  tient  cachés,  et  remis  dans 
l'église,  où  leur  place  est  tout  indiquée  près  de  ceux  que  nous 
avons  cités  plus  haut  et  qui  sont  une  des  plus  helles  parures  artis- 
"  tiques  dont  puisse  s'honorer  l'église  Sainte-Croix  de  Bernay. 

Etienne  Dktille. 
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NOTRE-DAME  DE  SALAGON 
(BASSES-ALPES). 


NOTICE   ARCHÉOLOGIQUE 

PAR  MM.   L.-H.   LABANDE, 
Membre  non  résidant  du  Comité, 

ET 

ARNAUD    D'AGNEL, 
Correspondant  du  Ministère. 


La  roule  nationale  conduisant  de  Forcalquier  à  Montpellier, 
après  avoir  traversé  une  partie  du  village  de  Mane,  passe,  cent 
mètres  plus  loin,  près  de  vastes  bâtiments  de  ferme,  connus  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Prieuré.  Dans  cet  enchevêtrement  de  con- 
structions, les  unes  anciennes,  les  autres  modernes,  se  trouvent 
en  effet  les  restes  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Salagon. 

Cet  établissement  religieux  faisait  autrefois  partie  du  diocèse  de 
Sisteron.  Le  premier  document  qu'on  ait  signalé  à  son  sujet  est  pré- 
cisément fourni  par  le  jésuite  Jean  Colombi,  auteur  d'un  ouvrage 
sur  les  évêques  de  ce  pays  :  c'est  une  concession  de  la  dîme  de  Notre- 
Dame  de  Salagon,  faite  par  Tévêque  Frodon,  le  i5  janvier  ioi5, 
aux  chanoines  établis  par  lui  en  la  ville  voisine  de  Forcalquier  '''. 


(')  De  rebut  geêlii  epitcoporum  Sistaiicensium ,  public  dans  le  volume  des 
Opuicula  varia  de  Jean  Colombi  (Lyon,  J.-B.  Deville,  16G8),  p.  i3o.  Cf.  abbé 
Albonos,  Gallia  chrittiana  iiovitiiiim.  hoiince  d'Air,  col.  086. 


—  tiàh  — 

Dans  le  cours  du  xi°  siècle,  Salagon  passa  à  l'abbaye  bénédictine  de 
Saint-André  qui  s'était  reconstituée  récemment  en  face  d'Avignon, 
et  de  l'autre  côté  du  Rhône,  sur  le  mont  Andaon  C.  Mais  les  cha- 
noines de  Saint-Mary  de  Forcalquier  mirent  obstacle  à  leur  posses- 
sion, et  les  diflScultés  ne  furent  levées  que  sous  l'épiscopat  de  Gé- 
rard Chevrier  (1060-1080).  Ce  prélat  avait  été  élu  à  l'évêché  de 
Sisleron ,  vacant  depuis  de  longues  années,  par  un  concile  réuni  à 
Avignon  sous  la  présidence  du  légat  de  Nicolas  II,  Hugues,  abbé  de 
Cluny'^';  il  avait  peut-être,  à  cette  occasion,  noué  des  relations 
d'amitié  avec  les  religieux  de  Saint-André,  qui  d'ailleurs  possé- 
daient déjà  de  beaux  bénéfices  dans  son  diocèse.  Toujours  est -il 
que,  une  fois  établi  sur  le  siège  de  Forcalquier,  où  il  avait  été 
reçu  avec  honneur,  tandis  que  les  gens  de  Sisteron  l'avaient  re- 
poussé, il  s'entendit  avec  les  Bénédictins  pour  les  largesses  qu'il 
méditait  de  faire  aux  chanoines  de  Saint-Mary.  Il  échangea  avec 
eux  différentes  églises  de  sa  mense  contre  les  églises  de  Nolrc- 
Danie  et  du  Saint-Sépulcre,  de  Forcalquier,  qu'il  voulait  rétrocé- 
der aux  chanoines.  Parmi  les  églises  qu'il  leur  abandonna  était 
celle  de  Mane,  dont  il  retint  quelques  revenus  pour  Saint-Mary;  il 
fit  également  en  sorte  que  les  chanoines  reconnussent  les  droits  de 
Saint-André  sur  Notre-Dame  de  Salagon  '''. 

Désormais  Salagon  appartint  sans  contestation  aux  Bénédictins; 
ils  y  établirent  comme  prieur  un  des  religieux  de  leur  abbaye. 
On  connaît  le  nom  d'un  des  premiers  qui  y  aient  été  installés  : 
un  certain  Guillaume,  qui  assista,  en  qualité  de  témoin,  à  la 
restitution  de  la  moitié  du  château  de  Lurs  faite  en  1110 
par  Adélaïde,  comtesse  de  Forcalquier,  à  l'évéque  de  Sisteron, 
Gérard  II  (*». 

Quelques  années  plus  tard,  celte  église  fut  comprise  dans  la 
longue  énumération  des  biens  confirmés  à  Saint-André  par  le  pape 


Ci  Voir  abbé  J.  Mérilan,  Elude  lur  te$  ahbét  et  te  munattére  de  Saint- André 
de  VUleneuve-lez-ÀFijrwin,  dans  les  Mémoireê  de  l'Académie  de  Vaucluêe,  1898, 
|>.  375. 

'*'  Bulles  de  Nicolas  II  publiées  par  l'abbé  Albanès,  Gallia  chri$tiatui  novittima. 
Province  d'Aix,  inttrum.,  col.  /|45-/|46  et  537-589. 

(')  Tout  cela  est  rapporte  dans  une  charte  conlirmative  des  biens  et  droits  du 
chapitre  de  Forcalquier,  donnée  par  l'évéque  Bertrand  II,  vers  1172-1174  : 
ahbé  Albanès,  irp.  cit.,  imlrum.,  col.  5/ia-54'i.  Cf.  précédemment  col.  70C. 

'''   Du  même,  <//>.  ni,,  vttivum,,  col.  hhg. 


—  àiC)  — 

Gélase  II  (ai  décembre  1 1 18)  (''.  Elle  l'est  avec  un  certain  nombre 
d'autres  situées  sur  le  territoire  de  Manc  '"*,  dans  les  environs 
immédiats  de  ce  pays  '^',  ou  plus  loin  dans  le  même  diocèse  ■'>. 
Salagon  et  Mane  semblaient  être  alors  un  centre  d'agglomération 
de  prieurés  bénédictins  ;  ils  se  reliaient  par  de  nombreuses  rami- 
fications avec  les  autres  établissements  de  la  même  abbaye  dans 
les  diocèses  voisins  d'Apt,  Aix ,  Riez,  Digne  et  Gap  (^l 

Noire-Dame  de  Salagon,  remarquons-le,  est  la  première  église 
de  l'évêché  de  Sisleron  qui  soit  citée  dans  la  pancarte  de  Gélase  II. 
Faut-il  voir  dans  ce  fait  la  preuve  que  c'était  la  plus  importante 
possession  de  Saint-André  dans  la  région?  Peut-être.  Elle  fut 
d'ailleurs  mentionnée  au  même  rang  dans  les  bulles  confirmatives 


C  Jaffé-Lôwenfeld,  Begesta  poiUiflcuni  romanot-um ,  n°  6671.  Il  existe  une 
copie  authentique  de  celle  bulle  dans  le  ms.  2765  de  la  Bibliothèque  d'Avijjnon, 
au  folio  66. 

(')  Voici  le  texte  de  la  buHe  :  »ln  episcopatu  Sistericensi ,  ecriesiag  de  Saltffone, 
Sancte  Marie,  Sancti  Laurentii  et  Saneti  Stephani  in  cattro  Manne  eccletiam  Sancii 
Andrée;  ecclesiam  de  Castro  Novo  et  Sancii  Johannis  de  Fodils. .  .v,  —  il  serait 
bon  de  savoir  où  il  faut  mettre  une  virgule  dans  le  membre  de  phrase  souligné  ; 
faut-Il  comprendre  :  1'  les  églises  de  Salagon,  savoir  Notre-Dame,  Sainl-ljurent 
et  Saint-Élienne ;  2°  dans  le  château  ou  village  fortifié  de  Mane,  l'éghsc  Saint- 
André;  ou  bien  :  j°  l'église  de  Salagon;  a°  celle»  de  Notre-Dame,  Saint-Laurent 
el  Saint-Élienne  dans  le  château  de  Mane;  3°  celle  de  Saint-André?  Nous  admet- 
trions plutôt  le  premier  sens  :  à  Salagon  même  se  serait  trouvée  une  agglomération 
de  trois  églises.  C'est  d'autant  plus  probable  que  la  paroisse  actuelle  de  Mane 
porte  le  titre  de  Sainl-Andrë.  M.  l'abbé  Méritan  n'a  pas  tranché  la  difficulté. 
Voir  ce  qu'il  dit,  p.  «99  et  3oo  :  «Mâne  élait  un  renire  de  possessions  de  Saint- 
André.  On  y  comptait,  outre  l'église  de  Saint-André,  les  prieurés  de  Château- 
neuf,  de  Sainl-Jean  de  Fodilz,  de  Notre-Dame  de  Salagon,  de  Saint-Laurent. 
Tous  ces  prieurés,  eloi 

W  Lés  églises  de  Saint-Michel  (arr.  et  canl.  de  Forcalquicr);  de  Sainte-Tulle 
(arr.  de  Forcalquier,  cant.  de  Manosque),  de  Saint-Michel,  Saint-Jean  et  Saint- 
Pierre  à  Pierrevert  (même  canton),  d'Auges  (cant.  de  Forcalquier). 

'*'  Les  églises  de  Saint-Cernin  ou  Saturnin,  do  Saint-Trinit  (Vaucluse,  arr.  de 
Carpenlras,  cant.de  Sault),de  Villesèche  (comm.des  Omergues ,  arr. de  Sisleron, 
cant.  de  Noyers-sur-Jabron  ) ,  do  Ferrassières  (Drôme,  arr.  de  Nyons,  cant.  de 
Sédoron),  de  Saint-Donat  (arr.  de  Sisleron,  cant.  de  Volone);  de  Saint-Pierro- 
siir-Durance,  de  Mallefongasse  (arr.  de  Forcalquier,  cant.  de  Saint-Etienne)  et  do 
Consonoves  (comm.  de  Mallofougnsse).  Toutes  ces  églises  faisaient  partie  de  l'an- 
cien diocèse  de  Sisleron.  Nous  avons  reproduit  les  idenlificalion»  de  M.  l'ablié 
Méritan ,  dabs  ses  note»  sur  les  prieurés  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-André , 
ouvi:  cité,  p.  ags  à  3o8. 

(''  Tous  ces  prieures  sont  énumérés  dans  la  pancarte  de  Gélase  H. 


—  ààl  — 

d'Innocent  III,  \c  i5  avril  n43'*',  d'Eugène  III,  en  1147(2),  et 
d'Alexandre  III,  en  1 1 78  '''. 

Les  attributions  faites  aux  Bénédictins  sur  le  territoire  de  Mane 
ne  supprimèrent  pas  tous  les  droits  qui  avaient  appartenu  précé- 
demment à  l'évêque  de  Sisteron  ou  aux  chanoines  de  Forcalquier. 
Il  resta  assez  de  revenus,  par  exemplie,  pour  constituer  une  prébende 
en  faveur  d'un  de  ces  derniers''''.  D'autre  part,  la  dotation  assurée 
primitivement  à  chacune  des  églises  possédées  par  l'abbaye  de 
Saint-André  parut  de  bonne  heure  insuffisante  pour  l'entretien 
d'autant  de  prieurs.  On  ne  tarda  pas  à  les  réunir  sous  l'autorité 
d'un  religieux  unique.  Dans  la  liste  des  bénéficiers,  qui,  au 
xiv"  siècle,  devaient  la  dîme  à  l'évêque  de  Sisteron,  on  ne  relève 
en  effet,  après  le  chanoine  prébende  à  Mane,  que  le  seul  prieur  de 
Salajjon  et  l'hôpital  de  Mane.  La  taxe  imposée  à  Salagon  (ia  livres 
18  sous)  permet  d'aj)précier  l'importance  de  ses  revenus  par  com- 
paraison avec  les  autres  prieurés  appartenant  dans  le  même  dio- 
cèse à  Saint-André  d'Avifjnon  :  Auges  ne  payait  que  1  livre  1  sol 
et  A  déniera;  Saint-Julien  de  Ferrassières,  il.  i3  s.  4d.;  Malle- 
fougasse,  1  I.  /j  s.;  Peypin,  5  livres;  l'ierrevert,  3  livres;  Saint- 
Donat,  al.  4  s.  7  d.  ;  Saint-Trinit,  8  livres;  Sainte-Tulle,  31.  10  s. 
Le  prieur  de  Salagon  était  donc,  à  beaucoup  près,  le  plus  riche  de 
tous.  Au-dessus  de  lui,  on  ne  connaissait  dans  le  diocèse,  à  ce  point 
de  vue,  que  les  prévôts  de  Sisteron  (taxé  à  i4  I.  i6  s.)  et  de 
Forcalquier  (taxé  à  aa  I.  lo  s.),  les  abbés  de  Cruis  (5o  livres)  et 
de  Lure  (aB  livres),  le  prieur  clunisien  de  Ganagobie  (a6  livres) 
et  le  camérier  de  Saint-André  pour  toutes  les  possessions  formant 
sa  ])rébende  (16  1.  8  d.)<*'.  Aucun  prieuré,  pas  même  ceux  de 
Manosque  et  de  Voix,  n'avait  l'importance  de  Salagon.  C'est  une 
constatation  intéressante  à  faire. 


(')  Cette  bulle  parait  inédite.  Elle  est  conservée  en  copie  authentique  du 
ini*  siècle  dans  le  ms.  2765  de  la  Bibliothèque  d'Avignon,  au  folio  58;  l'histo- 
rien Ménard  a  corrigé  une  autre  copie  faite  sur  l'original  au  xvm'  siècle  :  même 
Bibl.,  ms.  3  466,  fol.  3o5. 

Cl  Bibl.  d'Avignon,  ms.  3766,  fol.  6a. 

<»  M<^me  Bibl.,  ms.  3&66,  fol.  si 3. 

(*>  Il  est  cité  dans  la  liste  des  bénéficiers  qui,  an  xiT*  siècle,  devaient  la  dime  : 
abbé  Atbanès,  Gallia  chriatiana  notittima.  Province  d'Atjr,  intlrum.,  col.  471. 

O  Tous  ces  chiffres  sont  donnés  par  le  document  publié  par  l'abbé  Albanès, 
même  ouvrage,  imlrum.,  col.  470  à  478. 


—  /148  — 

Cette  richesse  explique  l'élégance  et  la  beauté  des  constructions 
que  les  Bénédictins  élevèrent  à  cet  endroit,  du  xu'  au  xvi'  siècle. 
Elle  eut  aussi  ses  inconvénients  :  le  prieuré  fut  convoité  par  des 
âmes  cupides,  qui  se  préoccupaient  peu  des  devoirs  qui  leur  in- 
combaient. L'évêque  de  Sisteron,  gardien  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, fut  obligé  d'intervenir  :  Robert  du  Four  (i4i4-i437), 
prélat  réformateur  de  son  clergé,  dut  contraindre  le  titulaire  à 
assurer  les  secours  spirituels  aux  gens  de  Mane  et  à  prélever  sur 
ses  revenus  le  traitement  d'un  curé  ou  vicaire  perpétuel"  .  Cette 
mesure  ne  suffit  pas,  puisque  les  habitants  du  pays  furent  obligés 
encore  de  traiter  avec  le  prieur  en  i534,  pour  le  même  sujet'*). 
Il  est  donc  à  présumer  que  ce  bénéfice  était  déjà  donné  en  com- 
niende  :  c'est  ainsi  qu'il  finit  par  échapper  aux  Bénédictins.  L'ar- 
chevêque d'Arles,  Jacques  de  Forbin-Janson,  l'avait  reçu  en  1723; 
il  le  transféra  trois  ans  plus  tard  aux  Minimes,  dont  un  couvent  exis- 
tait déjà  à  Mane  '■^K  Les  droits  prééminents  de  Saint-André  conti- 
nuèrent cependant  à  être  reconnus  :  les  Minimes  versèrent  chaque 
année  à  l'abbaye  une  redevance  de  60  livres'*'. 

Après  la  Révolution ,  le  culte  ne  fut  plus  repris  d'une  façon  per- 
manente dans  l'église  de  l'ancien  prieuré.  Peu  à  peu  il  cessa,  et, 
depuis  de  longues  années  déjà,  le  monument  est  pour  ainsi  dire 
laissé  à  l'abandon.  Les  bâtiments  voisins,  rebâtis  au  xv'  siècle  et 
restaurés  depuis,  servent  de  ferme;  mais  si  l'église  est  encore  en  bon 
état  actuellement  (sauf  des  lézardes  menaçantes  dans  la  façade, 
et  malgré  la  poussée  des  racines  des  arbustes  implantés  dans  les 
contreforts  et  sur  la  toiture  du  Nord),  elle  est  sous  la  menace  d'une 
ruine  complète  le  jour  oij  elle  souffrira  une  dégradation  un  peu 
sérieuse.  Nous  espérons  que  son  intérêt  archéologique  lui  vaudra 
un  peu  d'attention  de  la  part  de  ceux  qui  ont  la  mission  de  veiller 
sur  notre  patrimoine  artistique. 

L'église  Notre-Dame  de  Salagon  se  compose  d'une  nef,  flanquée 
au  Nord  d'un  seul  collatéral,  et  d'une  abside  unique  à  l'extrémité 

C  Abbé  Aibanès,  op.  cit.,  col.  ']lii.  —  Cet  auteur  a  négligé  de  donner  la 
date  du  document,  qui  serait  conservé  dans  le  fonds  de  Saint-Sauveur  d'Aix  aux 
archives  départementales  des  Bouches-du-Rhone. 

t'I  Archives  municipales  de  Mane ,  pièce  non  classée. 

(■■O  Eod.  l. 

(*i  Abbé  J.  Méritan,  imvr.  cité,  p.  3oo. 
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Fig.  1.  —  Plan  de  l'église  Noire-Dame  de  Salagon. 
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de  la  nef  (fig.  i  ).  Sa  longueur  totale  est  de  22  m.  3o,  sa  largeur  de 
i3  m.  10. 

Il  est  toujours  rare  de  ne  rencontrer  qu'un  seul  bas-côtë  dans 
un  monument  de  ce  genre;  le  plus  souvent  sa  présence  tient  à  des 
remaniements,  à  une  construction  postérieure  '''.  En  Provence,  cette 
rareté  est  encore  plus  grande  qu'ailleurs,  car  la  généralité  des 
édifices  de  l'époque  romane  n'a  qu'une  seule  nef  terminée  à  l'Est 
par  une  abside;  il  en  est  ainsi  même  pour  de  vastes  monuments 
tels  que  Notre -Dame- des -Doms  d'Avignon,  l'église  abbatiale  de 
Montmajour,  les  anciennes  cathédrales  romanes  d'Orange,  Cavail- 
lon,  Digne,  etc. 

Mais  quand  cette  règle  n'est  pas  observée,  on  a  toujours  deux 
bas-côtés  flanquant  la  nef  principale  (cathédrales  de  Sisteron,  Mar- 
seille ,  Arles ,  Vaison ,  Sainl-Paul-Trois-Chàleaux ,  églises  Notre-Dame 
et  Saint-Sauveur  de  Manosque  ).  On  ne  pourrait  guère  citer  que  l'an- 
cienne chapelle  Saint-Pierre  en  l'abbaye  de  Montmajour  qui  soit  à 
rapprocher  de  Notre-Dame  de  Salagon;  mais  la  présence  d'un  seul 
collatéral,  bâti  en  même  temps  que  la  nef,  tient  à  des  raisons 
spéciales  qui  n'existent  pas  à  Salagon.  Saint-Pierre  de  Montmajour 
a  été  construit  sur  le  flanc  d'un  rocher  que  l'on  a  creusé  en  partie 
pour  loger  le  monument;  la  place  aurait  manqué  pour  édifier  un 
deuxième  bas-côté.  Ici.  le  collatéral  a  fait  partie  du  plan  originel, 
il  a  été  prévu  dès  le  premier  jour,  la  construction  des  piles  qui  le 
séparent  de  la  nef  en  fait  foi;  jamais  on  n'a  projeté  d'en  bâtir  un 
autre  au  Sud,  bien  qu'on  ait  eu  toute  facilité  pour  l'élever. 

La  nef  se  compose  de  deux  travées  de  style  roman,  voûtées  en 
berceau  légèrement  brisé,  plus  une  troisième,  moins  développée, 
précédant  l'abside.  La  voûte  des  deux  premières  travées  a  été  évi- 
demment refaite  :  les  claveaux  et  le  mortier  qui  les  unit  sont  en 
effet  tout  différents  de  ceux  qui  ont  servi  pour  le  reste  de  l'édifice; 
il  n'est  pas  difficile  non  plus  de  voir,  surtout  au  bas  de  la  voûte 
de  la  seconde  travée,  la  trace  des  trous  de  boulins  pour  les  écha- 
faudages que  l'on  a  ensuite  maladroitement  bouchés  (pi.  LXIV)  t-'. 
La  restauration ,  facile  à  reconnaître  une  fois  que  l'on  a  observé  les 

<■'  Gomme  en  l'église  de  Saint-Martin-de-Brômes  (Basses- Alpes,  arr.  de  Digne, 
cant.  de  Vaiensole),  où  un  bas-côté  du  xti*  siècle  flanque  une  nef  romane. 

<''  La  grande  arcade  de  la  nef  représentée  sur  la  planche  L\IV  o?t  au  nord  de 
la  seconde  travée. 
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voûtes,  a  porté  également  sur  les  doubleaui  qui  ont  été  refaits 
d'une  façon  maladroite,  même  sur  une  partie  des  tympans  des 
grandes  arcades  méridionales. 

Le  formeret  contre  le  mur  occidental,  comme  le  doubleau  entre 
la  première  et  la  deuxième  travée ,  est  à  double  rouleau.  I^e  formeret 
et  son  dosseret  retombent  sur  des  pilastres;  les  piédroits  du  dos- 
seret  ont  leur  arête  arrondie;  c'est  une  particularité  qui,  à  notre 
connaissance,  ne  se  retrouve  pas  dans  d'autres  monuments  de  la 
région. 

Le  doubleau  entre  la  première  et  la  deuxième  travée  repose ,  au 
Nord  et  au  Sud,  sur  deux  longues  demi-colonnes  engagées;  son 
dosseret  sur  deux  pilastres  (pi.  LXV).  I^a  deuxième  travée  est  limi- 
tée à  l'Est  par  un  formeret  et  son  dosseret,  exactement  semblables 
h  ceux  qui  sont  au  début  du  vaisseau.  Il  y  a  donc  là  comme  une 
indication  manifeste  qu'en  cet  endroit  devait  se  terminer  primitive- 
ment ce  que  Ion  considérait  comme  la  nef.  Les  piédroits  de  ces 
nervures  sont,  au  Sud,  deux  pilastres,  dont  l'un  est  arrondi  comme 
ceux  qui  sont  près  du  mur  occidental;  au  Nord,  une  colonne  en- 
gagée et  un  pilastre. 

Il  faut  noter  encore  cette  particularité  :  tandis  que  toute  l'ossa- 
ture de  la  nef  est  constituée  par  des  arcs  et  piédroits  avec  dosserels, 
la  paroi  méridionale  présente,  dans  chaque  travée,  une  grande 
arcade  aveugle  à  simple  rouleau  ;  elle  est  en  plein  cintre.  Au-dessous 
est  percée  une  fenêtre  également  en  plein  cintre,  assez  étroite, 
avec  double  ébrasement  et  sans  aucune  ornementation  (pi.  LX\  II). 
D'autres  ouvertures,  une  porte  et  un  oculus,  dont  nous  parlerons 
plus  loin ,  sont  enfin  pratiquées  dans  le  mur  occidental  de  la  nef; 
elles  sont  disposées  sur  des  axes  différents  pour  ne  pas  compro- 
mettre la  solidité  de  l'édifice. 

Au  Nord,  deux  grandes  arcades  en  tiers  point  (marque  d'nne 
époque  avancée  dans  l'art  roman)  et  à  double  rouleau  font  com- 
muniquer les  deux  travées  de  nef,  que  nous  venons  d'étudier,  avec 
le  collatéral.  Elles  ont,  comme  piédroits,  des  pilastres  et  des  demi- 
colonnes  engagées  (pi.  LXIV). 

Il  est  utile,  avant  de  poursuivre  cette  étude  de  la  nef,  d'entrer 
dans  le  bas-côté  et  d'en  examiner  d'abord  les  deux  premières  tra- 
vées, car  nous  y  trouverons  des  éléments  pour  mieux  étudier  le 
reste  de  l'édifice.  Elles  sont  voAtées  sur  croisées  d'ogives  (pi.  LXVl); 
mais  la  façon  dont  ces  nervures  ont  été  établies,  leur  profil,  la 
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décoration  qu'elles  ont  reçue,  démontrent  à  première  vue  qu'elles 
sont  une  addition  à  la  construction  primitive. 

Les  murs  latéraux  du  bas  côté  témoignent  aussi  qu'ils  ont  été 
remontés,  celui  de  l'Ouest  dans  sa  partie  supérieure,  celui  du  Nord 
presque  depuis  le  bas;  mais  on  a  eu  soin  d'utiliser  la  plupart  des 
anciens  matériaux,  même  on  a  remis  en  place  des  motifs  isolés  de 
sculpture  que  nous  étudierons  plus  tard  (pi.  LXVIII).  C'est  alors  que 
l'on  a  imaginé  de  faire  porter  les  voûtes,  jadis  en  berceau,  sur  des 
croisées  d'ogives.  A  l'origine,  les  arcades  appliquées  contre  le  mur 
du  Nord  étaient  à  double  rouleau;  on  supprima  une  des  voussures 
(il  en  reste  un  fragment  dans  la  seconde  travée  où  il  fait  une  légère 
saillie  sur  l'archivolte  de  l'arc  conservé);  le  piédroit  qui  la  suppor- 
tait fut  baissé  et  utilisé  pour  la  retombée  des  ogives  (pi.  LXVI). 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  côté  de  la  nef,  les  grandes  arcades 
entre  la  nef  et  le  bas-côté  avec  leurs  dosserets  n'ayant  pas  été  tou- 
chées, il  n'y  avait  pas  de  place  sur  les  piles  pour  le  support  des 
ogives.  Le  restaurateur  en  a  ménagé  une,  en  appliquant  des  culots 
entre  le  piédroit  du  dosseret  de  la  grande  arcade  et  celui  du  dos- 
seret  du  formeret  ou  du  doubleau  (pi.  LXVI  et  LXVII). 

Au  fond  de  la  première  travée,  à  l'Ouest,  le  formeret  et  son  do.s- 
seret  sont  en  tiers  point  (pi.  LXVI),  mais,  comme  on  les  a  recon- 
struits, il  n'est  pas  très  sûr  qu'ils  aient  été  ainsi  à  l'origine.  Pourtant, 
si  on  se  rappelle  que  les  grandes  arcades,  entre  la  nef  et  le  bas- 
côté,  ont  également  ce  tracé,  il  n'est  pas  impossible  que  l'arc  brisé 
ait  été  employé  ici  dès  le  début.  Par  contre,  l'épais  doubleau  et  son 
dosseret  qui  séparent  la  première  de  la  seconde  travée  sont  en  plein 
cintre.  Le  premier  retombe  au  Sud  sur  une  demi-colonne  engagée, 
au  Nord  sur  un  pilastre;  le  second,  sur  des  pilastres  (pi.  LXVI). 

Au  bout  de  la  seconde  travée,  à  l'Est,  le  doubleau  est  simple; 
il  porte,  au  Nord  et  au  Sud,  sur  un  pilastre;  sou  dosseret  a  été 
supprimé  lorsqu'on  a  reconstruit  la  voûte,  et,  sur  ses  anciens  pié- 
droits, tant  contre  le  mur  latéral  que  contre  la  pile  de  la  nef,  on  a 
fait  reposer  les  ogives.  La  disposition  donnée  aux  supports  de  ce 
dernier  doubleau  correspond  à  celle  que  nous  avons  observée  au 
bout  de  la  deuxième  travée  de  la  nef  :  c'est  l'annonce  d'un  autre 
plan  pour  ce  qui  faisait  suite. 

Jusqu'ici,  on  discerne  très  bien  ce  qui  s'est  passé  :  au  xn'  siècle, 
ou  plutôt  dans  le  dernier  tiers  de  ce  siècle  (l'ornementation  nous 
fixera  cette  date  d'une  façon  irrécusable),  on  avait  bàli  les  deux 
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travées  de  la  nef  et  du  bas-côté  qui  viennent  d'être  examinées; 
un  accident  s  étant  produit,  il  a  fallu  reprendre  les  voûtes  :  celle  de 
la  nef  a  été  reconstruite  dans  le  même  genre  qu'auparavant,  celle 
du  collatéral  a  reposé,  pour  la  première  fois,  sur  des  croisées 
d'ogives.  La  forme  de  ces  nervures  nouvelles  et  leur  décoration  que 
nous  étudierons  plus  loin  accusent  l'époque  de  la  Renaissance.  Ces 
deux  campagnes  sont  donc  parfaitement  caractérisées. 

Il  est  plus  difficile  de  discerner  à  quelle  date  remontent  les  par- 
ties de  l'édifice  qu'il  reste  à  présenter.  Le  problème  est  aisé  à  ré- 
soudre pour  la  troisième  et  dernière  travée  du  collatéral  qui  se  ler- 
uiine  à  l'Est  par  un  mur  plat.  Sa  voûte,  établie  sur  croisée  d'ogives, 
porte  encore  sur  un  épais  formeret  collé  contre  le  doubleau  limitatif 
de  la  deuxième  travée  et  sur  un  autre  formeret  appliqué  contre  la 
paroi  orientale.  Il  existe  encore  des  formerets  contre  les  parois  du 
Nord  et  du  Sud.  Les  piédroits  ont  été  construits  en  même  temps, 
soit  contre  le  pilier  de  la  nef,  dont  la  forme  primitive  a  été  ainsi 
modifiée,  soit  contre  les  murs  du  .Nord  et  de  l'Est. 

Le  profil  des  nervures  et  de  leur  support  est  incontestable- 
ment du  xiv"  siècle  :  les  moulures  qui  tiennent  lieu  de  chapiteau 
rappellent  d'une  façon  évidente  celles  du  gothique  que  nous  pro- 
poserons d'appeler  avifpionait,  car  c'est  dans  les  constructions  d'Avi- 
gnon et  de  la  région  voisine  qu'il  est  le  mieux  caractérisé.  Assuré- 
ment on  retrouve  ces  formes  ailleurs,  par  exemple  dans  la  belle 
église  de  Saint-Maximiu,  dans  la  cathédrale  de  Montpellier  :  c'est 
la  preuve  qu'elles  étaient  assez  répandues  en  Provence  et  dans  la 
partie  orientale  du  Languedoc.  Elles  ont  même  été  exportées  fort 
loin  :  la  cathédrale  de  Prague,  construite  par  un  architecte  d'édu- 
cation, si  ce  n'est  de  race  avignonaise,  on  le  sait  pertinemment, 
les  présente  aussi.  A  Salagon,  dans  une  église  appartenant  aux 
Bénédictins  de  Saint-Andié,  elles  n'ont  rien  de  surprenant.  H  fau- 
dra noter,  car  nous  n'y  reviendrons  plus,  qu'un  filel  plat  court  tout 
le  long  des  nervures  et  de  leurs  piédroits,  il  va  en  s'élargissant  sur 
les  moulures  qui  forment  chapiteaux;  on  le  retrouve  aussi  sur  les 
bases,  oïli  sa  présence  est  insolite. 

Cette  travée  du  xiv°  siècle  a-l-elle  été  construite  sur  des  fonde- 
ments pré|)arés  pour  elle?  A-l-elle  plutôt  remplacé  une  travée  ou 
une  absidiole  romane?  Seules  des  fouilles  permettraient  de  répondre 
d'une  façon  catégorique.  11  est  improbable  cependant  que  le  bas- 
côté  du  xn'  siècle  n'ait  comporté  que  les  deux  travées  que  nous 
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avons  déjà  examinées,  plus  uue  absidiole.  Dans  tous  les  monuments 
de  Provence  qui  présentent  des  collatéraux,  les  absidioles  s'ouvrent 
toujours  sur  le  même  plan  que  l'abside;  jamais  elles  ne  sont  à  l'ex- 
trémité d'un  bas-côté  plus  court  que  la  nef.  L'exemple  de  Saint- 
Pierre  de  Montmajour,  où  il  n'existe  pas  d'absidiole,  ne  peut  pas 
être  pris  ici  en  considération,  étant  données  les  conditions  particu- 
lières où  se  trouve  cette  chapelle. 

Il  est  incontestable,  d'autre  part,  qu'à  Salagon  le  bas-côté  et  la 
nef  se  prolongaient,  dès  le  xii°  siècle,  plus  loin  que  la  deuxième 
travée  :  la  pile  qui  existe  entre  la  deuxième  et  la  troisième  travée,  et 
qui  a  toujours  été  isolée,  en  est  la  preuve.  Par  conséquent,  il  devait 
exister,  à  l'époque  romane,  une  troisième  travée  dans  le  collatéral 
comme  dans  la  nef,  plus  une  absidiole  correspondant  à  l'abside. 
Au  XIV*  siècle,  on  aurait  démoli  la  troisième  travée  du  bas-côté 
qui  avait  probablement  un  plan  particulier,  et  l'absidiole;  on  n'au- 
mit  rebâti  que  la  travée.  Les  fondations  de  l'absidiole  se  retrou- 
veraient probablement  si  l'on  creusait  le  sol  à  l'est  de  la  construc- 
tion gothique. 

La  deuxième  travée  de  la  nef,  avons-nous  dit,  est  terminée  d'une 
façon  qui  témoigne  que,  dès  le  début,  la  troisième  et  dernière 
travée  ne  ressemblait  pas  aux  précédentes;  elle  a  toujours  été  plus 
courte.  Actuellement,  sa  voûte  en  berceau  brisé  est  portée,  à  l'Ouest, 
par  un  arc  diaphragme  en  tiers  point  appliqué  après  coup  contre  le 
dosseret  du  formeret  terminant  la  seconde  travée;  il  retombe  sur 
des  pilastres  également  collés  aux  piles  primitives.  Il  n'y  a  ni  for- 
meret à  l'opposé,  ni  grande  arcade  contre  le  mur  latéral  du  Sud, 
ni  fenêtre  pratiquée  de  ce  côté.  La  communication  avec  le  collatéral 
se  fait  par  une  ouverture  en  plein  cintre  assez  étroite. 

Cette  travée  est  évidemment  de  construction  plus  récente  que 
les  précédentes  :  les  collages  que  nous  venons  de  signaler  en  sont 
une  preuve;  les  arcs  plein  cintre  noyés  dans  la  maçonnerie  du 
mur  qui  sépare  cette  partie  de  la  nef  du  bas -côté,  en  sont  une 
autre. 

Faut-il  croire  qu'elle  appartienne  au  xiv*  siècle,  comme  la  travée 
voisine  du  collatéral?  Est-elle  du  xvi*  siècle,  comme  les  voûtes  des 
deux  premières  travées  de  la  nef  et  les  remaniements  dans  les  parties 
correspondantes  du  bas-côté?  La  solution  est  presque  impossible 
à  fournir.  La  présence  du  campanile,  de  style  gothique,  sur  la  toi- 
ture de  cette  troisième  travée  doit-elle  nous  obliger  à  reporter  au 
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xiv°  siècle  sa  ré«diiicatioa  ?  Ou  biea  peul-on  supposer  que  le  cam- 
panile a  été  remonté  au  xvi°  siècle  comme  il  était  auparavant?  Cette 
dernière  hypothèse  parait  moins  vraisemblable;  elle  ne  doit  pas 
cependant  être  absolument  écartée. 

Il  serait  intéressant  de  se  rendre  compte  de  l'aspect  que  présentait 
cette  dernière  travée  de  la  nef  dans  l'édifice  du  xii'  siècle.  Mais  nous 
n'avons  aucun  indice  qui  permette  de  la  reconstituer  :  elle  était  dif- 
férente des  deux  premières,  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer; 
ce  n  était  pas  non  plus  l'abside  qui  a  toujours  été  là  où  elle  est 
maintenant.  Beaucoup  d'édifices  provençaux  présentent,  à  cet  en- 
droit, une  coupole.  Il  est  possible  qu'il  y  en  ait  eu  une  ici.  La  dif- 
férence entre  la  largeur  de  la  travée  et  sa  longueur  (i  m.  5o)  n'est 
pas  un  obstacle,  car  il  sullisait  de  bander  deux  arcs  latéraux  au 
Nord  et  autant  au  Sud  pour  établir  un  carré  au-dessus  duquel  la 
coupole  pouvait  être  montée.  On  avait  agi  ainsi  à  Notre-Dame-des- 
Doms  d'Avignon,  à  Saint-Siffrein  de  Carpentras,  à  Saint-Laurent- 
des-Arbres  en  Languedoc  non  loin  de  l'abbaye  de  Saint-André,  à  la 
Major  de  Marseille, à  léglise  du  Thor  et  à  d'autres  endroits. 

L'abside  offre,  comme  plan,  la  forme  d'un  arc  outrepassé.  Au  pre- 
mier coup  d'oeil  on  se  rend  compte  qu'elle  a  subi,  elle  aussi,  des 
remaniements  :  ainsi  son  ouverture  était  amortie  primitivement  par 
deux  arcs,  le  deuxième,  moins  élevé,  en  retrait  sur  le  premier. 
On  n°a  conservé  dans  la  reconstruction  que  l'arc  le  plus  élevé,  le 
deuxième  a  été  supprimé;  les  pilastres  qui  lui  servaient  de  pié- 
droits ont  été  maintenus  sans  qu'ils  aient  aucune  utilité  actuelle. 
Toute  la  voûte  en  cul-de-four  a  été  refaite.  Il  est  plus  compliqué 
de  décider  si  le  mur  semi-circulaire  qui  la  supporte  est  en  entier 
celui  du  xii'  siècle.  Malgré  le  badigeon  qui  le  recouvre  en  grande 
partie,  il  semble  bien  qu'on  puisse  le  reconnaître  comme  tel,  en 
admettant  toutefois  <|ue  le  sommet  a  été  retouché  pour  le  raccorder 
avec  la  nouvelle  voiHe. 

Il  y  a  cependant  une  difficulté.  Au  début  de  l'abside,  au  Nord 
comme  au  Sud,  se  trouve  une  arcade  latérale  de  i  m.  80  d'ouver- 
ture. On  y  a  pratiqué  une  porte  donnant,  an  Nord,  sur  un  réduit 
aménagé  dans  l'épaisseur  du  mur;  au  Sud,  sur  un  appartement 
moderne;  mais  à  l'angle  oriental,  au-dessous  de  cette  arcade, 
existe  un  pilastre  qui  est  établi  comme  s'il  devait  monter  plus 
haut.  Il  se  raccord»;  avec  le  ressaut  observé  contre  la  muraille  à 
l'intérieur  d'un  réduit.  Y  a-t-il  eu,  dès  le  xii'  siècle,  une  reprise  de 
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cette  partie?  Ou  bien  les  arcades  actuelles  doivent-elles  être  attri- 
buées à  un  remaniement  ultérieur?  Celte  seconde  hypothèse  paraî- 
trait plus  acceptable,  cependant  nous  ne  l'adopterions  que  soua 
toutes  réserves.  Toute  la  partie  du  mur  qui,  à  la  suite  de  ces  ar- 
cades, ferme  l'abside  paraît  homogène. 

Au  fond  de  l'abside  est  pratiquée  une  fenêtre  sous  un  arc,  beau- 
coup plus  large  qu'elle,  retombant  sur  deux  colonnettes.  A  droite 
et  à  gauche,  la  paroi  est  évidée  dans  son  épaisseur  par  une  sorte 
de  niche  triangulaire  très  allongée,  amortie  au  fond  par  une  petite 
trompe  en  cul-de-four,  et  en  avant  par  deux  arcs  portant  sur  une 
grande  colonne  (pi.  LXIX).  C'est  une  disposition  assez  singulière 
et  dont  nous  avouons  la  rareté.  Ordinairement,  lorsque  les  absides 
sont  ornées  de  colonnettes,  ces  colonnettes  et  les  arcs  qu'elles  sup- 
portent font  saillie  sur  le  nu  du  mur;  ici,  au  contraire,  les  arcs  et 
les  colonnes  sont  à  l'aplomb  de  la  paroi.  11  ne  serait  pas  impossible 
qu'à  la  place  de  chacune  des  arcades  décrites  précédemment  à 
l'entrée  de  l'abside,  il  y  ait  eu  jadis  deux  petits  arcs  ayant  une 
colonnette  semblable  comme  support. 

Nous  remarquerons,  avant  de  terminer  cette  description  de  l'ab- 
side et  de  ses  remaniements,  une  inscription  sur  la  paroi  du  nord 
entre  l'arcade  et  la  niche  triangulaire  (pi.  LXIX).  Elle  indique  quel 
jour  avait  eu  lieu  la  dédicace  de  celte  église,  ou  plutôt  quel  jour  il 
fallait  en  célébrer  l'anniversaire.  Elle  n'est  pas  complète,. sans  doute 
parce  que  les  lettres  manquantes  ont  été  remplies  de  plâtre  et  re- 
couvertes de  badigeon. 

m-     [IjDVS-    IVN-    DEDICAC* 
E[CCLESIE] 

Le  3  des  ides  de  juin  (i  i  juiu)  dédicace  de  l'église  Notre-Dame. 

Les  lettres  sont  de  belles  capitales  romaines;  la  lettre  O  a  été 
gravée  sur  l'I.  Ceci  ne  doit  pas  nous  étonner  et  nous  obliger  à  re- 
porter très  haut  la  date  de  l'inscription  :  nous  trouvons  en  effet  des 
I  et  O  disposés  de  la  même  façon  comme  marques  de  tâcherons 
dans  l'église  que  les  Cisterciens  appelés  à  Senanque  en  1 1  i8  se 
sont  bâtie. 

L'extérieur  de  l'église  Notre-Dame  de  Salagon  nous  permet  de 
vérifier  les  observations  faites  à  l'intérieur.  La  façade  occidentale, 
dont  nous  examinerons  le  décor  dans  un  instant,  montre  à  droite 
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el  à  gauche  les  marques  non  équivoques  d'une  reconstruction 
(pi.  LXX  et  LXXI).  C'est  celle  qui  a  eu  lieu  lors  de  la  reprise  des 
voûtes  de  la  nef  et  du  ba»-côlé.  Les  travaux  qui  ont  été  opérés  à 
cette  époque  (nous  savons  que  c'est  au  xvi'  siècle)  ont  également 
porté  sur  tout  le  parement  des  deux  travées  du  Nord  et  sur  les 
contreforts  massifs  qui  le  flanquent.  Cependant,  dans  la  partie  qui 
correspond  à  la  seconde  travée  du  collatéral,  la  base  du  mur  ro- 
man plus  épais  a  été  conservée;  le  sommet,  réédifié  au  xvi°  siècle, 
est  établi  en  retrait.  La  maçonnerie  qui  enveloppe  la  troisième 
travée  du  bas-côté  et  le  contrefort  qui  la  flanque,  posé  de  biais  à 
l'angle,  paraîtraient  aussi  de  la  même  facture.  Nous  hésitons  cepen- 
dant à  en  attribuer  la  reconslruction  au  xvi" siècle;  il  est  plus  pro- 
bable, en  elTet,  qu'ils  n'ont  pas  été  modifiés  depuis  le  xiv*. 

Quant  à  labside,  elle  est  englobée  dans  un  massif  rectangulaire 
de  maçonnerie  en  blocage,  dont  la  date,  pas  très  éloignée  de  nous, 
ne  peut  être  précisée.  Les  murs  ont  dû  être  édifiés  en  même 
temps  que  la  voûte  de  l'abside  était  refaite.  La  plus  grande  partie 
de  la  paroi  méridionale  de  la  nef  est  englobée  dans  les  constructions 
à  demi  ruinées  qui  ont  servi  d'habitation.  Ce  qu'on  en  voit,  vers 
la  façade  occidentale,  a  été  restauré  par  les  mêmes  ouvriers  qui 
ont  travaillé  au  mur  du  Nord. 

Ainsi  donc,  l'étude  que  nous  venons  de  faire  du  monument  a 
permis  de  dégager  les  constatations  suivantes  :  i°  la  partie  centrale 
de  la  façade  de  l'Ouest  à  l'extérieur;  à  l'intérieur,  tout  le  pare- 
ment de  ce  mur  et  les  piédroits  qui  le  flanquent,  celui  de  la  paroi 
méridionale  des  deux  premières  travées  de  la  nef,  les  deux  grandes 
arcades  entre  la  nef  et  le  bas-côté,  la  première  grosse  pile  en  en- 
tier, les  piédroits  qui  font  saillie  en  face  sur  le  mur  méridional, 
presque  toute  la  seconde  grosse  pile,  les  supports  établis  en  regard 
contre  la  paroi  du  Sud  pour  le  formeret  de  la  voûte  et  son  dosserel, 
la  base  des  murs  à  l'Ouest  et  au  Nord  du  collatéral  dans  les  deux 
premières  travées,  les  anciens  piédroits  des  arcs  d'ouverture  de 
l'abside,  les  murs  de  l'abside  supportant  la  voûte,  tout  cela  appar- 
tient à  la  construction  primitive  (1160  environ  à  1200),  carac- 
térisée par  un  appareil  régulier  moyen,  à  joints  très  fins,  sans 
marques  de  tâcherons; 

Q°  La  troisième  travée  du  bas-côté  et  peut-être  la  travée  corres- 
pondante de  la  nef  ont  été  rebâties  au  xiv'  siècle; 

3°  La  voûte  des  deux  premières  travées  de  la  nef,  celle  des  deux 
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premières  travées  du  collatéral  avec  leurs  ogives,  une  grande  partie 
du  parement  intérieur  des  murs  fermant  ce  collatéral,  la  réparation 
de  la  façade,  la  réfection  pour  ainsi  dire  entière  des  parements 
extérieurs  de  la  nef  et  du  bas-côté  (sauf  peut-être  pour  la  troisième 
travée  de  celui-ci),  sont  du  xvi'  siècle.  L'appareil  y  est  encore  très 
beau  en  général,  mais  il  repose  sur  un  lit  de  mortier  plus  épais; 

U°  Enfin,  la  voûte  de  l'abside  et  tout  le  massif  de  maçonnerie  qui 
l'englobe  extérieurement  ont  été  réédifiés  dans  des  temps  encore 
plus  modernes. 

Le  décor  et  l'ornementation  de  Notre-Dame  de  Saiagon  offrent 
un  intérêt  véritable,  car  on  y  retrouve  des  particularités  assez  rares. 

Les  piles  des  deux  premières  travées  de  la  nef,  qu'elles  soient 
adossées  à  la  muraille  ou  qu'elles  soient  isolées,  ont  toutes  des 
bases.  Gela  tient  évidemment  à  ce  qu'elles  comportent  toutes  des 
colonnes  engagées,  ou,  pour  le  moins,  des  pilastres  à  l'arête  ar- 
rondie. Les  moulures  à  peu  près  uniformes  de  ces  bases  com- 
prennent, de  haut  en  bas,  un  tore,  une  gorge,  un  filet  et  un  tore 
très  aplati  en  forme  de  quart  de  rond.  De  cette  dernière  moulure  se 
dégagent,  sur  les  bases  des  demi-colonnes  et  des  pilastres  arrondis, 
des  griffes  qui  viennent  s'aplatir  sur  l'angle  du  socle. 

La  première  grosse  pile  au  Nord ,  entre  la  première  et  la  deuxième 
travée  (pi.  LXV  et  LXVI),  présente  une  telle  base,  mais  le  socle 
qui  la  supporte  est  chanfreiné  en  cavet.  Le  tore  aplati  y  est  nu, 
ou  décoré  soit  d'un  rang  de  dents  de  scie,  soit  de  petites  feuilles 
d'acanthe  en  relief.  Cette  ornementation  est  exceptionnelle  sur  les 
bases  romanes  de  la  Provence;  on  la  rencontre  seulement  par 
places  dans  le  cloître  de  Saint-Sauveur  d'Aix. 

Les  griffes  sont  en  partie  cassées  ;  celles  qui  restent  sont  formées 
soit  d'une  feuille  de  vigne  au  triple  pédoncule  noué,  s'étalant  sur 
le  tore  inférieur,  soit  d'une  rose  posée  à  plat  sur  l'angle  du  socle. 

A  la  deuxième  grosse  pile,  dans  ses  parties  romanes,  plus  de 
socle  aminci  dans  le  haut  par  un  cavet,  plus  d'ornements  sur  le 
tore  inférieur;  les  grilles  sont  remplacées  par  des  moulures  rondes 
s'effilant  en  pointe  comme  dans  les  cathédrales  de  Sistoron  et 
d'Embrun.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  les  piles  de  la  nef  de 
Sisteron,  avec  les  quatre  demi-colonnes  qui  les  flanquent,  ont  la 
même  section  que  la  première  grosse  pile  romane  de  Saiagon. 

Les  demi-colonnes  et  les  pilastres  arrondis  ont  seuls  des  cha- 
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pileaux,  dont  l'abaque  est  constitué  par  les  mêmes  moulures  qui 
servent  d'imposte  aux  dosserets  voisins  et  de  cordon  au  sommet 
des  murs  latéraux.  Ces  chapiteaux  surmontent  tous  des  astragales 
composées  de  deux  tores  séparés  par  une  gorge.  Ceux  qui  cou- 
ronnent les  pilastres  arrondis  et  la  colonne  à  l'angle  nord-est  de 
la  deuxième  travée  ont  une  apparence  gréle;  très  allongés,  ils 
auraient  l'aii-  d'être  à  leur  base  plus  étroits  que  leur  support.  Ils 
présentent  trois  rangs  de  feuilles  d'acanthe.  Ceux  du  Sud  ont  pour 
abaque  une  doucine  sous  un  bandeau. 

Les  demi-coionnes  servant  de  piédroits  au  doubleau  central  ont, 
sur  la  corbeille  de  leur  chapiteau,  au  Sud,  un  rang  de  feuilles  d'a- 
canthe montées  sur  de  longs  pédoncules  noués,  entre  lesquels  sont 
appliquées  d'autres  feuilles  en  pnlmette;  au  Nord,  un  premier  rang 
de  feuilles  d'acanthe  à  extrémités  retombantes,  un  deuxième  rang 
élevé  sur  pédoncules  séparant  de  petits  bustes  qui  alternent  avec 
des  palmettes,  enfin  des  volutes,  à  la  base  de  chacune  desquelles 
se  trouve  un  autre  buste  très  délicatement  sculpté. 

Les  grandes  arcades  des  deux  premières  travées  de  la  nef  re- 
tombent, au  Sud,  sur  des  impostes  que  décorent  des  palmettes 
droites  ou  alternativement  renversées,  ou  bien  des  palmettes  et  des 
entrelacs.  Au  Nord,  les  demi-colonnes  qui  les  supportent  sont  cou- 
ronnées :  la  première,  de  trois  rangs  de  feuilles  d'acanthe,  le  troi- 
sième plus  allongé  avec  les  caulitoles  noués;  la  seconde,  d'une  cor- 
beille divisée  en  deux  parties  par  un  retroussis  de  feuilles;  au  bas 
sont  des  palmettes  diversement  appliquées,  en  haut  des  volutes  avec 
figurine  humaine  au  milieu  (pi.  LXV  et  LXVII);  la  troisième,  d'un 
chapiteau  retaillé  à  la  Renaissance  dans  sa  partie  supérieure;  la 
partie  inférieure,  romane,  présente  un  rang  de  feuilles  d'acanthe 
avec  caulicoles  noués  en  torsade  séparant  un  autre  rang  de  belles 
palmettes;  le  haut  a  été  refait  à  l'imitation  du  bas,  cependant  une 
magnifique  ileur  de  lis  s'épanouit  à  l'un  des  angles  (pi.  LXIV  et 
LXVI);  le  tailloir  a  été  aussi  restauré  (bandeau  et  biseau  légère- 
Micnl  concaves).  Le  dernier  chapiteau  est  composé,  d'une  part,  de 
di'ux  rangs  de  larges  feuilles  non  épannelées,  destinées  à  être 
sculptées  et  sommées  de  volutes;  d'autre  part,  de  larges  feuilles 
d'acanthe  parfaitement  exécutées  et  surmontées  d'une  rose;  aux 
angles  supérieurs,  deux  petites  colombes  volent  la  tête  vers  le  sol 
(pi.  LXIV). 

Tous  ces  chapiteaux,  à  l'exception  du  troisième,  ont  pour  tailloir 

.So. 
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deux  tores  minces  séparés  par  des  gorges  et  onglets  sous  un  ban- 
deau piat.  Ces  moulures  servent,  avons-nous  dit,  d'impostes  aux 
pilastres  des  mêmes  piles;  elles  se  retrouvent  également  plus  haut, 
au-dessus  des  chapiteaux  au  nord  de  la  nef,  et  se  continuent  en  cor- 
don au  bas  de  la  voûte. 

Dans  le  collatéral,  on  observe  que  le  restaurateur  du  xvi'  siècle  a 
conservé,  autant  qu'il  a  pu,  le  décor  du  xii'.  Ainsi  les  impostes  des 
formerets  et  des  grandes  arcades  aveugles  sont  ornées  de  feuilles 
d'acanthe  ou  de  palmettes  qui  sont  bien  dans  le  style  roman. 

Le  doubleau  centrai  retombe  du  côté  de  la  nef  sur  une  demi- 
colonne  couronnée  d'un  chapiteau  historié,  un  des  très  rares  que 
nous  connaissions  à  l'intérieur  d'une  église  romane  en  Provence'''. 
On  y  a  représenté  le  baptême  du  Christ  (pi.  LXVI  et  LXVII)  :  le 
buste  du  Sauveur  émerge  des  ondes  enflées  en  forme  de  petit  mon- 
ticule, la  colombe  de  i'Esprit-Saint  vole  au-dessus  de  sa  tête;  à 
sa  droite,  saint  Jean-Baptiste,  barbu,  est  couvert  de  sa  tunique  en 
poil  de  chameau  qu'une  ceinture  retient  à  la  taille;  à  sa  gauche, 
un  ange  ailé,  vêtu  d'une  tunique  à  plis  droits  tombant  de  la  cein- 
ture, présente  le  linge  pour  essuyer  le  corps  du  Christ.  Derrière 
saint  Jean  est  un  arbre  tordu,  avec  quelques  feuilles;  enfin,  der- 
rière l'ange,  une  rose. 

Cette  sculpture  est  bien  l'œuvre  d'un  artiste  de  la  lin  du  xu'  siècle, 
mais  le  tailloir  qui  la  surmonte  à  été  retaillé  à  l'époque  de  la  Re- 
naissance. Le  pilastre,  qui  lui  fait  vis-à-vis,  au  Nord,  présente 
un  simple  chapiteau  carré  avec  feuilles  d'acanthe  à  extrémités 
retroussées  (pi.  LXIV).  Les  pilastres,  qui  ont  été  conservés  pour 
servir  de  support  aux  ogives,  ont  perdu  leurs  anciennes  impostes; 
au  XVI*  siècle,  on  leur  en  a  sculpté  de  nouvelles,  dans  la  première 
travée,  avec  une  rare  élégance  :  sur  lune,  des  roses;  sur  l'autre, 
de  longues  feuilles  lancéolées  opposées,  d'un  faible  relief,  avec  un 

(>>  Il  existe  assurément,  à  l'intérieur  de  plusieurs  églises,  des  chapiteaux  avec 
figuration  d'aigles  ou  autres  oiseaux,  des  anges  ou  autres  personnages,  des 
muflles,  etc.  (églises  des  Saintes-Mariés,  du  Thor,  etc.);  mais,  avec  véritables 
scènes  religieuses  comme  celle-ci,  c'est  beaucoup  plus  rare.  On  en  a  signalé  dans 
les  restes  de  la  cathédrale  romane  de  Carpentras  (L.-H.  Labande,  Guide  du  Con- 
grès archéologique  d'Avignon,  p.  agi  et  planche  en  regard  de  la  page  aga)  et 
à  l'abside  de  l'église  des  Sainles-Maries  de  la  Mer  (Revoil,  L'architecture  romane 
dan»  le  midi  de  la  France,  t.  I,  pi.  XXVI).  A  l'extérieur  des  églises  provençales, 
ces  chapiteaux  historiés  sont  également  peu  fréquents  (il  en  existe  au  chevet  do 
Saint-Qucnin  de  Vaison);  ils  le  sont,  par  contre,  extrêmement  dans  les  cloîtres. 
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mouvement  extrêmement  gracieux.  Les  ogives  elles-mêmes  ont  reçu 
une  décoration;  dans  les  moulures  creuses  sont  des  files  de  losanges 
en  relief.  Au  croisement  des  ogives ,  des  rosaces  sont  sculptées  avec 
un  épanouissement  de  feuilles  (pi.  LXVI  et  LXVII). 

L'abside,  dont  nous  avons  réservé  jusqu'ici  la  décoration,  offre 
sur  les  chapiteaux  de  ses  colonnes  et  colonnettes  deux  ou  trois  rangs 
de  feuilles  d'acanthe  (pi.  LXIX).  Ceux  des  colonnes  sont  accom- 
pagnés de  volutes;  ils  ressemblent,  dans  leur  forme  étriquée  qui 
n'épouse  pas  l'astragale  des  fûts,  à  ceux  qui  couronnent  les  pilastres 
arrondis  sur  l'angle.  Ceux  des  colonnettes  qui  encadrent  la  fenêtre, 
privés  de  tailloir,  sont  d'une  exécution  grossière  et  maladroite  qui 
jure  avec  la  façon  des  autres  chapiteaux  romans.  Il  est  possible  qu'ils 
aient  été  exécutés  à  une  époque  antérieure  et  remployés  lorsque 
les  Bénédictins  ont  rebâti  leur  église.  Les  bases  des  colonnes  et 
des  colonnettes  sont  absolument  classsiques,  avec  leurs  tores  réunis 
par  une  scotie;  elles  sont  bien,  elles,  de  la  seconde  moitié  du 
xn*  siècle. 

L'abside  avait  jadis  un  cordon  au  bas  de  sa  voûte;  il  en  reste  un 
fragment  avec  denticules  au  bas  de  moulures  rectilignes. 

Les  archivoltes  des  grandes  arcades  de  la  nef  sont  entièrement 
nues  au  Sud;  au  Nord,  elles  ont  reçu  une  décoration  qui  est  tout 
à  fait  anormale  dans  les  monuments  romans  de  la  Provence;  d'ha- 
bitude, celles  qui  sont  ornées  présentent  à  leur  extrados  une  série 
de  moulures  en  faible  relief  sur  le  nu  de  la  pierre,  comme  celles  de 
Notre-Dame-des-Doms,  de  Sain t-Resti tut,  de  Pernes,  du  collatéral 
sud  à  Saint-Sauveur  d'Aix,  etc.  Ici  les  moulures  sont  prises  dans 
la  pierre  et  placées  sur  le  bord  de  l'archivolte  supérieure'''  :  pour  la 
première  arcade,  c'est  un  onglet  et  un  tore  entre  deux  gorges;  pour 
la  seconde,  c'est  une  ligne  de  bâtons  brisés  (pi.  LXIV  et  LXV). 

Les  bâtons  brisés,  si  communs  en  Normandie  et  en  Bourgogne, 
ne  se  rencontrent  pas  très  fréquemment  dans  la  décoration  romane 
de  Provence  :  on  en  voit  cependant  dans  les  portes  ou  portails  de 
Saint-Honorat-des-Aliscamps  à  Arles,  de  la  rotonde  de  Simiane, 
de  l'église  de  Ganagobie,  du  cloître  de  Saint-Paul-de-Mausolée, 
ainsi  qu'aux  arcades  de  la  galerie  orientale  du  cloître  à  Saint-Sau- 
veur d'Aix. 


(')  Comme  rertaines  arcbivolle»  dans  les  cloîtres  de  Saint-Mirhel  de  Frigolet, 
d'Arles,  d'Aix, etc. 
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A  l'inlérieur  de  l'église  du  prieuré  bas-alpin  se  trouvent  enfin 
des  sculptures  isole'es.  Nous  désignons  sous  celte  vague  rubrique 
des  pierres  encastrées  dans  les  murs  et  sculptées  presque  foules  en 
creux  ou  en  trcuvetlefl  sans  avoir  de  rôle  particulier  à  remplir,  car 
elles  ne  rentrent  pas  dans  la  composition  décorative  traditionnelle. 
Produit  de  la  fantaisie  des  artistes,  elles  se  rencontrent  dans  plu- 
sieurs édifices  d'époque  romane. 

Elles  sont  particulièrement  nombreuses  à  Notre-Dame  de  Sa- 
lagon  :  nous  en  avons  découvert  sept,  mais  d'autres  moins  visibles 
ont  pu  échapper  à  nos  recherches.  Deux  se  trouvent  sur  le  tympan 
nord  de  la  deuxième  travée  de  la  nef  :  l'une  représente  un  masque 
de  femme  surmontant  une  toute  petite  tête  de  Hon,  c'est  la  seule 
traitée  en  relief;  l'autre  figure  un  homme  vu  de  face,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine,  vêtu  d'une  robe  à  petits  plis  tombant  sur  les 
pieds  (pi.  LXIV). 

A  l'exception  d'une  pierre  sculptée  de  la  façade  qui  montre  un 
animal  fabuleux,  toutes  les  autres  sont  encastrées  dans  le  mur  nord 
du  bas-côté  :  ici  un  personnage  à  longue  robe  poursuit  un  quadru- 
pède posé  sur  ses  pattes  de  derrière  et  mangeant  les  feuilles  d'un 
ar])uste  (pi.  LXVIU);  là  un  ange  et  des  agneaux  paissant;  ailleurs, 
une  tête  de  bélier  ou  une  scène  à  quatre  personnages,  dont  un 
porte  son  manteau  agrafé  sur  l'épaule  à  la  mode  des  Romains. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  pierres  sont  toutes  dans  les  parements 
qui  ont  été  restaurés  au  xvi"  siècle;  elles  sont  pourtant  bien  ro- 
manes, mais  elles  trahissent  une  maladresse  qu'il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  chez  les  artistes  provençaux  lorsqu'ils  veulent  traiter 
la  figure  humaine.  Les  figurines,  mêlées  aux  feuilles  d'acanthe  des 
chapiteaux,  sont  cependant  de  bien  meilleur  style. 

La  présence  de  ces  pierres  sculptées,  encastrées  dans  la  ma- 
çonnerie, n'est  pas,  nous  l'avons  dit,  insolite.  Il  en  existe  à  la  pa- 
roi occidentale  du  transept  sud ,  sur  le  parement  extérieur  de  la 
cathédrale  de  Saint-Paul-Trois-ChàteauxO;  elles  sont  aussi  l'œuvre 
d'ouvriers  très  inexpérimentés,  tandis  que  toute  la  décoration  du 
reste  de  l'édifice  est  fort  belle.  On  a  signalé  des  morceaux  analogues 
au-dessous  de  la  corniche  de  l'abside  à  Saint-Quenin  de  Vaison'*), 

f  Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  tenu  à  Avignon  on  1909. 
Guide,  par  L.-H.  Labando,  p.  iili  ot  les  deux  planclii's  suivantes. 

<»  Même  Guide,  p.  109.  Cf.  Caniilii'  Martin,  L'art  roman  en  France,  t.  II, 
pi.  LXXVII,  LXXIX. 
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mais  là  il  est  possible  qu'ils  aient  été  empruntés  à  un  monument 
plus  ancien.  Les  petits  tableaux  alignés,  qui  constituent  la  frise  de 
la  tour  dite  funéraire  à  Saint-Restitut,  sont  traités  d'une  façon  sem- 
blable. Nous  savons  maintenant  qu'ils  sont  de  la  fin  du  xi* siècle,  ou 
du  début  du  xii'C. 

Les  pierres  de  Saiagon  ont-elles  été  sculptées  antérieurement 
à  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle?  Nous  ne  le  croyons  pas.  On  ne 
peut  pas,  d'autre  part,  les  attribuer  aux  artistes  à  qui  on  a  confié 
le  soin  d'exécuter  les  chapiteaux.  Il  est  donc  probable  qu'elles  sont 
dues  à  d'autres  ouvriers  qui,  peu  familiarisés  avec  le  ciseau,  s'es- 
sayaient en  quelque  sorte  à  reproduire  des  personnages ,  des  masques 
ou  des  animaux. 

A  l'extérieur,  il  n'existe  de  décoration  qu'à  la  façade.  Nous  par- 
lerons à  peine  du  clocber  en  forme  de  pignon  et  à  double  arcade 
élevé  au-dessus  de  la  travée  précédant  le  chœur,  et  dont  les  archi- 
voltes ont  des  moulures  gothiques  du  xrv*  ou  xV  siècle. 

A  la  façade  occidentale,  la  porte  consiste  en  une  baie  carrée  qui 
s'abrite  sous  une  triple  voussure  (pi.  LXX  et  LXXI).  Trois  gros  tores 
ornent  l'arête  des  voussures.  Les  piédroits  sont  constitués  par  deux 
groupes  de  trois  colonnettes  au  fût  cannelé  et  rudenlé;  leurs  canne- 
lures sont  droites,  en  torsade,  ou  en  bâton  brisé.  On  n'en  trouve 
guère  ainsi  que  dans  les  monuments  provençaux  appartenant  à  la 
seconde  moitié  du  xii*  siècle,  par  exemple  à  l'abside  de  Saint-Oue- 
nin  de  Vaison,  à  celle  de  Saint-Ruf  près  d'Avignon,  dans  le  colla- 
téral sud  de  Saint-Sauveur  d'Aix;  il  en  est  de  semblables  au  j)or- 
tail  de  Ganagobie  *'. 

Les  chapiteaux  sont  une  dérivation  du  type  corinthien,  avec  ou 
sans  volutes;  ils  ne  sont  pas  très  élégants  et  sont  exécutés  d'une 
façon  plutôt  sèche.  Leur  tailloir  commun,  qui  est  prolongé  en 
imposte,  montre  simplement  une  doucine  au-dessous  du  bandeau. 
Quant  aux  bases,  elles  sont  actuellement  très  dégradées;  mais  on 
se  rend  compte  qu'elles  se  composaient  de  deux  tores  réunis  par  une 
scotie,  le  dernier  plus  large  et  plus  aplati  (pi.  LXXII). 

'•'  Même  Quille,  p.  19 a.  Cf.  Emile  Bonnet,  Let  liât-relief»  de  la  tour  de  Saint- 
Reitilut,  même  Congn-s,  t.  H,  p.  »5i  k  974. 

'''  (S.  Arnaud  d'A(;nel ,  Nutiee  archéologique  tur  le  prieuré  de  Ganagobie  (  Haïtes- 
Alpet),  éjrlite  el  cimire  du  jii'  tièele,  dans  le  Bulletin  archéologique,  1910,  p.  .3if) 
el  p.  LIV. 
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Ce  qui  fait  l'originalité  de  ce  portail ,  c'est  l'archivolte  qui  l'en- 
cadre et  fait  retour  à  droite  et  à  gauche  en  guise  d'imposte.  Elle  se 
compose  d'un  petit  bandeau  surmontant  un  biseau  chargé  d'un 
quintuple  rang  de  billettes.  Au-dessous  des  impostes  sont,  d'un  côté, 
des  rinceaux  avec  palmettes;  d'autre  part,  un  entrelacs  formant  une 
série  de  six  cercles  qui  encadrent  des  roses  (pi.  LXXI,  LXXII  et 
LXXIII).  Au-dessus  de  l'archivolte  existe  une  rangée  de  sculptures 
analogues,  entrelacs,  roses  et  rinceaux. 

Les  rangs  de  billettes  sont  assez  rares  dans  le  midi  de  la  France, 
où  ils  paraissent  avoir  été  importés  par  des  artistes  bourguignons  : 
il  est  de  fait  que  nous  ne  connaissons  en  Provence  aucune  archi- 
volte qui  en  soit  décorée  avec  cette  profusion.  Les  denticules  en  da- 
mier sont  beaucoup  plus  communs;  on  en  trouve  à  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  de  Gajan '■',  en  l'église  de  Saint-Andéol,  dans  celle 
de  Saint-Paul-de-Mausolée  '•^\  etc. 

Les  bandes  d'ornement  sont  traitées  comme  presque  toutes  les 
sculptures  isolées  encastrées  dans  le  parement  à  l'intérieur  de 
l'église,  c'est-à-dire  que  le  relief  des  sujets  représentés  est  sur  le 
même  plan  que  le  nu  de  la  pierre  ;  mais  ici  nous  avons  une  exé- 
cution autrement  soignée  et  une  élégance  très  accentuée.  Elles  sont 
de  la  même  main  que  les  impostes  des  grandes  arcades  contre  le 
mur  méridional  de  la  nef.  Quelques-uns  des  motifs  (quatre-feuilles 
et  roses)  rappellent  ceux  que  M.  Revoil  a  dessinés  à  la  porte  du 
cloître  à  Saint-Victor  de  Marseille'''.  En  la  chapelle  ruinée  de 
Saint-Véran  sur  le  territoire  d'Orgon ,  il  en  existe  d'analogues  sur 
des  pierres  isolées,  traitées  avec  la  même  perfection. 

A  la  rigueur,  on  s'expliquerait  que,  dans  un  but  décoratif,  on 
ait  sculpté  l'assise  de  pierre  que  dominent  les  impostes,  mais  pour- 
quoi a-t-on  placé  quelques  motifs,  d'une  façon  si  bizarre,  au-dessus 
de  l'archivolte?  11  n'y  a  pas  eu  en  cet  endroit  de  remaniement,  et 
il  est  absolument  certain  que  cette  ornementation  est  du  même 
temps  que  celle  des  pilastres,  demi-colonnes  et  arcades  de  l'inté- 
rieur, par  conséquent  il  semble  qu'on  ne  puisse  l'attribuer  qu'à 
une  fantaisie  du  décorateur. 

L'oculus,  dans  la  partie  supérieure  de  la  façade,  est  ajouré  en 

<')  Saint-Pierre-de-Gajan,  comm.  de  Saze,  Gard. 

(^1  Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saiat-Remy,  Bouches-du-Rliône. 

W  Cf.  Revoil,  Architecliire  romane  dam  le  midi  de  la  France,  l.  III,  pi.  LXV, 

»°7- 
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forme  de  croix  par  quatre  lobes  groupés  autour  d'un  œil  central. 
L'ébrasemenl  à  l'intérieur  de  l'église  est  nu;  à  l'extérieur,  il  est 
constilué  par  une  série  de  moulures  concentriques,  dont  les  prin- 
cipaux éléments  sont  des  tores,  gros  ou  petits,  séparés  par  des 
gorges  ou  scoties. 

Notre  étude  sur  Notre-Dame  de  Salagon  ne  serait  pas  complète 
si  nous  ne  signalions  les  traces  de  peintures  à  fresque,  encore 
visibles  sur  le  mur  méridional  de  la  nef  et  sur  le  parement  intérieur 
de  la  façade.  Elles  permettent  de  se  faire  une  idée  de  ce  genre  de 
décor  et  de  sa  valeur  artistique. 

Comme  à  Notre-Dame-du-Bourg  de  Digne,  il  n'y  a  pas  à  Sa- 
lagon de  grandes  compositions,  mais  une  série  de  sujets  rapprochés 
les  uns  des  autres.  Au  sud  de  la  première  travée  de  la  nef,  on 
distingue  avec  peine,  sur  un  fond  de  couleur  sombre  parsemé 
d'étoiles  dorées,  la  représentation  sous  des  arcades  en  mitre  d'un 
homme  et  d'une  femme;  plus  bas  sont  des  armoiries  en  trop 
mauvais  état  pour  qu'on  puisse  les  identifier.  L'arcature  et  les 
minces  rinceaux  de  feuillage  dont  elles  sont  entourées  ont  été 
peintes  en  noir,  ou  en  vert  très  foncé. 

Le  parement  intérieur  du  mur  occidental  était  recouvert  de 
fresques,  dont  la  disposition  ne  diffère  pas  des  précédentes.  Dans 
leur  état  actuel  de  dégradation,  il  n'y  a  plus  de  visibles  qu'un  saint 
nimbé  et  deux  orantes. 

Non  contents  d'embellir  l'intérieur  de  l'édifice,  les  peintres  du 
xiv* siècle  (car  il  semble  bien  que  nos  fresques  sont  de  celle  date) 
en  ont  aussi  décoré  l'extérieur.  Ils  ont  reproduit  sur  le  tympan  du 
portail  qu'on  avait  laissé  sans  sculpture  un  des  sujets  religieux  les 
plus  fréquents  au  moyen  âge,  le  Christ  de  majesté.  L'Homme-Dieu 
est  assis  sur  un  large  trône  de  pierre  à  dossier  bas,  vêtu  d'une 
chape  rouge  dont  les  pans  ramenés  par  devant  se  touchent;  de  la 
main  droite  il  bénit  ;  de  la  gauche,  il  porte  le  globe  du  monde  sous 
la  forme  d'une  sphère  peinte  en  bleu  d'azur.  A  droite  et  à  gauche 
sont  debout  deux  anges  :  l'un  a  les  bras  pieusement  ramenés 
sur  la  poitrine,  l'autre  étend  sa  dextre  en  l'élevant  vers  le  ciel 
(pi.  LXXI). 

Ces  diverses  peintures  sont  trop  effacées  pour  qu'on  puisse  juger 
de  leur  coloris,  mais,  autant  qu'il  est  possible  de  l'apprécier,  le 
dessin  a  une  réelle  valeur  artistique. 
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La  beauté  de  rornementation  que  nous  avons  remarquée  dans  les 
parties  romanes  de  l'édifice,  si  nous  faisons  abstraction  des  sculp- 
tures isolées  de  l'intérieur,  concorde  bien  avec  les  qualités  de  con- 
struction qui  ont  été  précédemment  reconnues.  H  est  évident  que 
nous  sommes  en  présence  des  restes  magnifiques  d'un  monument 
que  les  Bénédictins  de  Saint-André  ont  fait  édifier  dans  le  dernier 
tiers  du  xu"  siècle.  Nous  disons  cette  date ,  et  non  une  autre  anté- 
rieure :  nous  y  sommes  déterminés  par  la  mouluration  des  arcades, 
les  griffes  des  bases,  le  mélange  des  figurines  aux  feuilles  d'acanthe 
dans  les  chapiteaux''';  nous  y  serions  déjà  amenés  par  la  sûreté 
de  main  du  décorateur,  qui  est  en  pleine  possession  de  tous  ses 
moyens  et  qui  sait  imiter  les  motifs  à  lui  fournis  par  l'antiquité. 
Nous  pressentions  déjà  cette  conclusion,  en  examinant  le  tracé  des 
arcs  et  la  forme  donnée  aux  piles,  en  constatant  la  science  d'une 
construction  oii  tout  était  logique  et  parfaitement  déterminé. 

L.-H.  Labande  et  Arnaud  d'âgnel. 


*''  Ce  mélange  de  figurines  dans  les  chapiteaux  rapix-lle  celui  que  l'on  observe 
dans  les  arcliivoiles  et  moulurations  de  l'oculus  à  la  cathédrale  de  Saint-Paul-Trois- 
Chàleaux  et  à  l'église  Saint-Gabriel  près  de  Tarascon. 


RAPPORT 
SUR    LES    FOUILLES 

EXÉCUTÉES  EN  1911 
PAR  LE  SERVICE  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 

DE   L'ALGÉRIE, 

PAR  M.   ALBERT   BALLU, 

Arcliiteclc  en  chef  du  Service  des  Monuments  liistoriqne!!, 
Meoibre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Nous  avons,  en  1911,  partage,  comme  chaque  année,  entre  les 
trois  départements  de  l'Algérie  le  crédit  dont  nous  disposons. 

Ces  travaux  ont  été  répartis  de  la  façon  suivante  : 

I.  Département  d'Alger  :    1"   Cherchel.    Fouilles   du  théâtre 

romain;  q°  Cherchel.  Fouilles  chez  M.  Auguste  Arnaud; 
3°  Rapidum. 

II.  Département  d'Oran  :  Tlemcen.  Fouilles  à  Aghadir. 

III.  Département  de  Conslantine  :  1°  Dar-el-Rouba  (Edougli); 

9°Ziama-Mansouriah;  3°  Guelnia;  /i"Khamissa;  5°  JVf'da- 
ouroucli;  6°  Lambèse;  7°  Djemila;  8°  Timgad. 

I.  DÉPARTEMENT  D'ALGER. 


1°  Cherchel.  Fouilles  du  théâtre  romain. 

Ces  fouilles,  qui  sont  fort  importantes  comme  durée  si  l'on  veut 
les  faire  complètes,  ont  été  commencées  pendant  l'exercice  1911 
par  M.  Marcel  Christone. 
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r^es  murs  du  théâtre  de  Cœsarea,  fort  bien  construits,  ont  été 
malheureusement  pillés  à  plusieurs  époques,  et  même  encore  il  y 
a  peu  d'années.  Dans  une  bâtisse  indigène  qui  a  été  rasée,  on  a 
trouvé  des  fragments  pris  sur  place,  moulures,  placages  de 
marbre,  etc.  On  a  découvert,  au  cours  de  la  démolition,  une  main 
en  marbre  blanc  de  grande  dimension;  elle  appartenait  à  une 
statue  drapée  dont  on  a  recueilli  quelques  débris. 

9°  Cherchel.  Fouilles  chez  M.  Auguste  Arnaud. 

Une  subvention  a  été  accordée  à  M.  Munkel,  conservateur  du 
musée,  pour  fouilles  à  opérer  chez  M.  Auguste  Arnaud,  propriélaire 
voisin  du  lieu  où  a  été  découvert  l'Apollon  il  y  a  deux  ans. 

Le  volume  de  terre  à  enlever  à  cet  endroit  est  relativement  con- 
sidérable, les  ruines  ne  se  trouvant  qu'à  i  m.  5o,  et  souvent  même 
à  1  m.  80  en  contre-bas  du  sol  actuel. 

On  a  trouvé  une  grande  mosaïque,  bien  conservée,  mais  peu 
intéressante,  et  des  restes  de  murs  d'un  bel  appareil.  Si  le  consen- 
tement du  propriétaire  peut  être  obtenu  à  nouveau,  nous  pour- 
suivrons l'an  prochain  ces  opérations  de  recherches. 

3°  Rapidvm. 

C'est  toujours  M.  Louis  Charrier  qui  a  bien  voulu  se  charger 
des  travaux  de  déblai  de  cet  antique  municipe. 

Il  chercha  tout  d'abord  à  préciser  l'époque  de  l'édification  de  la 
porte  monumentale  située  à  l'ouest  du  forum.  Malheureusement 
aucune  inscription  ne  put  l'éclairer  sur  ce  point;  il  découvrit  seu- 
lement quelques  pierres  ouvragées  provenant  de  la  voûte  el  du 
fronton.  Ces  pierres,  de  calcaire  bleu,  sont  de  même  nature  que 
les  bases  des  colonnes  du  temple  dont  les  restes  "sont  à  proximité. 

Il  put  également  constater  que  la  construction  formée  d'un 
double  mur  ne  s'étendait  pas  à  plus  de  5  mètres  de  chaque  côté 
de  la  porte  et  formait  une  sorte  de  corps  de  garde.  Le  talus  ou 
rempart  qui  limite,  à  cet  endroit,  le  camp  retranché  ne  se  compo- 
sait donc  pas  sur  toute  sa  longueur  de  deux  murailles  placées 
l'une  derrière  l'autre,  mais  d'un  massif  assez  irrégulier  de  moellons 
et  de  pierres  de  taille. 
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Le  dégageraeat  d'une  portion  de  ce  mur  d'enceinte,  à  une  qua- 
rantaine de  mètres  au  Sud,  a  permis  de  se  rendre  compte  qu'à 
une  basse  époque  on  avait  appuyé,  contre  la  paroi  extérieure  du 
rempart,  deux  bornes  miliiaires  dont  l'une  a  été  découverte  pré- 
cédemment et  l'autre,  malheureusement  détériorée,  n'a  pu  être  dé- 
chiffrée. 

La  nécropole  principal*  de  Bapidum,  plusieurs  fois  bouleversée, 
se  trouve  à  la  sortie  de  la  porte  ouest,  sur  un  terrain  assez  forte- 
ment incliné  qui  sert  aujourd'hui  d'emplacement  au  marché  arabe. 
Là,  M.  Charrier  a  trou>é  deux  inscriptions  funéraires  fortement 
mutilées. 

Non  loin  de  là,  M.  Charrier  mit  au  jour  le  texte  suivant  : 


DiS-MAI 
LICINIVSLICINI-FI 
EQ-  ALAE  •  THR.ACVJ 

v-xx-  MiLiT  •  m: 

LICINIVS  •  FR.VGI  •  PIVS^^^ 
FECIT 

Berbrugger  a  autrefois  publié  ce  texte,  mais  il  a  lu  à  la  cin- 
quième ligne  : 

LICINIVS   RVGISVS 

Un  second  cimetière  existait  au  nord  de  la  ville,  entre  les  rem- 
parts et  rOued-Barla. 

Il  était  traversé  par  la  voie  romaine  de  Cirta  à  Cœsarea.  Une 
pierre  tombale  formant  stèle  y  a  été  découverte.  De  l'inscription 
il  ne  reste  que  DMS  à  peine  visibles,  disposés  dans  le  bas.  Au 
centre  de  la  stèle  se  tient  un  personnage  tenant  de  la  main  gauche 
un  objet  ressemblant  à  un  sablier.  H  est  vêtu  d'une  tunique  à 
manches  recouverte  d'un  poitrinal  à  franges.  11  pose  la  main  droite 
sur  la  tête  d'un  enfant  qui  tient  une  grappe  de  raisin. 

NumUma tique.  —  M.   Charrier  a  trouvé  quel(|iies  nioniiaiu.s  du 
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haut  empire,  assez  maltrailées  par  le  temps  et  probablement  par  la 
nature  du  sol. 

M.  Louis  Charrier  ajoute  à  l'e'numération  de  ses  de'couvertes  les 
réflexions  suivantes  : 

<fLa  superficie  de  Rapidum  élant  d'environ  douze  hectares,  et  les 
hauteurs  voisines  étant  couvertes  de  ruines;  on  peut  estimer  le 
chiffre  de  la  population  de  Rapidum,  à  l'époque  de  sa  plus  grande 
prospérité,  à  une  quinzaine  de  mille  hommes,  dont  les  deux  tiers 
au  moins  de  militaires  en  activité  de  service. 

tf  Cette  période  s'étendit  vraisemblablement  de  Marc-Aurèle  à 
Alexandre  Sévère,  soit  environ  soixante-dix  ans. 

«Placé  dans  une  région  montagneuse  de  difficile  accès,  surtout 
du  côté  ôHAuzia,  ce  municipe,  livré  à  ses  seules  ressources,  dut 
souvent  être  en  butte  aux  incursions  des  indigènes  du  Sud  qui 
unirent  par  s'en  emparer  et  le  saccagèrent  de  fond  en  comble. 

tfRien  ne  peut  indiquer  d'une  façon  certaine  à  quelle  époque 
Rapidum,  fut  détruite.  Masqueray  a  émis  l'opinion  que  cet  événe- 
ment eut  lieu  sous  le  règne  de  Gallien,  à  la  suite  du  rappel  de  la 
légion  XXII.  n 

M.  Charrier  a  remarqué  que  les  fouilles  n'avaient  mis  au  jour 
aucune  monnaie  des  successeurs  de  Constantin,  qu'on  rencontre 
en  quantité  dans  presque  toutes  les  ruines  romaines  de  l'Algérie. 
Il  en  résulterait  que  Rapidum  a  pu  être  reprise  par  Maximien, 
mais  abandonnée  définitivement  dans  les  premières  années  du 
iv'  siècle. 


II.  DEPARTEMEINT  D'OIUN. 


Tlemcen.  Fouilles  à  Aghadir. 

M.  Blanchot,  architecte  ordinaire  des  monuments  historiques 
de  Tlemcen  ,  a  continué  les  travaux  de  rejointoiement  des  bricjues  de 
la  façade  ouest  du  minaret  d'Aghadir  qui  avaient  été  entrepris  l'an 
dernier. 
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On  sait  que  ce  minaret,  le  plus  ancien  de  Tlemcen,  a  été  érigé 
au  milieu  du  xiii"  siècle  et  faisait  partie  d'une  mosquée  construite 
trois  siècles  auparavant,  sur  l'emplacement  de  Pomaria,  la  ville 
antique  romaine. 

Quelques  fouilles  opérées  par  nos  ouvriers  au  pied  de  la  tour 
ont  amené  la  découverte  de  quatre  inscriptions  funéraires  dont 
M.  Bel,  directeur  de  la  Médersa,  a  rendu  compte  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  (TOran.  Ces  textes  ont  été  transportés  au 
musée. 

III.  DÉPARTEMENT  DE  CONSTANTINE. 


1°  Dar-el-Rouba  (Edough). 

Les  louilleï^  pratiquées  au  douar  Chellia,  à  Dar-el-Rouba,  près 
de  Bùne,  par  rarchitecte  Yoyer  de  la  commune  sous  la  direction  de 
M.  Nèpie,  administrateur,  ont  eu  lieu  à  deux  endroits  :  Dar-el- 
Rouba  et  Kel'-Beni-Fredj.  Sur  le  premier  point,  les  recherches 
0|)érées  n'ont  donné  aucun  résultat  appréciable.  Il  y  a  tout  lieu  de 
supposer  que  cet  emplacement,  assez  vaste,  a  été  occupé  par  une 
population  de  soldats  ou  de  cultivateurs  et  ne  doit  renfermer 
aucune  œuvre  artistique. 

En  effet,  les  ruines  qui  apparaissent  sont  toutes  composées  de 
murs  en  pierre  de  taille  debout,  reliées  par  des  maçonneries  de  moel- 
lons, comme  dans  presque  tous  les  monuments  romains  de  Timgad, 
DjemiU,  Larabèse,  Tébessa,  etc. 

Sur  le  deuxième  point,  au  Kef-Beni-Fredj ,  les  ruines  qui  appa- 
raissent semblent  indiquer  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  cime- 
tière. 

Outre  d'assez  nombreux  sarcophages,  taillés  dans  de  gros  blocs 
de  pierre  (longueur  3  m.  20,  largeur  o  m.  80),  on  a  relevé  plu- 
sieurs stèles  funéraires  de  forme  presque  semblable.  Ce  sont  des 
monolithes  en  pierre  de  grès  tendre;  sur  la  face  antérieure  sont 
gravés  le  plus  souvent  un  personnage  assez  {jrossièrement  traité  et 
une  inscription.  La  ligure  du  défunt  est  encadrée  dans  un  rcnfou- 
cenient  en  forme  d'arcade,  et  le  tout  surmonté  d'un  fronton  très 
simple,  à  deux  pentes  assez  inclinées. 
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L'une  des  inscriptions  est  ainsi  libellée  : 

D-MS- 

C-IAN 

VARIAVI 

XIT-AN 

NOS-XLII- 

M-Vl 

Le  rapport  de  l'architecte  voyer  signale  aussi  les  vestiges  de 
thermes:  le  radier  d'un  bassin  aurait  été  découvert.  Il  se  compose- 
rait d'une  mosaïque  en  terre  cuite  blanche  et  rouge  disposée  en 
damiers. 

2°  Ziama-Mansouriah. 

M.  Thouvenot,  propriétaire  à  Ziama-Mansouriah,  a  eu  la  bonne 
pensée  de  nous  avertir  que,  dans  les  fouilles  qu'il  faisait  exécuter 
en  août  dernier  pour  édifier  des  constructions  dans  un  lot  de  ter- 
rain récemment  acquis  par  lui,  une  mosaïque  très  jolie  et  très 
fine  venait  d'être  mise  au  jour  en  parfait  état  de  conservation. 

Le  sujet  de  la  mosaïque,  enterrée  à  o  m.  80  de  profondeur, 
représente,  paraît- il,  une  cérémonie  nuptiale.  Un  Romain  tient 
une  femme  à  demi  couchée,  à  droite  de  laquelle  se  trouve  un  Cen- 
taure portant  une  torche  allumée. 

Aussitôt  après  avoir  été  informé  de  celte  trouvaille,  nous  la  ré- 
clamâmes au  nom  de  l'État.  Un  maître  mosaïste  d'Alger,  M.  Tos- 
sut,  fut  aussitôt  expédié  à  Ziama  et  se  mit  en  devoir  d'enlever  le 
pavement  découvert,  qui  a  été  placé,  suivant  les  instructions  du 
Gouvernement  général,  au  Musée  de  Bougie. 

3°    GuELMA. 

La  restitution  méthodique  de  l'ensemble  du  théâtre  antique  de 
Calama  se  poursuit  chaque  année,  grâce  aux  efforts  continus  et  à 
la  persévérance  de  M.  C.-A.  Joly,  délégué  financier. 

Déjà  la  presque  totalité  des  gradins  est  rétablie,  ainsi  que  le 
mur  antérieur  du  pulpilum  limitant  l'orchestre  du  côté  de  la 
scène. 
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U"  Khahissa. 


Continuant  les  travaux  de  Tannée  dernière,  M.  Joly  acheva 
d'abord  les  déblais  du  nymphée,  dégagea  entièrement  le  bassin 
dont  les  fouilles  avaient  déjà  été  entreprises  au  nord-ouest  dudit 
nymphée,  et  procéda  à  sa  réparation  de  façon  à  pouvoir  y  main- 
tenir Teau  de  la  source  qui  se  perdait  dans  les  terrains  avoisinanls 
(source  Aïn-el-Youdi). 

Cette  opération  terminée,  on  déblaya  l'espace  située  au  nord  et 
à  l'est  du  nymphée,  et  l'on  découvrit  une  autre  pièce  d'eau  de 
forme  pentagonale  irrégulière,  et,  le  long  du  flanc  nord  de  celte 
dernière,  une  vaste  area  rectangulaire  entourée  de  portiques  sur 
trois  côtés. 

Le  nymphée  se  compose  de  deuv  chambres  d'eau  (  largeur 
It  m.  4o  sur  5  m.  60  de  long)  d'égales  dimensions  et  séparées 
par  une  épaisse  muretle  en  pierre  que  termine  un  gros  pilastre 
iidossé  au  mur  de  soutènement  sud-est,  protégeant  l'édifice  des 
éboulements  de  la  colline  sur  ia(|uelle  s'appuie  le  théâtre,  distant 
d'environ  90  mètres. 

Au  fond  de  chacune  des  chambres  se  dresse  une  niche  hémi- 
sphérique ayant  jadis  contenu  une  statue.  Des  enduits  couvrent  en- 
core les  murs,  qui  devaient  être  richement  décorés  de  placages  de 
marbre. 

En  avant  du  nymphée  .se  Irouvait  une  sorte  de  porche  ou  de 
vestibule  dont  les  substruclions  seules  sont  restées.  On  y  accé- 
dait, de  côté,  par  une  chaussée  n'ayant  que  a  mètres  de  large 
et  dont  le  prolongement,  vers  le  Nord,  séparait  les  deux  grands 
bassins. 

Celte  chaussée  permettait  aussi  de  parvenir  à  une  plate-forme, 
.sorte  de  quai,  large  de  5  m.  20,  qui  précédait  le  vestibule  du 
nymphée  et  bordait  les  côtés  sud  et  est  de  la  pièce  d'eau  poly- 
gonale. 

L'ne  vanne,  dont  la  pierre  esl  encore  en  bon  état  de  conser- 
vation, avait  été  installée  pour  établir  ou  supprimer  la  commu- 
nication entre  le  bassin  ouest  et  celui  de  l'Est.  Le  radier  de  ce 
dernier  était  d'ailleurs  plus  élevé  de  o  m.  20,  et  sa  masse  d'eau 
pouvait,  à  un  moment  donné,  aux  fins  de  décantation  ou  de  net- 
toyage, faire  irruption  dans  le  bassin  inférieur. 

Archéolooik. —  N°  3.  3t 
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Celui-ci,  beaucoup  plus  large  que  l'autre  (ai  mètres  au  lieu  de 
1 3  mètres),  avait  3i  m.  5o  de  long;  mais,  à  partir  de  la  moitié 
de  cette  longueur,  et  dans  la  partie  occidentale  du  bassin,  sa  forme, 
de  rectangulaire,  se  changeait  en  demi-cercle  outrepassé  avec  une 
largeur  de  96  m.  00.  Sa  profondeur  était  de  1  m.  70;  du  côté 
sud,  la  pente  du  terrain  avait  nécessité  l'établissement  d'un  petit 
mur  en  moellons  qui  ne  laissait  qu'une  banquette  en  pierre  de 
1  m.  3o  de  largeur,  le  long  du  bassin. 

Pour  achever  la  description  de  ce  curieux  ensemble,  nous  di- 
rons qu'à  5  mètres  environ  du  bord  oriental  de  la  pièce  d'eau 
supérieure,  nos  travailleurs  ont  mis  au  jour  une  série  de  neuf 
gradins. 

Voilà  une  fort  intéressante  découverte  qui  fait  honneur  à  M.  Joly. 
Mais  ce  n'est  pas  la  seule  opérée  cette  année.  Nous  avons  dit  en 
effet  plus  haut  qu'un  grand  espace  accompagné  de  portiques  avait 
été  trouvé  au  nord  du  bassin  pentagonal.  Cette  area,  qui  mesure 
35  mètres  de  large  sur  18  m.  5o  de  profondeur,  avait,  en  retrait 
de  1  m.  5o  du  bord  de  la  pièce  d'eau,  une  bordure  en  pieri-e  qui 
la  limitait  de  ce  côté.  A  l'Est,  au  Nord  et  à  l'Ouest,  un  portique  de 
5  mètres  de  large  entourait  la  place  qui  ne  paraît  avoir  été  pavée 
que  sur  une  largeur  de  3  m.  5o  le  long  du  portique,  ainsi  que 
semblent  le  démontrer  les  restes  de  dallage  trouvés  sur  le  côté  est 
et  sur  une  partie  du  côté  nord. 

Chacune  des  extrémités  sud  du  portique  se  termine  par  deux 
gros  piliers  en  pierre  de  taille ,  de  1  mètre  d'épaisseur,  qui ,  plan- 
tés au  bord  même  du  bassin,  formaient  avant-corps  sur  la  limite 
méridionale  de  l'area.  Il  y  avait  là  certainement  une  arcade,  alors 
que  les  travées  du  portique  étaient  soutenues  par  des  colonnes, 
dont  l'une  a  été  retrouvée  en  morceaux  dans  l'angle  nord-est. 

La  presque  totalité  du  côté  septentrional  du  portique  paraît 
s'ouvrir  sur  un  bâtiment  qui  est  encore  à  déblayer  et  qui,  en  se 
retraitant,  semble  contenir  une  salle  assez  profonde  où  pourraient 
se  trouver  les  restes  d'une  estrade. 

Sur  la  crête  nord  de  la  colline  à  laquelle  s'adossent  le  théâtre  et 
le  nymphée,  se  dresse  un  amas  de  belles  pierres  de  taille  arrachées 
aux  ruines  de  la  ville  romaine.  C'est  le  Ksar-el-Kébir,  le  fort  by- 
zantin principal  de  Kbamissa. 

M.  Joly  entreprit  son  déblaiement  et  put  ainsi  se  rendre  compte 
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de  ses  dispositions  intérieures  qui  se  trouvaient  cachées  par  les 
maçonneries  écroulées. 

Le  fort(i5  m.  qo  sur  i4  m.  3o)  possède  des  murs  extérieurs 
épais,  de  i  m.  io.  Son  entrée,  pratiquée  dans  le  front  sud,  est 
précédée  de  quatre  marches  disposées  eu  avant  du  parement  de  la 
muraille.  Elle  constitue  une  sorte  de  porche  faisant  emprise  dans 
l'intérieur  du  hàfinient,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  ce  porche  que  se 
trouve  une  porte  à  feuillure. 

On  arrive  ainsi  dans  une  grande  salle  centrale  (6  mètres  sur 
6  mètres),  environnée  d'une  série  de  chambres  réparties,  au  nombre 
de  sept,  sur  les  quatre  faces  du  fortin.  Le  nmr  de  l'une  des  quatre 
pièces  contient  quatre  auges,  dont  les  Byzantins  avaient  soin  de 
se  précautionner  pour  leurs  chevaux,  en  évidant  les  pierres  des 
ruines  romaines  et  en  perçant  obliquement  l'une  des  parois  de  ces 
auges  pour  y  passer  la  corde  d'attache  de  leurs  montures. 

Des  citernes  assez  vastes  ont  été  trouvées  dans  les  dessous  du 
fort;  leur  dégagement  et  leur  nettoyage  ont  été  longs  et  difficiles. 
Enfin  une  plate-forme  fut  établie  en  terrassement  tout  autour  de 
l'enceinte  extérieure. 

5°  M'daoorouch. 

A  8  kilomètres  Est  environ  de  la  station  de  chemin  de  fer  de 
Montesquieu,  allant  de  Souk-Ahras  à  Tébessa,  se  trouvent  les 
ruines  de  M'daourouch,  l'antique  Madauros,  qui  existait  dès  la  (in 
du  m"  siècle  avant  notre  ère  et  fut  érigée  en  colonie  par  un  des 
empereurs  Flaviens. 

Des  fouilles  pratiquées  à  M'daourouch  par  M.  Joly,  de  1906  à 
1908,  nous  ont  donné  deux  établissements  de  thermes  dont  il  a 
été  question  ici.  Mais  si  l'on  connaît  quelques  monuments  de  la 
ville  antique,  comme  le  fort  byzantin,  et  un  mausolée  à  étage,  au 
Sud,  on  ignore  encore  l'emplacement  du  forum,  dont  parle  saint 
Augustin,  qui  fit  ses  études  à  Madaure,  des  arcs  de  triomphe  et 
du  capitole,  dont  les  inscriptions  ont  fait  mention,  et  il  sera  fort 
intéressant  d'opérer  les  découvertes  de  ces  édifices  au  cours  des 
fouilles  que  notre  service  a  maintenant  les  moyens  de  leprendre 
après  avoir  été  obligé  de  les  abandonner  pendant  deux  ans,  faute 
de  crédits. 

L'effort  de  nos  travailleurs  s'est  porté,  celte  année,  sur  le  dé- 

3i. 
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blaiement  de  l'espace  compris  entre  les  deux  thermes  et  le  nivel- 
lement autour  de  ces  monuments  afin  de  les  rendre  visibles  de 
toutes  parts.  Les  fouilles  vont  se  poursuivre  désormais  sans  inter- 
ruption et  nos  recherches  auront  pour  but  la  découverte  de  la  place 
publique,  autant  que  les  ruines  pourront  en  indiquer  la  situa- 
tion au  milieu  de  la  confusion  quelque  peu  chaotique  des  restes 
de  Madauros. 

6°  Lahbèse. 

Les  fouilles  opérées,  en  1911,  par  le  Service  des  Monuments 
historiques  aux  grands  thermes  de  Lambèse  nous  ont  mis  en  pré- 
sence des  restes  d'un  bel  établissement  dont  les  dispositions,  au- 
jourd'hui bien  apparentes,  offrent  certaines  particularités  assez 
remarquables. 

Le  plan  se  divise  en  trois  sortes  de  tranches  ou  sections  juxta- 
posées, se  dirigeant  du  Nord  au  Sud.  La  première  comprend  une 
galerie  d'entrée  avec  le  bureau  du  propriétaire  ou  tenancier  des 
bains,  une  grande  salle  d'exercices  et  deux  vestiaires;  la  seconde 
contient  trois  frigidaria,  deux  piscines  et  quatre  dégagements;  la 
troisième,  enfin,  les  salles  hypocaustes  avec  tout  le  service  des 
bains  chauds. 

Les  distributions  générales  des  bâtiments  sont  symétriques  par 
lapport  à  l'axe  longitudinal  du  monument,  comme  dans  les  grands 
thermes  nord  extra  muros  de  Timgad.  Malheureusement  le  voisinage 
de  propriétés  particulières  et  de  chemins  vicinaux  nous  empêchera  de 
déblayer  l'ensemble  de  l'établissement. 

A  l'ouest  des  latrines  en  forme  de  segment  de  cercle,  depuis 
longtemps  connues  et  contiguës  à  l'arc  de  Septime  Sévère,  on  dis- 
tingue une  entrée  donnant  accèsà  une  1  arge  galerie  (3  m.  65) 
qui  se  coude  immédiatementvers  le  Sud  et  conduit  à  une  chambre 
dont  la  paroi  orientale  est  demi-circulaire.  C'est  le  bureau  du  pré- 
posé, dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Du  Nord  au  Sud,  la 
galerie  se  prolonge  sur  une  quarantaine  de  mètres,  et  dessert  sur 
son  côté  occidental  Yephebeum  ou  salle  des  exercices. 

Ornée  de  niches  courbes  et  rectangulaires  alternées  qui  étaient 
ménagées  dans  l'épaisseur  de  ses  murs  est  et  ouest,  cette  salie 
était  limitée  dans  le  sens  de  sa  longueur  par  trois  entre-colonne- 
menls,  ouverts  à  chacune  de  ses  extrémités  nord  et  sud  sur  une 
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pièce  aussi  large  que  la  salle  et  longue  de  5  m.  80.  De  ladite 
pièce  on  parvenait,  par  une  porte  de  côté,  à  un  vestiaire  profond 
de  II  mètres. 

Sur  le  flanc  ouest  de  la  salle  des  exercices  et  de  ses  prolonge- 
ments, on  aperçoit  les  pièces  réservées  aux  bains  froids.  C'est 
d'abord  le  frigidariuni  central  (t6  mètres  sur  i3  m.  76),  accédant, 
tant  au  Nord  qu'au  Sud,  à  une  piscine  garnie  de  trois  degrés.  Cha- 
cune de  ces  piscines  était  escortée  de  deux  dégagements  permettant 
de  se  rendre  de  la  salle  froide  du  milieu  à  un  autre  frigidariuni 
dispo.se  de  l'autre  côté  de  la  piscine,  sans  passer  par  celle-ci. 

Les  frigidaria  extrêmes  (ceux  du  Nord  et  du  Sud)  communi- 
quaient par  une  porte  avec  les  vestiaires  déjà  cités.  Il  y  avait 
aussi  deux  communications,  du  côté  ouest,  entre  ces  frigidaria  et 
les  bains  chauds. 

La  salle  froide  centrale  est  plus  intéressante  que  les  deux  autres 
non  seulement  en  raison  de  ses  belles  dimensions,  mais  aussi 
parce  que  dans  ses  angles  émergent  encore  quatre  grandes  piles  en 
pierre  de  taille  qui  ont  été  ajoutées  après  coup  pour  diminuer  la 
portée  excessive  de  la  voiîte  qui,  sans  doute,  s'affaissait. 

A  la  vérité,  il  devait  y  avoir,  dans  le  principe,  quatre  piliers 
dans  les  angles  de  cette  salie;  ils  servaient  certainement  de  points 
de  départ  à  une  voille  d'arête  ayant  exactement  n  mètres  de 
portée  dans  les  deux  sens,  —  et  il  faut  remarquer  en  passant  que 
ces  piles  d'angle  n'étaient  pas  carrées  en  plan,  la  salle  étant  plus 
large  (16  mètres)  que  longue  (i3  m.  78).  Lors  de  la  ruine  de  la 
voiUe,  on  augmenta  la  section  des  piles,  sans  craindre  de  masquer 
la  niche  qui  décorait  le  mur  près  de  l'entrée  des  piscines,  et  l'on 
eut  soin  de  les  évider  sur  une  largeur  de  1  m.  39  et  dans  toute 
leur  épaisseur,  afin  de  laisser  un  passage  libre  permettant  la  com- 
munication entre  le  frigidariuni  central  et  les  dégagements  condui- 
sant aux  salles  froides  des  extrémités.  Dans  le  bas,  des  renfonce- 
ments rectangulaires  abritaient  des  statues  sur  les  faces  en  retour 
des  piles;  à  U  mètres  environ  du  sol,  au-dessus  d'un  cordon  eu 
pierre,  il  y  avait  un  deuxième  étage  de  niches  sur  les  mêmes  faces, 
ainsi  qu'au-dessus  des  passages. 

Le  côté  ouest  du  grand  frigidariuni,  percé  de  deux  portes,  don- 
nait accès  à  un  premier  hypocauste,  le  tcpidarium  ou  salle  tiède, 
d'où,  par  une  seule  baie,  on  entrait,  au  centre  même  de  l'édifice, 
dans  un  grand  caldariuni  qui,  présentant  d'abord  un  espace  réduit 
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de  9  m.  3o  de  large  sur  U  mètres  de  long,  atteint  ensuite  une  lar- 
geur de  1  2  m.  /40  sur  une  longueur  que,  malheureusement,  nous 
n'avons  pu  délimiter,  les  fouilles  n'ayant  pu  être  poursuivies  plus 
avant  de  ce  côté. 

La  partie  réduite  du  caldarium  possède,  au  Nord  et  au  Sud,  une 
porte  biaise  accédant  à  des  pièces  chauffe'es  de  C  m.  5o  sur. 9  m.  5o; 
1  une,  celle  du  Sud,  est  munie  d'un  bassin  chaud  Jont  iln  'y  a  pas 
trace  dans  l'hypoeauste  symétrique  (celui  du  Nord) 

Aucune  communication  n'existait  entre  ces  deux  dernières 
chambres  et  les  bains  froids  qui  en  sont  séparés  par  un  mur  plein. 
Mais  chacune  d'elles  avait  sa  paroi  occidentale  ouverte  par  une 
petite  entrée  (de  1  m.  90  de  large)  sur  une  salle  exiguë  (largeur 
k  m.  80)  dont  la  longueur  entière  n'a  pu  être  reconnue,  tandis 
que,  au  nord  de  l'une  et  au  sud  de  l'autre,  on  parvenait  aux  cal- 
daria  extrêmes  (6  m.  80  sur  9  m.  5o),  garnis  sur  leur  flanc  ouest 
d'un  bassin  ayant  ])resque  toute  la  largeur  de  la  pièce. 

Cette  dernière  communiquait  avec  le  frigidarium  disposé  à 
cliaque  bout  de  la  section  des  salles  froides  et  aussi  avec  une 
petite  chambre  {h  m.  5o  sur  i  m.  5o)  dont  le  côté  occidental  a  la 
forme  d'un  segment  de  cercle. 

C'était  peut-être  la  chambre  aux  parfums  (^eheothesium)  où  les 
esclaves  frottaient  les  baigneurs  avec  des  huiles  de  choix.  Ce  qui 
nous  le  fait  supposer,  c'est  que  ladite  chambre  avait  une  entrée  sur 
le  frigidarium  en  même  temps  que  sur  le  caldarium,  conformé- 
ment à  l'usage  antique  et  aux  prescriptions  de  Vitruve. 

Les  murs  de  ces  beaux  thermes  sont  bien  construits.  Ils  ont 
leurs  parements  le  plus  souvent  en  briques,  quelquefois  en  moel- 
lons. Leur  hauteur  actuelle  est  de  4  à  &  mètres  en  certains  endroits. 
Le  frigidarium  central  a  conserve  sur  son  dallage  de  beaux  restes 
de  mosaïques  aux  vives  couleurs  et  des  vestiges  de  revêtement  en 
stuc  polychrome;  l'une  des  quatre  piles,  en  grandes  assises,  de 
pierre  de  grès,  se  dresse  encore  à  7  mètres  au-dessus  du  sol. 

Une  grande  statue  de  marbre,  de  a  mètres  de  hauteur,  représen- 
tant une  dame  romaine,  a  été  exhumée  dans  cette  salle,  près  d'une 
niche  courbe  ménagée  au  milieu  du  mur  occidental ,  entre  les  deux 
portes  donnant  accès  au  tepidarium.  On  a  découvert  aussi ,  au  cours 
des  fouilles,  trois  fragments  de  statues  d'Hercule,  des  morceaux 
d'autres  statues,  des  marbres  de  placage  et  un  assez  grand  nombre 
d'inscriptions. 
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Tous  ces  Iragments  ont  été  soigneusement  recueillis  et  trans- 
portés au  musée  par  les  soins  du  conservateur,  M.  Touze.  Voici 
rénuniération  et  la  description  de  ces  objets  : 

La  statue  de  matrone  romaine  est  sans  attributs;  le  bras  gauciie 
est  replié  à  la  hauteur  de  la  hanche;  la  jambe  gauche,  un  peu 
tendue  en  arrière  ;  la  droite  est  un  peu  en  avant  et  légèrement 
néchie;  les  plis  des  vêtements  sont  bien  traités. 

Première  figure  d'Hercule,  comprenant  le  buste  sans  la  tête, 
un  morceau  d'arbre,  la  jambe  gauche.  Le  côté  droit  manque  à 
partir  de  la  hanche;  les  bras  entourent  le  corps  d'un  lion  dont  la 
tête  est  sous  les  reins  du  dieu  et  dont  une  patte  est  appliquée  sur 
le  bras  droit.  En  marbre  et  de  grandeur  naturelle,  ce  morceau  est 
de  meilleure  facture  que  le  fragment  trouvé  l'an  dernier. 

Deuxième  statue  d'Hercule.  Le  dieu  a  une  peau  de  lion  sur  la 
poitrine,  côté  gauche.  Le  baudrier  allant  de  l'épaule  droite  au  côté 
gauche;  les  bras  et  une  grande  partie  des  jambes  manquent. 

Troisième  fragment  d'Hercule  :  buste  cravaté  des  pattes  du  lion, 
en  très  mauvais  état. 

Tête  d'Esculape,  en  marbre. 

Divers  fragments  de  statues  ou  de  moulures  en  marbre. 

Jolie  tête  d'adolescent  en  marbre,  chevelure  frisée  abondante,  etc. 

Les  textes  épigraphiques  trouvés  au  cours  de  ces  recherches  ont 
déjà  été  publiés  dans  le  Bulletin  archéolofpque  du  Comité. 

7°    DiEMlLA. 

Les  résultats  obtenus  cette  année  à  Djemila  ont  été  fort  intéres- 
sants. Ils  peuvent  se  classer  ainsi  : 

f.     Découvert*  d'un  château  d'eau, 
n.    Découverte  d'une  basilique. 
in.  Découverte  d'un  temple. 

IV.  Découverte  de  maisons. 

V.  Découverte  d'inscriptions. 

VI.  Trouvailles  diverses. 
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1.  Découverte  iun  château  d'eau. 


Au  mois  de  février  1911,  nous  avons  entrepris  le  de'blaiement 
des  abords  de  l'arc  de  triomphe  du  côté  nord,  afin  de  dégager  un 
peu  ce  monument  qui  se  trouvait  en  quelque  sorte  enterré  par  des 
amoncellements  de  remblais.  Ces  remblais  recouvraient  deux  édi- 
fices dont  nous  allons  parler. 

Le  premier,  disposé  en  façade  sur  le  forum,  est  un  château 
d'eau;  le  second,  presque  contigu,  à  l'Ouest,  est  une  basilique. 

I.  Le  château  d'eau  comprend  trois  éléments  : 


1°  Le  corps  principal  ou  la  partie  architecturale; 
2°  Les  bassins  ou  fontaines; 
3°  Les  réservoirs. 


Le  corps  principal  du  monument,  divisé  en  trois  fractions  par 
de  petits  murs  perpendiculaires  à  ceux  des  faces  principale  et  pos- 
térieure, s'étale  sur  une  largeur  de  7  mètres,  puisse  réduit. par 
derrière  à  la  dimension  de  3  m.  5o  avec  trois  pans  d'un  peu  moins 
de  9  mètres  de  côté.  L'intervalle  entre  les  murs  est  rempli  de  terre, 
L'épaisseur  totale  de  cette  partie  centrale  du  château  d'eau  est  de 
3  m.  70. 

11  y  avait  là  certainement  une  ordonnance  d'architecture  impo- 
sante :  un  motif  central,  peut-être  une  grande  niche,  et  deux  plus 
petites  contenant  des  statues,  dont  nous  avons  trouvé  des  fragments 
appartenant  à  deux  figures  différentes. 

Du  côté  du  forum ,  il  y  avait  deux  épaisseurs  de  bassins  :  le  pre- 
mier, adossé  au  corps  principal,  avait  1  mètre  de  saillie  et  un  ra- 
dier en  béton  de  gros  cailloux;  il  devait  servir  à  la  décantation. 
Le  deuxième  bassin,  établi  sur  le  dallage  même  de  la  place,  était 
disposé  devant  l'autre  avec  une  avancée  de  2  mètres.  Seul,  le  pre- 
mier se  retournait  sur  le  côté  Nord;  derrière  l'édifice,  une  fontaine 
unique,  saillante  de  1  m.  20,  contournait  les  pans  coupés  de  la 
partie  centrale.  Ces  bassins  étaient,  comme  presque  partout  en 
Afrique  romaine,  composés  de  dalles  de  pierre  debout  encastrées 
dans  des  montants  à  rainures  verticales. 
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Ëofin,  sur  le  flanc  sud  du  château  d'eau,  s'élevait  une  construc- 
tion massive  aux  murs  épais  destinés  à  contenir  i'eau  en  réserve. 
C'étaient  les  citernes,  avec  une  partie  antérieure  large  de  7  mètres 
et  épaisse  de  a  m.  Go,  faisant  l'ace  au  forum,  en  retrait  de  4  m.  5o 
sur  l'alignement  du  bassin  de  devant;  puis,  une  deuxième  fraction 
dispos«;e  côté  ouest  (derrière  la  première),  large  de  U  m.  3o  sur 
une  épaisseur  de  3  m.  Uo. 

L'aspect  de  ce  monument,  construit  en  matériaux  assez  mé- 
diocres, indique  une  assez  basse  épo(|ue.  Néanmoins,  sa  compo- 
sition était  bien  conçue  et  devait  produire  un  grand  effet  déco- 
ratif. 

II.  La  basilique  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  avait  sa  façade 
principale  presque  perpendiculaire  à  celle  de  l'arc  de  triomphe; 
son  angle  sud-est  n'en  était  distant  que  de  1  mètre.  Sa  largeur 
totale,  murs  compris,  était  de  i3  m.  3o.  Sa  longueur,  sans  l'abside 
demi-circulaire,  de  26  mètres. 

A  l'intérieur,  des  piliers  rectangulaires  divisaient  le  vaisseau  en 
huit  travées,  dont  la  portée  sous  œuvre  était  de  10  m.  10,  sans 
points  d'appui  intermédiaires.  Il  n'existait  donc  pas  de  bas  cotés. 
L'abside,  orientée  au  Nord,  avait  7  m.  90  de  large  sur  une  profon- 
deur de  6  mètres.  Aucune  trace  de  colonne,  ni  dans  la  nef  ni  dans 
le  chœur. 

Toute  la  surface  de  la  basilique  est  dallée  en  pierre. 

Les  murs  sont  en  moellons,  sauf  à  l'endroit  des  piliers  qui  tra- 
versent toute  l'épaisseur  de  ces  murs.  Les  jambages  de  la  porte 
d'entrée  et  les  piles  de  l'entrée  du  chœur  étaient  en  pierre  de 
(aille.  Une  inscription  recueillie  sur  place,  mais  connue  depuis 
longtemps,  nous  apprend  que  cette  basilique  était  une  basilica  ves- 
tiaria,  un  marché  aux  vêtements.  Elle  date  de  l'époque  de  Valen- 
tinien. 

m.  En  continuant  les  fouilles  de  l'an  dernier,  au  sud  de  la  rue 
transversale  qui  limite  la  belle  habitation  aux  riches  mosaïques, 
nous  avons  découvert  d'abord  un  alignement  de  colonnes  en  pierre 
de  grès,  revêtues  de  cannelures  en  stuc,  exemple  qu'on  trouve  si 
souvent  à  Pompéi,  mais  bien  rarement  en  Afrique.  Bientôt  cet  ali- 
gnement nous  apparut  se  retournant  sur  quatre  faces,  en  forme  de 
quadrilatère  allongé  (ai  m.  60  sur  11  mètres);  puis  nous  exhu- 
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màmes  un  mura  3  mètres  de  distance  tout  autour  de  la  colonnade; 
enfin,  à  i  m.  76  à  l'intérieur  de  ce  portique,  un  long  rectan<jle  de 
construction,  divisé  en  trois  parties:  l'une  de  7  m.  20,  l'autre 
de  4  m.  i5,  la  troisième  de  3  m.  5o  de  longueur;  le  tout  sur  une 
largeur  de  6  m.  i5,  La  première  chambre  était  la  cella  d'un  temple 
païen;  la  seconde,  le  pronaos,  et  la  dernière  constituait  la  fon- 
dation du  perron  de  l'cdifice  dont  la  façade  principale,  précédé 
d'une  cour  de  7  mètres  de  long  sur  9  m.  65  de  large,  s'orientait, 
à  l'Est,  du  côté  de  la  voie  conduisant  du  nord-est  du  forum  au 
Gapitole. 

C'est  donc  sur  cette  rue  que  s'alignait  la  partie  antérieure  du 
portique;  il  n'en  était  séparé  que  par  un  escalier  de  cinq  marches 
et  une  fontaine  disposée  à  a  m.  28  de  i'angle  nord-est  dudit  por- 
tique. 

La  cour,  placée  en  avant  du  temple ,  l'entourait  aussi  sur  les 
côtés  et  par  derrière,  en  ne  laissant  qu'un  espace  vide  de  1  m.  75. 
Tout  cela,  on  le  voit,  était  bien  restreint,  mais  en  même  temps 
très  complet;  il  n'y  a  que  l'autel  dont  nous  n'avons  pas  trouvé 
trace,  cependant  il  ne  saurait  être  douteux  qu'il  ait  été  placé, 
comme  d'habitude,  au  milieu  de  la  cour,  en  avant  du  perron. 

Un  double  mur,  formant  une  épaisseur  de  1  m.  3o,  isolait  l'en- 
ceinte sacrée,  au  Sud,  d'une  importante  maison  que  nous  décrirons 
plus  loin  sur  la  rue  de  l'Ouest;  le  portique  qui  passait  devant  la 
maison  décrite  l'an  dernier  continuait  derrière  le  péribole  pour 
aller  rejoindre  la  porte  nord-ouest  du  forum. 

Ce  temple  est  le  quatrième  sanctuaire  païen  découvert  à  Cuicul. 
D'api'ès  ce  que  nous  avons  pu  remarquer,  il  y  avait  une  rue  dis- 
posée dans  l'axe  longitudinal  de  ce  quatrième  temple,  de  l'autre 
côti;  de  la  voie  partant  du  nord-est  du  forum  vers  le  Gapitole. 

IV.  Du  mur  sud  du  temple  précédent  à  celui  paraissant  limiter 
le  forum  au  Nord,  se  trouvait  un  vaste  espace  couvert  de  ruines 
ayant  une  largeur  moyenne  de  hk  m.  70 ,  une  longueur  de  a3  m.  55 
en  bordure  sur  la  rue  de  l'Est,  une  longueur  de  47  m.  60  sur 
celle  de  l'Ouest;  par  conséquent,  une  superficie  de  1,600  mètres 
environ. 

Le  mur  du  forum,  très  en  biais  par  rapport  aux  alignements 
perpendiculaires  à  la  voie  occidentale,  ainsi  <|ue  le  prouve  la  diffé- 
rence des  deux  longueurs  ci-dessus,  offre  en  son  milieu  une  con- 


—  ^83  — 

vfxité  deuii-circulaire  de  5  m.  3o  de  diamètre  du  côté  des  ruines 
qui  nous  occupent,  la  concavi(e'  existant  du  côté  du  forum.  Le  reste 
de  la  paroi  nord  du  mur  est  lisse,  et  part  du  milieu  de  la  porte 
nord-ouest  de  la  place  publique  pour  arriver  à  i  mètre  en  avanl 
de  la  porte  nord-est. 

Nous  avons  déblayé  entièrement  ces  ruines  et  nous  avons  trouvé 
les  restes  d'une  très  grande    habitation  comprenant   2   atriums, 

2  bains,  27  pièces  diverses,  4  vestibules,  une  cour  de  forme  très 
irrégulière  le  long  du  mur  du  forum,  et  un  portique  sur  la  voie  de 
l'Ouest. 

Ce  qui  apparaît  tout  d'abord,  c'est  un  atrium  (i4  mètres  sur 
i3  m.  5o),  dont  les  portiques  étaient  soutenus  par  quatre  colonnes 
sur  chaque  côté.  Au  centre  de  la  cour,  qui  a  conservé  des  traces  de 
mosaïques,  un  bassin  rectiingulaire  ^tait  accompagné  de  trois  cuves 
demi-circulaires  adossées  à  la  face  est  de  la  galerie  de  l'atrium,  la 
convexité  étant  tournée  vei"s  le  compluvium.  Le  côté  nord  ne  pos- 
sédait qu'une  de  ces  cuves,  un  peu  plus  grande  que  les  autres  et 
disposée  contre  l'enlre-colonnement  du  milieu.  Son  radier  était  en 
mosaïque  ,  représentant  une  sorte  de  conque  accompagnée  de  cornes 
d'abondance;  nous  l'avons  transporté  au  Musée.  Si  d'autres  petits 
bassins  existaient  sur  les  faces  ouest  et  sud,  nous  n'en  avons  pas 
trouvé  les  traces. 

Un  grand  tablinum  s'ouvrait  du  côté  oriental  de  l'atrium  (9  ni.  5o 
sur  8  mètres  de  largeur  moyenne).  Le  mur  Est  de  cette  salle  s'ali- 
gnait avec  celui  du  portique  d'entnîe  du  temple  sur  la  rue,  mais  il 
ne  prenait  pas  ses  jours  du  côté  de  celte  dernière,  dont  il  était 
séparé  par  des  bâtiments  construits  après  coup. 

Une  vaste  chambre  faisait  suite  au  tablinum  côté  nord;  ou  y 
arcédait  aussi  de  l'extrémité  est  du  portique  septentrional  de 
l'atrium.  L'espace  compris  entre  celui-ci  et  le  temple  était  occupé 
par  deux  pièces  d'inégale  largeur  (l'une  de  7  mètres,  l'autre  de 

3  m.  10). 

Avant  de  parler  des  appartements  environnant  l'aliium  à  lOucst 
et  au  Sud,  nous  dirons  un  mot  des  salles,  de  construction  ponté- 
rieure,  placées  à  Test  du  tablinum  cl  de  la  chambre  y  faisant 
suite,  ainsi  que  d'une  petite  pièce  au  nord  de  cette  dernière. 

Nous  y  avons  reconnu  des  bains  privés:  la  petite  pièce  servait 
de  frigidarium,  avec  une  baignoire,  longues  seulement  de  2  mèlres, 
dans  laquelle  on  descendait  par  trois  n)arches.  Les  autres  salles,  au 
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nombre  de  trois,  ayant  empiété  sur  la  rue,  étaient  réservées  aux 
bains  chauds.  L'une  d'elles  a  conservé  son  alveus  et  son  fourneau 
auquel  on  parvenait  par  son  entrée  sur  la  rue;  de  là,  on  suivait 
un  couloir,  le  long  du  tablinum  et  parallèlement  à  la  voie,  pour 
arriver,  en  gravissant  onze  marches ,  à  des  latrines  disposées  sur 
l'angle  sud-est  du  tablinum.  Au  sud  de  celui-ci  et  de  l'atrium,  on 
voit  les  restes  d'une  piscine  froide,  d'une  grande  salle,  de  deux 
fourneaux,  d'un  étroit  passage  pour  le  service,  et  une  sorte  de  cour 
ou  espace  à  l'air  libre  isolant  ces  bâtiments  du  mur  nord  du  forum. 
Sur  l'alignement  des  colonnes  du  portique  occidental  de  l'atrium, 
on  voit,  au  Nord  tout  aussi  bien  qu'au  Sud,  un  mur  traversant 
dans  sa  longueur  entière  la  maison  que  nous  étudions.  Dans  sa 
partie  méridionale,  ce  mur  limite  les  bains  ci-dessusmfiiilinnnés , 
et  le  portique  de  l'atrium  se  continue  dans  celte,.difection  pendant 
une  dizaine  de  mètres;  au  Nord,  la  galerie  no^e  prolonge  que  sur 
une  distance  de  5  mètres  et  s'ouvre  sur  un  ét/oit  vestibule  (.3  m.  lo) 
communiquant  avec  la  rue  de  l'Ouest.  C'était  l'entrée  principale 
de  l'habitation.  Le  vestibule,  encore  dallé  en  pierre,  a  conservé 
dans  le  milieu  de  son  parcours  quatre  marches  qu'on  gravissait 
pour  accéder  à  l'atrium. 

Depuis  l'entrée  jusqu'à  lo  mètres  en  avant  de  la  porte  nord- 
ouest  du  forum,  un  portique  de  2  m.  80  de  largeur  isolait  la  mai- 
son de  la  rue.  Douze  chambres  étaient  groupées  entre  le  porticjue 
et  l'atrium,  à  raison  de  quatre  de  front  sur  une  triple  épaisseur. 
Au  sud  de  celles-ci,  en  même  temps  qu'à  l'ouest  des  bains  et  de 
la  galerie  prolongeant  l'atrium,  il  y  avait  quatre  files  de  deux 
chambres,  soit  huit  petites  pièces.  Enfin,  encore  au  Sud  et  jusqu'au 
mur  du  forum,  on  peut  reconnaître  les  subslructions  d'un  second 
atrium ,  assez  mal  défini ,  et  entouré  de  trois  chambres  et  d'un  ves- 
tibule ouvert  directement  sur  la  rue,  à  l'endroit  où  le  portique 
était  interrompu  près  de  la  porte  nord-ouest  du  forum.  Devant  ce 
vestibule,  on  a  trouvé  deux  bases  avec  inscriptions,  voisines  de  la 
fontaine  déjà  connue  qui  était  adossée  au  flanc  nord  de  ladite  porte; 
ce  sont  des  dédicaces  à  la  Victoire  et  à  Mercure  par  un  personnage 
important  nommé  L.  Claudius  Brutto. 

Telle  était  cette  demeure,  d'une  ampleur  vraiment  considérable 
pour  une  ville  d'importance  secondaire  comme  l'antique  Cuicul; 
les  dispositions  de  cette  maison  sont  intéressantes,  mais  ce  qui  ne 
l'est  pas  moins ,  c'est  que  nous  connaissons  le  nom  de  son  proprié- 
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laire.  Nous  avons,  en  effet,  trouvé  sur  le  dallage  en  mosaïque  du 
porlique  est  de  Tatrium  principal  une  inscription  ainsi  conçue  : 

VIRIBVS 

E  NOSTRIS   FAC 

TV  ET  QVOTCVM 

QVE  POTIMVR 

VT  DOMVS  DICATVR 

CASTORIVS 

FECl 

Castorius  semble  donc  bien  être  le  propriétaire  de  ce  bel  im- 
meuble. 

Deux  autres  textes,  en  vers,  sur  mosaïque,  assez  mal  conservés 
d'ailleurs,  ont  été  trouvés  :  l'un,  dans  le  portique  nord  de  Tatrium; 
l'autre,  dans  la  pièce  contiguë  à  ce  portique.  Jusqu'à  présent,  la 
lecture  en  est  incomplète  ou  presque  impossible;  quand  ils  seront 
placés  sur  les  murs  du  Musée,  nous  pourrons  peut-être  les  mieux 
déchiffrer. 

Trouvailles  diverses. 

Les  fragments  ou  objets  découverts  cette  année  ont  été  classés 
avec  le  plus  grand  soin,  soit  dans  le  Musée,  soit  à  l'extérieur,  sur 
^~4csniurs  de  ce  monument. 

Nous  «U^nnons  ci-après  l'énumération  et  la  description  sommaire 
de  ce  qui  a  été  troïïve^ï  — 

lURBRB  BLAKC. 

i"  Statue  de  Baccbus,  de  grandeur  naturelle,  à  laquelle  manque 
la  tête.  Hauteur  du  fragment,  i  m.  53;  tour  du  corps,  o  m.  87. 

La  figure  s'appuie,  à  la  bauleur  de  la  hancbe  droite,  sur  un 
tronc  d'arbre  au  pied  duquel  une  panthère  est  accroupie.  Moitié 
antérieure  mutilée.  Une  partie  du  socle  porte  le  pouce  et  deux 
phalanges  du  pied  gauche;  le  surplus  des  pieds  manque.  Dix  frag- 
ments réunis. 

(Provenance  :  Château  d'eau.) 
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a"  Empereur  romain  dont  la  tête  manque,  ainsi  que  le  pied 
droit,  la  jambe  gauche  à  partir  du  genou.  Hauteur  totale,  i  m.  53; 
grosseur  à  la  taille,  draperie  comprise,  i  m.  Zio.  Les  bras  sont 
coupés  à  o  m.  10  au-dessous  du  coude.  La  statue  porte  une  cui- 
rasse et  une  ceinture  avec  double  nœud  placé  au-dessus  du 
nombril;  une  draperie  couvre  l'épaule  gauche  et  le  haut  de  la 
poitrine.  Le  guerrier  est  appuyé  à  droite  sur  un  support  orné  de 
fruits.  Fragments  du  pied  droit  et  de  la  main  gauche.  Longueur, 
o  m.  20. 

(Même  provenance.) 

3°  Tête  et  torse  d'Hercule,  ayant  la  barbe  et  les  cheveux  frisés; 
front  très  bombé  et  nez  martelé.  Le  torse  est  tronqué  à  o  m.  99 
au-dessous  du  nombril.  Hauteur  totale,  1  m.  o3;  circonférence 
de  la  taille,  0  m.  87.  Le  bras  droit  est  cassé  à  0  m.  1 5  de  l'épaule; 
le  gauche,  au-dessus  du  coude.  La  coiffure  de  la  tête  se  compose 
d'une  peau  de  lion  qui  couvre  les  épaules,  se  noue  par  les  pattes 
de  devant  sur  la  poitrine  et  retombe  sur  le  bras  gauche.  Deux  frag- 
ments. 

(Même  provenance.) 

4°  Avant-bras  se  raccordant  à  une  main  déjà  trouvée  en  19  to. 
Le  fragment  mesure  0  m.  4o  de  longueur. 
(Temple  du  forum.) 

5°  Fragment  de  main  d'une  statue  de  femme.  Longueur  de  ce 
fragment,  0  m.  20. 
(Voie  de  l'Est.) 

6°  Femme  couchée;  la  partie  inférieure  du  corps  seule  est  dra- 
pée. La  tête  et  le  bras  droit  manquent.  Le  corps  est  appuyé  sur  le 
bras  gauche.  Hauteur,  o  m  aa;  longueur,  0  m.  65. 

(Même  provenance.) 

7°  Fragment  de  statuette  drapée.  Le  pied  et  la  draperie  sont 
très  finement  traités.  Hauteur,  0  m.  18;  circonférence,  0  m.  li-j. 
Jolie  facture. 

(Même  provenance.) 
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8°  Bas  de  dra))erie  et  pied  gauche   d'une   statuette.    Hauteur, 
o  m.  21;  largeur  o  m.  20.  Facture  médiocre. 
(Même  f  rovenance.) 

9°  Torse  d'une  jolie  statuette.  Draperie  soignée.  Manquent  la 
tête,  les  épaules,  les  bras  et  le  bas  du  corps  à  partir  du  genou. 
(Même  provenance.) 

10°  Tronc  de  femme  nue.  Hauteur,  o  m.  ai;  circonférence, 
o  m.  38.  Le  haut  du  corps  manque  jusqu'au  nombril,  ainsi 
que  la  jambe  droite  presque  entière,  et  la  jambe  gauche  jusqu'au 
genou. 

(Même  provenance.) 

11"  Epaule  droite  drapée  d'un  guerrier.  Même  facture,  même 
draperie,  mêmes  proportions  que  celles  de  la  statue  n°  2  (voir  ci- 
dessus).  Epaisseur  :  0  m.  26;  longueur,  o  m.  3o. 

(Château  d'eau.) 

19'  Fragment  représentant  un  pied,  de  mauvaise  facture.  Lon- 
gueur, o  m.  26;  largeur,  o  m.  21. 
(Même  provenance.) 

13°  Fragment  de  socle  portant  la  base  d'une  statue  et  une  tète 
de  taureau.  Largeur,  o  m.  iS;  hauteur,  o  m.  87. 

La  tête  de  taureau  seule  a  o  m.  3o  de  long  sur  o  m.  17  de 
haut. 

(Même  provenance.) 

PIEBRB. 

ii°  Stèle  dédiée  à  Saturne,  comprenant  quatre  registres.  Hau- 
teur, 1  m.  92;  largeur,  o  m.  54.  Contenant  huit  personnages  et  un 
animal. 

Le  sommet  est  en  forme  de  cintre. 

1"  registre  :  prêtre  entre  deux  enfants  qui  lui  remettent  des 
onVandos.  Hauteur,  o  m.  99; 

1'  registre  :  deux  prêtres.  L'un  pose  la  main  droite  sur  un  autel , 
la  gauche  portant  des  fruits. 
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Le  deuxième  prêtre  tient  des  fruits  dans  les  deux  mains  réunies. 
Hauteur,  o  m.  /la; 

3°  registre  :  à  peu  près  semblable  au  précédent,  mais  avec  une 
hauteur  de  o  m.  20  seulement; 

4'  registre:  un  enfant  porte  sur  la  tête  une  corbeille;  au  centre, 
un  autel;  à  gauche,  un  bœuf.  Les  séparations  portent  des  inscrip- 
tions. 

(Forum.) 

i5°  Stèle  semblable,  à  quatre  registres.  Hauteur,  1  m.  97;  lar- 
geur, o  m.  48.  Dix  personnages  et  deux  animaux; 

i"  registre.  Hauteur,  o  m.  98.  Trois  personnages  :  celui  du 
milieu  porte,  sur  la  poitrine,  les  mains  jointes  des  deux  autres; 

9"  registre.  Hauteur,  o  m.  87.  Au  centre,  un  autel  portant  une 
statue;  à  droite,  un  prêlre,  la  main  gauche  sur  l'autel,  la  droite 
sur  la  tête  d'un  enfant;  à  gaucbc,  autre  prêlre,  une  main  sur 
l'autel,  l'autre  portant  des  fruits  ; 

3°  registre.  Hauteur,  o  m.  33.  Même  représentation  qu'au  deu- 
xième registre; 

h"  registre.  Hauteur,  o  m.  90.  A  droite,  un  homme  portant  sur 
la  tète  une  corbeille,  et  à  gauche,  deux  bœufs.  Inscription. 
(Même  provenance.) 

16°  Stèle  incomplète,  à  un  registre  et  la  moitié  d'un  second. 
Partie  supérieure  cintrée.  Hauteur,  om.  65;  largeur,  om.  62.  Au 
centre,  buste  de  femme;  à  droite,  prêtre  portant  une  offrande 
(agneau)  sur  les  deux  bras  réunis;  à  gauche,  prêtre  portant  la 
main  droite  sur  l'autel  et  tenant  de  la  gauche  un  objet  indéter- 
miné. Aucune  inscription.  Hauteur  des  sujets,  o  m.  Ixi. 

(Au  sud  du  forum.) 

17°  Autre  stèle  très  endommagée,  martelée  au  centre  en  forme 
de  gouttière. 

En  tête,  un  personnage;  au-dessous,  deux  faunes  les  pattes  croi- 
sées, avec  d'énormes  phallus.  En  bas,  à  gauche,  animal  mécon- 
naissable. Aucune  inscription.  Hauteur,  0  m.  79;  largeur,  om.43. 

(Même  provenance.) 
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i8°  Stèle  à  trois  registres.  Hauteur,  i  m.  o5  ;  largeur,  o  m.  45. 
Martelée  dans  le  bas.  Sept  sujets,  identiques  à  ceux  de  la  stèle 
n°  i5. 

itegistres  :  i  et  a,  mêmes  attributs,  avec  l'inscription  : 

DOMINO  SATVRNO  SACR.VM 
(Même  provenance.) 

19°  Console  de  o  m.  Qi  de  largeur  sur  o  m.  29  de  hauteur, 
représentant  une  figure  de  femme  couronnée  de  cheveux  frisés. 
Le  nez  seul  est  brisé. 

(Petit  temple  nord.) 

30"  Autre  console.  Saillie,  0  m.  aa;  largeur,  0  m.  34;  hauteur, 
0  va.  28.  Représente  une  tête  de  bélier. 
(Même  provenance.) 

HOSJJ'QDES. 

21°  Bandeau  de  0  m.  3o  de  largeur  sur  1  m.  90  de  longueur. 
Dessins  géométriques,  marbres  rouges,  noirs  et  gris  sur  fond  blanc. 
(Maison  de  Castorius.) 

33°  Rectangle  bien  conservé,  de  3  m.  35  sur  2  m.  4o,  compre- 
nant quatre  panneaux  symétriques  avec  bordure  en  torsade,  séparés 
par  un  bandeau  en  forme  de  croix.  Le  tout  entouré  d'une  deuxième 
bordure  en  torsade  de  o  m.  27.  Fonds  blancs.  Ornements  noirs, 
rouges  et  gris. 

(Même  provenance.) 

2  3°  Mosaïque  dont  la  partie  supérieure  est  en  forme  de  cintre 
légèrement  surbaisse'.  Largeur,  2  m.  65;  hauteur,  2  m.  20.  Six 
cornes  d'abondance  convergent  sur  une  corne  double  au  centre. 
Elles  sont  encadrées  d'entrelacs;  tout  autour  règne  un  bandeau  de 
feuillages. 

Dans  le  bas,  frise  de  0  m.  22  de  hauteur,  tons  verts,  rouges, 
noirs,  gris,  blancs. 

(Même  provenance.) 

AicaioLociE.  —  N*  3.  3» 
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9  4°  Fragments  divere  dont  plusieurs  ont  été  recueillis  et  serant 
plaqués  sur  les  murs  du  Musée,  comme  les  trois  précédents. 
(Même  provenance.) 

8°    TiUGAO. 

Les  découvertes  et  travaux  de  Timgad  pendant  Tannée  1911 
peuvent  s'énumérer  de  la  manière  suivante  : 

I.  Fouille  d'une  basilique  chrétienne. 

II.  Découvertes  au  nord  du  Decumanus  Maximus  ouest. 

III.  Découvertes  de  maisons  dans  la  cité. 

IV.  Découvertes  d'inscriptions.  ' 

V.  Fragments  et  objets  divers. 

I.  Nous  avons  déjà  reconnu,  à  3o  mètres  environ  au  sud-ouest 
du  temple  de  Jupiter  Capitolin,  l'existence  de  ruines  appartenant 
à  une  église,  mais  cet  édifice  n'avait  pas  été  fouillé.  Nous  mîmes  à 
cet  endroit  une  équipe  de  travailleurs  en  1911,  et  nous  pûmes 
constater  les  restes  d'une  basilique  chrétienne  à  trois  nefs,  une 
abside  demi-circulaire  encadrée  dans  un  reclangle  de  maçonnerie, 
deux  sacristies  et  un  couloir  ou  portique  disposé  le  long  d'une  des 
faces  latérales. 

La  porte  (1  m.  87  de  largeur)  est  dans  l'axe  de  la  nef  principale, 
dallée  en  calcaire.  Trois  marches  élevaient  le  sol  du  chœur;  au  pied 
de  ces  marches,  une  inscription  a  été  découverte  et  ne  nous  a  mal- 
heureusement rien  appris  d'important  : 

SAN CTO 

AMI 

F 

L 

Trois  cntre-colonnements  séparaient  les  nefs  entre  elles;  les 
points  d'appui  extrêmes  consistaient  en  demi-colonnes,  ceux  inter- 
médiaires en  colonnes  simples.  La  largeur  totale  de  l'église  à  l'in- 
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térieur  est  de  8  m.  5o;  sa  longueur,  non  compris  le  choeur,  de 
7  mètres;  ce  dernier  était  profond  de  2  m.  35  sur  3  m.  10  de  lar- 
geur. H  était  également  dallé  en  pierre  calcaire  mélangée  de  grès. 
Les  sacristies,  disposées  de  chaque  côté  du  chœur,  ne  communi- 
quaient pas  avec  lui.  Celle  de  droite  avait  une  porte  ouverte  sur  le 
bas  côté;  l'autre  ne  possédait  son  entrée  que  par  l'extérieur.  Quant 
au  portique,  accolé  au  bas  côté  droit,  il  n'a  laissé  que  des  traces  à 
peine  visibles  aujourd'hui. 

11.  Nous  avons  continué  les  déblais  des  ruines  placées  le  long  du 
Decumanus  Maximus  ouest,  côté  nord.  Sur  le  trottoir,  il  existait 
les  amorces  de  deux  voies  transversales  :  l'une  de  3  m.  ao,  l'autre 
de  U  mètres  de  largeur,  et  nous  espérions,  en  conséquence,  en  sui- 
vant leurs  traces,  trouver  de  nouvelles  rues.  11  n'en  a  malheureuse- 
ment pas  été  ainsi.  Ces  rues  ont  été  démolies  à  de  basses  époques 
et  se  sont  perdues  dans  la  masse  de  constructions  postérieures  assez 
mal  définies. 

C'est  ainsi  que,  dans  l'axe  de  la  voie  la  plus  rapprochée  de  l'arc 
de  triomphe,  apparaît  une  grande  salle,  ou  plutôt  un  espace  vide, 
de  1 1  m.  70  de  longueur  sur  10  m.  3o  de  largeur;  au  bout  de  cet 
espace,  un  couloir  disposé  parallèlement  au  Decumanus,  avec  la 
même  laideur  de  10  m.  3o;  puis  un  bassin;  à  la  suite,  un  autre 
couloir;  en  continuant  toujours  dans  la  direction  du  Nord,  une 
pièce  de  7  mètres  de  largeur  et  une  de  a  m.  80;  enfin,  une  grande 
chambre  de  3  m.  78  de  profondeur,  limitée  à  l'Est  et  à  l'Ouest  par 
les  murs  prolongés  de  la  première  salle,  et,  au  Nord,  par  une  rue 
dallée  déjà  déblayée  en  1910. 

En  face  de  la  voie  la  plus  éloignée  de  l'arc  se  trouvent  également 
des  constructions  bornées  au  Nord  par  un  mur  parallèle  au  Decu- 
manus, à  12  mètres  environ  du  portique  de  ce  dernier;  puis,  der- 
rière ce  mur,  un  terrain  vague  de  près  de  5oo  mètres  de  super- 
ficie, ce  qui  prouve  combien  cette  partie  de  la  ville  a  été  bouleversée 
et  remaniée. 

Quelques  rares  objets  ont  été  trouvés  dans  celte  fouille;  nous  en 
donnerons  plus  loin  la  liste. 

111.  Pour  terminer  entièrement  les  fouilles  du  quartier  nord-est 
de  la  cité  de  Trajan,  il  nous  restait  à  déblayer  encore  dix  itisulae. 
C'est  à  cette  besogne  que  nous  nous  sommes  livrés  en  191t. 

ia. 
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Le  premier  carré  voisin  des  grands  thermes  de  l'Est  est  compris 
entre  le  deuxième  et  le  troisième  Decumanus,  au  nord  de  la  grande 
voie  et  aussi  entre  le  boulevard  oriental  de  la  cité  et  la  première 
voie  à  l'ouest  de  ce  boulevard. 

Il  comprend  onze  pièces  et  est  divisé  en  deux  parties  égales  par 
un  mur  se  dirigeant  du  Nord  au  Sud.  Dans  le  compartiment  Est 
se  trouvaient  l'atrium  et  le  tablinum,  et  cinq  autres  chambres  dont 
quatre  étaient  disposées  le  long  du  boulevard. 

Deux  de  ces  chambres  sont  séparées  par  un  alignement  de 
quatre  auges  en  pierre  de  grès,  installées,  comme  nous  l'avons  dit 
si  souvent,  par  les  cavaliers  byzantins  lors  de  leur  séjour  dans  la 
ville  reconquise. 

La  fraction  ouest  de  la  maison  contient  quatre  divisions;  celle 
de  l'angle  sud-ouest  était  la  plus  considérable  et  paraît  avoir 
servi  de  magasin. 

Le  deuxième  îlot,  au  nord  du  précédent,  était,  par  conséquent, 
aussi  placé  sur  le  boulevard  est.  On  y  remarque  deux  atriums 
avec  puits  :  l'un  dans  l'angle  sud-ouest,  l'autre  sur  la  rue  nord, 
c'est-à-dire  le  quatrième  Decumanus;  ensuite  douze  pièces  de  di- 
verses dimensions,  celle  de  l'angle  sud-est  étant  pourvue  d'une 
cuve  à  foulon. 

La  troisième  maison,  sur  la  même  fde  nord-sud  que  les  deux 
premières,  était  limitée  au  Nord  par  le  cinquième  Decumanus,  et 
se  trouvait  immédiatement  au  sud  des  petits  thermes  nord -est 
découverts  en  1907. 

Elle  présente  un  aspect  dévasté;  les  murs  ont  presque  entière- 
ment disparu  à  l'intérieur.  Néanmoins,  on  peut  reconnaître,  au 
centre,  un  atrium  encore  dallé  en  pierre;  sur  le  côté  Est,  des  restes 
d'hypocaustes  indiquant  que  l'immeuble  était  pourvu  de  bains  par- 
ticuliers; au  Sud,  des  traces  de  mosaïque. 

La  quatrième  habitation  se  plaçait  sur  la  deuxième  fde,  entre  la 
première  et  la  deuxième  voie  parallèle  au  boulevard  Est;  elle  était 
également  limitée  au  Sud  par  le  troisième  Decumanus  et  au  Nord 
par  le  quatrième.  Elle  est  plus  intéressante  que  les  autres  :  partagée 
en  deux  portions  par  un  mur  nord-sud,  elle  offre,  dans  la  pre- 
mière, sept  pièces;  dans  la  seconde,  huit  et  un  petit  couloir.  La 
première  partie  contient  une  grande  salle  dans  l'angle  nord-ouest; 
un  beau  magasin  dans  celui  du  sud-ouest;  un  atrium  avec  puits 
contigu  et  un  réduit  bétonné,  et  quatre  autres  chambres.  La  se- 
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conde  section  comprend  une  boutique  dans  Tangle  nord-est,  jadis 
dallée  en  ciment,  et,  sur  le  flanc  ouest  de  celle-ci,  une  salle  con- 
tenant trois  cuves  à  foulon,  un  puits  et  deux  bassins. 

La  cinquième  construction  particulière,  au  nord  de  la  quatrième 
et  sur  la  même  file  nord -sud,  se  divise  en  deux  parties  égales, 
nettement  déterminées  par  un  mur  mitoyen  se  dirigeant  de  l'Est  à 
l'Ouest. 

La  fraction  septentrionale  présente  une  chambre  dallée  en 
pierre,  avec  puits,  et  trois  cuves  de  terre  cuite  pour  la  teinture, 
deux  bassins  destinés  au  même  usage  et  trois  autres  salles,  le  tout 
donnant  sur  le  cinquième  Decumanus;  au-dessous  de  cette  rangée, 
quatre  pièces  d'inégales  dimensions. 

La  division  méridionale  contient  aussi  deux  rangées;  dans  celle 
la  plus  au  Nord,  on  voit  :  côté  ouest,  une  grande  salle;  côté  est, 
une  pièce  dallée  un  peu  plus  longue  et  pourvue  d'un  puits,  de  deux 
bassins  et  de  quatre  cuves  à  foulon,  séparées  par  des  cloisonne- 
ments en  maçonnerie. 

La  rangée  sud,  en  bordure  du  quatrième  Decumanus,  est  divisée 
en  quatre  chambres  à  peu  près  égales  avec  un  vaste  magasin  dans 
l'angle  sud-est. 

Il  y  avait  donc  deux  teinturiers  dans  cette  maison. 

Le  sixième  immeuble,  borné  au  Sud  par  le  cinquième  Decu- 
manus, au  Nord  par  le  boulevard  septentrional  de  la  cité,  avait, 
sur  les  côtés  est  et  ouest,  les  mêmes  rues  que  les  deux  maisons 
précédentes. 

Là  aussi  logeaient  deux  industriels,  mais  le  mur  de  séparation 
était  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud,  ainsi  que  deux  autres  mu- 
railles partant  du  boulevard  et  s'arrêtant  sur  un  troisième  mur  per- 
pendiculaire aux  précédents,  à  5  mètres  du  Decumanus  limitant 
au  Sud  le  carré  en  question.  H  en  résultait  quatre  tranches  égales 
nord-sud  et  deux  divisions  méridionales  est-ouest. 

La  partie  ouest  comprend  deux  longues  salles  de  1 5  mètres  sur 
5  mètres  de  large,  dont  une  avec  puits  et  bassin,  plus  la  pièce  est- 
ouest,  dallée  en  pierre  et  possédant  deux  cuves. 

La  partie  orientale  contient  une  salle  de  1 5  mètres,  avec  un  puits 
et  deux  grands  vases  de  foulon;  ensuite,  trois  chambres  morcelant 
la  tranche  donnant  sur  la  rue  Est;  enfin,  la  pièce  est-ouest  avec  un 
bassin  et  une  cuve  en  terre  cuite. 

Le  septième  ilôt  vient  en  troisième  file,  entre  la  deuxième  et  la 
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Iroisième  voie  parallèle  au  boulevard  de  l'Kst  :  il  avait  au  Nord  le 
cinquième,  et  au  Sud  le  quatrième  Decumanus. 

Nous  voyons  également  dans  celte  construction  la  présence  de 
deux  teinturiers  séparés  par  un  mur  est-ouesl.  Dans  la  fraction 
septentrionale,  cinq  chambres  dont  deux  dallées  en  pierre,  celle 
de  l'angle  nord-ouest  possédant  un  puils  et  deux  cuves  à  foulon; 
de  plus,  deux  grandes  salles  d'égales  dimensions,  donnant,  l'une 
sur  la  rue  de  l'Est,  l'autre  sur  celle  de  l'Ouest. 

Dans  la  division  sud,  huit  pièces,  dont  une  grande  et  une  autre 
possédant  encore  une  cuve  de  terre  cuite. 

Le  huitième  carré,  placé  au  Nord  de  celui  qui  précède,  s'arrêtait 
par  conséquent  au  boulevard  nord  comme  le  sixième;  il  est  de 
structure  soignée  et  mérite  une  mention  spéciale. 

Un  mur  nord-sud  divisait  la  maison  en  deux  sections  égales. 
Dans  celle  de  l'Ouest  on  compte  une  chambre  (angle  nord-ouest) 
avec  un  puits  et  une  cuve  de  foulon;  une  seconde  pièce  avec  cuve; 
une  assez  grande  salle  (angle  sud-ouest);  une  chambre  avec  un 
puits  et  deux  cuves;  enfin,  trois  autres  salles. 

Dans  la  fraction  orientale,  bel  atrium  dallé  de  pierre,  avec 
grands  puits,  accompagné,  en  arrièie,  d'un  mur  demi-circulaire  de 
1  mètre  de  hauteur;  en  avant,  d'un  petit  bassin  communiquant  avec 
deux  autres  plus  profonds,  le  tout  étant  bien  conservé.  Dans  l'angle 
nord-est,  salle  avec  puils  et  cuve  de  foulon;  de  plus,  sept  cham- 
bres dont  deux  ayant  gardé  leur  sol  de  béton. 

La  neuvième  maison,  à  l'ouest  de  la  septième,  se  trouve  sur  la 
quatrième  rangée  nord-sud,  entre  le  quatrième  et  le  cinquième 
Decumanus.  Comme  la  précédente,  cette  habitation  est  séparée  en 
deux  parties  semblables  par  un  mur  nord-sud,  et  l'on  doit  y  voir 
encore  deux  établissements  de  foulons.  La  fraction  occidentale  nous 
montre  un  ensemble  de  dix  pièces  dont  quatre  dallées  en  pierre, 
deux  avec  puits,  un  dégagement  et  une  chambre  contenant  un 
bassin. 

Dans  la  section  Est,  deux  salles  sur  la  rue  nord  (le  cinquième 
Decumanus)  sont  remplies  par  un  puits,  deux  bassins,  trois  cuves 
à  foulon;  sept  autres  chambres  complètent  la  distribution. 

La  dixième  et  dernière  imula,  au  nord  de  celle  que  nous  venons 
de  mentionner,  offre,  comme  celle-ci  et  la  huitième,  la  disposi- 
tion d'un  immeuble  occupé  par  deux  industriels  en  teinturerie, 
et  divisé  par  un  mur  médian  de  même  direction. 
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Dans  la  partie  occidentale,  i'angle  sud-ouest  est  consacré  à  une 
chambre  contenant  deux  bassins,  dont  un  assez  grand,  et  deux 
cuves  de  terre  cuite;  viennent  ensuite  quatre  boutiques  largement 
ouvertes  sur  les  rues  ouest  et  sud ,  et  cinq  pièces. 

Dans  les  locaux  côté  est,  on  distingue  une  salle  avec  puits  sur 
le  boulevard  nord,  une  autre  ayant  trois  bassins  (sur  la  rue  est), 
une  troisième  possédant  un  seul  bassin  (sur  la  rue  sud,  c'est-à-dire 
le  cinquième  Decumanus),  deux  chambres  dalle'es  en  pierre  et 
Irois  pièces. 

Telle  est  l'énumération  de  ces  différents  immeubles  découverts 
en  191 1  ;  ils  offrent  cet  intérêt  qu'ils  nous  révèlent  un  fait  inconnu 
jusqu'ici,  c'est  que  i'antiquo  Thamugadi  était  un  centre  industriel 
spécialisé  dans  la  teintuierie.  En  effet,  le  nombre  de  ces  établisse- 
ments nouveaux,  joints  à  ceux  déjà  trouvés  les  années  précédentes, 
constituait  un  en.semble  trop  considérable  pour  les  besoins  de  la 
ville  seule;  il  ne  peut  s'expliquer  que  par  des  affaires  traitées  au 
dehors  et  des  fournitures  opérées  dans  les  pays  environnants. 
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li'  DM. 

AVDENIAE 

SALSAE 

V  A  ex 

POS-AEMILIVS 

ET  FELIX 

50  DM 

C  •  CAECINA  •  VIX 
ANIS- XXVVIRGO 
MATER  PIA  ■  F  •  FO 
RTVNATA  D  •  S  •  F 

6°  DM 

MGARGILIVS 

INGENVS  VIX 
ANN  XXXX 
VICTOR  SODALI 

PIO  POSVIT 

Si  les  inscriptions  ci-dessus  offrent  peu  d'intérêt  scientifique,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celle  que  nous  avons  trouvée  dans  les  dé- 
blais du  fort  byzantin.  Elle  a  été  savamment  commentée  ici  même 
par  M.  Ch.  Diehl  (•',  nous  n'avons  point  à  y  revenir. 

V.  Nous  énumérerons  ci-après  les  fragments  découverts  en  1911 
et  déposés  dans  le  Musée  : 

PIERRE   DE   GRES. 

i*  Tête  de  femme  (applique).  Hauteur,  o  m.  30  ;  largeur, 
G  m.  1/1. 

(Provenant  des  maisons  du  quartier  nord-est.) 

c  Bull,  archêol.  du  Comité,  igii,  p.  ce. 
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3°  Partie  supérieure  d'une  stèle  anépigraphe  représentant  la 
tête,  le  torse  et  les  bras  d'une  figure  assez  fruste.  Hauteur,  o  m.  36; 
largeur,  o  m.  99. 

(Même  provenance.) 

3°  Partie  supérieure  d'une  autre  stèle,  avec  fronton  en  segment 
de  cercle,  représentant  un  personnage  avec  toge. 

Stèle  anépigraphe.  Hauteur,  o  m.  58;  largeur,  0  m.  28. 
(Même  provenance.) 

It°  Mensa  dans  laquelle  sont  gravés  :  une  patère,  un  plat  à 
poissons,  des  cuillers,  un  plat  à  pain.  Hauteur,  0  m.  58;  largeur, 
o  m.  55. 

(Même  provenance.) 

5°  Vase  en  forme  de  tronc  de  cône.  Hauteur,  o  m.  93;  diamètre 
moyen,  o  m.  17. 
(Même  provenance.) 

6°  Tête  d'homme  applique  (mauvaise  facture).  Hauteur,  0  m.  1 9  ; 
largeur,  om.  13. 

(Au  sud  du  Decumanus  Maximus  ouest.) 

7°  Colonnelte.  Hauteur,  o  m.  9 1  ;  largeur,  o  m.  1 6. 
(Même  provenance.) 

PIBRBB  CiLCAIRB. 

8°  Poids  de  forme  ovale.  Grand  diamètre,  o  m.  09.    ' 
(Quartier  nord-est.) 

9°  Extrémité  ornée  de  cannelures  et  de  moulures  d'un  tuyau  de 
descente  des  eaux  pluviales.  Grand  diamètre,  1  m.  49;  petit  dia- 
mètre, o  m.  97. 

(Même  provenance.) 

MARBRE  BLANC. 

10°  Fragment  de  statue  :  pied  droit.  Hauteur,  o  m.  10;  largeur, 
o  m.  09;  longueur,  o  m.  1 3. 
(Même  provenance.) 
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1 1°  Fragment  de  statue  :  pied  droit,  mauvaise  facture.  Hauteur, 
0  m.  o8;  largeur,  o  m.  où. 
(Même  provenance.) 

12°  Fragment  de  statuette  (torse).  Hauteur,  o  m.  07;  largeur, 
0  m.  06. 

(Même  provenance.) 

Albert  Ballu, 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 


NOUVELLES  mSCRIPTIONS 

DE 

CONSTANTINE  ET  DE  LA  RÉGION 

RECUEILLIES 

PAR  M.  J.  BOSCO. 


Rapport  de  M.  J.  Toutiin,  membre  du  Comité. 


M.  J.  Bosco  a  de  nouveau  recueilli,  à  Constantine  et  dans  toute 
la  oîgion  avoisinante,  plusieurs  inscriptions. 


I 

CONSTAiNTlNE. 

1 .  Entre  la  route  de  Philippeville  et  la  route  Bienfait.  —  Stèle 
de  calcaire  bleu;  hauteur,  o  m.  gi;  largeur,  o  m.  G3;  épaisseur, 
cm.  18;  hauteur  des  lettres,  o  m.  06. 

D  M 

M    DVRMIVS 

RESTVTVS 

V  A  ex 

H   T   B   Q         (sic) 
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2.  Entre  la  route  de  Philippeville  et  la  route  Bienfait.  — 
Stèle  de  calcaire  bleu;  hauteur,  o  m.  77;  largeur,  o  m.  3i; 
épaisseur,  o  m.  10;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o5. 

d.  M 

FLA  VIuS 

VICTOR 

V  A  XXX 

3.  lUà.  —  Stèle  de  calcaire  bleu;  hauteur,  o  m.  69;  largeur, 
0  m.  35;  épaisseur,  0  m.  i3;  hauteur  des  lettres,  o  m.  00 4. 

D  M 

IVLIA 

FLORINA 

V  A    LV 
H  S  E 

k.  Ibid.  —  Stèle  de  calcaire  bleu;  hauteur,  o  m.  7/1;  largeur, 
0  m.  33;  épaisseur,  o  m.  i5;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o5  (aux 
trois  premières  lignes),  0  m.  o4  (à  la  dernière  ligne). 

C.   POMPEI 

VS  AMOM       (sic) 

V  A  LXX 
H  S  E 

5.  Ibid.  —  Stèle;  hauteur,  o  m.  85;  largeur,  o  m.  44;  épais- 
seur, cm.  10;  hauteur  des  lettres,  de  o  m.  o4  à  o  m.  o5. 

C  POMPEIVS 

COMPES 

V  A  LXXV 

H  S  E 
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6.  Route  Bienfait.  —  Stèle;  hauteur,  o  m.  45  ;  iargeur,  o  m.  35  ; 
épaisseur,  o  m.  la;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o65. 

VIBIACF 
ROGATA 
VA  XI 


II 

RÉGION  DE  CONSTANTINE. 

7.  Bou-Ouedjdjheine ,  à  6  kilomètres  au  sud-ouest  de  Constan- 
line,  entre  les  deux  torrents  appelés  Oued-Mgharouel  et  Oued- 
Malah,  sur  la  piste  conduisant  à  Sidi-Slimane.  —  Dalle  de  cal- 
caire bleu;  longueur,  o  m.  5i  ;  hauteur,  o  m.  i5;  lettres  tout  à  fait 
inégales.  L'inscription,  qui  comprenait  peut-être  plusieurs  lignes, 
est  presque  entièrement  effacée.  On  n'en  distingue,  sur  l'estampage 
envoyé  par  M.  Bosco,  que  de  rares  lettres  bien  imprécises. 

Illl  PI  PM<'' 

Au  même  endroit,  M.  Bosco  signale  une  ruine,  représentée  par 
des  pierres  de  grand  appareil  éparses  sur  le  sol. 

8.  Demmel-Hçane,  à  lo  kilomètres  environ  à  l'ouest  de  Con- 
stantine,  dans  un  ravin  encaissé  qui  se  creuse  au  nord-est  du  Dj. 
Cheltabah.  —  Au  fond  de  ce  ravin,  très  broussailleux,  on  a  déjà 
découvert  plusieurs  inscriptions  romaines  funéraires;  ces  textes, 
au  nombre  de  douze,  ont  été  publiés  dans  le  Recueil  des  notices  et 
mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Constantine,  1907,  p.  9  55; 
la  provenance  en  est  indiquée  :  Nécropole  de  Meiaret  el  Fissée.  — 
Stèle  de  calcaire  gris;  hauteur,  o  m.  90;  largeur,  o  m.  46;  épais- 

'■'  Ne  serait-ce  pas  l'inscription  publiée  dans  le  Recueil  de»  tuiticea  et  ménoiret 
de  la  Siiciéié  archéolofpque  de  Contlantine ,  1907,  p.  a  55,  sous  le  vocable  géogra- 
phique, Hencbir-Ghamoula? 
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seur,  o  m.  19  ;  hauteur  des  lettres  de  o  m.  oi  à  o  m.  o5.  Les  lijjnes 
sont  irrégulières  et  les  lettres  frustes. 

D     M 
SASSO  PI 

AIQViTA 

TI  BE  ME  be{ne)  me{renlty 

V  A  cm 

Il  est  permis  de  se  demander  si  M.  J.  Bosco  ne  donne  pas  ici 
simplement  une  copie  nouvelle  et  différente  de  l'épitaphe  publiée 
dans  le  Recueil  de  Conslanline,  sous  cette  forme. 

D     M 

SASSORI 

AE  QVIN 

TILLA 

V  A  cm 

9.  Bkira,  au  nord  de  Conslanline. —  A  35  mètres  à  l'est  de 
l'inscription  identique,  déjà  relevée  par  M.  Bosco,  et  à  100  mètres 
à  l'ouest  du  plus  septentrional  des  deux  rochers  oii  se  lit  l'inscrip- 
tion Limes  Fundi  SaUiistiam^^\  inscription  profondément  gravée  sur 
une  roche  calcaire,  large  de  U  mètres  et  haute  de  o  m.  80.  La 
hauteur  des  lettres  varie  de  0  m.  i5  (pour  la  troisième)  à  om.  so 
pour  les  deux  premières. 

LPC 

L{imes)  piublici  agii)  C{irtemium) 

10.  Ibid.  —  Slèle  mutilée,  de  calcaire  rosé  du   pays;  hauteur, 
'''   Corp.  inscr.  lai.,  t.  VllI,  n°  71 58;  Bull,  arehéoi.  du  CoiniU,  1911,  p.  i55. 
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o  m.  5i;  largeur,  o  m.  45;  épaisseur,  o  m.  30;  la  hauteur  des 
lellres  varie  de  0  m.  06  à  o  m.  07. 


..FR  .  .  .  . 
I  L  A  N  V  S 
V  A  LXXXV 
OTBQ. 


fr iUmm  v{ixil)  aimm)  LXXXV.  0{ssa)  t{ua)  b{ene)  q(ui€sc(uU). 

Dans  les  environs  de  Bkira,  M.  Bosco  a  remarqué,  répété  deux 
fois  sur  deux  pierres  qui  ont  peut-être  servi  de  buteaux  de  porte, 
le  signe  suivant  : 

jum 

Il  y  a  recueilli  un  fragment  de  brique  chrétienne,  orné  d'une 
croix,  légèrement  pattée  et  décorée  de  petits  cercles. 

1 1 .  Guechgach ,  commune  du  Khéroub.  —  M.  J.  Bosco  a  revu 
avec  soin  l'inscription  jadis  publiée  par  A.  Cherbonneau  et  qui  figure 
au  Corp.  inscript,  lai.,  t.  VIII ,  n"  5678.  Cette  inscription  est  gravée 
sur  une  roche  de  grès  à  gauche  et  en  contre-bas  d'une  sorte  de  pro- 
montoire, dans  la  propriété  Ech-Chettabi ,  nu  lieu  dit  Guechgacii, 
à  environ  8  kilomètres  et  demi  au  nord-nord-est  du  Kroub,  non 
loin  de  la  Soumaâ,  à  5oo  mètres  en  aval  de  ta  source  appelée  Aïn- 
Baroud,  qui  alimente  le  village  du  Kroub. 

Au-dessous  d'une  tête  humaine  grossièrement  figurée  et  entou- 
rée de  stries  divergentes,  qui  peuvent  représenter  aussi  bien  la 
chevelure  du  personnage  que  des  rayons,  on  lit  : 

IFRV  AVG-   SAC-   C  IVL 
CRESCENS-   V  L  S 
AR  FECt 

l/ru  Aiig{wilo)  iae{rian).  (!.  Jul{iug)  Cmcens  v{otum)  l{ibetui)  g(plvit); 
m\am)  fecit. 


—  50i  — 

D'après  M.  J.  Bosco,  le  nom  du  dieu  est  certainement  IFRV  et 
non  lERV,  comme  il  est  imprimé  au  Corpus  ;  il  n'est  pas  douteux 
qu'il  faille  lire,  à  la  fin  de  la  seconde  ligne,  VLS,  c'est-à-dire  : 
v(otutn)  l(ibens)  s{olvit);  enfin,  au  début  de  la  3°  ligne,  la  lecture 
ar{am)fedt  est  incontestable. 

«Sur  la  paroi  de  face  du  rocher  d'Ifru,  continue  M.  J.  Bosco,  il 
y  a  une  peinture  préhistorique  représentant  un  petit  bouc.  D'autres 
peintures  et  gravures  rupestres  sont  reconnaissables  dans  le  voisi- 
nage et  s'ajoutent  à  celles  qui  ont  été  déjà  signalées  dans  la  même 
région  à  Aïn-Nhas.  Dans  ces  parages,  au  lieu  dit  El-Qçar  ou  Qasr- 
Selin,  se  trouve  une  ruine  romaine  importante,  où  j'ai  vu  un  frag- 
ment d'inscription  latine  en  petites  lettres  très  usées  . . .  IVLI VS. . .  n 

12.  Bordj-ben-Tobbal ,  commune  du  Khroub,à  6  kilomètres  au 
nord-nord-est  du  Khroub,  à  3  kilomètres  de  la  Soumaâ,  dans  la 
même  direction.  —  Fragment  de  borne  de  calcaire  gris;  hauteur 
des  lettres,  o  m.  07. 

I/I 

1  M  P     C  A  E  S 

TRAIANI  HA 

DR.IANI  AVG 

PPiCt SAiP 

Ce  texte,  malheureusement  incomplet,  appartient  à  la  série  de 
lemiini  ou  bornes,  dont  plusieurs  exemplaires  ont  été  découverts  aux 
abords  du  village  du  Khroub,  sur  la  rive  même  du  Bou-Merzoug, 
l'antique  Ampsaga:  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°'  7084-7088,  7090; 
cf.  Gsell,  Atlas  archéologique,  feuille  17,  n"  167.  La  dernière  ligne 
du  texte  de  cette  nouvelle  borne,  sans  être  intacte,  est  cependant 
un  peu  plus  complète  que  la  dernière  ligne  de  la  borne  n°  7088 
du  Corpus,  où  on  lit  seulement  PPSI3A.  Peut-être  faut-il  aussi  la 
rapprocher  de  la  dernière  ligne  du  n°  7090,  découvert  plus  au 
Sud,  entre  Sigus  et  Sila  :  A  A  G  SAP. 

M.  J.  Bosco  signale  en  outre,  dans  la  région  de  Ben-Tobbal , 
près  de  l'Oued-en-Nhas  et  du  lieu  dit  Kef-Fenteria,  de  nombreuses 
antiquités  préhistoriques,  telles  que  silex  taillés,  gravures  et  pein- 
tures rupestres. 
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13.  Aïn-Kebira,  sur  le  territoire  d'Aïn-Kerma  et  le  long  de  la 
piste  directe  de  Constantine  à  Mila,  à  3  kilomètres  environ  au  sud- 
ouest  d'Aïu-Kerma,  à  ao  kilomètres  à  Touest-nord -ouest  de  Con- 
stantine.—  Borne  milliaire;  diamètre,  o  m.  3o;  hauteur  de  la 
partie  dégage'e,  i  mètre  (environ);  hauteur  des  lettres,  o  m.  oi 
(le  te\te),  om.  o8  (le  chiffre). 

IMP  CAES 

C    VIBIVS   TR.IBONI 

ANVS    GALVS    INVI 

CTVS      PIVS      FEX       (sic) 
5  AVG     PONT      MAX     TR 

POTES  CON  DESIGNATVS 

n     PP      PROCoNS 

IMP    C  AES    C    VIBIVS 

AFINIANVS   GALLVS 
10  VELDVMIANVS 

VOLV  SSIANVS    INV 

ICTVS    PIVS    FELIX 

AVG     PONT     MAX 

TRIB      POT      COS 
i5  DESIGNATVS     PP 

PROCNOS 

XIII 

Cette  borne  milliaire,  au  nom  des  deux  empereurs  Trébonien 
Galle  et  Volusien  (25i-253),  doit  être  rapprochée  du  fragment 
publie'  au  Corpus,  a"  io325.  Au  même  endroit  ou  dans  le  voisi- 
nage immédiat  ont  été  trouvées  d'autres  bornes,  aux  noms  de 
Caracalla,  d'Elagabale  et  de  Sévère  Alexandre.  Ces  bornes  jalon- 
naient la  route  de  Cirta  à  Mileu;  le  chiffre  XIII,  inscrit  sur  la 
borne  découverte  par  M.  J.  Bosco,  correspond  à  la  distance  appro 
ximative  de  20  kilomètres  indiquée  entre  Constantine  et  Aïn-Kebira. 
M.  J.  Bosco  ajoute  qu'au  delà  du  point  où  la  borne  a  été  trouvée, 
kicaioLOGit.  —  N°  3.  33 
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dans  la  direction  de  Mila,  la  piste  rencontre  beaucoup  de  vestiges 
romains,  qui  fixent  le  tracé  de  la  voie  antique. 

ià.  Oudjel,  jadis  Uzelis.  —  Blocquadrangulaire,  découvert  par 
M.  Masraleili,  propriétaire.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o5.  Le  texte 
est  gravé  sur  la  tranche  de  la  pierre  : 

GENIO  POPVLI  AVG  SAC. 

J.    ToUTAIN, 

Membre  du  Comité. 


ANTIQUITÉS 

DECOUVERTES 

À   SOUK-EL-ABIOD   iPUPPUT). 


NOTE 


DE  U.  MERLIN, 


Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  da  Nord, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


MM.  le  capitaine  VaubourdoHe  et  le  lieutenant  Haack,  du  3'  ba- 
taillon d'Afrique,  ont  exécuté  à  la  fin  de  1911  et  de  19 iQ  des  fouilles 
dans  les  ruines  de  Souk-el-Abiod,  l'ancienne  Pupput. 

Us  ont  d'abord  entrepris  le  déblaiement  de  l'édifice  connu  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Capitule,  ou  plutôt  des  soubassements 
de  cet  édifice ''';  des  trouvailles  importantes  y  ont  été  faites. 


I 


Ce  sont  en  premier  lieu  des  objets  de  bronze,  presque  tous  d'une 
excellente  conservation  et  d'une  superbe  patine  vert  clair,  qui  ont 
été  exhumés. 

Dans  l'abside  même  qui  constitue  la  partie  postérieure  du  mo- 

(')  Cr.  le  plan  des  ruines  publié  dans  VEnquête  $ur  le$  imlallationê  hydrau- 
lique» romaine»  en  Tunisie,  I,  p.  9 89  et  le  plan  du  monument  donné  dans  le 
BuUttin  archèiAugiffue  du  Comité,  1911,  p.  ccxiviii,  avec  des  renseignements  sur 
l'ensemble  des  fouilles. 
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nument,  une  grande  jarre  de  terre  cuite,  qui  a  été  déterrée  le 
17  novembre  1911,  en  renfermait  onze.  En  voici  la  liste  : 

1.  Un  grand  chaudron  cylindrique  (diam.,  0  m.  28;  haut,  à 
l'intérieur,  un  peu  plus  de  0  m.  11  ;  à  l'extérieur,  0  m.  i4),  décoré 
au  dehors  de  lignes  incisées  et  à  la  base  de  quatre  filets  en  relief; 
le  bord  supérieur  est  rabattu  vers  l'extérieur;  le  fond  est  porté  par 
huit  pieds  disposés  à  intervalles  égaux  sur  le  pourtour;  deux  anses 
plates,  juxtaposées,  dont  la  tranche  est  sur  le  dessus  découpée  en 
dents  de  scie  et  rehaussée  de  quatre  boutons  proéminents,  servaient 
à  le  transporter  (pi.  LXXIV). 

2.  Une  situle  de  forme  tronconique  (diam.  en  haut.,  o  m.  18; 
en  bas,  o  m.  ihh;  haut.,  o  m.  16),  à  flancs  unis  offrant  simple- 
ment une  petite  moulure  saillante  au  sommet  et  à  la  base;  à  l'exté- 
rieur et  à  l'intérieur,  des  lignes  incisées  de  distance  en  distance; 
l'anse  manque. 

3.  Une  situle  à  fond  convexe  et  à  flancs  légèrement  concaves 
(diam.,  0  m.  i55;  haut.,  0  m.  11),  dont  le  bord  supérieur  est 
coudé  à  angle  droit  en  dehors;  lignes  doubles  incisées  sur  la  panse 
à  l'extérieur;  l'anse,  faite  d'une  simple  baguette  plate  repliée  aux 
deux  bouts,  est  passée  dans  deux  oreilles  verticales  pointues''). 

à.  Un  vase  à  verser  (lagena),  comprenant  (haut.,  o  m.  26) 
deux  troncs  de  cône  opposés  par  leurs  bases,  l'un  aux  flancs  faible- 
ment incurvés  formant  la  panse,  l'autre,  le  col  que  surmonte  une 
embouchure  évasée  et  arrondie;  il  n'y  a  pas  de  pied;  l'anse  est 
constituée  par  un  simple  filet;  sur  la  panse  elle  s'élargit  en  une 
palmette,  et  au  sommet  elle  s'ouvre  en  deux  rinceaux  embrassant 
le  goulot;  un  peu  en  arrière  du  point  où  ces  rinceaux  divergent  se 
dresse  une  sorte  de  crosse  couronnée  par  un  bouton. 

5.  Un  autre  vase  à  verser  (lagena),  mesurant  o  m.  96  de  haut; 
la  panse,  que  porte  un  pied  biseauté,  est  moins  haute  et  plus  ren- 
flée que  celle  du  vase  précédent;  le  col  tronconique  est  plus  long 

'■'  Cette  forme  de  situle  est  de  date  assez  bonne  (cf.  Lindenschmil,  AUertuemer 
tinierev  l.eidnischcn  Vorzeit,  V,  p.  19-20,11'  106;  pi.  VI). 
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et  plus  étroit;  l'embouchure  manque;  l'anse  plate  est  fortement 
recourbée  et  vient  se  fixer  au  col  au-dessous  du  goulot;  une  sorte 
de  palmette  est  soudée  au  sommet  de  sa  courbe;  un  fil  de  métal, 
tordu  sur  lui-même,  embrassant  l'anse  et  le  col,  a  été  ajouté  posté- 
rieurement pour  maintenir  plus  solidement  l'anse  en  place. 

6.  Un  récipient  (haut.,  o  m.  93;  diam.  inférieur,  o  m.  i8), 
composé  de  deux  troncs  de  cône  que  relie  un  cylindre;  le  fond  est 
plat.  Le  tronc  de  cône  du  bas  constituant  la  panse  a  les  parois  un 
peu  concaves,  celui  du  haut  avec  le  cylindre  forme  le  col. 

7.  Un  candélabre  (haut.,  o  m.  875),  soutenu  par  trois  pattes 
d'animaux  pliées  aux  genoux  et  terminées  par  des  griffes  qui  re- 
posent sur  dos  disques;  entre  ces  pattes,  des  feuilles  en  forme  de 
chevrons  amortis  à  la  pointe  par  une  boule;  le  fût  présente  une 
série  de  renflements  et  de  dischetli  superposés;  la  tige  est  surmontée 
par  une  large  bobèche  concave  dont  la  tranche  est  taillée  en  biseau 
et  rehaussée  de  filets;  au-dessus  émerge  la  pointe  qui  pénétrait  à 
l'intérieur  de  la  lampe'''. 

8.  Une  lampe  (diam.,  o  m.  09;  haut.,  o  m.  08)  à  pied  et  à 
trois  becs  qui  se  profilent  en  saillie  et  sont  flanqués  chacun  de 
deux  ailerons  proéminents  à  l'endroit  oii  ils  se  détachent  du  réci- 
pient circulaire;  au-dessus  de  chaque  bec,  un  anneau  auquel  vient 
se  river  une  chaine;  les  trois  chaînes  sont  réunies  à  leur  autre 
extrémité  par  un  crochet  lui-même  suspendu  à  un  crochet  plus 
grand  (haut,  totale  avec  les  chaînes,  o  m.  82;  pi.  LXXV). 

9.  Un  brûle-parfum,  en  forme  de  récipient  hexagonal  (larg.  à 
l'intérieur,  o  m.  078;  haut.,  o  m.  o85),  dont  chaque  face  à  l'ex- 
térieur est  ornée  d'un  large  disque;  il  est  monté  sur  trois  pieds; 
deux  filels  en  saillie  régnent  au  bas  des  parois  latérales;  trois  an- 
neaux sont  fixés  au  bord  supérieur  infléchi  vers  l'extérieur  à  angle 
droit;  à  ces  trois  anneaux  s'attachent  des  chaînes  qui  sont  réunies 


'■'  Cf.  de  Ridder,  Cat.  de  la  collection  de  Clercq,  t.  ill.p.aga  elsuiv.  —  Les 
candélabres  comme  le  nôtre  sont  de  forme  grecque  et  d'époque  généralement 
tardive. 
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à  leur  autre  bout  par  un  motif  à  trois  branches  suspendu  à  un 
crochet  (haut,  totale,  o  m.  3i;  pi.  LXXV). 

10.  Une  ampoule  circulaire,  qui  comprend  deux  disques  renflés 
(diam. ,  o  m.  1 1  ),  soudés  l'un  à  l'autre  et  munis  aux  deux  extré- 
mités d'un  même  diamètre  de  deux  becs  pointus,  l'un  plus  gros  et 
plus  long  (o  m.  o6q)  que  l'autre  (o  m.  oa5);  à  l'extrémité  d'nn 
des  rayons  perpendiculaires  est  soudé  un  anneau  (diam.,  o  m.  oaB). 
Cet  objet  était  peut-être,  comme  les  précédents,  fait  pour  être  sus- 
pendu à  l'aide  d'une  chaine  passée  dans  l'anneau. 

11.  Un  couvre-serrure  (o  m.  07  X  o  m.  o65),  percé  de  six 
trous,  quatre  pour  le  passage  des  clous  destinés  à  le  fixer,  un  pour 
l'entrée  de  la  clef,  et  un  autre  pour  l'insertion  du  crochet  de  fer- 
meture, que  nous  avons  conservé  (long,  de  la  tige,  o  m.  096). 

D'autres  objets,  également  de  bronze,  ont  été  ramassés  par 
MM.  Vaubourdolle  et  Haack  dans  le  même  édifice.  Les  trois  pre- 
miers (12,  i3  et  \U)  ont  été  trouvés  au  milieu  de  la  terre  qui 
remplissait  une  des  chambres  aménagées  sous  le  monument  .: 

12.  Un  brûle-parfum  en  forme  de  coupe  (diam.,  o  m.  09; 
haut.,  0  m.  o5i),  avec  pied  et  godrons  sur  le  pourtour  extérieur; 
le  bord  est  muni  de  trois  oreilles  verticales  en  saillie  forées  chacune 
d'un  trou  où  s'attache  une  chaîne;  ces  trois  chaînettes,  aujourd'hui 
restaurées  en  bonne  partie,  permettaient  de  suspendre  l'ustensile. 

13.  Une  clochette  surmontée  d'un  anneau  (diam.  de  la  clo- 
chette, 0  m.  oi;  haut.,  o  m.  o5);  elle  est  encore  pourvue  de  son 
long  battant  de  fer. 

là.  Une  anse  de  vase  à  verser  (long.,  o  m.  17),  plate,  rehaus- 
sée de  disques  sur  sa  face  externe,  étalée  à  sa  base  en  une  lai|[e 
plaque  circulaire;  en  haut,  on  voit  un  trou  et  une  encoche  pour 
l'insertion  d'une  autre  pièce  métallique. 

Les  deux  objets  de  bronze  qu'il  nous  reste  à  mentionner  (1 5 ,  16), 
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proviennent  des  déblais  qui  recouvraient  la  partie  supérieure  du 
monument. 

15.  Dans  l'abside,  contre  le  mur  circulaire,  on  a  dégagé  une 
colonnetfe  torse,  qui  était  brisée  en  trois  tronçons  se  raccordant 
exactement  (haut.,  o  m.  lib;  diam.,  o  m.  06);  cette  colonnotte 
constituait  sans  doute  partiellement  le  fût  d'un  grand  candélabre; 
de  ce  fiUnous  possédons  la  section  inférieure,  qui,  telle  quelle,  est 
entière  et  montre  au  sommet  une  retraite  ménagée  pour  faciliter 
l'emboîtement  dans  une  autre  tige  de  bronze;  à  diverses  hauteurs, 
des  séries  de  trous  sont  disposées,  et  dans  quelques-uns  sont  encore 
passés  des  clous  de  fer. 

16.  Au-dessus  des  chambres  situées  sous  l'édifice,  on  a  mis  au 
jour  l'index  gauche  d'une  statue  qui  était  presque  de  grandeur 
naturelle  (long.,  o  m.  07). 

La  trouvaille  d'ustensiles  de  bronze  opérée  par  MM.  Vaubour- 
doUe  et  Haack  mérite  d'attirer  tout  particulièrement  l'attention. 
Tandis  qu'en  Gaule,  par  exemple,  de  semblables  découvertes  ont 
été  signalées  à  maintes  reprises  '•',  en  Afrique  elles  sont  rares  '^',  et 
celle  de  Pupput  est,  je  crois,  la  première  qui  en  Tunisie  nous  ait 
rendu  un  ensemble  aussi  considérable  (''. 

Autant  que  nous  pouvons  en  juger,  les  objets  sont  d'assez  basse 
époque,  et  l'enfouissement  de  ceux  qui  étaient  contenus  dans  la 
jarre  a  dû  être  contemporain  d'une  des  périodes  troublées  que  tra- 
versa l'Afrique  dans  les  derniers  temps  de  l'occupation  romaine. 


II 

Dans  les  déblais  qui  recouvraient  la  même  abside,  MM.  Vaubour- 
dolle  et  Haack  ont  recueilli  également  six  statuettes  de  terre  cuite, 


(')  Entre  autres,  Hëron  de  Villefossc,  Bull.  arch.  du  Comité,  1886,  p.  aig  et 
suiv.;  Bull,  de»  antiquaire»  de  France,  1884,  p.  208  et  suiv.;  1896,  p.  aSg 
cl  suiv.;  1899,  p.  3ai  et  suiv.;  igti ,  p.  aalt-aab.  —  Voir  aussi  à  Bosco  Reale, 
PernifC,  Archaeol.  Anzeiger,  1909,  col.  177  et  suiv. 

"'   A  Cliercliol ,  Gauckler,  Mutée  de  Cherchel,  p.  i56  à  169. 

''  Dos  ustensiles  de  l)ronze  ont  été  récemment  trouvés  à  Korbous  (Renault, 
Cahier»  d'archéologie  tuniiienne,  II,  p.  sa  et  suiv.),  dont  certains  sont  très  voi- 
sins des  ndtres. 
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qui,  comme  les  objets  de  bronze,  sont  aujourd'hui  au  Musée  du 
Bardo.  Les  deux  plus  grandes  étaient  brise'es  en  morceaux,  mais 
elles  ont  pu  être  reconstituées  presque  totalement. 
J'en  donne  ci-après  la  description  (pi.  LXXVI)  : 

1.  Haut.,  o  m.  33.  Déesse  assise  sur  un  large  trône  à  haut  dos- 
sier et  à  escabeau.  Sur  les  cheveux  divisés  en  deux  bandeaux  bouf- 
fants qui  encadrent  le  visage,  cachant  les  oreilles,  se  dresse  une 
tiare  cylindrique;  le  costume  se  compose  d'une  tunique,  d'oiî 
sortent  les  pieds  qui  sont  chaussés;  un  manteau  descend  sur 
l'épaule  et  le  côté  gauches  et  est  jeté  en  travers  sur  les  genoux;  les 
avant-bras  étaient  rapportés,  le  droit  manque,  le  gauche  est  tendu, 
la  main  levée  et  ouverte,  la  paume  tournée  en  dehors.  La  statuette 
devait  être  primitivement  toute  d'orée;  des  traces  de  dorure  se 
voient  encore  nettement  dans  les  cheveux  et  sur  le  vêtement.  Trou 
d'évent  par  derrière. 

2.  Haut.,  cm.  i8.  Vêtue  d'une  double  tunique  et  d'un  man- 
teau posé  sur  les  épaules  qui,  par  devant,  couvre  en  biais  la  moitié 
supérieure  gauche  de  la  poitrine,  une  femme  se  tient  debout,  le 
haut  du  torse  cambré,  la  jambe  droite  fortement  ramenie  en 
arrière.  La  tête,  les  bras,  le  socle  manquent.  Faute  d'attributs,  il 
est  difficile  de  préciser  ce  que  la  statuette  représente.  Traces  de 
dorure.  Contrairement  à  ce  qui  existe  pour  les  autres  personnages, 
le  revers  est  modelé. 

3.  Haut.,  o  m.  175.  Apollon  debout,  vêtu  de  la  double  tunique 
qui  est  serrée  sous  les  bras  par  une  ceinture  et  d'un  manteau  qui 
lecouvre  la  tête  et  retombe  dans  le  dos  jusqu'aux  pieds.  La  main 
droite,  pendante,  retient  les  plis  du  costume;  la  gauche,  à  hauteur 
de  la  hanche ,  porte  une  cithare.  Trou  d'évent  par  derrière. 

!i.  Haut.,  0  m.  i55.  Femme  debout,  assez  fruste.  Elle  est  vêtue 
d'une  double  tunique  et  d'un  long  voile  qui  s'attache  derrière  la 
tête,  surmontée  d'une  haute  coiffure  incomplète,  et  descend  dans 
le  dos,  mais  les  détails  ne  se  distinguent  guère.  Originairement  le 
vêtement  était  peint  en  rose  et  en  bleu  :  des  vestiges  de  ces  cou- 
leurs sont  conservés  par  places.  Dans  la  main  gauche,  ramenée  sur 
la  poitrine,  la  femme  tient  une  couronne  ou  plutôt  un  gâteau  en 
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forme  de  couronne;  la  main  droite,  tombante,  serre  contre  la  cuisse 
un  objet  indistinct,  allongé,  peutrêtre  une  œnochoé.  Trou  d'évent 
par  derrière. 

5  et  6.  Haut.,  o  m.  ogS  et  o  m.  io5.  Deux  colombes;  les  pattes 
reposent  sur  une  base  ronde. 

Ces  six  figurines  trouvées  en  même  temps  ont  sûrement  fait 
partie  d'un  même  ensemble;  ce  sont  des  ex-voto  provenant  d'un 
sanctuaire. 

Il  est  tout  à  fait  important  de  constater  que,  pendant  ces  der- 
nières années,  on  a  exhumé  à  El-Djem  (Thysdrus)  des  statuettes 
analogues,  comprenant  les  mêmes  sujets  qu'à /*«y>^«<(')  (pi.  LXXVII): 
d'abord  une  déesse,  assise  sur  un  trône  à  dossier  et  à  escabeau,  le 
corps  drapé,  la  têle  surmontée  d'une  tiare  cylindrique,  comme  ici  ; 
les  différences  sont  minimes  :  le  trône  est  le  plus  souvent  soutenu  par 
des  sphinx  aux  ailes  recoquillées,  la  têle  se  détache  sur  une  sorte 
de  grande  cape  rigide  formant  disque,  les  mains  tiennent  une 
colombe  ou  une  patère,  parfois  le  visage  est  entouré  d'une  cou- 
ronne; si  certaines  particularités  varient,  la  position  et  le  costume 
sont  pareils  dans  l'ensemble  et  pour  l'essentiel,  à  El-Djem  et  à 
Souk-el-Abiod.  Ici  et  là  également,  des  images  plus  petites  montrent 
Apollon  avec  une  Ivre  dans  le  bras  gauche;  à  Thysdrus,  il  a  un  ca- 
lathos  sur  la  tête,  mais  c'est  bien  le  même  dieu  qu'à  Pupput.  Les 
représentations  de  dédicants,  hommes  ou  femmes,  les  colombes 
apparaissent  aussi,  nombreuses,  à  El-Djem.  Il  y  a  étroite  similitude 
entre  les  deux  séries  '^l 

Il  faut  encore  rapprocher  de  nos  effigies  celles  qui  ont  été  re- 
cueillies, sembie-t-il,  à  Henchir  Biuiana,  près  de  Sousse  '''.  On  y 

'''  Merlin,  Bull.  arch.  du  Comité,  1909,  p.  ccoxiii  àccxxxviii;  1910,  p.ccTiii, 
p.  CQX-ccixi,  p.  ccxL-ccxLi;  1911,  p.  CCTI  à  ccTiii  ;  L.  Poinssot,  dans  le  Catal. 
du  Mutée  Alaoui,  Suppl.,  p.  167  à  169,  n°'  299  à  809;  Hautecœur,  ibid., 
p.  337,  n"  967;  Renault,  Cahiers  d'archéologie  tunisienne,  III,  p.  i65  à  168, 
p.  172  à  174;  IV,  p.  i45  à  i48. 

C  A  El-Djem,  il  existe  un  type  qui  n'a  pas  son  équivalent  à  Souk-el-Abiod  : 
c'est  un  dieu  assis,  sans  doute  le  parèdre  de  la  déesse  assise,  coifTé  d'un  haut 
modius,  vêtu  d'une  tunique  et  d'un  manteau. 

(•'''  Gagnât,  Arch  des  Missions,  3'  série,  t.  XI,  p.  28-29;  Gauckier,  Marche  du 
Service  en  tgoa,p.aii;  Carton ,  Mém.  des  Sav.  étrang.  à  l'Acad.  des  Inscr. ,  t.  XII ,  1 , 
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remarque,  à  côté  du  dieu  Mén  que  nous  ne  voyons  ni  à  Souk-el- 
Abiod  ni  à  El-Djem,  une  déesse  assise  sur  un  trône  à  haut  dossier 
et  à  tabouret,  vêtue  d'une  longue  tunique,  la  tête  couverte  d'un 
voile  qui  encadre  la  figure,  tombe  dans  le  dos  et  est  jeté  transver- 
salement sur  les  genoux;  puis  des  personnages  qui  tiennent  à  la 
main  ou  portent  dans  leurs  bras  des  offrandes  '^'.  La  déesse  n'a  pas 
de  calathos,  les  offrandes  sont  autres,  mais  ce  sont  les  mêmes 
types  traduits  un  peu  différemment''''). 

Toutes  ces  statuettes,  à  en  juger  par  celles  d'El-Djem,  qui  ont 
dans  le  dos  des  inscriptions  presque  toujours  latines,  rarement 
néo-puniques,  sont  des  cadeaux  faits  à  la  divinité  :  elles  figurent 
celle-ci  ou  le  dédicant. 

Quelles  sont  les  divinités  que  ces  ex-voto  sont  destinés  à  honorer 
ou  qu'ils  représentent?  Nous  avons  déjà  identifié  Apollon  à  cause 
de  sa  lyre''),  mais  il  est  évident  que,  malgré  les  apparences, 
malgré  l'emprunt  du  type  plastique  au  répertoire  gréco-romain ,  ce 
n'est  pas  l'Apollon  gréco-romain.  Apollon  est  assimilé  ici  à  un  dieu 
plus  ancien  à  qui  il  prête  son  nom  et  dont  il  est  l'équivalent'^);  il 
semble  bien  qu'à  Thysdnis  et  à  Piipput,  comme  à  Bulla  Regia  '*'  et  à 
Mactaris  '•'),  ce  dieu  doit  être  Baal. 

Baal  est  généralement  associé  à  Tanit.  Quand  nous  avons  publié 
les  statuettes  de  déesse  assise  provenant  d'El-Djem,  nous  avons 
proposé  d'y  voir  i'eflBgie  de  Tanit- Caelestis,  assertion  qui  nous  pa- 
raissait confirmée  par  la  présence  des  colombes  '"''.  La  trouvaille 

p.  118  et  suiv.  ;  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de  Souue,  1908,  p.  88;  L.  Poinssot, 
loc.  cit.,  p.  i6a-i63,  n°'  a64  à  a68;  Renault,  op.  cit.,  IV,  p.  i35  et  suiv.; 
Héron  de  Viilefosge,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191 1,  p   clxxxv  et  suiv. 

'■>  On  a  trouvé  dans  le  sanctuaire  de  Tanit  à  Kenissia  des  figurines  de  fidèles 
identiques  à  celles  d'Henchir-Biniana  et  sorties  des  mêmes  moules  (Carton,  Mém. 
des  Sav.  élrang.  à  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  XII,  1,  p.  1 17  et  suiv.). 

<*'  Rapprocher  aussi  des  nôtres  des  statuettes  de  divinité  et  de  dédicant  pro- 
venant d'Utique  (Sainte-Marie,  Mission  à  Cai-lhage,  p.  60). 

'''  Toutain,  Cultes  paient  dans  l'empire  romain,  I,  1,  p.  3 16. 

'*)  Cf.  ce  qui  s'est  passé  en  Gaule  (Toutain,  ibid.,  p.  3 17-3.1 8;  Héron  de 
Viliefosse,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1910,  p.  557;  Maurice,  Numis- 
matique constantinienne ,  t.  Il,  p.  xxxi  et  suiv.)  et  en  Tlirace  (Toutain,  ibid.,  p.  3l9- 
39o;  Maurice,  ibid.,  p.  xxxvi). 

'')  Merlin,  Le  temple  d'Apollon  à  Bulla  Regia  {Notes  et  documents  publiés  par 
la  Direction  des  Antiquités  de  Tunisie,  I),  p.  a3  à  a5. 

W  Corp.  inscript,  latin.,  t.  VIII,  n"  619  :  Apollini  patito. 

'')  Dans  le  sanctuaire  de  Tanit  à  Kenissia,  par  exemple,  on  a  trouvé  une  main 
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de  Souk-el-Abiod,  où  reviennent  déesse  assise  et  colombes,  est  un 
nouvel  argument  en  faveur  de  cette  théorie,  et  ii  convient  de  rap- 
procher notre  image  divine  d'une  autre,  toute  semblable,  mais  bien 
plus  grande ,  qui  a  e'ié  exhumée  par  M.  le  capitaine  Cassaigne  non 
loin  de  Puppul,  h  Thinissut,  dans  un  sanctuaire  expressément  dési- 
gné comme  consacré  à  Baai  et  à  Tanit,  et  en  laquelle  on  a  toute 
raison  de  retrouver  celte  déesse'''. 

Ainsi  MM.  Vaubourdolle  et  Haack  nous  ont  rendu  les  simulacres 
de  terre  cuite  offerts  par  les  fidèles  anxieux  ou  reconnaissants  dans 
un  temple  de  Baal  et  de  Tanit,  qui  tous  deux  restèrent,  au  temps  de 
la  domination  romaine,  les  principaux  protecteurs  de  l'Afrique. 


III 

Un  autre  chantier,  ouvert  à  q5o  mètres  environ  au  nord  de  la 
nécropole  '*',  a  permis  de  dégager  les  vestiges  d'un  édifice  dont 
les  murs  sont  presque  entièrement  détruits. 

La  partie  qui  a  pu  en  être  reconnue  comprend  trois  pièces  en 
enfilade ,  se  succédant  de  l'Est  à  l'Ouest. 

L'une  était  pavée  d'une  mosaïque  en  cubes  blancs  entourée  d'une 
grecque  rouge  (à  peu  près  a  m.  70  de  côté).  Dans  un  cartouche  de 
0  m.  61  sur  o  m.  54,  on  lit,  en  lettres  de  o  m.  i9,  l'inscription 
que  voici,  tracée  en  cubes  noirs  (pi.  LXXVIII)  : 

DOMNABVS 

Q^V  1  N  T  V  S    V  O 

T  V  M     S  O  /  ti  i  < 

{sic)     CVN  SVO  ZOlVit 


tenant  une  coloml>e  (Carton,  tue.  cit.,  p.  i3o,  d°  37);  de  même,  sur  les  bandeaux 
en  argent  ou  en  bronze,  trouvés  à  Batna,  à  GouniGda  et  près  dcThala,  on  ren- 
ronlre  la  colonil)C  à  cMé  de  rima(je  de  Tanit  (Berger,  Gazette  archéotoffique , 
1880,  pi.  XXI;  Besnier  et  Blancbet,  Cat.  de  ta  collection  Far/fei,  pi.  IX,  n°  1  ; 
Drappier,  dans  le  (^atat.  du  Muiét  y\laoui,  Suppl.,  pi.  LVIII,  n°  1). 

•'*  Merlin,  fje  tanctuaire  de  Baal  et  de  Tanit  piè»  de  Siagu  (Nolet  et  éicu- 
menlê ,  IV),  p.  43-/i3,  pi.  V. 

'''  Cf.  »ur  le  plan  indiqué ,  p.  507 ,  n.  1 ,  à  peu  prè»  là  où  figurent  deux  petits 
cercle*  à  0,01 5  environ  au  nord  des  mots  «cimetière  païen». 
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A  la  ligue  9,  T  et  O  sont  incomplets  en  bas,  les  deux  V  et  TS 
de  Quintus  sont  endommagés;  à  la  ligne  3,  S  est  abîmé;  on  distingue 
le  contour  de  l'O;  à  la  ligne  h,  après  SVO,  il  y  a  la  place  de  six 
leltres,  dont,  d'après  les  Iraces  encore  visibles,  la  première  est 
un  S,  la  seconde  un  O ,  la  quatrième  un  V,  sans  aucun  doute  le 
mot  SOiWit  répété  une  seconde  fois. 

Au-dessous  du  cartoucbe,  une  couronne  surmontée  par  devant 
de  cinq  pointes  qu'amortissent  des  boules  et  ornée  par  derrière 
d'un  lemnisque. 

La  seconde  pièce ,  dans  laquelle  on  accédait  de  la  première  en 
montant  une  marche,  était  décorée  de  même  d'une  mosaïque  en 
gros  cubps  blancs  bordée  d'un  simple  filet  (3  m.  5o  de  long  sur 
9  m.  30  de  large);  dans  un  cartouche  de  o  m.  55  X  o  m.  UU 
apparaît  une  dédicace  tracée  en  cubes  noirs  (haut,  des  lettres, 
o  m.  19),  identique  à  la  première,  mais  qui  ne  comportait  que 
trois  lignes  : 

DOMN ABVS 

QV.NTVS    VO 

TVM    SOLVÙ 

A  la  ligne  1 ,  DOM  est  détérioré;  à  la  ligne  9,  Q_et  N  sont 
endommagés,  du  premier  V  il  ne  subsiste  à  peu  près  rien;  à  la 
ligne  3,  toutes  les  leltres  encore  reconnaissables  sont  abîmées. 

Les  deux  inscriptions  étaient  rapprochées  autant  que  possible 
l'une  de  l'autre,  de  chaque  côté  du  seuil  de  la  porte  pratiquée  dans 
l'angle  sud-ouest  de  la  pièce,  la  première  placée  à  là  partie  supé- 
rieure, la  seconde  à  la  partie  inférieure  du  pavement. 

Au-dessus  de  la  deuxième  inscription,  une  couronne  à  cinq 
pointes  amorties  par  des  boules  et  d'oîi  pend  un  lemnisque,  iden- 
tique à  celle  qui  est  figurée  au-dessous  du  premier  texte;  de  part 
et  d'autre  de  cette  couronne  et  un  peu  plus  bas  qu'elle,  une  grande 
feuille  cordiforme;  plus  haut,  trois  grandes  feuilles  pareilles,  celle 
du  milieu  dominant  les  deux  latérales  (pi.  LXXVIII). 

La  troisième  pièce  (2  m.  70  X  2  m.  70)  n'avait  qu'une  mo- 
saïque blanche  uniforme,  sans  encadrement. 

Tous  ces  pavements  sont  en  cubes  de  pierre. 

L'édifice,  d'après  les  dédicaces,  était  consacré  aux  Doininae,  qui 
sont  citées  ici  pour  la  première  fois  en  Afrique.  On  connaît  en 
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Dacie  ua/anum  Dominarum^^^ ,  et  on  a  trouvé  en  Narbonnaise'^',  dans 
les  Alpes'''  et  en  Italie'*'  des  ex-voto  à  des  Dominae  qu'on  a  proposé 
d'identifier  aux  Maires  ou  Matronae  f^'.  Quoi  qu'il  en  soil  de  cette 
hypothèse  vraisemblable,  celte  identification  ne  saurait  convenir  à 
l'Afrique,  et  nous  croyons  qu'il  faut  voir  dans  nos  déesses  celles  que 
bon  nombre  d'inscriptions  africaines  désignent  sous  le  nom  de 
Cereres,  Cérès  et  Proserpine  '*',  ou  plutôt  Cérès  sous  un  double  as- 
pect, gréco-romain  et  punique '"'.  Cette  appellation  de  Dominae  est, 
sans  aucun  doute,  un  souvenir  de  la  période  punique'". 

Une  autre  particularité  de  nos  mosaïques  vaut  d'être  notée  : 
c'est  la  couronne  à  pointes  qui  existe  au-dessus  ou  au-dessous  des 
inscriptions.  On  a  déjà  signalé  plusieurs  fois  un  ornement  de  ce 
genre  dans  des  édifices  africains.  A  Sousse,  dans  une  maison  fouillée 
en  1896,  la  mosaïque  qui  pavait  le  vestibule  de  Voecus  avait  dans  sa 
bordure,  sur  chaque  face  au  milieu,  une  couronne  à  double  rang 
de  perles  montées  sur  quatre  tiges  <'■''.  Une  couronne  pareille  se 
retrouvait  au  centre  de  la  mosaïque  qui  décorait  l'exèdre  deVoecus, 
sans  qu'elle  eût  aucun  lien  avec  le  reste  du  sujet""'.  A  Btilla  Regin , 
également  dans  une  habitation  privée,  au  milieu  d'un  tableau  en 
mosaïque  place  devant  la  porte  du  tricUnium  et  représentant  des 
amours  venatnres  aux  prises  avec  des  fauves,  reparaît  celle  couronne 

'■'   Corp.  inicript.  latin.,  t.  III,  n"  ioo5. 

(')  Ibid.,  l.  XII,  n'  a/i40. 

'''   Gagnât,  Année  épi  graphique ,  1888,  n°  il  4. 

'''   Corp.  itucripl.  latin.,  t.  V,  n°  7-4. 

'*'  Peler,  dans  Roscher,  I-exikon  der  Mythologie,  t.  I,  col.  1197;  Ilim,  dans 
Paulj-Wissowa ,  Real-Encychpaedie ,  t.  V,  col.  i3o3. 

'''  Cf.  Toutain,  Cullei  païen»  dant  fempire  romain,  I,  1,  p.  346  c(  suiv. 

'''  Audollent,  dans  les  Mélange»  Gagnai,  p.  SSg  el  suiv. 

'•'  Cf.  le  nom  de  Domina  donné  à  Caelestis  (Corp.  inuT.  latin.,  t.  VI,  n°  77; 
t.  VIII,  n*  ao3ao;  Gagnât  et  Besnicr,  Année  épigrapliiqiip ,  1908,  n°  3^>b),  qui 
est  une  survivance  de  la  formule  des  stèles  puniques  de  Cartilage  où  Tanit  est 
qualiGéc  de  Rabat  (Audollent,  Carthage  romaine,  p.  877). 

(')  Gaucliler,  Gouvet  cl  Hannezo,  Musées  de  Soutse,  p.  a9,n°  a;  pi.  VI,  n"a; 
Gauckler,  Revue  archéologique,  1897,  1.11,  pi.  XI,  cf.  pi.  IX  bit;  dans  l'Inventaire 
des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  t.  II,  p.  55,  n°  189;  cf.  Carton,  Revtte 
Tunisienne,  iQoâ,  p.  a5i,  n.  1. 

''°1  Gauckler,  Gouvel  et  Hannezo ,  op.  cit. ,  p.  80 ,  n°  4  ;  pi.  Vit ,  n"  1  ;  Gaiickler, 
Revue  archéologique ,  1897,  t.  II,  pi.  XII;  dans  i'Invenlaire  des  mosaïques,  p.  56, 
n"  1  4o.  —  Une  couronne  analogue  existe  sur  une  autre  mosaïque  de  Sousse  pavant 
un  seuil;  les  pointes  sont  remplacées  par  des  algues  ( Gauckler,  Gouvet  et  Hannezo, 
op.  rit. ,  p.  36 ,  n°  17;  Gauckler,  Inventaire  des  mosaïques ,  p.  6a  ,  n°  1 6 1  ;  cf.  Carton , 
bc.  cit.). 
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qui,  cette  fois,  comme  les  nôtres,  a  cinq  pointes;  le  pavement  du 
tricliniuni  la  montre  également  '''.  Tout  récemment,  dans  les 
thermes  de  cette  même  localité,  il  en  a  été  relevé  trois  spécimens, 
un  à  cinq  pointes,  un  à  quatre,  un  où  deux  seulement  sont  aujour- 
d'hui visibles ,  qui  sont  sculptés  en  relief  sur  les  clefs  de  voûte  de 
trois  niches  de  la  grande  salle '^*.  Enfln,  une  couronne  analogue  à 
lemnisque  et  à  cinq  pointes  se  rencontre  sur  une  épitaphe  chré- 
tienne de  Carthage  '^*. 

Ces  couronnes  à  pointes  sont  regardées  communément  comme 
des  emblèmes  héraldiques ,  blasons  ou  armoiries.  Cette  interpréta- 
tion me  paraît  difficilement  soutenable;  à  mon  sens,  ces  couronnes, 
au  moins  sur  les  monuments  païens,  soal  des apoiropaia ,  et  j'admets 
d'autant  plus  volontiers  cette  explication,  que,  dans  les  thermes  de 
Buîla  Begia,  non  loin  de  la  couronne  à  pointes  radiées,  figure  en 
deux  exemplaires  wune  espèce  de  fourche  dont  les  pointes  portent 
un  globule  ('')«,  qu'il  faut  comparer  à  d'autres  motifs  analogues 
d'Oudua  (^1,  de  Timgad  '*),  des  environs  d'El-Alia  "),  de  la  région 
de  Tebessa  (*',  qni  avaient  fort  probablement  une  vertu  prophylac- 
tique et  servaient  à  écarter  le  mauvais  œil'"'. 

Il  se  pourrait  d'ailleurs  que  les  grandes  feuilles  cordiformes 
d'une  de  nos  mosaïques  eussent  ce  même  caractère;  uafascinum  de 
Thala''"'  est  décoré  à  sa  partie  supérieure  d'une  branche  de  feuilles 
semblables;  peut-être  faut-il  reconnaître  le  même  sens  aux  feuilles 


f)  Gauckler,  hc.  cit.,  p.  igS,  n°  585;  Carton,  Le  Nord-Ouett  de  la  Tunisie, 
p.  i3  et  i5. 

(')  Carton,  Comptes  rendu»  de  l'Arad.  des  Inscr.,  igii,  p.  bg^-Sg"];  [je  Nord- 
Ouest  de  la  Tunisie,  p.  la  et  li,  fig.;  Revue  Tunisienne,  1911,  p.  464. 

Cl  Gaucliicr,  Nouv.  arch.  des  Missions,  t.  XV,  p.  489,  n*3o3;  cf.  Bnll.  des  an- 
tiquaires de  France,  igo3,  p.   396. 

L'inscription  est  au  Bardo  (Merlin,  dans  le  Calai,  du  Musée  Alaoui,  Suppl., 
p.  78,  n"  716). 

(')  Dans  un  des  cas ,  cette  fourche  occupe  au-dessus  d'une  niche  la  même  place 
qu'ailleurs  cliacune  dos  trois  couronnes  radiées. 

'*'  Gauckler,  dans  V Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  el  de  l'Afrique,  f.  Il, 
p.  ià3,  n*  4a4;  La  Blanchère  et  Gauckler,  Catal.  du  Musée  Alaoui,  pi.  Vlll, 
n'  189. 

'">  Boeswillwald ,  Gagnât  et  Ballu,  Timgad,  p.  3i,  fig.  i(). 

''1  Gauckler,  dans  Vlnventaire  des  mosaïques,  p.  87,  n°  89. 

''>  Gauckler,  Bull,  archéol.du  Comité,  1897,  P-  ^*'^'  ""  *• 

<•'  Idem,  Ibid.,  1901,  p.  iàà-i45,  n"  76. 
<"'  Corp.  inscript,  latin.,  t.  VIII,  n°  Il 683. 
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cordiformes  qui  sont  gravées  sur  des  dallages,  et  qui  sont  parfois 
jetées  sans  raison  apparente  dans  le  champ  de  certaines  mosaïques, 
ou  qui,  sur  d'autres,  apparaissent  au  milieu  d'un  médaillon ('); 
c'est  apparemment  aussi  à  leur  qualité  de  porle-bonheur  que  ces 
feuilles  doivent  d'être  souvent  associées  aux  représentations  des 
cochers  du  cirque  ou  des  chevaux  de  course  '■^'. 

Le  monument  se  prolongait  vers  l'Ouest,  mais,  à  a  mètres  au 
delà  de  la  troisième  pièce,  les  murs  cessent  brusquement  au- 
jourd'hui. Sur  les  trois  autres  faces,  on  a  rencontré  dans  la  terre 
des  débris  d'ossements,  de  vases,  de  lampes,  qui  me  paraissent  des 
restes  d'offrandes  faites  aux  divinités. 

Les  mosaïques  sont  aujourd'hui  exposées  au  Musée  du  Bardo. 

Merlin, 

Membre  de  la  Commission 

de  l'Afrique  du  Nord, 

f'I  Mosaïques  du  Khanguel-el-Hadjaj  (Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912, 
p.  OLXxki ,  de  Rades  (ihid.,  p.  ciciï).  —  On  aimait  à  représenter  des  apolropaia  sur 
les  mosaïques  (cf.  Gauckler,  dans  l'htventaire  de»  mosaïques,  p.  a8,  n°C8;  p.  Sa, 
n'78;  p.  '18,  n°  m),  de  préférence  le  masque  de  la  Gorgone  (Gauckler,  liuU. 
archéol.  du  Comité,  igoA  ,  p.  1180  et  suiv.;  ajouter  aux  exemplaires  énumérés  celui 
qui  a  été  découvert  dans  les  thermes  de  Thina  [Gauckler,  dans  ['Inventaire  det 
mosaïques,  p.  10,  n°  18 ,  16]  et  un  autre  inédit,  trouvé  à  El-Ojem,  et  aujourd'hui 
à  la  mu::icipalité  de  Mahdia). 

W  Mosaï([ues  de  Sidi-Abdallah  (Gauckler,  dans  \e[Catal.  du  Musée  Alaoui, 
Suppl.,  pi.  XIJ,  n°  1),  de  Sousse  (Gauckler,  Gouvet  et  Hannezo,  Musées  de 
Housse,  pi.  II;  Bernard,  BuU.  archéol,  du  Comité,  1906,  pi.  XIII),  de  Dougga 
(Merlin,  Mélanges  de  Ri/me,  190a,  pi.  111;  Bernard,  loc.  cit.,  pi.  VI;  Gauckler, 
Revue  archéologique,  190a,  t.  II,  p.  XX,  n"  1),  de  Thina  (Massigll,  Musée  de 
Sfax,  p.  7,  n*  16);  cf.  Martin,  art.  equus,  dans  Daremberg  et  Saglio,  Dict.  des 
antiquités  gr.  et  mm.,  t.  II,  p.  800. 
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Bosco  (J.  )  offre  des  ouvrages  au  Co- 
mité, p.  ccLi,  ccLixii.  —  Inscriptions 
romaines  de  Constantine  et  des  envi- 
rons, p.  CLXXVIl,  CLtXXVII,  CCVI,  CCXXII  , 

cciLTii ,  CCLII ,  1 38  à  itii ,  ligg  à  5o6. 

—  Inscription  romaine  à  Demmiet- 
Harane,  p.  cxcix.  —  Stèle  funéraire 
arabe  à  Constantine,  p.  ccvii.  — 
Stèle  punique  aux  environs  de  Con- 
stantine, p.  CCIAXII. 

BoucHEnos-SBCom  (M.)  trouve  une  mo- 
saïque romaine  à  Khanguet-el-Hadjaj , 

p.  CLXXXI  à  CLXXXIII. 

BotcHES-DO-RaÔRi   (Département  des). 

Objets  de  l'âge  du  bronze ,  p.  xci. 
BoB-FioHA  (Tunisie).  Inscription  arabe, 

p.   CCX  ,  CCXXXÏII-CCXXIVIII. 

BouLirA  (M.).  Mission  archéologique  en 
Kabylie ,  p.  ccxxii  à  ccxxiv. 

Bou-UuEDJDJHKiMK  (Algérie).  Inscription 
romaine,  p.  5oi. 

BooncEois  (Le  colonel)  fait  une  commu- 
nication sur  des  découvertes  archéo- 
logiques au  Maroc,  p.  ccxxi. 

— —  Rapports  sur  les  reconnaissances 
archéologiques  des  brigades  topogra- 
phiques en  Algérie  et  Tunisie  en 
1910-tgii,  p.  CCVII,  CCIXI. 

BoDnoEs  (Cher).  Muraille  d'enceinte 
romaine,  p.  lxxvii. 

BoDRaiHET  (Pierre),  nommé  oflicier 
d'Académie,  p.  cxvii. 

Bout  di  Cbarlimomt  (M.)  demande 
une  subvention,  p.  xi,vi.  —  Ses 
fouilles   aux   environs  de  Marseille, 

p.    LXIII. 

Bocrssou  (M.)  signale  deux  bornes  mil- 
liaires  sur  la  voie  romaine  de  Tim- 
liouïne  à  Tenira,  p.  ccvii-r.cviii. 

BnACKLKTs  DE  BRo^ize  trouvés  à  Saint- 
Savournin,  p.  .383-384,  pi.  LV. 

BiiEtn, (Somme).  Station  préhistorique, 

p.  GXIV,   GXLII-CVLIII. 

BaEaAiL(Gilbert-Joacliim-l'ierre- Arsène), 
34. 
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nommé  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, p.  Cïïl. 

Bbiançonnet  (Alpes  Maritimes).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  clïiii  à  cli. 

BuLLÀ  Regià,  ville  antique  (Tunisie). 
Estampilles   de  potiers,    p.  873.  — 


Inscriptions   romaines,  p.  371-372. 
—  Lampes  et  poteries  chrétiennes, 
p.  373. 
Bdttin  (Cil.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CLxn. 


Gabon  (M.)  trouve  des  inscriptions  ro- 
maines à  Djemaa-Saharidj  (Alger), 

p.  CLXXXII. 

OABniÈnEs-D'AiouEs  (Vaucluse).  Bas-re- 
lief romain,  scène  de  lialage,  p.  87 
à  g3,  95  à  io3,  pi.  XXII. 

Gagnât  (René),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  ccvii,  ccLii;  —  fait  une 
communication,  p.  cciviii. 

— —  Rapports  :  sur  les  fouilles  de  Ras- 
el-Aïn-Tlalct,  p.  cclxxxiv-cclxjxv;  — 
sur  une  plaquette  de  bronze  avec  in- 
scription en  l'honneur  de  Mercure, 
p.  CLXvii;  —  sur  les  publications  de 
la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord , 

p.   CCXLÏII  à   CCL. 

Inscriptions    romaines  :   à   Aïn- 

Zerla ,  p.  clxxxiv-clxxxt  ;  —  à  Djcmila , 
p.cGiii-cciï;  — à  Timgad,p.  cclxxxv- 

CCLIXXÏI. 

Cahobs  (Lot).  Mosaïque  romaine,  p.  clxxii- 

CWXIII. 

Càlaxa  ,  ville  antique  (Algérie).  —  Voir 

GUELMA. 

Calvaibe  du  XV*  siècle,  à  Flainville, 
p.  CI. 

Camp  antique,  à  Goudet,  p.  cLiii-ciiv. 

Camp  d'Afebique  (Le),  près  de  Messein 
(Meurthe-et-Moselle).  Fer  à  cheval 
dans  un  gisement  halistattien ,  p.  xciii 
à  xcv. 

Capitan  (Le  D'),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  XXXVIII,  XLVI,  XLÏII,  CXXII, 
CXXT,    CXXXI,    CXL,     CXLVIII,    CLXI  ;     — 

présente    divers    rapports,    p.    lix, 

CXLIV,  CXLIX. 

Rapports  :  sur  les  fouilles  de  La- 

cajunte,  p.  clxiv-clxï;   —   sur  des 


fouilles  dans  le  département  du'  Mor- 
bihan, p.  cilix-cl;  —  sur  des  haches 
de  cuivre,  p.  lvui;  —  sur  la  station 
funéraire  de  Mont-sur-Meurlhe, 
p.  CXLIX  :  —  sur  les  stations  préhisto- 
riques de  Breuil  et  de  Bacquancourt , 
p.  cxLii-cxLiii  ;  —  sur  les  stations  pré- 
historiques de  la  vallée  de  la  Somme , 
p.  XLviii-XLix;  —  sur  la  station  pré- 
historique de  Voutenay,  p.  cxivii- 
cxxviii  ;  —  sur  un  tumulus  dans  les 
bois  de  Girolles,  p.  lviii-lix. 

Gardon  (L'abbé  Antoine),  dit  Roter, 
nommé  officier  d'Académie  ,  p.  gitii. 

Gartailhac  (M.),  chargé  de  l'achève- 
ment du  Dictionnaire  d'archéologie 
celtique,  p.  lvu,  cxxxv;  —  nommé 
officier    de    la    Légion    d'honneur, 

p.  CXlï. 

Caethage  (Tunisie).  Inscriptions  anti- 
ques, p.  ccxix-ccxx.  —  Inscription  pu- 
nique, p.  374-375. 

Carton  (Le  D').  Inscriptions  romaines 
dans  la  vallée  de  la  Medjerdah, 
p.  cxGix,  359  à  876. 

Cases  de  piebbes  sèches  de  l'Auvergne, 
p.  3  à  19,  pL  I;  —  à  Chastel-sur- 
Murat,  p.  6-7;  —  àOrcival,p.  5; 
—  à  Pailherols ,  p.  7-8  ;  —  à  Riom- 
ès-Montagne,  p.  8;  —  à  Saint-Nec- 
taire, p.  4-5,  —  à  Saint-Pierre-le- 
Chastel,  p.  6;  —  à  Trizac,p.  8-9; 
— à  Villars,  p.  5,  10  à  18,  20  à  a4, 
pi.  I;  —  à  Virargues,  p.  9-10. 

Castel-Roussillon  (Pyrénées-Orientales). 
Antiquités  et  inscriptions  romaines, 

p.  CXIVIII,    CLXTII    à   CLXIX,    76  à  86, 

pi.  XXI. 
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Caubebcc  (Seine-Inférieure).  Découvertes 
archéologiques,  p.  clxi. 

Cataillon  (  Vauclusc  ).  Tessère  d'utricu- 
laires,  p.  io3-iol.  —  Vases  peinis 
dans  une  sépulture  gauloise,  p.  xlvi, 
Lx-Lxi,  i85  à  188. 

Cazalis  de  Fondogce  (M.)  présente  des 
ol>8ervations ,  p.  lxxit. 

Cézan  (Gers).  Antiquités  gallo-romai- 
nes, p.  CXLTIII,  CLIIII. 

CoAiLLAX  (L'abbé).  Histoire  et  archéo- 
logie de  l'abbaye  de  La  Celle  (Var), 
p.  Lxxiir. 

Chahel  (Emile).  Fouilles  à  Izernore, 
p.  xxxix-xL,  CLxi.  —  Sépulture  double 
de  l'époque  franque  à  Izenave,  p.  xl, 
a65  à  374,  pi.  XXXIX. 

CiiAiioiixiEB  (Paul-Louis-Albert),  nommé 
officier  d'Académie,  p.  civiii. 

Cbabpc<tes  APPARENTES  dans  les  églises 
de  Normandie,  p.  lixii. 

Cbamas(M.)  copie  une  inscription  ro- 
maine à  La  Fontaine  romaine,  près 
de  Sélif ,  p.  ccxixiv-ccixxT. 

Charrieb  (Algérie).  Bornes  milliaires 
aux  environs,  p.  ccxxxii-ccil. 

Cbabbier  (Louis).  Fouilles  à  Rapidum, 
p.  468  à  470. 

Cbabtbaire  (Le  chanoine).  Statue  de 
la  Vierge ,  du  xiv*  siècle ,  à  la  cathé- 
drale de  Sens,  p.  xli,  378  à  388, 
pi.  XL  à  XLVIII. 

CflABViLUAT  (Le  D'G.).  Cases  de  pierres 
sèches  à  Villars,  p.   30  à  34,  pi.  1. 

Chasse  à  l'ours  sur  une  mosaïque, 
p.  cLixxii,  pL  LXXIX. 

Cbastel-sur-Mdrat  (Gaotal).  Cases  de 
pierres  sèches,  p.  6-7. 

Château  d'eau  AiiTiguEà  Ujemila,  p.  48o- 
&81. 

Chàteauboux  (  Indre).  Marmite  de  bronze 
avec  inscriplion ,  p.  127-138. 

Chàtelard-de-Lardiers  (Le),  [Basses- 
Alpes].  Antiquités  romaines,  p.  cliii. 

Chadmort  (Louis),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxviii. 

Cberchel  (Algérie).  Antiquités  romai- 
nes, p.  467-668. 


Chevbeux  (M.)  trouve  une  inscription 
romaine  près  de    Belli,  p.    cclxiu- 

CCLXIV. 

Chbistople  (Marcel).  Fouillesdu  théâtre 

romain  de  Cherchel,  p.  467-468. 
Cibetièbe  mérovingien  à  Nantes,  p.  389 

à  334  ,pl.  XXXV.  —  Voir  Nécropole. 
CippE  avec  stuc  peint,  de  la  nécropole 

de  Tliina ,  au  Musée  de  Sfax ,  p.  ccxiv , 

pi.  LXXXIl. 
GiBiLLt  (M.)  présente  des  observations, 

p.  LXXI-LXIII,  LXXXV,  XClï,  xcvii,  c. 

Citernead  antique,  à  Villiers-la-Grange, 
p.  cxxii,  cxxxii  à  cixxiv. 

CorrRET  DE   FER,   p.  CXLVII. 

CoLLABD  (G.)  Antiquités  gallo-romaines 
à  Cézan,  p.  cxlïiii,  clxiii.  —  Mo- 
saïque  romaine,   à  Auch,   p.    cxxii , 

CXXÏII. 

Collet  (M.).  Inscriplion  romaine  à 
Henchir-Anser,  p.  ccxti-ccxïii.  — 
Réservoir  et  nécropole  romaine ,  près 
de  Biar-Somera,  p.  clxxxix-cxc.  — 
Tumulus  près  de  Salakta,  p.  cxc- 
cxci. 

Comité  de  perfectionnement  des  Musées 
DE  Mont-de-Marsan  (Le)  demande 
une  subvention,  p.  cxltiii.  —  Ses 
fouilles  à  Lacajunte,  p.  cliiv-chv. 

Comité  des  fouilles  du  château  de  Bran- 
tAme  (Le)  demande  une  subvention, 
p.  cxli. 

Comité  des  travaux  historiques. 

Distinctions  honorifiques,  p. CHU 

à  cxix. 

Lisie  des  membres  et  des  corres- 
pondants, p.  1  à  ixxiii. 

Ouvrages  offerts,  p,  xxxviii ,  xxxix, 

XLVII,   LVIII,   CXXII,CXXV,    CXLI,  CXLVIII, 
CLXII,   CLXXVII,   CLXXXVII,    CCVI ,  CCXXII    , 
CCLI  ,  CCLXXII. 

Publications  de  la  Section  d'ar- 
chéologie, p.  CXXX  ,  CXXXV,  CXLI,  CXLII. 

Séances  du  Comité  :  du  i5  jan- 
vier 1913,  p.  xxxvii  à  XLv;  —  du 
1 3  février,  p.  ilvi  à  lvi  ;  —  du 
Il  mars,  p.  ivii  à  lxïi;  —  du 
33  avril, p.  CXI  à  cxxiv, — ■  du  i3mai 
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p.  cxxv  à  cxn;  —  du  to  juin, 
p.  cxxxi  à  njxivi;  —  du  |6  juillet, 
p.  cxxxvn  à  cxLïi  ;  —  du  1 1  novem- 
bre, p.  cuvii  à  eu;  —  du  9  décem- 
bre, p.  CIXI  à  CLXXTl. 

Souscriptions   à    des    ouvrages, 

p.  XLVII,  LXV,  cxxii,  cixrii,  cxxix, 
CXXXI,  CXXXV,  CXU,  CXLIT,  CLIU. 

Subvention»,   p.    xxxtiii,    xlvi, 

XLÏII,  XLIÏ,  LUI  ,  LUI,  LIX.UI,  LXIII, 
CXXII,  CXXT,  CXXIX,  CXXXI,  CXXIII,  CXI,, 
CXLl,  CXLVIII,  CLXI,  CLXIV,  CLXT. 

Goimission  DE  l'Apiuque  du  Nobb.  — 
Séances  :  du  16  janvier  1912, 
p.  CLxxvii  à  cuxxvi;  — •  du  i3  février, 
p.  CLixxTii  à  cxcviu;  —  du  i3  mars, 
p.  cxcix  à  ccv;  —  du  a3  avril,  p.ccvi 
A  ocix  ;  —  du  1  i  mai ,  p.  ccx  à  ccxxi  ; 

—  du  1 1  juin,  p.  ccxxii  à  ccxxiviii; 

—  du  16  juillet,  p.  ccxxxix  à  ccl; 

—  du  I  a  novembre,  p.  ccli  k  cclxxi  ; 

—  du    10   décembre,  p.  cclxxii  à 

<:CLXXXT1II. 

ConiioifT  (Victor)  demande  une  sub- 
vention, p.  XXXVIII.  —  Stations  pré- 
liistoriquos  de  la  vallée  de  In  Somme, 

p.  XIVIII-XLIX. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonno,  p.  lxvii  à  oxix. 

— —  Séance  générale  d'ouverture  du 
9  avril  1912,  p.  Lxvii-Lxviii.  — 
Séances  :  du  9  avril ,  soir,  p.  uix  à 
LXXTii;  —  du  10  avril,  matin, 
p.  ixxviii  à  nxxiii;  —  du  10  avril, 
soir,    p.    Lwxiv    à    lxxxïii;    — -  du 


11  avril,  matin, p.  lxxxviii  à  xc;  — - 
du  1 1  avril,  soir,  p.  xci  à  xcvii;  — 
du  13  avril,  matin,  p.  xcviu  à  en; 

—  du  la  avril,  soir,  p.  ciii-cit.  — 
Séance  générale  de  clôture,  du 
i3  avril,  p.  cv  à  eux. 

CoMSTANTilii  (Algérie).  Découvertes  ar- 
cbéologiques  dans  la  région,  p.  ccviii. 

—  Inscription  punique,  aux  envi- 
rons, p.  CCLXXII.  —  Inscriptions  ro- 
maines,   p.    CLXXVII,    CLXXXTII,    CCLII, 

t38  à  i4o,  igg  à  Soi.  —  Stèle  fu- 
néraire arabe,  p.  cevii. 
Gooijeu.1  (P.).  Objets  mobiliers  classes 
en  Seine-et-Oise  de  J909  à  1911, 

p.  LXXXVIII-LXXIIX. 

CoQuiDÉ  (Théophile-Guislain),  nommé 
oflicier   de    l'Instruction    publique, 

p.  CXTI. 

CoBBiiBiE  (L'ablié)  fait  une  communi- 
cation, p.  XOVII. 
CoTiB  (Ch.).  Haches  de  bronie,  à  Per- 

tuis,  p.  XIVI,   LVIII. 

CoTTEDGHE  ( Csses  de)  [Cantal],  cases 

de  pierres  sèches,  p.  8-9. 
CoL'TEAu  Bomm.  Manche  d'os,  p.  xuii. 
CoiBTTK  (Paul-Oscar-Crbain),    nommé 

officier    de    l'Instruction    publique, 

p.  cxvi, 
CaiavL,    ville    antique    (Algérie).    — 

Voir  Djeiiila, 
Cuves  baptismales  du  iv"  et  du  vi'  siècle, 

à  Nantes,  p.  a5o  &  s 63,  pi.  XXXVII 

ol  XXXVIIl. 


D 


Dalles  FUNÉnAings  d'abbés  du  Bec,  à 
Bcrnay,  p.  lxxix-lxxx,  kiô  à  443, 
pi.  LXII  et  LXIII.  —  Dalle  funéraire 
arabe ,  à  Bou-Ficba ,  p.  ccx.   —  Cf. 

PlEBRRS  TOMBALES. 

Damichel  (Oscar)  communique  des  sta- 
tuettes de  bronze  antiques,  trouvées 
à  Bône  (Algérie),  p.  ccli,  colxxxii  à 

OOUXIIV. 


Darboux  (Gaston)  préside  le  Congrès 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne, 

p.    LXÏIl. 

Dab-el-Rouba  (Algérie).  Antiquités  ro- 
maines, p.  471. 

Debbcge  (M.)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  CCLI. 

Décbelette  (Joseph)  offre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  cxLviii.  —  Cases  en 
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pierre»  fèches  de  l'Auvergne,  p.  3 
à  19,  pi.  I.  —  Vases  peints  trouvés 
i  Cavaillon,  p.  ilvi,  u-lxi,  i85  à 
188. 

D«f/T/o.y/s  {Tabclâ)  trouvée  à  Soulc- 
ol-Abiod,  p.  356  i  358. 

Delittik  (Le  R.  p.)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  cutvii,  cclxxii. — 
Inscriptions  antiques  k  Carthage, 
p.  ccMx-ccH.  — -  Inscription  chré- 
tienne à  Nabeul,  p.  ccuiivi-ccuxivii. 
—  Inscriptions  chrétiennes  k  Nabeul 
et  à  Carthage,  p.  ccuvii  à  ccuxi.  — 
Inscriptions  chrétiennes  i  Sidi-bou- 
Saïd,p.  ccuxv  i  ccxstvii. 

Dellts  (Algérie),  identifiée  avec  Ru- 
«iiccuni,  p.  cciL  à  cciui. 

DemiiKT-HçuiK,  près  de  Constantine 
(Algérie).  Inscription  romaine, 
p.  cvcii,  5oi-5oa. 

Desciuhps  (Paul).  Fibule  mérovin- 
gienne, trouvée  à  Sens,  p.  clxi. 

DsSFonnES  (A).  Gisement  tardenoisien 
à  Flély,  p.  XLïi,  xcvi,  877  à  879. 

Deslisoes (Eugène-Guillaume),  nommé 
officier  de  l'Instruction  publique, 
p.  civil. 

Desxeux  (Le  capitaine)  signale  une 
stèle  berbère  à  Al'Kreila,  p.  cclxixvii- 

CCUXXVIII. 

Destardau  (M.).  Inscriptions  présumées 

du  x*  siècle  à  Saint-Gabriel ,  près  de 

Tsrascon,  p.  xxxviii,  lu,  lviii. 
Deville   (Etienne).    Dalles    lumulaircs 

d'abbés  du   Bec,  à  Bernay  (Eure), 

p.  uxixuxx,  h3î>  à  ti!i3,  pi.  LXII 

et  LXllI. 
Dkidieb  (Marc).   Monument  romain  à 

Cabrières- d'Aiguës,    p.    87    à   98, 

pl.  XXII. 
DiAHi  (Statuette  de)  trouvée  à  Sousse , 

p.  ccxxvi. 
Die  (Drôme).  Mosaïque  romaine,  p.uii- 

uv. 
DiuHE  (Basses-Alpes).  Inventaire  de  la 

caliiédrale  au  xiv'  siècle,  p.  ai» 
Djehaa-Siuaridj  (Algérie).  Inscriptions 

ronuines,  p.  cuuui.v. 


Djimu  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
p.  cuxwni-  CLxxxn,  479  à  Itgo,  — 
Inscriptions  romaines,  p.   cciii-ociv, 

CCLXÏ-CCLVÏl. 

DoBNA  (Le  burgrave  et  baron  Christophe 
de).  Son  épitaphe  à  Orange ,  p. lxxiii- 

LXXIV. 

DoNAc  (Le  commandant).  Notes  sur  la 
frontière  luniso-tripolitaine,  p.ccxxxiii. 

Doublet  (M.)  fait  une  lecture,  p.  lxx. 

DoDGGA  (Tunisie).  Antiquités  romaines, 
p.   iSs  i  187.  —  Forum   aptique, 

p.   CCXLII   à   CCXLVI. 

Dbappier  (Louis).  Découvertes  archéo- 
logiques à  Henchir-Kasbat ,  p.ccLxxii 
k  ccLxxx.  —  Inscription  latine  d'un 
prince  vandale,  à  Tunis,  p.  ccltiu. 
—  Plan  du  monument  appelé  Capi- 
tole,  à  Pupput,  p.  ccxxviii. 

Dbevaut  (Cher).  Fouilles  du  forum, 
p.  cxxm-cxxiv. 

DioDADLT  (Roger).  Marmites  de  bronie 
avec  inscriptions,  du  xiii*  au  xtiii' 
siècle,  p.  117  à  ng,  pl.  XXIV  et 
XXV. 

Ddbois  (Le  lieutenant),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxviii. 

DncACNSÈs-DovAL  ( Gaston ) ,  nommé  offi- 
cierde  l'Instruction  publique,  p.  cxïii. 

Donc  (Le  capitaine),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxviii. 

Durand  (Ch.).  Rapport  sur  les  fouilles 
de  Vésone,  p.  cxiiv  à  oxlïi. 

Durand  (Georges),  nommé  clievalier  de 
la  Légion  d'honneur,  p.  cxiv. 

Durcul  (Le  lieutenant).  Antiquités  de 
Méhédia,  p.  ccxlvii,  ccu.  —  Inscrip- 
tion arabe,  à  Méhédia,  p.  ccuxix. 

DoniEui  (Joseph-Auguste-Aimé-Marie), 
nommé  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, p.  cxvu. 

DuBRieu  (Le  comte),  chargé  d'un  rap- 
port, p.  xLvii  ;  —  présente  un  rapport, 
p.  ixv, 

Rapport  sur  un  inventaire  de  la 

catliûdrale  de  Digne  au  xiv'  siècle, 

p.   XL. 

DuRviLLE    (Le  chanoine)  présente  des 
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observations,  p.  lxxix.   —    Fouilles 
de  l'évéchédeNantes,  p.  aaa  à  266, 

pi.  XXXIV  à  xxxviu. 


DuvAL  (Louis)  offre  un  ouvrage  au  Co 
mité,  p.  XXXIX, 


E 


El-Djem  (Tunisie).  Inscription  i-cmaine, 
p.  cLxxx-cLxxxi.  —  Vases  de  terre  à 
reliefs  d'applique,  p.  ccxv-ccxvi. 

Enceinte  ROMiiNE  à  Beauvais,  p.  cxuiii, 
ci.xn-CLxiii. 

Épées.  Épée  de  bronze  trouvée  à  Trets, 
p.  xci,  385  à  387,  pl.LV.  —  Épées 
gauloises  trouvées  dans  la  Loire, 
p.  cxLVii,  CLXvi.  —  Epée  avec  in- 
scription allemande  trouvée  dans  la 
Loire,  p.  i3o-i3i,  pi.  XXVI. 

Épert  (Le  D')  présente  des  observa- 
tions, p.  Lxxxïi.  —  Fouilles d'^ /««a, 
à  La  Croix-Saint-Charles,   en  1911, 

p.   LXIX-LXX. 

Ekkoduruu,  ville  antique  de  la  Gaule. 

—  Voir  Saint-Ambroix. 
EsMioL  (Le  lieutenant),  nommé  officier 

d'Académie,  p.  cxix. 
Espéhandieu  (Le  commandant)  demande 


une  subvention,  p.  xltii.  —  Fouilles 
d'Alesia,  au  lieu  dit  La  Croix-Saint- 
Charles,  p.  XLIV,  LXm,  LXIX-LXX,  34 
à  59,  189  à  aog,  pi.  IV  à  XIV, 
XXVII  à  XXX. 

Estampilles  de  potiers  bomains,  trou- 
vées à  Alise,  p.  57-58,  208;  à  Bulla 
Regia,  p.  378;  —  à  La  Barbinière, 
p.  /ici  ;  —  à  Nantes,  p.  a63;  —  à 
Souk-el-Abiod ,  p.  cciii. 

Étampes  (Seine-et-Oise).  Œuvres  d'art 
de  l'église  Noire-Dame,  p.  lxxxix. 

EcTRopE,  évéque  d'Orauge  au  v'  eiècle. 
Son  épitaphe,  p.  lxxiii. 

Ex-ïOTO,  trouvés  à  Alise,  p.  46,  5l, 
3o5;  —  à  Philippeville ,  p.  cclui; 
—  à  Saint-Aubin-sur-Gaillon,p.Ao8- 
409.  —  Ex-voto  de  grossesse,  dans 
l'antiquité ,  p.  lxx-lxxi. 


Fabia  (M.)  demande   une  subvention, 

p.   XXXVIII ,  XLIX. 

Fabre  (M.)  communique  des  inscrip- 
lions  romaines  trouvées  :  à  .\ïn-Zerba , 
p.    CLixxiT  -  CLXxiT  ;    —    à    Tiaret, 

p.   CCXTIII. 

Fage  (René)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CXLVIII. 

Fàkvm.  —  Voir  Temples. 

Fabre  (Claude),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  CXVIII. 

Favier  (Claude-Justin),  nommé  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  p.  cxiv. 

Fatolle  (Le  marquis  de).  Marmites 
avec  inscriptions  trouvées  en  Péri- 
gord,  p.  laS-iag. 


Fers  X  cheval  trouvés  sur  des  gisements 
hallstatliens,  p.  xciii  à  xcv. 

Fibules  de  l'époque  franque,  trouvées 
à  Anguilcourt-le-Sart,  p.  xcviii;  — 
à  Sens,  p.  clm. 

Flainville  (Seine-Inférieure).  Chapelles 
du  xiv"  siècle  et  du xv' siècle,  et  cal- 
vaire du  XV*  siècle,  p.  ci-cii. 

Flétt  (Nièvre).  Station  préhistorique, 
de  l'époque  tardenoisienne ,  p.  xcvi, 
377  à  379. 

Florent  (M.).  Découvertes  archéologi- 
ques à  Henchir-Sidi-Ameur,  p.  cclxiv. 

Fldte  antique,  trouvée  à  Souk-el-Abiod , 
p.  ccxxx. 

FoRMiGÉ  (Jules)   communique  un  rap- 
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port  de  M.  Clair  sur  la  découverte 

dg  mosaïques   romaines   à  Arles  en 

i83i,  p.  CLXxiii  à  cutivi. 
FoBToxAT  représenté  sur  une  miniature, 

p.  â3o.  pi.  LIX. 
FoRo,  à  Alise,    imité   du   forum   de 

Trajan,    p.   l»io  à    Isa,    pi.  LVII; 

—    à    Cïstel  -  Roussiilon ,    p.    clxtii 

i  CLXix;  —  à   Dougga,   p.  ccxlm  à 

CCXLTI. 

FouciicR  (A.)   fait  ime   conférence  sur 
les  monuments  d'Angkor,  p.  ciii-civ; 


—  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  p.  cxiv. 

FoBRviÈREs  à  Lyon  (Rhône).  Fouille; 
archéologiques,  p.  XLU-t. 

Fraser  (Robert)  communique  une  in- 
scription chrétienne  trouvée  à  Na- 
beul ,  p.  ccLxvii. 

Frkjus  (Var).  Antiquités  romaines, 
p.  cxL,  cLii.    —    Aqueduc    romain, 

p.    XLTI,   LIXLII   à    LXV. 

Frique  (Thomas),  abbé  du  Bec.  Sa  dalle 
tumulairc,  p.  &36  à  ASg,  pL  LXll. 


Gabilladd  (M.)  demande  une  sub- 
vention, p.  ixxviii,  un.  —  Fouilles 
à  La  Parelièrc,  p.  xuii-xuv.  —  Silex 
chelléen  trouvé  près  de  Moulins, 
p.  Lii-uii.  —  Station  gallo-romaine 
de  La  Barbinière,    p.  gxiii,   cxxii, 

391    à   liOQ. 

Gadrat  (M.).  Inscription  romaine  à 
Henchir-Mekdoudèche,  p.  ccxi.  — 
Mausolées  romains  â  Henchir-Aliid 
et    à    Henchir - Uamouda ,  p.  ccxii- 

CCXIII. 

Galeries  soitebral>es  au  lieu  ditVillars, 
canton  de  Clermonl-Ferrand,  p.  5, 
10  à  18,  pi.  I. 

Gallois  (Lucien-Louis-Joseph),  nommé 
chevalier  de  la  l^égion  d'honneur, 
p.  cxv. 

Gazur  (Léon),  nommé  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  p.  cxiv. 

Giiiiii-RicARD  (Henry  dr).  Découvertes 
archéologiques  au  Chàtelard-de-Lar- 
diers,  p.  cliii.  —  Hachette  de  cuivre, 
épée  et  bracelets  de  bronze  trouvées 
dans  le  département  des  Bouches- 
du- Rhône,  p.  xci,  38o  à  390, 
pL  LV. 

G^iT  (M.)  demande  une  subvention, 
p.  ixxviii.  —  Ses  fouilles  k  Mont- 
geroult,  p.  LU. 

GiGTins,  ville  antique  (Tunisie).  Anti- 
quités romaines,  p.  cLiiviii-cLxiix. 


GisoT  (Emile). Peintures  du  ms.  n'a.'ïo 

de    la     bibliothèque    de     Poitiers, 

p.  xc,  4a8  i  434,  pL  LIX  à  LXL 
GiRE  (Le  lieutenant),   nommé  officier 

d'Académie,  p.  cxviii. 
Girolles  (Bois  de)  [Yonne].  Tumulus 

dit  de  la  Dame-Rouge,  p.  xlii,hi!I- 

lix. 
GisEMEifTs    pRÉaisTORiQCEs   :    i    Fléty, 

p.  377  à  379;  —  dans  la  région  de 

Tébessa,  p.  ccxxxv. 
Goddet  (Haute-Loire).  Camp  antique, 

p.   CLIII-CLIV. 

Godtei  (M.).  Découvertes  archéologi- 
ques à  Sousse,  p.  ccxxiv  à  ccxxvi. 

Got  (Pierre  de).  Découvertes  archéolo- 
giques à  Saint-Amhroix,  p.  lx.\\- 
Lxxxi.  —  Enceinte  romaine  de 
Bourges,  p.  lxxvii. 

Graffites  sur  des  tessons  de  poterie  ro- 
maine trouvés  :  à  Makna8sy(Tunisie) , 
p.  ccLviii  à  ccLx;  —  à  Périgueux, 
p.  cxLv;  — à  Vannes,  p.  cxlii. 

Grami-Jailli  (Forêt  de)  [Côte-d'Or]. 
Villa  romaine,  p.  cxxii-cxxiii. 

Grekouillot  (M.).  Sarcophages  trouvés 
à  Saint-Rimay( Loir-et-Cher),  p.  cxxv, 
cxxxiv-cxxxv. 

Gsell  (Stéphane).  Découvertes  archéo- 
logiques en  Algérie,  p.  ccxxxiii  à 
ccxxxv.  —  Inscriptions  romaines  à  Dje- 
maa-Saharidj ,  p.  clxixii.  —  Plaque 
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de  bronze  avec  inscription  votive  à 
Mercure,  p.  clxvu. 

GuECHOACu  (Algérie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  5o3-5o'i. 

Gukd£l(J.)  olTre  un  ouvrage  auComiU!, 

p.  CXSII. 

GuELMA  (Algérie).  Théâtre  romain, 
p.  47a. 

GuBNiN  (M.)  demande  une  subven- 
tion ,   p.  CLXl . 

GuÉBANDE  (Loire-Inférieure).  Antiquité» 
préliistoriques  dans  la  région ,  p.  icv- 

XCTl. 

Guerghom-en-Lignol  (Morbihan).  Pote- 
ries gailo-romaines,  p.  cl. 


GuiR»  (Guillaume),  abbé  du  Bec.  Sa 
dalle  tumulaire,  p.  iSg  à  iâa , 
pi.  LXIII. 

Gcesnon  (Adolphe),  nommé  chevalier 
de  la  Lôgion  d'honneur,  p.  cxv. 

Gdipfbey  (Jules),  chargé  d'un  rapport, 
p.  cxL  ;  — •  commissaire  d'une  publi- 
cation, p.  exil. 

Rapports  :  sur  une  statue  de  la 

Vierge,  à  Pouiliy,  p.  xli-xlii;  —  sur 
ime  statue  de  la  Vierge,  a  Sens, 
p.  xu  ;  —  sur  des  tapisseries  exécutées 
à  La  Roche-Chalais ,  p.  cl  à  clii. 

Guillaume  (L'abbé  Paul),  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  p.  cxv. 


H 


IIaaok  (Lo  lieutenant).  Basilique  chré- 
tienne près  de  Bir  -  bou  -  Rekba , 
p.  ccxxxi,  ccLX-ccLxi.  —  Fouiiles  à 
Souk-el-Abiod,  p.  ce  àcciii,  ccxivii 
à  ccxxx,  507  à  5ig.  —  Inscription 
néo-punique  à  Thiniaiut,  p.  cxcix-cc. 
—  Statuettes  de  terre  cuite  trouvées 
à  Souk-el-Abiod,  p.  xcviii-xcix. 

Hachette  de  cuivbe  trouvée  à  Rognac, 
p.xci,  38 1  à  383,  pi.  LV. 

Halaoe  (Le)  à  l'époque  romaine,  p.  gli 
à  io3,  pL  XXXII  et  XXIIL 

Hamma  (Algérie).  Inscriptions  romaines , 
p.  \lio-iln. 

Hanneio  (Le  colonel)  offre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  ccxxii;  —  signale  des 
antiquités  romaines  au  Maroc,  p.  cciv- 
cov. 

Hassb  (Emile-Charles),  nommé  officier 
de  l'Instruction  publique,  p.  cxtu. 

Hatton  (Alexandre-Louis),  nommé  offi- 
cier de  l'Instruction  publique ,  p.  cxvii. 

H^GLY  (M.)  relève  des  inscriptions  ro- 
maines ù  Lebda,  p.  clxxxiii-clxxxiv. 

Hénault  (Maurice)  adresse  une  de- 
mande au  Comité,  p.  xliv.  —  Fibule 
de  l'époque  franque  trouvée  à  Anguil- 
court-le-Sart ,  p.  xcviii.  —  Rapport 
sur  le  Musée  de  Bavay,  p.  xlit. 


Hemchir-Abid  (Tunisie).  Mausolée  ro- 
main, p.  CCXII. 

Henchib-Amser  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  ccxvi-ccxvii. 

Hencbib-Badbouka  (Tunisie).  Inscriptions 
romaines,  p.  36i-363. 

Hekchir-Bellocv  (Tunisie).  Inscriptions 
romaines,  p.  SSg  à  36i. 

Henchir-es-Zaouîa  (Tunisie).  Inscription 
romaine ,  p.  ccxlvii. 

Henchir-Hamouoa  (Tunisie).  Mausolée 
romain,  p.  ccxii-ccxiii. 

Hknchib-Kasbat  (Tunisie).  Découvertes 
archéologiques,  p.  cclxxii  à  cclxxx. 

Henchie-Mekdoudèche  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine  près  du  mausolée, 
p.  ccxi. 

Henghib-Rhibia  (Tunisie).  Statuette  de 
Neptune,  p.  ccxxm-ccxxxm. 

Hencuir-Sioi-Ameub  (Tunisie).  Antiqui- 
tés romaines,  p.  cclxiv. 

Henchir-Tamouda.  —  Voir  Hencbib-Ha- 

MOUDA. 

Héron  de  Villefosse  (Antoine)  adresse 
des  félicitations  à  M.  Babelon,  p.  xxxvii; 
—  adresse  des  félicitations  à  MM. 
Stein  et  Tuutain,  p.  Lvii;  —  adresse 
des  remerciements  à  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  p.  nj  ^  adresse  des  remer- 
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r'i>>ment!>  è  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  p.  cm;  — •  fait  une 
communication ,  p.  clïiii  ;  —  cliar(;é 
de  divers  rapports,  p.  xlvi,  cuii, 
cnTii,  cxLTiii;  —  présente  des  obser- 
vations, p.  ux,  ccLtxi  ;  —  présente 
divers  rapports,  p.  cxxix,  CLxvii  ;  — 
prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  Ph. 
Berger,  p.  cix-cxxi. 

Rapports  :  sur  les  fouilles  de  Cas- 

tel-Roussillon,  p.  cixvii  à  clxii  ;  — 
sur  les  fouilles  du  CliAtelard-de-Lar- 
diers,  p.  cim;  —  sur  les  fouilles  de 
Soiizy-la-Bricbe,  p.  CLiv  à  cuvii;  —  sur 
les  fouillw  d«  Vë>one .  p.  cilit  à  cxlïi  ; 

—  sur  des  inscriptions  chrétiennes 
trouvéïïs  à  Carthage ,  p.  cciix-coii;  — 
sur  des  inscriptions  chrétiennes  trou- 
vées à  Nabeul  et  à  Carthage ,  p.  cclxvii  à 
ccuii;  —  sur  des  inscriptions  chré- 
tiennes de  Sidi-bou-Saïd ,  p.  ccxxxt 
à  ccxixtii;  —  sur  une  inscription  du 
haut  moyen  &ge  et  un  fragment  de 
sculpture,  k  Lyon,  p.  cliix  à  clxxii; 

—  sur  une  inscription  romaine  de 
Nartmnnc,  p.  li»  à  lïi;  —  sur  une 
mosaïque  romaine  à  Cahor«,  p.cLixii- 
r:Liiiii  ;  sur  une  mosaïque  romaine  à 
Die,  p.  iiii-uv;  —  sur  le  Musée  de 
Bavay,  p.  xli»  ;  —  sur  une  sépulture 
à  incinération  de  Martre»^e- Veyrc , 
p.  LXt. 


Discours  prononcé  à  l'inauguration 

du  monument  du  R.  P.  de  La  Croix, 
p.  cxxxTiii  à  cxL.  —   Le  lialage  à  l'é- 
poque romaine  et  les  utriculaires  de 
la  Gaule,  p.  gk  i  116,  pi.  XXII  et 
XXIIi.     —     Inscriptions    romaines 
de  Briançonnef  (  Alpes  -  Maritimes  ), 
p.  ctTiii  à  eu.  —  Mosaïques  romai 
nés   découvertes  à  Arles  en    i8ûi 
p.  CLXxiii  i  cuxn.  —  Tête  d'homme, 
de  marbre,   trouvée  à  Souzy-la-Bri 
che,  p.  lisi  à  637,  pi.  LVIII. 

HoMOLLE  (Th.),  chargé  d'un  rapport, 
p.  xiTi;  —  commissaire  d'une  publi- 
cation, p.  cxu;  —  présente  un  rap- 
port, p.  cxxiv-cxxxvi. 

Rapport    sur   des   vases  peints, 

trouvés  dans  une  sépulture  gauloi<e 
à  Cavaillon,  p.  lx-lxi. 

HouiRivi-EN-PERSQucN  (Morbihan).  Tu- 
roulus,  p.  CL. 

HoiDAS (Octave),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  ccvii,  ccx;  —  présente  un 
rapport ,  p.  ccxx. 

Rapport  sur  une  inscription  funé- 
raire arabe  à  Bou-Ficba,  p.  ccmvii- 

CCXXXVIII. 

Hdkti  (Alexandre),  nommé  ofltcier  de 
l'Instruction  publique ,  p.  cxvii. 

Hvovxs  (A.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CXLTIII. 


I 


IsscaiPTioH  ALLsaiKoe  sur  une  épée 
trouvée  dans  lii  Loire,  p.  i3o-i3i, 
pi.  XXVI. 

lifscniPTioNs  ABABis  à  Bou-Firha, 
p.  cctxxvii  ;  —  à  Méhédia,  p.  ccxxnx. 

lnscnii'Tiox»  cHB^TiiiNms  :  à  Bir-Bou- 
Rekba ,  p.  ccli-cclxi  ;  —  è  Carthage, 
p.  ccxx,  ccLXViii  à  ccLxxi;  —  à  Uen- 
chir-Kasbat,  p.  cclxxviii-cci.xxix;  — 
à  N.ibeul,  p.  CCLXVII  ;  —  à  Sidi-bou- 
Saïd ,  p.  ccxxxv  à  ccxxxvii  ;  —  à  Tim- 
gad,  p.  490-491. 


Inscbiptiohs  obbcques  :  à  Carthage, 
p.  ccxx;  —  sur  une  lamelle  de  plomb, 
à  Souk-cl-Abiod,  p.  356  à  358. 

Inscbiption  ukbbaïqub  du  moyen  âge, 
à  Saint-Gabriel,  près  do  Tarascon, 

p.  XtXVIll,  LVIII. 

IxscBiPTiuv  LiBVQUE  à  Thuhumic, p. 368. 

Inscbiptiohs  dii  hoveii  Igb  et  des  temps 
MoDERMKs.  Inscription  latine  d'un 
prince  vandale, à  Tunis,  p.ccLviii.  — 
Inscription  carolingienne,  à  Lyon, 
p.  cxLviii,  cLxix  à  CLXXII.  —  luscrip- 
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tion  du  xH*  siècle  à   Notre-Dame  de 

Salagon,  p.  456.  —  Inscriptions  la- 
tines du  moyen  âge,  à  Saint-Sauveur 
d'Aix,  p.  3o'2  à  3o6.  —  Inscription 
latine  du  xv*  siècle  sur  ia  dalle  tumu- 
laire  d'un  abbé  du  Bec,  p.  ItSg.  — 
Inscription  française  du  xvi' siècle,  à 
Villers-Vicomte ,  p.  lxxxii.  —  Inscrip- 
tion latine  du  xvi"  siècle  sur  la  dalle 
tumulairc  d'un  abbé  du  Bec,  p.  /lia. 

—  Inscription  française  du  xvii*  siècle 
à  Moyviilers,  p.  lxxxii.  —  Inscrip- 
tion latine  du  xth"  siècle  à  Orange, 
p.  Lxxiii-Lxiiv.  —  Inscriptions  du 
XIII*  au  xviii'  siècle,  sur  des  mar- 
mites, p.  133  à  lag,  pi.  XXIV  et 
XXV. 

Inscription  pdnique  à  Carthage,  p.  874- 

375. 
Inscriptions  romaines  :    à    Aïn-Kebira, 

p.  5o5-5o6;  —  à  Aïn-Toum,  p.  i4o; 

—  à  Aïn-Zeria,   p.  clxxxiv-clxxxv  ; 

—  à  Aix(Bouches-du-Rhône),p.  agi  ; 

—  à  Aix-les-Bains,  p.  cxlïii;  —  à 
Alise,  p.  47  à  5i,  ao3  ;  —  à  Alise, 
sur  une  fibule  de  bronze,  p.  78;  —  à 
Alise ,  sur  des  lames  de  bois ,  p.  66  ;  — 
près  de  Belli,  p.  cclxiii-cchit  ;  —  à 
Bir-bou-Rekba ,  p.  ccxxvi ,  ccxxxi  ;  — 
h  Bkira,  p.  5o3-5o3;  —  à  Bordj- 
bcn-Tobbal ,  p.  5o4  ;  —  à  Bou- 
Ouedjdjbeine,  p.  5oi;  —  à  Brian- 
çonnet,  p.  clviii  à  clx;  —  à  Bulla 
Regia,  p.  371-873  ;  —  à  Carthage, 
p.  ccxix-ccxx  ;  —  à  Castel-Roussillon, 
p.  81  à  85;  —  à  Conslantine  et 
aux  environs,  p.  clxxvii,  clxxxïii, 
ccLii,  i38  à  i4i,  499  à  5oi  ;  — 
à  Demmiet-Hçane,  p.  cxcix,  5oi-5o2; 

—  3  Djemaa-Saharidj ,  p.  cuxxix  ;  — 
à  Djemila,  p.  clxxxviii,  cciii-cciv, 
ccLXï-coi,xvi,  485,  489;  —  à  El- 
Djem,  p.  CLxxx-CLXsxi ;  —  à  Guech- 
gacli,    p.   5o3-5o4;    —  à   Gightis, 


p.  CLXiix;  —  àHamma,p.  i4o-i4i; 

—  à  Henchir-Anser,  p.  ccxvi-ccxvii; 

—  àHcnchir-Badrouna,  p.  36i-36a; 
à  Henchir-Belloum,    p.  809  à  861  ; 

—  à  Henchir-es-Zaouia ,  p.  ccxiTii  ; 

—  à  Henchir-Kasbat ,  p.  ccuiy  ;  — 
à  Henchir-Mekdoudèche ,  p.  ccxi  ;  — 
à  Kef-Beni-Fredj ,  p.  479;  —  au 
Kbanguet-cl-Hadjaj,  p.  cxcvi-cxcvii, 
ccxTii-ccxïiii;  —  au  Khanguel-el- 
Hadjaj,  sur  une  mosaïque,  p.  clxixi 
A  cLxxxiii;  —  à  Lambèse,  p.  345  à 
355  ;  —  à  Lebda,  p.  clxxxiii- 
CLXXxiT  ;  —  dans  la  vallée  de  la  Med- 
jerdah,  p.  869  à  876;  —  à  Nabeul, 
p.  ccLxxxïi-ccLxïXYii  ;  —  à  Narbonne, 
p.  Liv  à  LTi  ;  —   à  Oudjel,  p.   5o6; 

—  à  l'bilippeville,  p.  cclii  à  ccltii; 

—  à  Rapidum,  p.  469;  —  à  Saint- 
Ambroii,  p.  lxxx-lxxxi  ;  —  à  Sbeitla, 
p.  cxcii-cxciii;  —  près  deSétif,  à  La 
Fontaine  romaine,  p.  ccxxxiv-ccixxv; 

—  à  Souk-el-Abiod,  p.  cci-ccii ,  ccxxix- 
ccxxx  ;  —  à  Souk-el-Abiod,  en  mo- 
saïque ,  p.  5i5  à  619;  —  à  Tak- 
dempt,  p.  ccxi.  à  ccxui  ;  —  à  Telerg- 
ma,  p.  i4o;  —  à  ïhuburnic,  p.363 
à  870;  — -à  Tiaret,  p.  ccxviii;  —  à 
Timgad,  p.  cclxvii  ,  cclxxxt-cclxxxti  , 
496:  —  sur  la  voie  romaine  de  Tim- 
ziouïne  à  Tenira,  p.  ccvii-ccviii  ;  — 
à  Utique,  p.  ccxxxiii.  —  Inscription 
votive  à  Mercure,  p.  clxvii.  —  In- 
scriptions mentionnant  des  utricu- 
laires,  en  Gaule,  p.  108  à  110. 

Intailles  antiques  trouvées  :  à  Carthage , 
p.  ccLxx;  —  à  Izenave,  p.  371  ;  —  à 
La  Barbinière,  p.  4o3. 

Inventaire  du  xiv'  siècle  de  la  cathé- 
drale de  Digne,  p.  il. 

Izenave  (Ain).  Sépulture  de  l'époque  fran- 
que,  p.  XL,  365  à  374,  pi.  XXXIX. 

IzERNOBE  (Ain).  Fouilles,  auliquités  ro- 
maines, p.  XXXIX,  CLII. 
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Jadibt  (Henri)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  cixv;  —  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
p.  Clï. 

Jaobert  (Henri-Paul-Antoine-Marie), 
nommé  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique, p.  civil. 

JoLT  (Charles-Albert),  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  p.  civ;  — 
restaure  le  théâtre  romain  à  Guelma, 
p.  472.  —  Découvertes  archéolo- 
giques dans  la  province  de  Constan- 
tine,  p.  cicii,  ccviii.  —  Fouilles  à 


Khamissa,  p.  473  à  /175.  —  Fouilles 
à  M'daourouch,  p.  476-476. 

JcLLiAN  (Camille),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xxxviii,  xlvii,  cxlviii, 
cLxii  ;  —  présente  un  rapport ,  p.  xiix. 

— —  Rapports  :  sur  les  fouilles  d'Alise, 
p.  XLii;  —  sur  les  fouilles  de  Four- 
rières, xlix-l;  —  sur  les  fouilles  de 
Sos,  p.  ixi  à  Lxiii,  CLXvi;  —  sur  les 
fouilles  de   Vaison,  p.   xuii,  cxxxii, 

CLXr-CLXVI. 

Jlsselin  (Maurice),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxvin. 


K 


KiBniE  (Algérie).  Découvertes  archéo- 
logiques en  Kabylie,  p.  ccixni-ccxiiv. 

Kir-BcNi-FREDj  (Algérie).  Antiquités 
romaines,  p.  471-472. 

Khimissa  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
p.  478  à  476. 

KBAMGiiCT-EL-HADJU  (Tunisie).  Antiqui- 


tés romaines,  p.  ccxvii-ccxtiii.  — 
Inscriptions  romaines,  p.  cxcvi-cicvii. 
—  Mosaïque    romaine,    p.   CLiixi   à 

CLIXXIII. 

KaANGCET-KEr-ToiiT   (Tunisie).  Lampes 
chrétiennes,  p.  clxxx. 


Labandf.  (L.-H.).  Les  parties  romanes 
de  la  cathédrale  Saint-Sauveur 
d'Aix,  p.  xxiviii,  Li-Lii,  289  à  344, 
pi.  XLIX  à  LIV.  —  Église  Notre- 
Dame  de  Salagon ,  p.  lxxxvi-lxxxvii  , 
444  à  466,  pi.  LXIV  à  LXXIU. 

La  Barbinière,  commune  de  Moulins 
(  Deux-Sèvres  ).  Station  gallo-romaine , 
p.  cixii,  cxxii,  3gi  à  4o2. 

Labbetille  (Seine-et-Oise).  Sépultures 
anciennes,  p.  cxliii. 

Lacwintk  (Landes).  Tumulus,  p.  clxv. 

La  Cei,i.k  (Abbaye  de),  près  de  Bri- 
gnoles  (Var).  Se»  ruines  et  son  his- 
toire, p.  LXXXIV. 


Lacohbe  (Paul),  nommé  chevalier  de  la 

Légion  d'honneur,  p.  cxv. 
La  Croix  (R.  P.  de).  Inauguration  d'un 

monument  à  sa  mémoire,  p.  cxxivii 

à  CXL. 

La  Galite  (Ile  de)  [Tunisie].  Statuette 
punique    de     terre     cuite    peiulc, 

p.  CCLXXX  à   CCLIXXllI. 

Laigie  (Gustave  de),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cxix. 

Laigde  (M.  de)  signale  une  collection 
épigrapliique  et  archéologique  à  Aix- 
les-Bains,  p.  clxvii;  —  une  in- 
scription   latine    à     Aix-les-Bains, 

p.  CXLVII. 
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La  Mabtinikre  (A.  de).  Histoire  du  Ma- 
roc avant  l'arrivée  des  Arabes,  p.  lia 
à  184. 

La  Martinièbe  (Jules  de).  Son  projet  de 
publication  des  comptes  de  la  cathé- 
drale de  Quimper,  p.  xxïviii  ,  i-ii. 

Lambèse  (Algérie).  Inscriptions  romaines 
des  thermes,  p.  345  à  355.  —  Ther- 
mes antiques,  p.  476  à  A79. 

Lamelle  de  plomb  avec  inscription, 
trouvée  à  Souk-el-Ahiod,  p.  clxxxvi, 
356  à  358. 

La  Mornaghia  (Tunisie).  Mosaïque  ro- 
maine, p.  cclxi  à  cclxiii. 

Lampes  antiques  de  terre  cuite ,  trouvées 
au  Châtelard-de-Lardiers,  p.  cliii  ;  — 
à  Phiiippeville,  p.  ccliii.  —  Lampes 
chrétiennes  trouvées  à  Bulta  Regia, 
p.  878;  —  à  Phiiippeville,  p.  cciii- 

CCLIII. 

La  Parelièbe,  commune  de  Saint-Aubin- 
de-Baubigné  (Deux-Sèvres).  Station 
romaine,  p.  xliv,  lui. 

Larnage  (Vicomte  de).  Trésor  de  mon- 
naies romaines,  à  Mézières  (Loiret), 

p.   LXXXIII. 

La  Roche-Chalais  (  Dordogne).  Fabrique 
de  tapisseries  au  xti*  siècle,  p.  cxl, 

CL  à   CLII. 

Lasteïbie  (Le  comte  de),  chargé  d'un 
rapport,  p.  cxxvii;  —  nommé  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  p.  cxiv  ;  ■ — 
présente  des  observations ,  p.  lxxxti  ; 
—  présente  un  rapport,  p.  cxixt. 

Latapie(M.).  Découvertespréhistoriques 
dans  la  région  de  Tébossa ,  p.  ccxxxv. 

Lauoieb  (Ambr.)  copie  des  inscriptions 
romaines  à  Briançonnet,  p.  clïiii. 

Lacbain  (Ernest).  Plaques  de  cuivre 
avec  inscriptions  des  xïi'  et  xvii'  siè- 
cles, p.  LXXXII. 

Lebda  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 

p.  CLXXXIII-CLXXXIT. 

Lebeht  (Léon-Fernand),  nommé  officier 
de  ITnstruction  publique,  p.  cxvii.      | 


Leblond  (Le  D').  Enceinte  romaine  de 
Beauvais,   p.  lxxv  à  lxxvii,  cxlviii, 

CLXII-CLXIII. 

Lecoq  (Alfred),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  CXÏIII. 

LkfÈïbe  (Eugène).  OEuvrcs  d'art  de 
i'ég^ise      Notre-Dame      d'Étampes, 

p.   LXXXIX. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  chargé  de 
divers  rapports,  p.  xxxviii,  cxiii, 
cxLi  ;  —  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  p.  cxv  ;  —  présente 
des  observations,  p.  Lxtii-lxxiii -,  — 
présente  un  rapport,  p.  cxixv. 

— - —  Rapports  :  sur  un  mémoire  rela- 
tif à  la  date  de  la  cathédrale  d'Aix , 
p.  Li-Lii  ;  —  sur  un  projet  de  publi- 
cation des  comptes  de  la  fabrique  de 
la  cathédrale  de  Quimper,  p.  l-li. 

Légion  d'hosnedr.  Nominations  d'offi- 
ciers et  de  chevaliers,  p.  cxiii  à  civi. 

Le  Nail  (Rogatien).  Inscription  et  frag- 
ments de  sculpture,  à  Lyon  (Sainl- 
Just),  p.  cxltiii,  clxix  à  clxxii. 

Lt.ptis  Magna,  ville  antique  (Tunisie). 
—  Voir  Lebda. 

LiiLEBONNE  (Seine-Inférieure).  Fouilles 
du  théâtre  romain,   p.   c-ci,  cxxxi- 

CXKII. 

Lislb  bd  Drenecc  (P.  de).  Épée  avec 
inscription  allemande,  trouvée  dans 
la  Loire,  p.  i3o-i3i,  pi.  XXVI.  — 
Epées  gauloises  trouvées  dans  la  Loire , 
p.  CXLVII,  clxvi. 

Loire  (fleuve).  Épée  avec  inscription 
allemande  trouvée  dans  la  Loire, 
p.  i3o-i3i,  pi.  XXVI.  —  Epées 
gauloises  trouvées  dans  la  Loire, 
p.    CXLÏII.  cuvi. 

LoTH  ( J.  ).  Fouilles  dans  le  département 
du  Morbihan,  p.  cxl,  cxlix-cl. 

Lton  (Rhône).  Inscription  et  fragment 
de  sculpture  dans  l'ancienne  basi- 
lique Saint-Just,  p.  cxltiii,  clxix  à 

CLXXII. 
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Mâbaokos,  tille  antique  (Algérie).  — 
Voir  H'dâodbocch. 

HiOME  (Charles)  présente  des  observa- 
tions, p.  XCIT. 

M.iHDiA  (Tunisie).  Jarres  de  terre 
cuite  découvertes  au  fond  de  la 
mer,  p.  ccixiii. 

Makhasst  (Tunisie).  Graffites  sur  des 
tessons  de  poterie  romaine,  p.  cclviii 

à  CCLX. 

MuxiRD  (Gustave).  Ses  fouilles  i  Dre- 
raat,  p.  ltii,  cixiii-cixit. 

MlNCHE  DE  CODTEAG    romain,  p.  II.1II. 

Mm^-BBAHns-EN-PRRSQijEii  (  Morbihan  ). 
Tombelles,  p.  cl. 

MAHir.oLD  (Pédro-Alexandre-Philiberl) , 
nommé  oflici(>r  do  ITnstrurlion  pu- 
blique, p.  CXTIII. 

.VlixTEs  (.Scinc-et-Oise).  Pierre  tombale 
anépigraphe,  p.  uxxix-xc. 

Manuscrit  avec  mifiATCEXS  à  la  biblio- 
thèque de  Poitiers,  p.  4a8  i  434, 
pi.  LIX  à  LXl. 

Marichal  (Paul)  présente  un  rapport, 
p.  cxxx. 

Marmites  de  irorze  gallo-romaines, 
p.  118-119;  —  du  xiii*  au  x»m* 
siècle,  avec  inscriptions,  p.  117  à 
119,  pi.  XXIV  et  XXV. 

Miioc.  Antiquités  romaines  dans  la 
vallée  du  Sébou ,  p.  clxxxvii.  —  Dé- 
couvertes archéologiques,  p.  cciv-ccv. 
—  Son  histoire  avant  l'invasion  des 
Arabes,  p.  i43  à  i84. 

Mari^ues  de  TÀcnEROEs  à  Saint-Sauveur 
d'Aix,  p.  308-309. 

Marseille  (  Bouches-du-Rhône  ).  Pote- 
ries grecques  aux  environs,  p.  Lxiii. 

Martin  (Michel-Alexandre),  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
p.  civ. 

Martbbs-de-Veire  (Puy-de-Dôme).  Sé- 
pulture à  incinération,  p.  xlvi,  uv. 


Masralelli  (M.)  trouve  une  inscription 
romaine  à  Oudjel,  p.  5o6. 

Matrice  dk  sceiu  du  xi"  ou  xii*  siècle, 
trouvée  à  Nantes,  p.  268. 

Maiirt  (Eugène),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  CXVIII. 

Maisolkes  romains  à  Hcnchi^Abid, 
p.   ccxii  ;  —   à   Henchir-Hamouda , 

p.  CCXII-CCXIII. 

Mazauric  (Félix),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique,  p.  cxvii;  — 
signale  une  tessèrc  d'utriciilairc, 
p.  io4-io5.  —  Vases  peints  trouvés 
dans  une  sépulture  gauloise  à  Ca- 
vaillon,  p.  Lx-LXi. 

M'daoiboich  (Algérie).  Antiquités  ro- 
maines, p.  475-476. 

Medjerdui  (Vallée  de  la)  [Tunisie]. 
Inscriptions  latines,  p.  369  à  376. 

Méhédia  (Maroc).  Dar-el-Ma(jliîen, 
p.  OCX.  — -Inscription  arabe,  p.  ccxxxix. 
—  Monuments  anciens,  p.  ccxlvii, 
ccLi.  —   Porte  de  la  Kasbah,  p.  r.r.x. 

Menneteau  (M.)  découvre  desmosaï([iii's 
avec  inscriptions,  à  Rades,  p.  cxciii 
à  cxcvi. 

Mercire,  divinité.  Inscription  votive, 
p.  cLxvii.  —  Tête  trouvée  à  Alise, 
p.  aoo ,  pi.  XXX. 

Méreaux  du  Chapitre  de  Notre-Dame 
de  Rouen,  p.  i.xxix. 

Merlin  (Alfred),  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  p.  cxv;  —  offre 
des  ouvrages  au  Comité,  p.  clxxhi, 
ccvi,  CCIXII. 

Rapports  sur  les  découvertes  ar- 
chéologiques en  Tunisie,  p.  clxxvii 
à  CLxxxiv,  CLXvxix à cxcvii ,  ccx à ccxviii , 
ccixiv  à  ccxxxiu,  ccXLii  à  ccxlvii, 
cci.viii  à  ccLxiv,  cclxxii  i  cclxxxii. 

Antiquités  (objets  de  bronze   et 

statuettes  votives)  trouvées  k  Souk- 
el-Abiod,  p.  xcviii-xcix,  607  à  619, 
pi.  LXXIV  à  LXXVIll. 


—  536  — 


MfeiÈBES  (Loiret).  Trésor  de  monnaies 
romaines,  p.  lxxxiii. 

MiCHADx  (M.)  offre  un  vase  peint  au 
Musée  du  Bardo ,  p.  ccxvi. 

Michel  (Auguste  -Joseph  -  François  ) , 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, p.  CXTI. 

MicHELANGELi  (Le  chef  de  halaillon).  Dé- 
couverles  archéologiques  dans  la  val- 
lée du  Sébou  (Maroc),  p.  clxxxïii- 
CLxxxvni. 

MicHON  (Etienne)  présente  des  observa- 
lions,  p.  LXSXI,  LXXXIIl,  G. 

MiLLEB  (Alexandre),  nommé  officier  de 
rinstruclion  publique,  p.  cxviii. 

MiNiAiuRES  de  l'époque  romane  dans 
un  manuscrit  de  Poitiers,  p.  628  à 
434,  pi.  LlXàLXL 

MizRANA  (Kabylie).  Découvertes  archéo- 
logiques, p.  CCIXIII. 

M'Kreila     (Maroc).     Stèle     berbère, 

p.  CCLXXXVII-CCLIXXVIII. 

Momméja  (Jules)  demande  une  subven- 
tion, p.  LU. 

MoNCEAix  (Paul).  Inscription  chrétienne 
à  Nabcul,  p.  ccLxxxTi-ccLxxxvii. 

Monnaies  antiques  trouvées  à  Aletia, 
p.  43  à  45. 

Monnaies  du  moyen  âge,  trouvées  :  aux 
Quatre-Mares,  près  de  Rouen, 
p.  ciLvi  I  ;  —  à  Rouen ,  p.  cxlvii  ,  clxiv  ; 
• —  aux  environs  de  Sotteville,  p.  clxiv. 

—  Monnaies  caroligiennes  trouvées  à 
Nantes,  p.  268. 

Monnaies  romaines,  trouvées  :  à  Alesia, 
p.  73,  199-200;  —  au  Chàtelard-de- 
Lardiers,  p.  cliii;  ■ —  à  Izenave, 
p.  273-274;  —  à  La  Barbinière, 
p.  396  à  399;  —  à  Lillebonne,  p.  ci; 

—  à  Mézières  (Loiret),  p.  lxsxiii; 

—  à  Nantes,  p.   268; —  à  Saint- 
Aubin-sur-Gaillon,  p.  4 08. 

Monogramme  du  Christ  sur  des  piliers 
de  grès,  à  Philippevillc ,  p.  cclvif. 

WoNT-Auxois  (Côte-d'Or).  —  Voir 
Alesu. 

MoNTAuzAN  (Germain  de)  demande  une 
subvention,  p.  xxxvili,  xux. 


MoNTBABD  (Côte-d'Or).  —  Voir  Société 

ARCBÉOLOGIQUE. 

Mont-de-Marsan  (Landes).  . —  Voir  Co- 
mité DE  PERFECTIONNEMENT  DES  MuSÉKS. 

MoNiGEBOCLT  (  Seine-et-Oise  ).  Tumuius 
ou  motte,  p.  Lix. 

Mont-  SUR  -  Meurthe  (  Meurthe  -  et  -  Mo- 
selle). Station  funéraire  préhistorique, 

p.   CXL,    CXLIX. 

Monuments  funéraires  dans  le  déparle- 
ment du  Morbihan ,  p.  cxlix-cl. 

Morbihan  (Département  du).  Monu- 
ments funéraires  anciens ,  p.  cxiix-cl. 

MoitiT.tscus ,  dieu  gaulois.  Inscriptions 
romaines  à  lui  dédiées  à  Aleiia, 
p.  47  à  49.  —  Son  temple,  p.  36  à 
42,  pi.  V  à  X. 

Mosaïques  romaines,  à  Arles,  p.  clxiiii 
à  CLXxvi;  —  à  Auch ,  p.  cxxii ,  cxivii  ; 

—  à  Gahors,  p.  clxiii-clxxiii  ;  —  à 
Die,  p.  iiii-Liv;  —  à  Djemila, 
p.cLxxxix,  485, 489-490;  —  àKhan- 
guet-el-Hadjaj ,  p.  clxixi  à  clxxxiii. 

—  à  La  Mornagliia,  p.  cclxi  à  coniii; 

—  à  Philippeville ,  p.  ccliii  ;  —  4  Poi^ 
thelot,  p.  CLViii, —  à  Souk-el-Abiod, 
p.  xcix  ;  —  à  Souzy-ta-Briche ,  p.  cliï 
à  CLïii;  —  à  Thina,  p.  ccxiii-ccxit; 

—  à  Ziama-Mansouriah ,  p.  472. — 
Mosaïques  avec  inscriptions  :  à  Rades , 
p.  cxciii  à  cxcvi;  —  à  Souk-cl-Abiod , 
p.  5i5  à  519,  pi.  LXXVIII;  —  à 
Utique,  p.  ccxxiiii.  —  Mosaïques  de 
l'époque  chrétienne ,  à  Henchir-Kas- 
bat,  p.  ccLXXxvii.  —  Mosaïque  avec 
épilaphe  chrétienne  près  de  Bir-bou- 
Rekba,  p.  cclx-cclii. 

Moulins  (Allier).  Marmites  de  bronze, 
p.  121-132,  128. 

Moulins  (Deux-Sèvres).  Fouilles  de 
M.  Cabillaud,  p.  xLiii-xiiv.  —  Silex 
chelléen,  p.  lii-uii.  —  Cf.  Li  Bakbi- 
nière. 

MorviLLERs  (Oise).  Inscription  du  xvii' 
siècle  avec  gravure,  sur  une  lame  de 
cuivre,  p.  lxxxii. 

MuNKEL  (M.)  trouve  une  mosaïque  ro- 
maine à  Cherchel,  p.  468. 


537 


Mdbs  d'hiceinte  romains,  de  Beauvais 
p.  L«ï  à  LXXTii  ;  —  de  Bourges, 
p.  LxiTii;  —    de  Nantes,   p.    aa'i  à 


aag ,  pi.  XXXIV.  —  Mur  du  x*  siècle, 
à  Nantes,  p.  339-380. 


N 


N-»BEii-  (Tunisie).  Inscription  cliré- 
tienne,  p.  cclxtii.  —  Inscription  ro- 
maine, p.  CCLXtXTI-CCLXUTII. 

NACQteTiLLE-Bis  (Manche).  Station  pré- 
hbtorique  et  atelier  de  fabrication 
d'anneaux  de  lignite,  p.  icii,  si)  à 
33 ,  pi.  II  et  III. 

Nascv  (Meurthe-et-Moselle).  Marmites 
de  bronze  avec  inscription  du  x¥M1* 
siècle,  p.  137. 

NiHTïs  (Loire -Inférieure).  Antiquités 
gallo-romaines  et  du  moyen  âge  dans 
les   fouilles    de   l'évéché,  p.   333   à 


364,  planches   XXXIV  à  XXXVIII. 
Narbonne  (Aude).  Inscription  romaine, 

p.  UT  à  LTi.  —  Tessère  d'utriculaires, 

p.  io5. 
Nkapolis,  ville  antique  (Tunisie).  — 

Voir  Nabecl. 
Nécbopole     romaine  :  à     Biar-Somera, 

p.   cxc;  —  à   Souk-el-Abiod,  p.   ce 

à  cciii.  —  Voir  Civetière. 
Normandie.  Kglises  romanes  :  charpentes 

apparentes,  p.  lxxii. 
Ntmphée  à  Khamissa,  p.  '173  à  If]^. 


Omet     d*os     trouvé    à    La    Parelière, 

p.  XLIV. 

Omets    mobiliers   classés   en    Seine-ct- 

Oisc  de  190g  à  1911,  p.  uxitiii- 

ixxxii. 
Officiers  de  i'Ihstructio»  publique  et 

d'Académie,  p.  citi  à  cxix. 
Oba!<ge  (Vauclusc).  Inscription  romaine, 

p.  Lxxv.  —  Pierres  tombales  avec  épi- 

taphcs,  p.  Lxxiii-Lxxiv. 
0ici5ES  ( Puy-dc-Dome).  Cases  de  pierres 

sèches  au  lieu  dit  Villars,  p.  5,  10 

&  t8. 
OtcivAL  (  Puy-de-Dôme  ).  Cases  de  pierres 

sèches ,  p.  5. 


Orléans  (Loiret).  Marmites  de 
bronze  :  gallo-romaines,  p.  118-119; 
—  du  xTiii*  siècle,  avec  inscription, 
p.  138. 

Orphée  entouré  d'animaux,  sur  une  mo- 
saïque romaine,  au  Musée  de  Sfax, 

p.  CCXIII-CCXIV. 

OcojEL  (Algérie).  Inscription  romaine, 

p.  5o6. 
OuNET  (L'abbé)  signale  une   mosaïque 

romaine  à  La  Mornaghia ,  p.  cclxi  à 

CCLXIII. 

Ours    sur   des  mosaïques,  p.  clxxmi, 

CXCIT  à  CXCTI. 


PiCBTERE  (M.   de)  signale  des  bornes 
milliaires  aux  environs  de  Charrier, 

p.  CCIXIIX-CCXL. 

Pailiiebols  (Cantal).  Cases  de  pierres 

sèches,  p.  7-8. 
Faut  (L'abbé).   Archéologie  gallo-ro- 

Archéologie.  —  N°  3. 


mainc  dans  l'Avallonais,  p.  lxxiV. 
—  Citerneau  i  Villiers- la -Grange, 
p.  cxxii ,  cxxxii  à cxxxiv.  —  Station  pré- 
historique à  Voulenay,  p.  cxxtii-cxxvui. 
Pasquier    (Félix)     fait    une     lecture, 

p.  LXXTIII. 
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Patèhiî  AKTiyui!  de  lerro  cuile  avec  in- 
scription,   à     Cartbage,    p.    cclxx- 

CCLXXl. 

Paumes  (M.)  signale  une  mosaïque  ro- 
maine à  Cahors,  p.  clxxii-clxxiii. 

PilciiEs  (Scènes  de)  sur  une  mosaïque 
romaine,  p.  cclxi  k  cclxiu. 

Peintures  antiques  à  Alesia,  p.  4a-û3; 
—  à  Gightis,  p.  cLxxix;  —  sur  un 
cippe,  au  Musée  de  Sfax,  p.  ccxir. 

Peintcbes  de  manuscrits  de  l'époque 
romane,  p.  xc,  4a8  à  i34,  pi.  LIX 
àLXI. 

Peintures  mdbaies  du  XT*  siècle,  àFlain- 
ville,  p.  cil. 

PiBET  (Le  capitaine).  Sépultures  anti- 
ques à  Zarzis,  p.  clxxvii-clxxtiii. 

Péhigueux  (Dordogne)-  Antiquités  ro- 
maines et  gallo-romaines ,  p.  cxliv  â 

GXLVI. 

Peknes  (Vaucluse).  Église,  p.  298, 
pi.  LUI. 

Persqben  (Morbihan).  Monuments  funé- 
raires anciens,  p.  cxlix-cl. 

PïRTuis  (Vaucluse).  Haches  de  bronze, 

p.  XITI. 
Pervinquière  (L.).  Notes  sur  la  frontière 

tuniso-tripolitaine ,  p.  ccxxiiii. 
Philippeïille  (Algérie).    Nouvelles 

acquisitions  du  Musée,  p.  ccti,  cclii 

à  CCLYIII. 

Pierres  tombales  :  de  l'abbaye  du  Bec, 
p.  Lxxix-Lxxx,  435  à  443,  pi.  LXII  et 
LXIII;  — ■  à  Mantes,  anépigraphe, 
p.  Lxxxix-xc;  —  à  Orange,  p.  lxxiii- 
Lxxiï.  —  Cf.  Dalles  funéraires. 

PiLLOï  (Jules)  adresse  des  remerciements 
au  Comité,  p.  cxxi;  . —  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  p.  cxvi  ; 
—  présente  des  observations ,  p.  xciv- 
XCÏ,  XCÏI,  xcviii. 

Pilotis  pbéuistobiques  à  Nacqueville- 
Bas,  p.  3i-3a. 

PiscmE.s.  —  Voir  Cuves  baptismales. 

Plancouard  (Léon)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  lviii,  cilviii.  —  Ci- 
metière franc,  p.  cxxxi.  —  Pierre  tom- 
bale anépigraphe  à  Mantes  (  S.-el-O.) , 


p.  Lxxxix-xc.  —  Sépultures  anciennes 

à  Labbeville(S.-et^O.),  p. cxLiii-cxiiv. 
Plaque   de   bronze  avec  inscription  en 

l'honneur  de  Mercure,  p.  clxvii. 
Plaques    de    cuivre    avec    inscriptions 

à    Mojvillers  et  à   Villers  -  Vicomte , 

p.  LXXXII. 

Plessier  (L.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité ,  p.  CLXii  ;  —  présente  des  obser- 
vations, p.  ICI.  —  Harpon  ou  hame- 
çon de  bronze  trouvé  dans  la  rivière 
d'Oise,  p.  icvii. 

PoiNssoT  (Louis).  Fouilles  de  Dougga 
en  1911,  p.  i3a  à  137.  —  Fouilles 
de  Dougga  en  1919,  p.  ccilii  à 
ccxLïii.  —  Inscription  romaine  à 
Henchîr-es-Zaouia ,  p.  ccxlvii. 

Poitiers  (Vienne).  Bibliothèque  mu- 
nicipale :  peintures  du  ms.  n°  sBo, 
p.  xc,  498  a  434,  pi.  LIXàLXL  — 
Monument  élevé  à  la  mémoire  du 
R.  P.  de  La  Croix,  p.  cxxivii  à  cxl. 

PoLLACCHi  (Paul),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique,  p.  «vu. 

Porte  de  ville  des  iv'  et  xvi'  siècles,  à 
Nantes,  p.  a35  à  239. 

Porthelot  (Saône-et-Loire).  Mosaïque 
romaine,  p.  clviii. 

PosTu  (M.).  Graffites  latins  sur  des  tes- 
sons de  poterie,  à  Maknassy,  p.  cclviii 

à  CCLX. 

Poteries  antiques,  gallo-romaines,  en 
Bretagne,  p.  cl;  —  grecques,  aux 
environs  de  Marseille,  p.  lxiii;  — 
préhistoriques ,  en  Bretagne ,  p.  cl. 

PociLLï  (Haute-Marne).  Statue  de  la 
Vierge  dans  l'église,  p.  xli-xlii. 

Poulain  (Georges).  Temple  périptère 
gallo-romain,  à  Saint- Aubin-sur- 
Gaillon,  p.  lxxxv-lxixvi  ,  4o3  à  409, 
pi.  LVl. 

PocLAiNE  (L'abbé).  Station  préhistorique 
à  Voutenay,  p.  cxxi-cxxii. 

Le  tumulus  dit  de  la  Dame- 
Rouge    dans   les   bois   de    Girolles, 

p.  XLVII,  LVIII-LIX. 

Prou  (Maurice),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.   XIXTIll,  CXXII,   GIXXI.  CXLI, 
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ciLTii; —  nommé  itecrétaire  de  la 
Section  d'archéologie,  p.  ciiivii;  — 
présente  des  observations,  p.  ic, 
chu;  —  présente  divere  rapports, 

p.  CLIII,   CLXI. 

Rapport»  :  sur  l'épitaplie  de  Jean 

de  Quintanadoinc ,  p.  cuti  ;  —  sur 
deux  inscriptions  de  Saint-Gabriel 
près  de  ïaragcon,  p.  lu;  —  Bur  des 


eépultul«s    anciennes  à    Labbeville, 

p.  GXLIII-CIUV. 

Provins.  Marmites  de  brome  avec  in- 
scriptions des  ivu'-iïiii'  siècles, 
p.  135  à  JS7.  —  Cf.  Société  d'his- 

TOIKE. 

PvppvT,  ville  antique  (Tunisie).  —  Voir 
Sodk-il-Abiod. 


Qi'atre-Maiies  (Les),  près  de  Saint- 
Élicnne-du-Rouvray  (Seine -Infé- 
rieure). Trésor  monétaire ,  p.  c\lvii. 

QvEKEDEY  (Le  capitaine  Raymond).  De- 
vis de  charpontcrie  de  i3g3,  p.  xc. 

Qdilgabs  (Henri).  Époques  prébislo- 
rique  et  gauloise  dans  le  pays  de 
Guérande,  p.  icv-icvi. 


Origines  anthropologiques  de  la 

population  du  pays  do  Guérande, 
p.  xcvi. 

QuivpKn  (Finistère).  Cathédrale  :  projet 
de  publication  des  comptes  de  la  fa- 
brique, p.  XXXVIII,  L-LI. 

QuixTiNADOiNE  (Jean  de).  Son  épitaphe, 

p.   CILVII,  CLXVI. 


R 


fiiDEGONDr.  (Sainte).  Manuscrit  de  sa 
vie,  illustré  de  vingt  et  une  (lein- 
lures.p.ic,  Cia8  à  /i36,  pi.  LlXàl.Xl. 

Rades  (Tunisie).  Mosaïques  romaines 
avec  inscriptions,  p.  ciciii  i  cxcvi. 

Ràpidvm,  ville  antique  (.Algérie).  Anti- 
quités romaines,  p.  &68  à  Û70. 

RAS-EL-Ai.N-Ti.Ai,ET  (Tunisie).  Camp  ro- 
main, p.  CCLII,  CCLUIlr-CCLXXXT. 

Reinacu  (Salomon),  chargé  de  divers 
rapports, p. xxxTiii.xLVl,  xlvii,  cxxii, 
ciiiv,  cxLii,  CX1.V11;  —  présente  di- 
vers rapports,  p.  uul,  cin,  cxxiv. 

Rapports  :  sur  des  épées  gauloises 

trouvées  dans  la  lioire,  p.  clivi;  — 
sur  li>s  fouilliis  du  conuuandant  Kspé- 
randieu  à  Aletia,  p.  xi.iv;  —  sur  les 
fouilles  de  La  Barbiiiière,  p.  cxxix; 
—  sur  les  fouilles  de  Va  Parelière, 
p.  XLiii-xuv;  — '  sur  un  silex  chelléen 
découvert  près  de  Moulins  (Ocux- 
Sévres),  p.  1.11-L111, 


Rempart  «aiîi.ois  à  Aleaia,  p.  ixix-iix, 
11)5  à  199 ,  pi.  XXIX. 

Renault  (Jules).  Dalle  funéraire  arabe  à 
Bou-Ficha,  p.  ccx.  —  Découvertes  ar- 
chéologiques au  Khanguet-el-Hadjaj , 
p.  ccxm-ccxviii.  —  Inscription  funé- 
raire arabe  à  Bou-Ficha,  p.  ccxxxvii- 
Gcxxxmi.  —  Inscriptions  romaines  au 
Kbanguet-el-IIadjaj ,  p.  cxcvi-cxcvii. 
—  Robinet  de  pierre ,  p.  cclxxxvih.  — - 
Vase  peint  découvert  dans  la  région 
du  Saliel,  p.  ccxiv-ccxv. 

Résertoie  astique  près  de  Biar-Somera , 

p.  CLXXXIX-CIG. 

Retgàsse  (M.).  Découvertes  préhisto- 
riques dans  la  région  de  Tébessa, 
p.  ccxxxv. 

Riojj-Ès-MoiiiAGNE  (Cantal).  Cases  de 
pierres  sèches,  p.  8. 

RocuE  (M.)  découvre  une  mosaïque  ro- 
maine à  La  Mornaghia,  p.  cclxi  à 

CCLXIII. 
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Roger  (Robert).  Clocher  de  l'église 
Saint-Michel  de  Tarascon  (Ariège), 

p.   LXXVIII. 

RoGNAc  (Bouches-du-Rhône).  Hachette 
de  cuivre,  p.  38 1  à  383,  pi.  LV. 

Roi. IN  (Le  sergent),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  eux. 

RoDcnoN  (Gilbert),  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  p.  cxvi. 

Rouchon  (Ulysse)  signale  un  camp  an- 
tique à  Goudet,  p.  clmi-ci-iv. 

RoDEN  (Seine-Inférieure).  Epitai)he  de 
Jean  de  Quintanadoine,  p.  ci,xvi.  — 
Méreaux  du  Chapitre  de  Notre-Dame, 
p.  Lxxix.  —  Trésor  de  monnaies  an- 
glaises et   françaises   du   x»'   siècle, 

p.  GXLÏII,  CLXIV. 

RoDQCETTK  (Le  D').  Ex-voto  de  grossesse 


dans    l'antiquité    romaine,    p.   nx- 

LXXl. 

RoussET  (M""  H.)  découvre  une  mo- 
saïque romaine  à  Die,  p.  liii-li?. 

RoisTAN  (M.).  L'aqueduc  romain  de 
Fréjus,  p.  XLTi,  Lxiii  à  lxv. 

RoixEL  (Georges).  Station  préhistorique 
de  Nacquevilie-Bas,  et  atelier  de  fa- 
brication d'anneaux  de  lignite,  p.xcii , 
a5  à  33,  pi.  II  et  IIL 

RouzAUD  (M.).  Inscription  romaine  à 
Narbonne,  p.  liv  à  lïi. 

Ruscino,  ville  antique  de  la  Gaule.  — 
Voir  Castel-Rolssillon. 

RvsiCADE,  ville  antique  (Algérie).  — 
Voir  Philippeville. 

RuscccvBV ,  ville  antique  identifiée  avec 
Dellys  (Algérie),  p.  ccxi  à  ccxui. 


Saini-Ambhoix  (Cher).  Antiquités  ro- 
maines et  chrétiennes,  p.  i.xxx-lxxxi. 

Saint-Aubin-sur-Gaillon  (Eure).  Temple 
périptère  romain,  p.  Lxxxv-txxxvi , 
4o3  à  4o9,  pi.  LVI. 

Saim-Gabbiel,  près  de  Tarascon  (Rou- 
ches-du-Rhône).  Inscription  hébraïque 
du  moyen  âge,  p.  lu,  lviii. 

Saint- HippouTE  de  Mostaigd  (Gard). 
Tcssère  d'utriculaires,  p.  io4-io5. 

Saint-Martin-Chenneiron  (S.-et-Marne  ). 
Antiquités  mérovingiennes,  p.  cxxix. 

Saint-Mabtin-ie- Vieux  (Haute- Vienne). 
Marmite  de  bronze  avec  inscription, 
du  xv'-xTi"  siècle,  p.  123  à  ïaS. 

Saint-Nectaibe  (Puy-de-Dôme).  Cases 
de  pierres  sèches,  p.  6-5. 

Saint-Pébieb  (Le  comte  R.  de).  Ses 
fouilles  à  Souzy-la-Briche ,  p.  cliv  à 

CLÏII. 

SAiNT-PiEnBE-LE-CHA8iEL  (Puy-de-Dômc). 

Cases  de  pierres  sèches ,  p.  6. 
SAiNT-RESTiTiJT(Drôme).  Église,  p.  agS- 

a99,pl.  LIL 
Saint-Rimaï  (Loir-et-Cher).  Sépultures 

antiques,  p.  cxxv,  cxxxiv-cxxxv. 


Saint-Sacd  (M.  de).  Acte  du  xvi*  siècle 
concernant  une  fabrique  de  tapisseries 
à  La  Roche-Chalais ,  p.  cxl,  cl-cli. 

Saint-Savobrnin  (Bouches-du-Rhône). 
Bracelets  de  bronze,  p.  383-384, 
pi.  LV. 

Baladin  (H.),  chargé  de  divers  rapports, 
p.  ccx,  ccxxxix,  ccLi;  —  fait  une 
communication ,  p.  ccxxi  ;  —  présente 
un  rapport,  p.  ccxltii.  —  Stèle  d'art 
berbère    à    M'Kreila,    p.    ccixxxvii- 

CCLXXIVIII. 

Salagon  (Basses-Alpes).  Église  de  l'an- 
cien prieuré  de  Notre-Dame ,  p.  lxxxvi- 
Lxxxvii,  444  à  466,  pL  LXIV  à 
LXXIH. 

Salaria  (Tunisie).  Tumulus,  p.  cxc- 
cxci. 

Salignac  (M.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  ccli. 

Sarcophage  mérovingien ,  trouvé  à  Saint- 
Martin-Chennetron,  p.  cxxix. 

Saturne,  divinité.  Stèles  votives  au 
Khanguet-el-Hadjaj ,  p.  ccxvii-ccxtiii. 

Sactel  (L'abbé  J.).  Fouilles  du  théâtre 
romain  de  Vaison  en  igti,  p.  xliii. 
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TI.TII,  cxxvir,  cM.ïiii,  cnï-ci-Mr,  910 

à  aig.pl.  XXXI  à  XXXIII. 
S»u»ioi!(Renc-Norbert),  nommé  oflkier 

d'Académie,  p.  cx»iii. 
Sadtii  RE  (  L'abbé  ).  Inscriptions  romaines 

à  Briançonnet,  p.  cltiii  à  cLi. 
Sautb  (il.).  Mobilier  des  églises  de  la 

Haut<?-Pro\ence,  au  moyen  âge,  p.  xc. 
SseiTLt  (Tunisie).  .Antiquités  romaines. 

p.  cici  à  cxciii. 
ScEii!  (Matrice  de)  duxi'ou  m' siècle, 

trouvée  à  Nantes,  p    a63. 
ScHiiMBicB  ( Laurent-Ferdinand-An- 
toine),  nommé  ollicier  de  l'Instruction 

publique,  p.  cxTii. 
SsAu  d'époque  BtiiiiBe  à  Izenave  (Ain), 

p.  371-372. 
Séioo  (Vallée  du)  [.Maroc].  Antiquités 

romaines,  p.  clxxxtii. 
Seihe-et-Oisi  (  Département  de).  Objets 

mobiliers  classés  de  1909  à  1911, 

p.  LIXITIII-LIXIIX. 

Sriiie-Ikpériel'be  (Le  Préfet  delà)  trans- 
met des  notes,  p.  ciltii. 
Sehur  (Côte-d'Or).  — ■  Voir  Société  des 

SCIENCES. 

Sens  (Yonne).  Cathédrale  :  statue  de  la 
Vierge,  du  in'  siècle,  p.  xti,  a-]ô  à 
388,  pi.  XL  à  XLVIII.  —  Fibule 
mérovingienne  trouvée  à  Saint-Pierre- 
le-Vif,  p.  CLii. 

SÉPULTCBES  :  antiques,  à  Saint-Rimay, 
p.  cxxiiv-cxxxT  ;  —  à  Zarzis, 
p.  CLXXVii-CLXXTiii  ;  —  antique,  à  inci- 
nération ,  à  MartresKle-Vcyre,  p.  xlv i , 
LXT,  930-331  ;  —  de  l'époque  fran- 
que,  i  Izenare,  p.  u,  365  à  376, 
pi.  XXXIX;  — ■  du  moyen  âge,  à 
Labbeville,  p.  cxuii-cxLir. 

Se  RM  ET  (François-Gustave),  nommé 
ollicici' d'Académie,  p.  cxmi. 

SÉTir  (Algérie).  Inscription  romaine  à 
La    Fontaine   romaine,    p.    ccxxxiv- 

CCIXXT. 

SrAX   (Tunisie).   Nouvelles  acquisitions 

du  musée,  p.  ccxiii-cciiv. 
Sidi-Ali-bou-Djenoun    (Maroc).    Ruines 

romaines,  p.  cxcix. 


StDi-Bou-SAÎD  (Tunisie).  Inscriptions 
chrétiennes,  p.  ccxxxv  à  ccxxxvii. 

Silex  chellébn  trouvé  près  de  Moulins 
(Deux-Sèvres),  p.  lii-liii. 

SmoN  (Le  D'  A.).  Les  fouilles  d''Aletia, 

p.  XLII. 

SiMONNET  (Le  lieutenant).  Fouilles  à 
Gigthit,  p.  CLXxviii-cLXxix. 

Su  ET  (L'abbé  de).  Inscription  romaine 
à  Ilenchir-Anser,  p.  ccxvi-ccxvii.  — 
Réservoir  et  nécropole  romaine  près 
de  Biar-Somera,  p.  CLXxxix-cxc.  — 
Tumulus  près  de    Salakta,    p.  cic- 

CICI. 

Société  archéologique  de  l'abroxdisse- 
METtT  d'Atesnes  (La)  demande  une 
subvention,  p.  cxxv. 

Société  archéologique  de  Montbard 
(La)  demande  une  subvention, 
p.  Lvii.  —  Fouilles  dans  la  forêt  de 
Grand-Jailly,  p.  cixii-cxxiii. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d' Agen  (  La  )  demande  une  subvention , 

p.  XLVII,  LXI. 

Société  d'archéologie  lorraine  (La) 
adresse  un  rapport  sur  ses  fouilles, 
p.  cil. 

Société  des  études  du  Coxmiiiges,  dd 
Nébouzan  et  des  Qcatre-Vallées  (La) 
adresse  une  demande ,  p.  cili. 

Société  des  sciences  de  Semub  (La)  de- 
mande une  subvention,  p.  xxxviii, 
iLix.  —  Rapport  sur  les  fouilles  â 
Aletia  en  1911,  p.  xlii,  xlix,  cliii, 
60  à  75,  pL  XV  à  XX. 

Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
l'arro?(Disseiient  de  Provins  (La) 
demande  une  subvention,  p.  cxxii, 
cixix. 

Somme  (Vallée  do  la ).^ Stations  préhis- 
toriques, p.  xlviii-xlix. 

Sos  (Lot-et-Garonne).  Fouilles,  p.  lxi 

à  LXIII,  CLIVI. 

SoTTETiLLE  (Seine-Inférieure).  Trésor  de 
monnaies    françaises    aux  j]environs, 

p.  CLXIV. 

Souk-el-Abiod  (Tunisie).  Antiquités  ro- 
maines,  p.   ce  à  cciii.   —    Capitolc 
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(Monument  appelé),  p.  ccxxvii  à 
ccixx.  —  Lamelle  de  plomb  avec  in- 
scription, p.  CLXxxvi,  356  à  358.  — 
Statuettes  votives  et  objets  antiques 
de  bronze,  p.  xctiii-xcix,  5o7  à  619, 
pi.  LXXIV  à  LXXVllI. 

SotJSSE  (Tunisie).  Di^couvertes  archéo- 
logiques, p.  ccxxiv  à  ccxxvi. 

SouTEKRiiNS.  • —  Voir  Galekies  soutrii- 

RilNES. 

Socît-la-Bkichï  (Seine-et-Oise).  Anti- 
quités romaines,  p.  clit  k  civii.  — 
Tète  de  marbre  blanc,  p.  ')a3  à  497, 
pi.  LVIII. 

Station  gallo-bomaine  ,  à  La  Barbinière, 
p.  cxxii,  Sgt  à  4oa. 

Stations  préhistoriques  :  à  Bacquan- 
court ,  p.  cxxï,  cxLii-cxLiii  ;  —  à  Breuil , 
p.cxxVjCXLii-cxLiii; —  à  Flély.p.  xcvi, 
377  à  379;  —  dans  le  pays  de  Gué- 
rande,  p.  xct-mvi;  —  è  Mont-sur- 
Meiirthe,  p.  CIL,  cxLix;  —  à  Nac- 
qiieville-Bas,  p.  xcii,  a5  à  33,  pi.  Il 
et  III;  —  de  la  vallée  de  la  Somme, 
p.  xLTiii-xLix  ;  —  à  Voutenay,  p.  cxxii , 
cxxvii-cxxmi. 

Statues.  Statues  romaines  à  Saint-Am- 
broix,  p.  Lxxx-Lxxxi.  —  Statue  de  la 
Vierge,  à  Pouilly,  p.  xli-xlii.  —  Sta- 
tue de  la  Vierge,  du  xiv*  siècle,  à  la 
cathédrale  de  Sens,  p.  xli,  376  à 
288,  pi.  XL  à  XLVIIl. 


Statuettes  antiques.  Statuettes  de 
bronze,  trouvées  à  Bone,  p.  ccli, 
ccLxxxii  à  ccLxixiy.  —  Statuettes  de 
marbre,  trouvées  :  à  Pbilippeville, 
p.  eciii  à  cciv;  —  à  Sousse,  p.  ccxxvi, 
—  Statuettes  de  terre  cuite,  trou- 
vées :  à  Ilenchir-Rhiria ,  p.  ccxxxii- 
ccxxiiii; —  à  Souk-el-Abiod ,  p.  xcviii- 
xcix,  ccii-cciii,  5i  1  à  5i5,  pl.LXXVl 
et  LXXVII.  —  Statuette  de  terre 
cuite,  punique,  trouvée  dans  l'ile  de 
La  Galite,  p.  cclixx  à  cclxxxiii. 

Steeg  (M.),  ministre  de  Tlnt^rienr.  Son 
discours  au  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes ,  p.  cïi  à  cxiii. 

Stein  (Henri),  nommé  membre  du  Co- 
mité, p.  Lïii;  —  chargé  de  divers 
rapports,  p.  cxxii,  cxxiv;  —  présente 
des  observations,  p.  lixxix;  —  pré- 
sente   divers    rapports,     p.    cxiii, 

CIIX. 

Stèles  funéraires  :  arabe,  à  Constan- 
tine,  p.  ccvn-,  —  d'art  berbère,  à 
M'Kreila,  p.  ccuxxvii-cclxxxviu;  — 
romaine,  à  Saint-Ambroix ,  p.  lxxx- 
Lxixi;  —  puniques,  au  Musée  du 
Barde ,  p.  ccxxiiii  ;  —  romaine ,  avec 
bas-reliefs,  près  de  Belli,  p.  cCLXiii- 

CCLXIV. 

SiYS  (A.  de)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CXLÏIII. 


T.tnviA  DEFTxroKis,  trouvée  à  Souk-el- 
Abiod,  p.  CIAXXVI. 

Tachy  (L'abbé).  Statue  de  la  Vierge  à 

Pouilly,  p.  XLi-\Lii. 
Takdempt  (Algérie).  Inscription  romaine 

aux  environs,  p.  ccxi,  à  ccxlii. 
TiiALArt,   ville  antique  (Tunisie).  — 

Voir  Ras-el-Aïn-Tlai,et. 
Tapisseries.  Exécution  de  tapisseries  à 

La   Roche  -  Chalais ,    au   xvi*   siècle, 

p.  CXL,  Cl  à  CLII. 


TARiscoN  (Ariège).  Clocher  de  l'église 
Saint-Michel .  p.  lxiviii. 

Tarasoon  (Bouches-du-BWme).  Inscrip- 
tions à  Saint-Gabriel,  p.  xxxviii. 

Tébessa  (Algérie).  Découvertes  préhisto- 
ri(iues  dans  la  région ,  p.  ccxxxv. 

Telergma  (Algérie).  Inscription  romaine . 
p.  lùo. 

Temples.  Temple  antique,  de  style  orien- 
tal, à  Henchir-Kasbat,  p.  cclxxii  à 
ccLxxx.  —  Temples  romains  :  à  Dje- 
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mila,  p.  48i-S8a; —  i  La  Barbi- 
nière ,  p.  89 1 -Sga  ;  —  à  Saint-Aubin- 
sur-Gaillon,  p.  Lxur-uxxvi,  ào3  à 
iog,  pi.  LVI. 
Terbioe  (Albert).  Stations  préhistori- 
ques de  Brruil  et  de  Bacquancourt, 

p.  CUT,  CILll-CiLllI. 

Ttssius  d'utriculaires,  à  Cavaillun, 
p.  io3-io6;  —  à  Saint-Uippolyle- 
dc-Moniaifru,  p.  io4-io5;  —  à  Nar- 
bonne,  p.  io5. 

T4tk  de  viKBRK  BL.iNc,  à  Souzy-U-Bri- 
che,  p.  4a3  à  iay,  pi.  LVIII. 

TNAUiJCiDi,  vUlc  antique  (Algérie). — ■ 
Voir  T1116AD. 

TaÉÀraES  ioxains  :  à  Chcrclicl,  p.  iù"]- 
468;  —  àGuelma,  p./Ï7a; — à  Lille- 
Ironne ,  p.  c-ci ,  cixxi-cuiii  ;  —  à 
Vaison,  p.  xltii,  cxxxii,  cxlviii, 
CLit-cLXTi,  aïo  à  319,  pL  XXXI  à 
XWIll. 

Thkdehat  (L'abbé),  chargé  de  divers 
rapports ,  p.  xlti  ,  ltii  ,  cxi  ;  —  nommé 
chevalier   de    la  Légion   d'honneur, 

p.    CXTI. 

Rapports  :  sur  l'aqueduc  romain 

de  Fréjus,  p.  uni  i  lxv;  —  sur  les 
fouilles  de  Drevant,  p.  cxiili-ciiiv; 
—  sur  des  fouilles  à  Fréjus  et  aux 
environs,  p.  cui;  —  sur  des  fouilles 
dans  la  forêt  de  Grand-Jailly,  p.  r.xxii- 

CIXJII. 

Thèmes  ihtiqies,  à  Lambèse,  p.  476  à 

''79- 

Thiees  (F.-P.),  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  p.  civi.  —  Fouilles 
à  Castel-itoussillon ,  p.  cxlviii,  cixvii 
à  cLxu,  76  à  86,  pi.  XXL 

TiiiL  (Le  colonel).  Découvertes  archéolo- 
giques à  Saint-Ambroix,  p.  ixxx-LXXf  1. 

Thixv  (Tunisie).  Cippe  avec  peintures, 
p. ccxiv,  pl.LXXXlI; —  Mosaïque  ro- 
maine représentant  Orphée,  p.  ccxiii- 

IXXIV. 

Thinissvt,  ancienne  ville  punique 
(Tunisie).  Inscription  néo-punique, 
p.  cxcix-co. 

TiiotvENOT  (M.)  trouve  une  mosaïque 


romaine  à  Ziama-Mansouriah,  p.  Ifja. 

Thvbvhbo  Majvs,  ville  antique  (Tuni- 
sie). —  Voir  Uenchib-Kibiat. 

TuiBURNic  (Tunisie).  Inscriptions  romai- 
nes, p.  36a  à  370.  —  Inscription 
libyque,  p.  368. 

Tiaeet  (Algérie).  Inscription  romaine, 

p.  CCXVIII. 
TixuAD  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
p.  /igo  à  698.  —  Inscriptions  romai- 
nes, p.  CCLXVII,  CCLXXXV-<XLXXXV1. 

Tlehcen  (Algérie).  Fouilles  au  pied  du 
minaret  d'Aghadir,  p.  670-471. 

ToN<iERRE  (  Yonne).  Citerneau  aux  envi- 
rons ,  p.  cxxii. 

TocTAiN  (Jules),  nommé  membre  du 
Comité,  p.  Lvii;  —  chargé  de  divers 
rapports,  p.  uxxv,  cxli,  clxxvii, 
CLXXXVII,    cxcix,    CCVI,    CCXXII,    CCLII; 

—  fait  une  communication ,  p.  cxcviii , 
ccxLvii;  —  fait  une  lecture,  p.  xcriii; 

—  offre  uu  ouvrage  au  Comité, 
p.cxu; —  présente  des  observations, 
p.  Lxxxvi  ;  —  présente  divers  rapports , 
p.  cxxxii,  ulii-<:liii  ,  (xv,  ccxxi. 

Rapports  :  sur  les  fouilles  A'Ale- 

lia,  p.  XLii,  60  à  75,  pi.  XV  à  XX; 

—  sur  des  inscriptions  de  Conslan- 
tine  et  des  environs ,  p.  1 38  à  1 4 1 , 
499  à  SioO. 

Imitation  des  monuments  du  Fo- 
rum de  Trajan  à  AUtia,  p.  xcix-c, 
4io  à  4aa,  pL  LVIl. 

TooiE  (Jean-Baptble-Edmond),  nommé 
officier  d'Académie,  p.  civiii. 

Trets  (Bouches -du -Rhône).  Epée  de 
brome,  p.  385  A  887,  pi.  LV. 

Tbigant  (Antoine),  tapissier  du  xvi' 
siècle,  p.  cLi. 

Tbiiac  (Cantal).  Casf's  de  pierres  sèches, 
appelées  ir  Cases  de  Cotteiiglie»,  p.  8-9. 

TiETEï  (Alexandre)  adresse  une  lettre 
au  Comité,  p.  cxxiv;  —  nommé  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur,  p.  cxiv. 

TiETET  (Louis),  chargé  d'une  publica- 
tion ,  p.  CIXX ,  CXXXVI ,  CXLl. 

TusiuLi's,  dans  les  bois  de  Girolles, 
p.  XLvii,  i.ïiii-Lix;  —  à  Lacajunte, 
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p.  CLXV  ;  —  dans  le  Morbihan ,  p.  cxlix- 

CL  ;  —  près  de  Salakta,  p.  cxc-cxci. 

Tunis  (Tunisie).  Inscription  latine  d'un 


prince  vandale ,  p.  cclviii.  —  Musée 
Aiaoui  :  nouvelles  acquisitions ,  p.  cciii , 
ccxiv  à  ccxvi,  ccxxxiii, 


u 


Ubseac  (Le  chanoine)  offre  des  ouvrages 

au  Comité,  p.  cxu. 
UsTENSiLKS   DE    BRONZE  trouvés  dans  le 

Capitole,  à  Souk-el-Abiod,  p.  bo-j  à 

5ii,pl.  LXXIV  ptLXXV. 


Utiqde  (Tunisie).  Antiquités  romaines, 

p.  CCXXIIll. 

Uteiculaires  (Les)  de  ia  Gaule,  p.  io3 
à  1 16. 


Vaison    (Vaucluse).     Théâtre    romain, 

p.    Xllll  ,     XLVII,    CXXXII,   CXLTIII,   CIXÏ- 

CLxvi,  910  à  319,  pi.  XXXI  à  XXXIII. 
Vannes  (Morbihan).  Antiquités  romaines, 

p.  CXXXI ,  CXLII. 

Vases.  Vase  gaulois  trouvé  à  Caudebec, 
p.  CLxi.  ■ —  Vase  peint,  au  Musée 
Aiaoui ,  p.  ccxv-ccxïi.  —  Vases  peints 
trouvés  dans  une  sépulture  gauloise, 
à  Cavaillon,  p.  xlvi,  lx-lxi,  i85  à 
188.  —  Vases  de  terre  cuite  à  reliefs 
d'applique  trouvés  à  El-Djem,  p.  ccxv- 
ccxvi. 

Vassel  (Eusèbe)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  CLXxxvii;  —  offre  des 
stèles  puniques  au  Musée  Aiaoui, 
p.  ccxxxui.  —  Inscription  punique 
n°  3988  du  Corpus,  p.  ccxxii,  37/I- 
375. 

Vacbourdolle  (Le  capitaine  Jeau), 
nommé  officier  d'Académie,  p.  cxix. 
—  Découvertes  archéologiques  à  Bir- 
bou-Rekba,  p.  ccxxxi.  —  Fouilles  de 
Souk-el-Abiod,  p.  xcviii-xcix,  ce  à 
cciii,  ccxxvii  àccxxx,  607  à  Sig.  — 
Inscription  néo-punique  à  Thinittut, 
p.  cxcix-cc. 

Vauvillé  (M.)  présente  des  observa- 
tions, p.  XCIV-XCÏ. 

Venet  (Le  capitaine).  Rapport  sur  les 
fouilles  de  Sidi-AIi-bou-Djenoum, 
p.  cxcix. 


Vebwaest  (M.)  fait  diverses  communi- 
cations, p.  XXXVII,  LVII,  cxvi. 

Veslï  (Léon de)  demande  une  subven- 
tion, p.  cxiv.  —  Antiquités  décou- 
vertes à  Caudebec,  p.  clxi.  —  Cof- 
fret de  fer,  p.  cxLvii.  —  Epitaphe  de 
Jean  de  Quintanadoine ,  p.  cxlvii, 
CLxvi.  —  Fouilles  dans  les  ruines 
du  théâtre  romain  de  LiUebonne. 
p.  c-ci,  cxxxi -CXXXII.  —  Le  ma- 
noir de  Flainville  et  ia  chapelle 
Saint-Julien,  p.  ci-cii.  —  Trésor 
de  monnaies  du  xv*  siècle,  à  Rouen, 

p.  CLXIV. 

VésoxE.  —  Voir  PÉEionEcx. 

Viatte  (M.).  Charpentes  apparentes 
dans  les  églises  romanes  de  Norman- 
die ,  p.  LXXII. 

ViEBGB  (Statues  de  la),  à  Pouilly,  p.  xli- 
xLii  ;  —  du  xiï*  siècle  à  la  cathédrale 
de  Sens,  p.  xli,  376  à  288,  pi.  XL 
à  XLVlll. 

ViLLARS,  commune  d'Orcines  (Puy-de- 
Dôme).  Cases  de  pierres  sèches, 
p.  5,  10  à  18,  30  à  3  4,  pi.  1. 

Ville-d'Aïraï  (Le  colonel  de).  Fouilles 
à  Fréjus    et  aux  environs,   p.  cxl, 

CLII. 

ViLiERs-VicoMTE  (Oisc).  Inscriptiott  du 

xvi"  siècle,  p.  lxxxii. 
ViLLiERs-LA-G RANGE  (Yonno).   Citemcau 

antique,  p.  cxxxii  à  cixxit. 
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Vi^cKNT  (M.)  fait  un  don  au  Musée  du 
Bardo,  p.  ccLiir. 

ViHcxiiTELLi  (M.)  offre  un  vase  antique 
au  Musée  du  Bardo,  p.  ccxvi. 

VuiiGiEs  (Cantal).  Cases  de  pierres 
sèriies,  p.  9-10. 

Vite  (C).  Inscription  romaine  identi- 
fiant  Rutuecuru  avec  Deilys,  p.  ccxl 

à  CCtLlI. 

YiTCBKT  (Le  lieutenant),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  cm. 


ViïiKz  (Le  capitaine),  nommé  officier 

d'Académie,  p.  r.xmi. 
Voie  RoximE  de  Timziouïne  à  Tenira 

(Algérie).     Inscriptions      romaines, 

p.   CCTII-CCTIII. 

VoiTEE  (Bois  de  la)  [Meurthe-et-Mo- 
selle]. Fer  à  cheval  dans  un  gissement 
hallslatlien,  p.  xciii  à  xcv. 

VouTEKAT  (Yonne).  Station  préliislo- 
rique,  p.  cxiii,  cxiTii-cnviii. 


w 

Wïideit(N.-E.).  Inscriptions  des  thermes  de  Lambèse,  p.  345  à  355. 


Y*o<ii>ELLt   (Antoine).    Pierres   tombales   et   inscriptions   diverses    de    la    ville 
d'Orange,  p.  lixiii  k  lut. 


ZiBzis  (Tunisie).  Sépultures  antiques,  1  ZimA-MANsoDauB  (Algérie).  Mosaïque 
p.  cLixvii-cLxxviii.  1       romaine,  p.  b'ja. 
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LISTE  DES   PLANCHES. 


Planche  I.  Villars,  commune  d'Orcines  (Puy-de-Dome).  Plan  des  cases  on 

pierres  sèches ,  p.  2 1 . 

Nacqueville-Bas  (Manche).  Anneaux  de  lignite,  p.  3o. 
Fouilles  de  La  Croix-Saint-Charles,  au  Mont  Auxois  {Aletia). 

Plan,  p.  35. 
Mêmes  fouilles.  Piscine  du  temple  de  Moritcugut.  Vue  prise  du 

Nord-Ouest,  p.  36. 
Mêmes  fouilles.  Hypocausie  du  temple  de  Morita$gu:  Vue  prise 

du  Sud,  p.  37. 
Mêmes  fouilles.  Temple  de  Morkasgus.  Vue  prise  de  l'Est,  p.  38. 
Mêmes  fouilles.  Temple  de  Moritasgut.  Vue  prise  de  l'Ouest, 

p.  38. 
Mêmes  fouilles.  Ahside  orientale  du  temple  de  Moritatgut.  Vue 

prise  de  l'Ouest,  p.  89. 
Mêmes  fouilles.  Temple  de  Morilaigut.  Vue  prise  du  Sud-Ouest, 

p.  39. 
XI  et  Xll.     Mêmes  fouilles.  Ex-voto  de  pierre,  p.  46. 


Planches 
Planche 

Planche 

Planche 

Planche 
Planche 

Planche 

Planche 

Planches 

Planclie 

Planche 

Planche 

Planche 

Planche 

Planche 
Planche 
Planche 
Planche 


II  et  ill 
IV. 

V. 

VI. 

VII. 
VIII. 

IX. 

X. 


XIII. 
XIV. 
XV. 
XVI. 

XVII. 

XVIII. 

XIX. 

XX. 

XXI. 

XXII. 


Planche 
Planche  XXIII. 
Planche 


Planche 
Planche 
Planche 

Planche 
Planche 
Planche 


XXIV. 

XXV. 
XXVI. 

XXVII. 

XXVIII. 

XXIX. 

XXX. 


Mêmes  fouilles.  Ex-voto  de  pierre  en  forme  de  cuisse,' p.  Ifj. 
Mêmes  fouilles.  Ex-voto  de  hronze  et  fihulcs,  p.  52. 
Fouilles  d'Alise.  Plan  général  de  l'otitum  fouillé  en  191 1,  p.  6a. 
Mêmes  fouilles.  Vue  d'ensemble  de  Vatrium  prise  du  Sud-Ouest, 

p.  63. 
Mêmes  fouilles.  Base  de  pilier  de  Vatrium,  p.  63. 
Mêmes  fouilles.  Piliers  de  Y  atrium,  p.  63. 
Mêmes  fouilles.  Pilier  d'angle  de  Valrium,  p.  63. 
Mêmes  fouilles.  Cave  dans  Vatrium,  p.  67. 
Castel-Roussillon   (Pyrénées -Orientales).   Vues   du  forum  de 

Rutcino,  p.  78. 
Bas-relief  trouvé  à  Cabrières-d'Aigues  (Vauduse).  Scène  de  ha- 

lage  sur  une  rivière,  p.  89. 
Bas-rehef  de  la  statue  du  Tibre  (Musée  du  Louvre).  Scène  de 

halage  sur  le  Tibre ,  p.  99. 
Marmites  de   bronze  des  Musées  d'Orléans,   de  Moulins    et 

d'Avenches,  p.  119. 
Hôpital  de  Provins.  Marmite  de  bronze,  p.  ia5. 
Epce  avec  inscription  allemande,  trouvée  dans  la  Loire,  p.  i3o. 
Fouilles  de  la  Croix-Saint-Charles  au  Mont  Auxois.  Gargouille 
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département  des  Boucbes-du-Bbâne,  p.  xci. 
Communication  de  M.  Georges  Hoitiel  sur  un  atelier  d'anneaux  de  lignite  dans  la 

baie  de  Nacqueville  (Manche) ,  p.  xcii. 
Communication  de  M.  Jules  Betcné  sur  deux  fers  à  cheval  trouvés  sur  des  gisements 

halUtattiens,  p.  xcni  à  icv. 
Communications  de   M.  Henri   (ioii.(;ABs  sur  les  anli(|uités   préhistoriques  et  sur  les 

origines  anthropologiques  de  la  population  du  pays  de  Guéramle  (Loire-Inférieure), 

p.  xcv-xcvi. 
Communication   de    M.   DuroiGEs  sur  un  gisement  tardenoisieu    à   Klély   (Nièvre), 

p.  xcvi. 
Communication  de  M.  l'abbé  Corbieue  sur  la  correspondance  de  Montfaucon  et  celle 

de  Mabillon.  p.  icvu. 
Communication,  par  M.  Plbssieu,  d'un  har|i<>n  de  bronze,  p.  \cvii. 

SEANCE  du  vendredi  12  avril  191  ri,  malin,  |>.  xcviii  à  on. 

Communication  de  M.  Maurice  HÉii aOlt  sur  une  fibule  mérovingienne  trouvée  à  An- 
guilcourt-le-Sart  (Aisne),  p.  xcviii. 

lommunication  de  M.  Alfred  Mebli.i  sur  des  statuettes  de  terre  cuite  trouvées  à 
Sonk-el-Abiod  (Tunisie),  p.  icviii-xcix. 

I 'immunieation  de  M.  Jules  Tootai.v  sur  une  imitation  des  monuments  du  forum  de 
Trajan  a  \h$ia,  p.  xcii-c. 

Communications  de  M.  Léon  de  Vesit  sur  ses  fouilles  dans  le  théâtre  romain  de  Lille- 
bonne  et  sur  le  manoir  de  Plainville  (Seine-Inférieure),  p.  c  à  en. 

Séauce  du  vendredi  1 3  avril   1913,  suir,  p.  oiii-cir. 

tionférence  de  M.  A.  Foccuer  sur  les  monuments  d'Angkor  (IndoChine),  p.  ciii-civ. 
AKcaéoLOGiE.  —  N°  3.  36 
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SEANCE  céNéBALE  DE  CLÔTURE  du  1  3  aVfil  igiS,  p.  CT  à  CXIX. 

Discours  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  p.  cvi  à  ex. 

Décret  nommant  des  oITiciers  et  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur,  p.  ciiii  à  «avi. 
Arrêtés  nommant  des  officiers  de  l'Instruction  publique  et  des  officiers  d'Académie, 
p.  civi  à  cxix. 

SéANCE  DE  LA  Section  d'archéologie  du  2  2  avril  1913,  p.  cxx  à  cxxiv. 

Éloge  funèbre  de  M.  Philippe  Bebok«,  p.  cxx-cxxi. 

Rapport  de  M.  l'abbé  TutsEUiT  sur  les  fouilles  de  M.  Maulako,  correspondant  du 
Ministère,  sur  l'emplacement  du  forum  de  Drevant  (Cher),  p.  cxxui-cxxit. 

SiAMCE  du   i3  mai  1912,  p.  cxxv  à  cxxx. 

Rapport  de  M.  Adrien  Blakchkt  sur  une  mosaïque  romaine  découverte  à  Aucb  (Gers) 
et  signalée  par  M.  G.  Collakd  ,  correspondant  du  Ministère ,  p.  cxxïii. 

Rapport  de  M.  le  D'  Capitan  sur  une  note  de  M.  l'abbé  Podlauie  touchant  une  station 
préhistorique  à  Voutenay  (Yonne),  p.  cxxTii-cxxïiii. 

Rapports  sur  les  publications  de  la  Section  d'archéologie ,  p.  cxxix-cixi. 

SiAMGE  du  10  juin  1912,  p.  ciixi  à  cxixti. 

Rapport  de  M.  Adrien  Blancbet  sur  un  citerneau  antique  à  Villiers-la-Grange  (Yonne), 
signalé  par  M.  l'abbé   Parât,  correspondant  du  Ministère,  p.  cixxii  à  cxxxvT. 

Rapport  de  M.  Adrien  Blanchet  sur  d'anciennes  sépultures  découvertes  à  Saint-Rimay 
(  Loir-et-Cher)  et  signalées  par  M.  Gebkodilloi,  p.  cxxxit-ciixv. 

Séance  du  16  juillet  1913,  p.  cxxxtii  à  cxlti. 

Discours  prononcé  par  M.  Hébon  de  Villefosse,  président  de  la  Section,  a  l'inaugura- 
tion du  monument  élevé  à  la  mémoire  du  R.  P.  de  La  Croix,  p.  cxxxvn  à  cxl. 

Rapport  de  M.  Adrien  Blanchet  sur  des  objets  anciens  trouvés  à  Vannes  (Morbihan) 
et  signalés  par  M.  Ateotad  de  La  Grakcièbe,  corresjwndant  du  Ministère,  p.  cxtn. 

Rapport  de  M.  le  D'  CiprrA»  sur  un  mémoire  de  M.  Albert  Tebbade,  concernant  des 
stations  préhistoriques  à  Breuii  et  à  Bacquaucourt  (Somme),  p.  cxLii-cxuii. 

Compte-rendu  par  M.  Pbod  d'une  communication  de  M.  Pla<icodard,  correspondant 
du  Ministère ,  touchant  la  découverte  de  sépultures  à  Cléry-en-Vexin ,  p.  cxuii- 
CXUT. 

Rapport  de  M.  HéioN  de  Villsfosse  sur  les  fouilles  de  Vésone,  p.  cxliv  à  cxlvi. 

Séance  du  1 1  novembre  191 2,  p.  cxlvii  à  en. 

Rapport  de  M.  le  D'  Capitan  sur  un  mémoire  de  M.  Jules  Beaupbé  touchant  la  station 
funéraire  préhistorique  de  Monl-sur-Meurthe  (Meurthe-et-Moselle) ,  p.  cxlix. 

Rapport  de  .M.  le  D'  Capitan  sur  les  fouilles  de  M.  J.  Lotii,  correspondant  du  Minis- 
tère, dans  les  tumulus  de  Bretagne,  p.  cxlix-cl. 

Rapport  de  M.  Jules  GiiirKBEï  sur  une  communication  de  M.  de  Sai.m-Sadd,  correspon- 
dant du  Ministère ,  touchant  l'exécution  d'une  tapisserie  à  Lu  Roche-Chalais ,  vers 
i56o,  p.  clk:li. 

Rapport  de  M.  l'abbé  Thédekat  sur  les  fouilles  de  M.  le  colonel  de  Ville  d'Aybaï,  cor- 
respondant du  Ministère,  à  Fréjuset  aux  environs  de  Cannes,  p.  oui. 

Rapport  de  M.  Hébo»  de  Villefosse  sur  un  mémoire  de  M.  de  GÉBUt-RicARD  concernant 
la  découverte  d'un  amoncdiement  de  lampes  antiques  au  Chàtelard-de-Lardiers , 
p.  CLIII. 
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Note  (le  M.  Ulysse  Roocron,  correspondant  du  Ministère,  sur  le  camp  antique  de 

Goudet  (Haute-Loire),  \t.  ci.iii-cliv. 
r.ommuniealion  de  M.  Hékom  de  ViixtrossE  !!ur  la  découverte  de  mosaïques  romaines 

à  Sonzyla-Briclie  (  Seine-el-Oise),  p.  CLI»  à  CLïii. 
ComiiiUDicalion  de  M.  Héao^  de  Villetosse  sur  la  découverte  d'une  mosaïque  romaine 

à  Porlhelot  (SaiJne-et-l,oire),  p.  clviii. 
Note  de  M.  HÉiio.'<  de  Villetosse  sur  les  inscriptions  de  Briançonnet  (  Alpes-Maritimes), 

à  propos  d'une  communiration  de  M.  l'abbé  SiCtiiiE,  p.  ctvin  i  CLi. 

Séa^ioe  du  9  d('cembre  1912,  p.  cm  à  clikti. 

Rapport  de  M.  Adrien  Bli:<cbet  sur  une  partie  récemment  découverte  de  l'enceinte 

romaine  de  Beauvais  et  décrite  dans  une  note  de  M.  le  D'  Leblond,  correspondant 

du  MinlKl/Tc ,   p.  cliii-cliui. 
Rap|iort  de  M.  Adrien  Buschet  sur  des  antiquités  trouvées  à  Cézan  (Gers)  et  eoiO' 

muniquées  par  M.  G.  CoLiiso,  correspondant  du  Ministère,  p.  clxiii. 
Rapports  de  M.  Adrien  Blaichet  sur  deui  trésors  d(>  monnaies  du  moyen  âge  trouvées 

en  Normandie,  p.  clxiv. 
Rapport  de  M.  Jcluak  sur  les  fouilles  de  M.  l'abbé  Siotil  dans  le  théâtre  romain  de 

Vaison ,  p.  clit-cliti. 
Rapport  de  M.  Paon  sur  une  note  de  M.  Léon  de  Veslt,  membre  non  résidant  du 

Comité,  touchant  l'épitaphe  de  Jean  de  QDinTAKtDOME ,  p.  clxvi. 
Communication  par  M.  Caosat,  de  la  part  de  M.  Gsell,  d'une  inscription  relative  à 

Mercure,  p.  clivii. 
Rapimrt  de   M.  \Uton  de  Viuitosse  lur  les  bailles  de   M.  F.-P.  Thiers,  membre 

non  résidant  du  Comité,  â  Castel-Roussillon ,  p.  CLivii  à  clxii. 
Rapport  de  M.  Htaoi  de  Villetosse  sur  des  fragruenls  d'inscription  et  de  sculpture 

trouvés  à  l.yon-Saint-Just,  p.  ctxix  à  cliiii. 
Note  de  M.  HÉso.i  oe  Villefosse  sur  la  découverte  d'une  mosaïque  romaine  à  Gahors, 

p.  CLUn-CLIXIII. 

Document  sur  la  découverte  de  mosaïques  romaines  à  Arles  en  t85i,  communiqué 
par  M.  Jules  KotmcÉ,  p.  clxxiii  à  cliivi. 


PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES 
DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 

StiKci  du  iC  janvier  1913,  p.  clxxtii  à  clxixvi. 

Rapport  de    M.    Mirlik  sur   les    récentes    découvertes    archéologi<[ues   en    Tunisie, 

p.  cLxxvii  à  CLXxxiv.  {Planche  LXXIX.) 
Note  de  M.  Cas:<at  sur  une  inscription  romaine  trouvée  â  Aïn-Zerla  et  signalée  par 

M.  Fabse,  p.  clxxxiv-clxxit. 

Séance  du  i3  février  1913,  p.  clixxvii  à  cxcviii. 

Rapport  lie   M.  le  commandant   MicBELAaeEU   sur  la  découverte  de  ruines  dans  la 

vallée  du  Sébou  (Maroc),  p.  CLXXivii-cLxxxvni. 
Inscription  romaine  découverte  à  Djemila,  communiquée  par  M.  Balld,  p.  CLXXivni- 

cixxxix. 
Communication  par  M.  Gsell  de  deux  inscriptions  romaines  trouvées  par  M.  Cabou  â 

Djpmaa-Saliariilj ,  p.  clixxix. 
Rapport  do  M.    Meelis    sur    les  récentes    découvertes   archéologiques    en    Tunisie, 

p.  CLXxxii  à  cxcvii.  (  Planche  LXXX.  ) 
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Skanoe  du  i3  mars  1919,  p.  c\c,ix  à  ncv. 

Rapport  de  M.  Meblik  sur  les  fouilles  de  MM.  le  capitaine  Vacbodkdolle  et  le  lieu- 
tenant Haack  à  Sonk-el-AliinJ  (Tunisie),  p.  oc  à  cciii. 
Communication    par   M.   Ballo  de    deux  inscriptions   rmnaines   trouvées   à   DJMnila 

{ 41{jérie),  p.  cciii-cciv. 

Séance  du  a3  avril  1913,  p.  ccvi  à  ocix. 

CommunicAlion  par  M.  Bodïssod   de    deux   homes    milliaires  de    l'ancienne  voie  de 

Timîiouïne  à  Tenira,  p.  nc.vii-ccTiii. 
Rapport  de  M.  Ballb  sur  des  découvertes  d'antiquités  par  M.  J01.1  dans  la  région  de 

Constantine,  p.  rxvm. 

SÉiKCE  du  ilx  mai  1913,  p.  ncx  à  ccxxi. 

Rapport  de  M.  Merlin  sur  les  récentes  découvertes  archéologiques  en  Tunisie, 
p.  ccx  à  ccxviii.  (  Planche»  LXXXl  et  LW'Il.  ) 

Note  de  M.  Cagnai  sur  une  inscription  romaine  de  Tiaret,  communiquée  par  M.  Famé, 
p.  ccxviii-<;cxu. 

Communicalion  par  M.  IIkbon  de  Villseosse,  de  la  part  du  R.  P.  DELtTraE,  d'inscrip- 
tions antiques  découvertes  à  (larlhage,  p.  r.cxix-ccxx. 

Séance  du  11  juin  1912,  p.  ccxxii  à  ccxxxvm. 

Rapport  de  M.  Bodlifa,  répétiteur  de  langue  Itahyle  à  la  Faculté  des  lettres  d'Alger, 
sur  sa  mission  en  Kahylie,  p.  ccxxn  à  r.oxxiv. 

Rapport  de  M.  Merlin  sur  les  récentes  découvertes  archéologiques  en  'Tunisie, 
p.  ccxxiv  à  ccxxxui. 

Communication  de  M.  Gsell  touchant  de  récentes  découvertes  d'antiquités  en  Algérie, 
p.  ccxxxiii  à  ccxxxv. 

Communication  par  M.  HiîaoN  de  Villefosse,  de  la  part  du  R.  P.  Delattre,  d'inscrip- 
tions chrétiennes  trouvées  à  Sidi-bou-Saïd ,  p.  ccxxxv  à  ccxxxvn. 

Rapport  de  M.  tloooAS  sur  une  dalle  funéraire  trouvée  à  Bou-Ficha  et  communiquée 
par  M.  Jules  Renault,  p.  cciuTu-ccxixvni. 

Séance  du  iG  juillet  1913,  p.  cciixix  à  cci.. 

Communication  de  M.  de  Pachtebe  louchant  la  découverte  de  bornes  milliaires  ani 

environs  de  Charrier  (Algérie),  p.  ccxxiii-ccxl. 
Note  de  M.  C.  Vibé  sur  la  découverte  d'une  borne  millaire  près  de  Takdempt  (Algérie), 

p.    CCXL   à    CCXLII. 

Rapport  de  M.  Meblin  sur  les  fouilles  d'EI-Djem  ,  d'Henchir-Kashal ,  de  Dougga  et  de 

Medeïna  (Tunisie),  p.  ccxi.ii  à  ccxlvu. 
Rapport  de  M.  le  Secbétaibe  sur  l'étal  des  publications  de  la  Commission ,  p.  ccxltu 

à  CCL. 

SÉANCE  du  19  novembre  1912,  p.  ccli  à  cclxxt. 

Lettres  de  M.  Beitrano  faisant  connaître  à  la  Commission  les  nouvelles  acquisitions 

du  Musée  de  Philippeville ,  p.  cclu  à  ccLvni. 
Rapport  de  M.    Mbbli;<    sur  les   récentes    découvertes    archéologiques    en    Tunbie, 

p.   CCLVHI  à    CCLXÏH. 

Communication  par  M.  Hébon  be  Villefosse,  de  la  pari  du  R.  P.  Dblattbe,  d'inscrip- 
tions chrétiennes  trouvées  à  Nabeul  et  à  Carthage ,  p.  cclxïii  à  cclxxi. 
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5M«iKE  du  10  df'cemhre  igia,  p.  ncLiiii  à  ccixitviii. 

Kapport  (le  M.    Meiiu.i  «ur    les    récentes    dérouvertes   archéologiques    en    Tunisie, 

p.  CCLXX1I  à  rcLXXXii.  (l'Ianrhe  LXWIII.) 
Kapport  de  M.  Bàhelo*  sur  deux  statuettes  de  brome  trouvées  dans  le  port  de  Rdiie 

et  signalées  par  M.  Os^ar  Damichkl,  p.  cclxxxii  à  cclxxsiv.  (Planeheê  LXXXIV  cl 

LXXXV.  ) 
Communication  par  MM.  CiGiitT  et  BtLLu  d'une  insfriptiou  romaine  découverte  à 

Timgail .  p.  ccLXiiT-ccLXiwi. 
Note  de   M.   MoHccicx  sur  une  inscription    chrétienne  trouvée  à  Naheul  (Tunisie), 

p.  CCLXXXVI-CCUXXVII. 

Rapport  de  M.  StuDi»   sur  une   stèle  découverte  «u  camp  de  M'Kreila  (Maroc)  et 
communiquée  pai   M.  le  capitaine  Drskrla.  p.  cr.Lxxxvii-cciAXXVin. 


RAPPORTS  ET  COMMUNICATIONS. 

Lc5    itease»»   en    pierres  sèches   de   l'Auverfrne,    par   M.  Josepli   DécHiLSTTK, 

momhro  non  résidant  du  Comité,  p.  3  à  19. 
Les  iT cases n  en  pierres  iièclies  de  Villarg,  commimc  d'Orcines,   déparlemcat  dit 

Puy-de-Dôme,  par  M.  le  D'  G.  Chirvilhat,  p.  -io  à  a'i.  (Planrhe  /.) 
Station  préhistorique  de  Naequcville-iias  (Manche),    lin    atelier   de   fabricjition 

d'anneaiu  de  li^te,  par  M.  Georges  Rodxel,   membre  de  la   Société  des 

sciences  naturelles  de  Cherbourg,  p.  af)  à  33.  {Planche»  U  fl  III.) 
Fouilles  de  la  Croii-Saint-Charles  au   Mont  Auxois  (Ale$ia).  Rapport   sur  les 

fouilles  de  1910,  par  M.  le  commandant  ëspiiuhdibu,  membre  non  résidant 

du  Comité,  p.  34  à  59.  (Ptanchet  IV  à  MV.) 
Rapport  sommaire  sur  les  fouilles  exécutées  à  Aletia  par  la  Société  des  sciences 

de  Semur  en   1911,   par  M.  Jules  Toctain,   membn»  de  la   Commission  des 

fouilh>s  d' Aletia,  p.  60  à  75.  (IHanche$  .\V  à  XX.) 
Rapport  sur    les    fouilles   de   Casiel - Roussillon    (Pyrénées-Orientales)  en  I9ii< 

par  M.  F.-P.  Thiiks,  membre  non  résidant  du  Comité,  p.  76  à  86.  {{Haiiehe 

XXI.) 
Un  monument  romain  i  Calmcres-d'Aigues  (Vaucluso),  par  M.  Marc  Dgroiea, 

correspondant  du  Ministère,  p.  87  à  93.  (Planrhe  Wll.) 
Rapport  sur  une  communication  de  M.  Marc  Dcïdier.   I.  Le  haiage  à  l'époque 

romaine.  II.  Les  utriculaires  de  la  Gaule,  par  M.  HéaoN  de  YiLLKrosss,  membre 

du  Comité,  p.  gi  à  116.  (Planche  XMll.) 
Marmites  de  bronze  avec  inscriptions  (iiii'-xtiii*  siècles),  par  M.  Roger  Dbodault, 

correspondant  du  Ministère,  p.  117  i  139.   (Planche»  XXIV  et  XXV.) 
Epëe  avec  inscription   en   relief.   Note  de   M.  P.   de  Lisle  dd  Dreneic  ,  corres- 
pondant du  Ministère.  |).  i3o-i3i.  (Planche  XXVI.) 
Note  sur  les  fouilles  de  Dougga  en    1911,   par   M.  Louis  Poimssot,    inspecteur 

des  antiquités  de  la  Tunisie,  p.  i33  à  137. 
Nouvelles  inscriptions  de  Conslantine  et  de  la  région  recueillies  par  M.  J.  Bosco. 

Rapport  de  M.  Jules  Toutiik,  membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord , 

p.  1 38  à  ilti. 
Esquisse  de  l'histoire  du  Maroc  avant  l'arrivée  des  Arabes,  par  M.  A.  de  La 

MARTiRièiE,  p.  i/ia  à  i%b. 
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Les  vases  peints  de  Cavaillon,  par  M.  Joseph  Di^.chelette,  membre  non  rt'-sidant 

du  Comité,  p.  i85  à  188. 
Fouilles  de  La  Croix-Sainl-Charles  au  Mont  Auxols  (Aletia).  Rapport  sur  ies 

fouilles  de  1911,  par  AL  1p  commandant  Espérindieu,  correspondant  de  l'Insti- 
tut, membre  non  résidant  du  Comité,  p.  189  à  209.  (Planche»  XWII  à  A  \ A.) 
Fouilles  du   théâtre    romain   de   Vaison   en    1911,   par   M.   l'abbé  J.  Saitf.l, 

membre   de   l'Académie   de   Vaucluse,    p.   310    à   919.    (Planche»  \\\I  à 

XXXIII.) 
Une  sépulture  à  incinération  aux  Martres-de-Veyre  (Puy-de-Dôme).   Note  de 

M.  Auguste  AuDoi.LENi,  membre  non  résidant  du  Comité,  p.  290-221. 
Les  fouilles  de  l'évêché  de  Nantes  en  1910-1911,  par  M.  le  chanoine  G.  Dub- 

viLLE,  correspondant  du  Ministère,  vice-président  de  la  Société  archéologique 

de  Nantes,  p.  992  à  264.  (Planche»  WXIV  à  X\XVIII.) 
Sépulture  double  de  l'époque  franque  à  Izenave  (Ain),  par  M.  Emile  Chanel, 

correspondant  du  Ministère,  p.  965  à  274.  (Planche  YVATA.) 
La  Vierge  de  la  cathédrale  de  Sens,   par  M.  le  chanoine  E.  CHAnTRiiBE,  prési- 
dent de   la  Société  archéologique  de  Sens,  p.  27.5  à  988.   (Planche»   \L  à 

XLVIII.) 
Saint- Sauveur  d'Aix.    Etude  critique   sur  les  parties  romanes  de  cette  cathé- 
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FOUILLES     DU     MONT     AUXOIS. 
EX-VOTO     DE     BRONZE     ET     FIBULES. 
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HOPITAL    DE    PROVINS. 
MARMITE    DE    BRONZE. 
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CATHEDRALE     DE     SENS. 
STATUE    DE    LA    VIERGE    (l-334)    AVANT    LA    RESTAURATION. 
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CATHEDRALE     DE     SENS. 
STATUE    DE    LA    VIERGE    APRÈS    LA    RESTAURATION. 
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CATHEDRALE     DE    SENS.     STATUE    DE     LA    VIERGE. 
BAS-RELIEF   DE    L'ANNONCIATION  :    L'ANGE. 
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BAUDONIVIE. 
Bibliothèque  de  Poitiers,  ms.  a5o,  foi.  43  v°. 
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DALLE     TUMULAIRE 
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NOTRE-DAME     DE    SALAGON. 
PILE    ENTRE    LA    i"    ET    LA    2*    TRAVÉE,    VUE    DE    LA    NEF. 
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NOTRE-DAME     DE     SALAGON. 
PILE    ENTRE    LA     l'"    ET    LA    2''    TRAVÉE,    VUE    DU     BAS    CÔTÉ. 
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NOTRE-DAME     DE     SALAGON. 
COLONNE    ET    COLONNETTE    DE    L'ABSIDE. 
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